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DaABAR  SANAL^,Tilleépis- 
copale  de  la  province  de  Maiu , 
dixième  du  diocèse  de  Chaldée. 

DAAMS  (Pierre),  d'Anvers, 
religieux  de  la  Chartreuse  de 
Lire  ou  Lière  dans  le  Brabant,  a 
composé  en  vers  héroïques  :  En- 
cotniasticinn  solitucUnis  cartu- 
sianœ ,  à  Anvers  ,  in-4'' ,  j623. 
L'auteur  qui  n'y  a  pas  mis  son 
nom,  s'est  fait  connaître  par 
cette  devise ,  ou  anagramme  : 
spes  vie  durât.  (  Valère  André , 
Bihlioth.  belg. ,  édit.  de  1739, 
in-4%t.  i,pag.  971  et  972.) 

DABERÏH,  ou  DABARITH 
(  hébr. ,  parole,  chose,  abeille, 
ou  qui  est  soumis),  ville  qui 
fut  cédée  par  la  tribu  d'Issa- 
char  aux  Lévites  pour  leur  de- 
meure. {Josné,  21  ,  28.  )  Jo- 
seplie  eu  parle  sous  le  nom  de 
Dabnritta  ou  Davabitta ,  située 
dans  le  Grand-Champ,  à  l'ex- 
trémité de  la  Galilée  et  de  la  Sa- 
marie.  (Josephe,  àçBello,  1.  2, 
chap.  26.  ) 
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DABERNA  ou  TABERNA  (Jo- 
seph ) ,  de  Camerata  en  Sicile , 
capucin ,  mort  en  1677  ,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans,  a  publié, 
1°  Symphonie  de  l'Écriture ,  à 
Blessine  en  i656.  2°  Traité  de 
l'Art debien  mourir, ibid.,i652. 
3°  Traité  des  Cérémonies  sacrées, 
pour  célébrer  la  messe  et  réciter 
l'office  divin,  à  Palerme  en  1669. 
4°  Le  Voyage  du  Calvaire ,  et  au- 
tres traités  de  piété,  en  italien. 
(Diip'in,  Table  des Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  pag.  2482.  ) 

DABILLON  (André) ,  fut  jé- 
suite quelque  temps ,  ensuite 
compagnon  de  Jean  Labadie , 
avant  que  celui-ci  eût  quitté 
la  religion  catholique.  Il  devint 
ensuite  grand-vicaire  de  M.  Cau- 
martin ,  évêque  d'Amiens ,  curé 
dans  l'île  de  Magné  enSaintonge 
où  il  mourut  avant  l'an  i66'(. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  in-4'*, 
imprimé  à  Paris  en  ,i645  ,  sous 
ce  titre  :  Le  Concile  de  la  Grâce, 
ou  Réflexions  tliéologiques  sur 
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le  second  concile  d'Orange ,  et  le 
parfait  accord  de  ses  décisions 
avec  celles  du  concile  de  Trente, 
que  M.  Dupin  attribue  mal  à 
propos,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique du  dix-septième  siècle , 
à  M.  de  Barcos,  neveu  de  Jean 
du  Verger  de  Haurame ,  abbé  de 
Saint-Cyran.  (Nicéron  ,  Mém.  , 
tom.  20.  ) 

DABIR  ,  autrement ,  Carial- 
Sepher,  la  ville  des  lettres ,  ou 
Cariat-Arhé,  ville  de  la  tribu 
deJuda,  assez  près  d'Hébron. 
Elle  fut  cédée  aux  Lévites.  {Jo- 
sué ,  21  ,  i5.  ) 

DABIR,  ville  de  delà  le  Jour- 
dain ,  dans  la  tribu  de  Gad.  {Jo- 
sué ,  i3,  26.  ) 

DABIR ,  roi  d'Églon.  (  Josué , 
10,3.) 

DABRI  ou  DIBRI ,  père  de  Sa- 
lumlth,  de  la  tribu  de  Dan. 
(  Lévit. ,  24  ,  II,  12,  1 3.  ) 

DACEouDACIE.  LaDacedont 
il  s'agit  ici  était  la  partie  sep- 
tentrionale de  rillyrie  occiden- 
tale ,  et  le  pays  situé  entre  la 
Macédoine  au  midi ,  et  le  Da- 
nube au  nord.  L'empereur  Tra- 
jan  s'en  rendit  maître  dans  le 
second  siècle  ;  et  les  Notices  de 
l'Empire  la  divisent  en  six  pro- 
vinces qui  sont,  Prévalis,  Darda- 
nie  ,  Dace  Méditerranée  ,  Dace 
littérale ,  Mœsie  pi-emière ,  Mœ- 
sie  seconde.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  la  foi  clirétienne  n'y  ait 
été  établie  alors ,  puisqu'on  tint 
un  concile  célèbre  à  Sardique 
qui  était  une  de  ses  métropoles 
en  347,  sous  Tliessaloni([ue  qui 
dépendait  en  ce  teinps-là  du  pa- 
triarchat  romain. 
L'empereur  Jusliuicn  en  Ht  un 
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diocèse  particulier  dans  le  sixiè- 
me siècle ,  et  en  mit  la  résidence 
à  Achrida  qui  était  sa  patrie. 
Saint  Grégoire  envoya  le  pal- 
lium  à  son  archevêque  ;  ce  qui 
fait  voir  qu'il  le  regardaitcomme 
de  sa  juridiction.  Mais  il  y  a  ap- 
parence qu'il  y  avait  alors  peu 
de  christianisme  ,  puisqu'on  ne 
voit  guère  paraître  en  aucun  en- 
droit les  noms  des  métropoles 
ecclésiastiques,  ni  des  évêchés 
qui  pouvaient  y  être.  Les  Bul- 
gares, peuples  barbares  du  nord , 
établirent   un  royaume   en   ce 
pays  dans  le  neuvième  siècle,  et 
en  mirent  la  capitale  à  Achrida, 
comme  la  meilleure  ville  ;  et  en- 
suite s'étant  convertis  à  la  foi , 
ils  députèrent  au  pape  et  aux 
patriarches  de  Constantinople. 
Ceux-ci  eurent  assez  d'adresse 
pour  les  attirer,  et  les  engagè- 
rent dans  le  schisme  cjui  coni- 
mençait  alors  à  éclater.  Ce  royau- 
me ayant  été  ruiné  dans  le  siècle 
suivant,  se  rétablit  au  douzième 
dans  la  ville  de  Ternobe ,  et  leur 
archevêque  y  transporta  aussitôt 
son  siège  et  ses  droits  ,  et  entre- 
tint communion  avec  le  pape  ; 
celui  d'Achrida  ne  voulut  pas 
perdre  ses  anciennes  prérogati- 
ves, ce  qui  divisa  ce  diocèse.  Les 
despotes  de  Servie  qui  se  fai- 
saient valoir  dans  le  même  temps, 
et  avaient  mis  leur  capitale  à  une 
nouvelle  ville  nommée  Pech  qui 
est  peu  connue  dans  la  carte  , 
souhaitèrent  qu'elle  eût  les  mê- 
mes honneurs  qu' Achrida  et  qvie 
Ternobe ,  ce  Cjue  les  patriarches 
de  Constantinople  ne  manquè- 
rent pas   de  Icnr   accorder;  et 
voilà  con)nicnl  se  sont  établis  les 
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trois  métropolitains  qui  parta- 
gent aujourd'hui  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  de  tout  ce 
pays  ,  et  à  qui  les  Grecs  donnent 
le  nom  de  catholiques ,  ou  arche- 
vêques indépendans.  Aubert  Le 
Mire  dit  qu'Achrida  a  six  mé- 
tropolitains sous  lui  et  dix  évê- 
ques   suffragans.  M.  Smith  en 
parle  à  peu  jirès  de  même,  puis- 
qu'il lui  soumet  dix-huit  évê- 
chés  ;  mais  ni  l'un ,  ni  l'autre  ne 
marquent  pas  les  villes  où  ils 
sont.  Il  en  est  de  même  de  Pech, 
à  qui  M.  Smith  assigne  seize  suf- 
fragans, sans  nous  dire  où  ils 
peuvent  être.  Pour  Ternobe  ,  il 
y  en  a  trois  dont  les  noms  se 
trouvent  dans  toutes  les  Notices. 
Il  y  a  eu  de  tout  temps  peu 
de  police  et  de  religion  en  ce 
pays;  mais  il  y  en  a  encore  moins 
à  présent  que  les  Turcs  en  sont 
les  maîtres;  les  chrétiens  qui  y 
sont   portent   le    nom   d'Alba- 
nais ou  Arnautes,  et  sont  plus 
curieux  d'avoir  le  mousquet  sur 
l'épaule  ,  que  de  prier  Dieu.  Ils 
sont  aujourd'hui  encore  parta- 
gés entre  le  rit  grec  et  le  rit  la- 
tin ,  parce  que  leurs  princes  au- 
trefois  se  joignirent    tantôt    à 
l'une,  tantôt  à  l'autre  Église  ; 
mais  ils  sont  tous  si  ignorans, 
qu'à  peine  ils  savent  de  quelle 
religion  ils  sont.  On  y  voittrès- 
]icu  de  bonnes  villes,  et  les  meil- 
leures ne  sont  que  comme  des 
villages.   (Commanville,  Arcli. 
et  Evêch.  deVLim'ers,  p.  21 3.) 
DACHÉRI  (  dom  Luc  ) ,  Foj. 
AcHÉni. 

D ACIER   (André),  naquit  à 
Castres  le  6  avril  i63i.  11  sac- 
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céda  à  M.  Félibien  dans  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  en  1695  ;  à  M  de  Harlai , 
archevêque  de  Paris ,  dans  l'A- 
cadémie Française ,  et  à  M.  l'ab- 
bé de  Lavaur ,  dans  la  place  de 
garde  du  cabinet  du  Louvre.  Il 
mourut  le  18  septembre  1722, 
âgé  de  soixante-onze  ans ,  et  lais- 
sa plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  Sancti  Anastasii  Sinditœ 
aiwgogïcarum  contemplationwn 
in  Hexameron ,  liber  12,  hacte- 
nus  desideratus  cwn  notis  et  iîi- 
terpretatione  latina,  à  Londres 
en  1682  ,  in^".  (  Vojez  les  Mé- 
moires du  père  Nicéron ,  t.  3 , 
et  ceux  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres.  ) 

Son  épouse ,  Anne  Le  Fèvre , 
née  à  Saumur  eu  i65i ,  ne  s'est 
pas  moins  illustrée  cjue  son  mari 
par  des  ouvrages  dont  les  uns , 
tels  que  son  édition  de  Callima- 
qiie ,  enrichie  par  elle  de  notes 
savantes  ,   et  ses  Commentaires 
sur  plusieurs  auteurs ,  à  l'usage 
du  Dauphin  ,  lui  ont  assigné  une 
place  honorable  dans  la  répu- 
blique des  lettres  ;  et  les  autres, 
tels  que  ses  Traites  sur  le  mérite  > 
comparé  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  ses  Disputes  à  ce  sujet 
avec  La  Mothe ,  sa  Défense  d'Ho- 
luère  contre  le  père  lîardouin , 
lui  donnèrent  de  son  temps  une 
célébrité  qui  dut  fatiguer  enfin 
cette  femme  naturellement  mo- 
deste ,  mais  emportée  dans  son 
opinion  comme  le  sont  toutes  les 
femmes  savantes  qui  croient  dé- 
fendre les  intérêts  de  la  vérité. 
Au  reste,  née  protestante  comme 
son  mari. ,  tous  deux  ont  bien 
1 . 
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mérité  de  b  religion  en  se  forti- 
fiant mutuellement  dans  le  des- 
sein qu'ils  avaient  pris  d'aban- 
donner le  calvinisme  qu'ils  abju- 
rèrent ensemble  en  i685. 

DACRYEN,  que  l'on  croit 
avoir  été  abbé  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoît  dans  le  huitième 
siècle.  On  lui  attribue  le  Spécu- 
lum Monachorum ,  et  le  Docu- 
nienta  vitœ  spiritualis ,  qu'on 
trouve  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. Le  nom  de  Dacryen  n'est  pas 
un  nom  propre,  mais  appellatif, 
qui  signifie /j/ez/reur,  et  que  cet 
auteur  a  pris.  (Possevin  ,  in  Ap. 
sacr.  Le  Mire ,  in  Auct.  ) 

DACTYLIOMANCE  ou  DAC- 
TYLIOMANTIE,  dactjlomantia, 
sorte  de  divination  qui  consis- 
tait à  tenir  un  anneau  suspendu 
par  un-  fil  au-dessus  d'une  table 
ronde ,  sur  le  bord  de  laquelle 
étaient  peintes  les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet.  L'anneau 
s'arrêtait  en  sautant  sur  quel- 
ques unes  des  lettres ,  et  ces  let- 
tres, jointes  ensemble,  compo- 
saient la  réponse  que  l'on  de- 
mandait. Avant  que  l'on  se  ser- 
vît de  l'anneau  pour  la  divina- 
tion, on  le  consacrait  supersti- 
tieusement. Celui  qui  le  tenait 
avait  la  tête  rasée  tout  au  tour; 
il  n'était  vêtu  que  de  linges, 
portait  des  verveines  en  main, 
et  récitait  des  formules  de  prières 
faites  exprès  pour  apaiser  le  Dieu 
qu'il  invoquait.  (Ammicn  Mar- 
ccllin,  lib.  29  et  3 1.) 

DACTYLOMANCE  ou  DAC- 
TYLOMANCIE ,  dactjlomancia. 
Espèce  de  divination  qui  se  fai- 
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sait  par  les  anneaux  fondus  du- 
rant le  temps  de  certaines  cons- 
tellations, ou  auxquels  il  y  avait 
des  charmes  attachés. 

DAD  AN  (hébr.  ,  mamelle;  au- 
trement, amitié ,  oncle  ;  autre- 
ment, qui  juge)  j  second  fils  de 
Regma.   (  Gènes,   10  ,    7.  )  Les 
Septante  lisent  en  cet   endroit 
Dadan,   comme   la  Vulgate  et 
l'hébreu  ,  mais  dans  la  Genèse , 
10,  4  >  3U  lieu  de  Donanim,  ils 
lisent  Rhodanim ;  et  dans  Eze'~ 
chiel,  27,  i5,  au  lieu  de  Dedan, 
ils  lisent  les  Jils  des  Rhodiens. 
Josephe,  dans  la  Genèse,  ïO>  4  » 
n'a  pas  lu  Donnnim;  et  dans  le 
même  chapitre  ,  au  lieu  de  Da- 
da?!, il  a  lu  Juda,  qu'il  dit  père 
de  certains  juifs  de  l'Ethiopie 
occidentale.    (Josephe,    Antiq. 
liv.  I,  ch.  7,  p.  i4)  La  vraie  le- 
çon de  la  Genèse,  10,  7,  est  Da- 
dan ,  dont  Montanus  met  les  des- 
cendans  en  Palmyrène.  Dans  le 
texte   liébieu    qui    n'est   point 
ponctué,  les  noms  de  Dodan, 
Dadan  et  Dedan  s'écrivent  de 
même. 

DADAN,  fils  de  Jacsan,  et  pe- 
tit-fils d'Abraham  par  Céthura. 
Dadan  fut  père  de  Lathusim  , 
d'Assurim  et  de  Loomin.  Il  de- 
meura dans  ridumée  où  Jéré- 
mle  place  la  ville  de  Dedan.  Ézé- 
chiel  parle  de  Dedan  ,  qui  venait 
trafiquer  à  Tyravec  ceux  deCho- 
bar ,  d'Éden  ,  d'Assur  et  de  Chel- 
mad  ;  ce  qui  fait  juger  que  l'un 
ou  l'autre  des  deux  Dadan  de- 
meurait dans  la  Mésopotamie, 
auprès  des  peuples  d'Éden  et 
d'Assur.  (  Genèse,  25,  3.  Jérém., 
25 ,  23,  Ëze'chiel,  27,  3o ,  23.  ) 
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DADIN  (Antoine,)  V.  Haute- 
serre. 

DADON ,  évêque  de  Verdun 
et  abbé  de  Saint-Vanne  dans  le 
dixième  siècle,  était  fort  savant, 
et  avait  écrit  un  poème  en  vers 
élégiaques  sur  les  malheurs  que 
son  Église  avait  soufferts  dans 
l'irruption  des  Normands  en  Lor- 
raine en  88g.  Il  écrivit  aussi,  en 
9o3,  des  mémoires  sur  la  vie  de 
ses  deux  prédécesseurs  Hatton 
et  Bérard  ;  et  il  fit  un  registre 
exact  dans  lequel  il  discernait  ce 
qui  appartenait  aux  chanoines  , 
de  ce  qui  était  à  la  mense  épisco- 
pale.  (  Voyez  dom  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  France ,  t.  6, 
pag.  196;  et  dom  Calmet,  His- 
toire de  Lorraine ,  t.  I,  p.  83 1, 
832,  et  Biblioth.  Lorraine.,  au 
iuoIDadon.) 

DADRÉE  (Jean),  Normand, 
docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  entra  dans  la  so- 
ciété de  Navarre  en  1572;  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1576, 
et  mourut  dans  le  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui ,  i**  des  lieux- 
communs  tirés  des  auteurs  an- 
ciens, ecclésiastiques  et  profanes, 
imprimés  à  Paris  en  1 682.  2°  Une 
Chronologie  des  Archevêc|ues  de 
Rouen;  à  Rouen,  1618.  3°  Une 
édition  des  oeuvres  d'Eusèbe  ,  à 
Paris,  1681.  4°  La  vie  de  Jésus- 
Christ,  écrite  par  Ludolphe,  et 
disposée  par  Dadrée ,  pour  servir 
à  la  prédication  j  à  Paris,  i58g, 
5"  Une  édition  de  la  Glose  or- 
dinaire. (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
pag.   1423.) 

DADYBROS  ,  ville  épisropale 
de  la  Paphlagonie,  au  diocèse  du 
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Pont ,  sous  la  métropole  de  Gan- 
gres.  (Justin.,  novell.  29.  )*Hié- 
rocles  et  les  autres  Notices  l'ap- 
pellent Dadjdra  au  féminin. 
On  ne  la  trouve  point  dans  de 
plus  anciens  auteui's.  Sesévêques 
sont  : 

1 .  Polychrone ,  assista  au  con- 
cile de  Cbalcédoine  {Act. ,  6)  , 
et  souscrivit  à  la  lettre  des  evê- 
ques  de  sa  province  à  l'empereur 
Léon. 

2.  Cyrion  ,  se  trouva  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

3.  Phocas,  au  sixième  et  aux 
canons  in  Trullo. 

4.  Nicétas,  au  septième. 

6.  Christophe ,  au  concile  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  (Or.  chr.  tom.  r,  p.  555.) 

DAELHEM  ou  DALEM  (Mel- 
chior),  natif  de  Hasselt ,  petite 
ville  du  diocèse  de  Liège ,  em- 
brassa l'Ordre  des  Augustins  où 
il  enseigna  la  jeunesse  pendant 
plusieurs  années  à  Bruxelles  et  à 
Louvain.  Il  mourut  à  Hasselt  le 
i3  février  i636,  âgé  de  cin- 
quante-six ans.  On  a  de  lui  deux 
panégyriques  latins;  l'un  adressé 
au  sénat  de  Bruxelles,  l'autre  à 
Foulcordvan  Achelen,  assesseur 
du  conseil  ecclésiastique.  Epice- 
dion  in  obi  tu  Maries  Deckherice , 
à  Louvain,  1624»  in-4°.  Arca  ho- 
noraria,  Christi  ac  Sanctorum^ 
ortum  auctwnque  Zonigerœ  so— 
dalitatis  S.  Augustini  continens, 
à  Louvain  ,  1618,  in-8°.  C'est  la 
traduction  latine  d'un  petit  livre 
français  de  Georges  Maigret , 
confrère  de  Dalem,  concernant  la 
confrairie  delà  CeinluredeSaint- 
Augustiu.  (  Valère-Andf é ,  Bibl. 
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/>;7^. ,  édition   de   1739,   in-4", 

tom.  2,  pag.  686.) 

DAELMAN  (Charles  Ghislain), 
docteur-re'genten  théologie,  pro- 
fesseur royal  et  président  du  col- 
lège du  pape  à  Louvain,  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre  enlamême 
ville,  né  en  1670  d'une  bonne  fa- 
mille, n  répondit  en  1706,  par 
des  thèses  publiques  imprimées 
à  Louvain  la  même  année,  aux 
objections  que  Jean  Opstraet , 
licencié  en  théologie,  lui  fit  sur 
le  Système  de  la  Grâce.  On  a  en- 
core de  M.  Daelman ,  un  traité 
cleActibiisliumanis,  fort  recher- 
ché, et  une  théologie  entière  im- 
primée en  1735;  ouvrage  rempli 
d'érudition,  et  dans  lequel  il 
adopte  souvent  les  principes  de 
saint  Thomas,  dont  il  fut  tou- 
jours l'admirateur.  M.  Daelman 
mourut  universellement  regret- 
té à  Louvain  le  21  décembre 
1731 ,  à  soixante-un  ans.  Il  a  été 
un  des  grands  hommes  de  l'Uni- 
versité de  Louvain ,  théologien 
profond,  orateur  sublime,  ami 
et  protecteur  des  gens  de  lettres. 
Il  gouverna  long-temps  cette 
Université  comme  recteur,  et  en 
ménagea  les  intérêts  comme  dé- 
puté dans  des  circonstances  difll- 
cilcs  et  épineuses.  {Mcmoires 
communiqués  par  M.  le  vicomte 
de  Ilaro  et  d'Enghein. 

DAFROSE,  femme  de  Fla- 
vien,  préfet,  ou  officier  de  la  pré- 
fecture de  Rome,  et  more  de 
sainte  Bil)ianc  ou  Bibicnnc ,  et 
de  sainte  Démétrie  sa  sœur ,  eut 
la  tête  coupée  pour  la  foi ,  sous 
Julien  l'Apostat,  vers  l'an  363. 
(Baillet,2 décembre.)  V.  BinrA\E. 

DAGILE,  fcnimc  d'un  maîtrc- 
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d'hôtel  d-  llunneric,  successeur 
de  Genseric ,  tous  deux  rois  des 
Vandales,  qui  étaient  Ariens, 
souffrit  beaucoup  pour  la  con- 
fession de  la  foi  catholique. 
Après  l'avoir  chargée  de  coups  de 
fouet  et  de  bâton ,  on  la  relégua 
dans  un  lieu  sauvage  où  elle  ne 
recevait  aucune  consolation  hu- 
maine. C'est  ce  qui  la  fait  mettre 
au  nombre  des  cinq  cents  con- 
fesseurs qui  furent  les  compa- 
gnons de  saint  Eugène ,  évêque 
de  Cartilage ,  qui  confessa  sous 
Hunneric,  et  qui  mourut  l'an 
5o5.  (Baillet,  tom.  2,  i3  juillet, 
pag.  21 5.)  J^oj.  SAINT  Eugène. 

DAGOBERTII,  était  fils  de  saint 
Sigebert ,  roi  d'Austrasie ,  et  de 
la  reine  Imnechilde.  Il  vint  au 
monde  vers  l'an  648 ,  perdit  son 
père  à  l'âge  de  six  ans  ,  et  fut 
exilé  dans  le  fond  de  l'Irlande 
par  Grimoald,  maire  du  Palais, 
homme  également  ambitieux  et 
puissant,  et  y  épousa  une  femme 
nommée Mecthilde,  ou  Mathilde 
([ui  lui  donna  plusieurs  enfans 
dont  l'aîné  fut  sainte  Irmine 
qui  mourut  vierge  et  abbesse 
d'Ocren,  ou  delà  Grange,  près  de 
Trêves.  Dagobertfut  rétabli  dans 
ses  États  où  il  bâtit  et  dota  di- 
vers monastères ,  fit  beaucoup 
de  pieuses  donations  et  nombie 
d'autres  actes  de  religion  qui 
lui  méritèrent  le  titre  de  saint. 
La  France  était  alors  gouvernée, 
sous  le  roi  Thierry ,  par  l'auto- 
rité d'Ebroin,  maire  du  Palais 
qui  fit  assassiner  Dagobert  dans 
la  forêt  de  Vaivre,  en  un  endroit 
nommé  Scorzes,  à  cinq  quarts 
de  lieue  environ  de  la  ville  de 
Stenay  sur  la  Meuse,  le  28  décem- 
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bre  de  l'an  67g.  C'est  en  ce  jour 
que  l'on  trouve  la  fête  d'un  saint 
Dagobert  marquée  en  divers  ca- 
lendriers et  martyrologes,  tantôt 
avec  la  qualité  de  martyr,  et  quel- 
quefois avec  celle  de  simple  con- 
fesseur .C'étaitl'usage  en  cetemps- 
là  de  donner  le  titre  demartyr  aux 
gens  de  bien  qui  avaient  été  tués 
injustement ,  quoique  ce  ne  fût 
paspour  cause  de  religion. La  ville 
de  Stenay  honore  saint  Dagobert 
comme  son  patron  :  elle  fait  sa 
fête  principale  le  23  décembre  , 
et  celle  de  la  translation  de  son 
corps  dans  la  chapelle  royale  de 
Stenay  le  2  de  septembre.  L'on 
trouve  encore  le  10  du  même 
mois  consacré  à  sa  mémoire  dans 
les  additions  du  Martyrologe  de 
Bède.  {Vojez  la  Dissertation  de 
Henschénius  sur  les  trois  Dago- 
bert, rois  de  France,  et  son  Exé- 
gèse qui  est  une  espèce  de  sup- 
plément, avec  des  corrections,  à 
sa  Dissertation,  à  la  tête  du  troi- 
sième tome  de  l'avril  de  Bollan- 
dus  ;  M,  de  Valois  le  jeune,  dans 
son  Histoire  de  France  ;  le  père 
Le  Cointe  dans  ses  annales  ecclé- 
siastiques de  France;  le  père  Ma- 
billon,  dans  la  préface  de  la  se- 
conde partie  du  troisième  Siècle 
^e«e<//c//«.Baillet,tom.  3,  23dé- 
décembre,  pag.  281.  ) 

DAGON(hébr.  du  froment,  du 
mot  dagan;  autrement,  \x\\ pois- 
son, du  mot  Dag)^  idole  des  Phi- 
listins dont  il  est  parlé  {Judic, 
16,23.  i.Reg.,5,  2ctseq.)0nne 
convient,  ni  du  dieu  que  les  Phi- 
listins adoraient  sous  le  nom  de 
Dagou  ,  ni  de  sa  figure.  L'auteur 
du  grand  Étymologique  dit  que 
Dagon  était  Saturne^;  d'autres  , 
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que  c'était  Jupiter  ;  d'autres , 
que  c'était  Ténus  ;  d'autres , 
Cérès ,  ou  Isis.  Pour  ce  qui  est 
de  sa  figure ,  les  uns  lui  donnent 
le  haut  de  l'homme  et  le  bas  du 
poisson;  d'autres  le  haut  du  pois- 
son et  le  bas  de  l'homme  ;  d'au- 
tres le  font  tout  homme,  ou  tout 
poisson.  C(?qui  est  certain  ,  c'est 
que  l'Lcriture  marque  assez  que 
la  statue  de  Dagon  avait  la  figure 
humaine  ,  au  moins  par  le  haut, 
puisqu'elle  dit  que  l'Arche  du 
Seigneur  ayant  été  placée  dans 
le  temple  de  Dagon ,  le  lende- 
main, lorsque  les  prêtres  voulu- 
rent entrer  dans  ce  temple,  ils 
trouvèrent  la  tête  et  les  mains 
de  Dagon  sur  le  seuil  de  la  porte, 
pendant  que  le  reste  du  tronc  de 
la  figure  était  demeuré  à  sa  place. 
Il  est  probable  aussi  que  Dagon 
n'était  autre  que  la  déesse  Vé- 
nus, que  l'on  représentait  com- 
me une  femme  qui  avait  tout  le 
bas  d'un  poisson.  Diodore  de 
Sicile,  liv.  2,  pag.  67,  seu()2, 
dit  qu'à  Ascalon  ,  ville  fameuse 
des  Philistins  ,  on  adorait  la 
déesse  Derceto  ouAtcrgatis,  sous 
la  figure  d'une  femme  ayant  tout 
le  bas  d'un  poisson.  Il  y  avait  un 
temple  de  Dagon  à  Gaza  qui  fut 
renversé  par  Samson,  et  un  autre 
à  Azoth  où  les  Philistins  dépo- 
sèrent l'Arche  du  Seigneur.  Il  y 
avait  une  ville  dans  la  tribu  de 
Juda  nommée  Bethdagon ,  ou 
demeure  de  Dagon,  et  une  autre 
de  même  nom  sur  les  frontières 
d'Aser.  Eusèbe  met  aussi  un 
bourg,  nommé  Cophar-Dagon  , 
ou  Champ  de  Dagon  ,  entre  Jam- 
nia  et  Diospolis.  {Voyez  la  dis- 
sertation de  dom  Calmet  sur  l'O- 
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rigine  et  sur  lesDi  vinités  des  Phi- 
listins ,  à  la  tête  de  son  commen- 
taire sur  le  premier  livre  des 
Rois.  ) 

DAGON ,  ou  DOG ,  ou  DOCH, 
forteresse  dans  la  plaine  de  Jéri- 
cho où  Ptolomée,  fils  d'Abobi, 
avait  sa  demeure,  et  où  il  tua  en 
trahison  Simon  Machabée  ,  son 
beau-père  ,  avec  Mathathias  et 
Judas  ses  deux  fils.  (  i .  Mach. , 
i6,  i5  et  i6.) 

DAGONEL  (Pierre),  jésuite  , 
né  à  Lifou-le-Grand  en  i585, 
entra  dans  la  société  le  2  août 
i6o5,  et  mourut  à  Pont-à-Mous- 
son  le  7  décembre  i65o.  On  a 
de  lui ,  1°  le  Chemin  du  Ciel, 
nommément  pour  les  nobles  et 
les  personnes  de  qualité,  tiré  des 
écritsdelaviedesaintFrançoisde 
Sales,  imprimé  à  Nancy  en  1627. 
2°  Traité  des  Indulgences,  ibid. , 
1626,  in-S".  3"  Les  dévotes  Pen- 
sées touchant  la  connaissance  et 
l'amour  de  Jésus-Christ ,  re- 
cueillies de  saint  François  de  Sa- 
les ,  à  Paris,  i63i  ,  in-i6.4<'Do- 
sithée,  ou  la  Vocation  religieuse, 
ibid. ,  in-i2.  5°  L'Échelle  des 
Saints ,  chez  Sébastien  Cramoi- 
si,  ï638,  in-i2.  6°  Le  Miroir 
des  riches,  touchant  le  bon  usage 
des  richesses  pour  mériter  le 
Ciel;  chez  le  même,  164 1,  in-S". 
7»  Les  Devoirs  du  Chrétien  à  la 
sainte  communion,  à  Lyon, 
1643  et  1647,  in- 12.  {J^oj-ez  dom 
Calmet  ,  dans  sa  Bibliothcque 
Lorraine,  et  le  père  Abram, 
dans  son  Histoire  de  rU/u\'cr- 
silé  de  Pont-à-Mousson,  liv.  8, 
art.  75  et  suiv.  où  il  fait  un  ma- 
gnifique éloge  des  vertus  dupcre 
Dagencl.) 
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DAGONNEAU(Jean),  auteur 
français  du  dix-septième  siècle,  ;i 
donné  la  Susanne  de  Daniel,  avec 
des  notes  ,  à  Paris  en  161 1 .  (Du- 
pin ,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-septième  siècle,  pag.  1867). 

DAGOUMER  (Guillaume),  né 
à  Ponteau-de-Mer ,  fit  ses  études 
au  collège  d'IIarcourt  à  Paris , 
et  y  enseigna  ensuite  la  philoso- 
phie avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Il  mourut  à  Courbevoie  eu 
1745,  après  avoir  été  principal 
de  son  collège  et  recteur  de  l'U- 
niversité. On  a  de  lui  une  Philo- 
sophie imprimée  qui  est  fort 
estimée. 

D'AGUESSEAU  (Henri-Fran- 
çois ) ,  chancelier  de  France  ,  né 
à  Limoges  le  27  novembre  1668, 
n'eut  presque  pour  maître  dans 
ses  études  que  son  père,  Henri- 
d'Aguesseau,  conseiller  d'État.  Il 
se  rendit  habile  presque  dans 
toutes  les  langues,  dans  la  juris- 
prudence et  dans  hi  science  des 
livres  saints,  sur  lesquels  il  fit 
des  notes  savantes.  Son  mérite 
supérieur  l'éleva  successivement 
aux  charges  distinguées  de  pro- 
cureur du  Roi  au  Chàlelet,  d'a- 
vocat-général au  Parlement,  de 
procureur-général ,  et  enfin  de 
chancelier  ,  charges  qu'il  exerça 
avec  une  supériorité  de  conduite 
etdcgéniec[ui  le  faisaient  respec- 
ter, admirer  et  aimer  de  tout  le 
monde ,  et  surtout  des  premiers 
magistrats  qui  le  regardaient  , 
avec  tant  de  justice,  et  comme 
leur  oracle  et  comme  leur  mo- 
dèle. 11  mourut  le  9  février  1 75i , 
et  fut  enterré  dans  la  paroisse 
d'Auleuil ,  auprès  d'Anne  Le 
Fcbvrc  d'Ormcsson,  sou  épouse. 
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On  a  donné  ,  depuis  sa  mort ,  ses 
discours  eu  deux  volumes  in-12 
et  in-4'',  où  brillent  de  toute  pai't 
l'ordre,  la  clarté,  l'éloquence, 
l'érudition  et  la  solidité,  et  qui 
passeront  pour  desclicfs-d'œuvre 
tant  que  subsistera  le  véritable 
goût.  On  a  imprimé  les  œuvres 
de  cet  illustre  magistrat ,  qui 
forment  plusieurs  volumes  in-4° 
dont  le  premier  a  paru  à  Paris 
en  1 761  ,  chez  les  libraires  asso- 
ciés ,  Desaint  et  Saillant,  Jean- 
Thomas  Hérissant ,  Savoie ,  Si- 
mon ,  imprimeur  du  Parlement, 
Durand.  Les  préliminaires  de  ce 
volume  peignent  le  grand  ma- 
gistrat, l'homme  vertueux,  le 
bel-esprit  et  l'orateur  parfait. 
On  y  ti-ouve  les  divers  éloges 
qu'on  a  tracés  de  M.  d'Âguesseau , 
soit  pendant  sa  vie  ,  soit  après  sa 
mort.  Les  éloges  qui  ont  été  faits 
du  vivant  de  M.  d'Aguesseau 
sont  au  nombre  de  trois  y  et  con- 
sistent en  trois  discours ,  que 
trois  avocats  célèbres,  MM.  Tar- 
tarin  ,  Cochin  et  Terrasson,  pro- 
noncèrent à  la  présentation  des 
lettres  de  ce  premier  magistrat. 
Les  éloges  qui  ont  été  faits  après 
la  mort  de  M.  d'Aguesseau  sont 
deux  discours  très-estimables , 
l'un  de  M.  de  Morlhon ,  juge- 
mage  de  Toulouse;  l'autre  de 
M.  Thomas ,  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

D  AGUET  (  Pierre  -  Antoine- 
Alexandre),  jésuite,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Exercices 
chrétiens  des  gens  de  guerre  où 
les  instructions  les  plus  intéres- 
santes sont  confirinées  par  des 
traits  d'histoire  curieux  et  édi- 
fians,  à  Lyon  j  chez  Aimé  de  La 
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Uoche ,  1749-  Considérations 
chrétiennes  pour  chaque  jour  du 
mois,  ibid. ,  lySB,  i  vol.  in-12. 
Exercices  du  Chrétien,  contenant 
les  préservatifs  les  plus  sûrs  con- 
tre le  péché,  ibid.,  1709,  i  vol. 
in-12.  Le  JournalChrétien,  mois 
de  novembre,  1757,  pag.  5-, 
annonce  cet  ouvrage  comme  l'un 
des  plus  utiles  et  des  mieux  faits 
en  ce  genre.  La  Consolation  du 
Chrétien  dans  les  fers,  ou  le  Ma- 
nuel des  chiourmes  c[ui  sont  sur 
les  galères  du  Pvoi ,  très-propre 
aussi  à  tous  les  prisonniers ,  où 
les  vérités  intéressantes  sont  con- 
firmées par  des  traits  d'histoire 
curieux  et  édifians;  chez  le  même 
libraire,  1759. 

DAILAM,  ou  DILEMA  (les  Sy- 
riens disent  Dilum  ) ,  contrée 
d'Hyrcanie  ,  étendue  et  monta- 
gneuse, proche  la  mer  Caspienne, 
qui  se  termine  au  levant  par  la 
Tabai-estanie ,  et  au  couchant 
par  l'Adorbigaine.  Procope  dit 
que  ses  habitans  ,  quoiqu'envi- 
ronnés  de  tous  côtés  par  les  Per- 
sans ,  n'obéissaient'  cependant 
point  à  leurs  Piois  ,  étant  à  l'abri 
de  toute  entreprise  de  leur  part, 
par  les  rochers  escarpés  qui  em- 
pêchai ent  qu'on  ne  pénétrât  dans 
leurs  pays.  Les  Nestoriens  pré  ten- 
dent qvie  la  foi  y  fut  portée  sous 
le  patriarche  Timothée ,  aussi 
bien  c[ue  chez  les  Gélanites,  ou 
Chilanites,  leurs  voisins.  La  vilb 
principale  des  Dilemitesse  nom- 
me Pvaidebar,  suivant  Golius.  Le 
géogi'aphe  de  Nubie  croit  c[ue  ce 
fut  Mukar,  proche  de  la  mer  Cas- 
pienne. Quoi  qu'il  en  soit,  lesDi- 
lémites  ont  eu  les  évoques  sui- 
vans : 
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1 .  Subsclial  Jésus ,  qui  fut  tué 
par  les  païens.  (Tom.  2,  Bibl. 
Orient,  pag.  496.  ) 

2.  Cardage ,  ordonné  par  Ti- 
motliée. 

3.  Jabellaha  ,  frère  du  précé- 
dent. (Ibid.  ,  ) 

4.  Élie ,  ordonné  par  le  même 
Timothée. 

5.  N ,  sous  le  catholique 

Maris  u.  (Or.  chr.,t.  2,  p.  1293.) 

DAILLE  (Jean),  ministre  de 
Cliarenton  ,  né  à  Clicâtellerault 
le  6  janvier  1594  >  entra  en  1612 
chez  du  Plessis-Mornai ,  gouver- 
neur de  Saumur ,  pour  veiller  à 
l'éducation  de  ses  deux  petits- 
iils.  Il  fut  reçu  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée  en 
1623.  En  1625  il  fut  ministre  de 
Saumur,  et  en  1626  le  consis- 
toire de  Paris  l'appela  pour  exer- 
cer le  «lème  emploi  àCharenton 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il 
mourut  à  Paris  le  i5  avril  1670, 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans. 
Ses  ouvrages  sont  ,  1°  Apologie 
des  Synodes  d' Alençon  et  de  Clia- 
renton. 2°  Apologie  des  Eglises 
réformées.  3°  Depœnis  et  satis- 
faclionibus  hwnanis.  4"  De  jeju- 
nù's  et  quadragesiwa.  5"  De  U— 
bris  siippositis  Dj-onisio  Aréo- 
pagilœ  cl  Tgnatio.  6°  De  ciiltu 
religioso.  7°  Defideiexscriplu- 
ris  démons tratione .  8"  De  Con- 
finnatione  et  Extrevia-  Unc- 
tione.  cf  De  Conjessione ,  etc. 
(  M.  l'abbé  Joly  ,  Remarques  sur 
le  Diclionn.  eri tique  de  Baj-lc. 
Moréri ,  édition  de  i^Sg.  ) 

T)o  tous  ses  ouvrages ,  celui 
(jui  fil  le  plus  de  sensation  dans 
le  monde  chrétien  fut  son  Traité 
de  l'emploi  dessainlsPèreS;,  pour 
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le  jugement  des  différends  en  re- 
ligion ,  in-8° ,  imprimé  à  Ge- 
nève en  i632.  L'auteur,  seloa 
un  biographe  moderne,  y  prouve 
c{ue  l'autorité  des  saints  Pères 
n'est  d'aucun  poids  pour  juger 
les  controverses  existantes  entre 
les  catholiques  et  les  protestans, 
parce  que  les  saints  Pères  ne  peu- 
vent êtrepris  pour  juges  de  C[ues- 
tions  élevées  long -temps  après, 
eux  ,  et  qu'ils  n'ont  pu  connaî- 
tre ,  et  que  cTailleuvs  ,  comme 
hommes  ,  ils  ne  sont  point  in- 
faillibles. On  ne  peut  rendre  un 
hommage  plus  éclatant  à  la  saine 
doctrine  de  notre  Eglise  ,  qui 
s'appuie  précisément  sur  l'aulcr- 
rité  des  saints  Pères  pour  com- 
battre l'erreur  partout  où  elle  la 
trouve.  C'est  abuser  du  raison- 
nement que  de  soutenir  qu'une 
vérité  ,  reconnue  comme  telle 
dans  notre  sainte  religion,  pour- 
rait être  détruite  un  jour  par 
une  autre  que  l'on  découvrirait 
quelques  siècles  après.  Si  de  pa- 
reils argumens  pouvaient  avoir 
une  oinbrede  raison,  on  pourrait 
également  les  appliquer  à  l'au- 
torité et  à  la  doctrine  des  apô- 
tres eux-mêmes.  Quant  à  la 
faillibilité  naturelle  des  saints 
Pères,  sans  décision  définitive 
de  l'Église  ,  nous  sommes  d'ac- 
cord avec  les  protestans  qui 
n'ont  pas  besoin  de  prendre  tant 
de  peine  pour  nous  apprendre 
ce  que  nous  consacrons  nous- 
mcme  dans  nos  hyauies  : 

Qiiiv  dixcre  tiiis  consona  sensihus , 
A'^ostiis  il  la  Deus  cordibus  impri- 
mas, etc. 

(  Rrév.  de  Paris  ,  etc.  Office  delà 
nuit ,  du  Commun  des  Docteurs.) 
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DAILLI  (Pierre).  {Voj.  Aillî.) 
DAIM  ,  dama  ou  damula  , 
bête  fauve  et  sauvage ,  de  gran- 
deur moyenne ,  entre  le  cerf  et  le 
chevreuil.  Le  daim  passait  pour 
un  animal  pur  cliez  les  Juifs.  Il 
est  naturellement  timide  et  fort 
prompt  à  la  course.  (  Deutero- 
nome ,  12,  i5,  22.  Proverbes,  6, 
5.  Isaïe ,  i3  ,  14.) 

D  AINEFFÉ  ou  D  AINEFF  (Gre'- 
goire)  de  Liège,  religieuxde  l'Or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin, docteur  en  théologie  et  pro- 
fesseur en  l'abbaye  de  saint  Hu- 
bert, fleuritjusqueversl'an  1640. 
On  a  de  lui ,  1°  Epitome  histo- 
riarinn  vHœ  monasticce  sancti 
Augiislini ,  imprimé  avec  un  ou- 
vrage de  Jean  Gonzalez  de  Cri- 
tana  ,  de  institutione  et  antiqià- 
tatefamiliœ  sancti  Aitgitstini  ,  à 
Anvers,  1G12.  2°  Tractalus  de 
triplici  jnitndo  1  divino,  angelico 
et  Immano ,  dont  la  première 
partie  seulement  qui  tiaite  de 
miindo  divino ,  a  paru  à  Liège 
en  i639,in-fol.  (Valère-André, 
Bibl.  belg.  Dupin ,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
sep  tieme  siècle ,  pag.  2o52.) 

DAIR  ,  religieux  célestin 
d'Amiens.  Nous  avons  de  lui  le 
supplément  à  l'Alnianach  de  Pi- 
cardie ,  en  1^53 ,  et  l'Histoire  de 
la  ville  et  du  diocèse  d'Amiens, 
depuis  son  origine  jusqu'à  pré- 
sent ,  ouvrage  enrichi  de  cartes, 
de  plans  et  de  différentes  gra- 
vures ,  à  Paris ,  chez  la  veuve 
Delàguette  ,  1757  ,  2  vol.  in-4^. 

DAIR-HANNES  ,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Maru  , 
dixième  du  diocèse  de  Chaldée. 

DAIR-IiÉRACLII ,  ville  épis- 
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copalc  de  la  province  patriar- 
chale  ou  du  Catholique ,  au  dio- 
cèse de  Chaldée. 

DAIR-DAKUKA,  ville  épisco- 
pale  des  Garmiens ,  second  siège 
de  la  province  de  Beth-Garmé  , 
au  diocèse  de  Chaldée ,  éloignée 
d'Arbela  de  cinq  jours  de  che- 
min. Amri  dit  que  c'est  la  même 
que  Lasciuma.  C'était  le  siège  du 
métropolitain  de  Beth-Garmé 
où  il  y  a  eu  les  évêques  suivans  : 

1 .  Sébaqésus  1*'. 

2.  Michée. 

3.  Sébarjésus  n ,  en  596. 

4.  Ananjésus  i*"",  780. 

Ces  deux  évêques  furent  aussi 
catholiques. 

5.  Théodoi'e ,  ordonné  par  le 
catholique  Jean  ni,  versran893. 

6.  Emmanuel ,  fait  catholi- 
que en  933. 

7.  Sébarjésus  m  ,  catholique, 
sous  le  nom  de  Sébarjésus  v. 
{Biblioth.  orient,  t.  2  ,  p.  4ï3. 
Oriens  christ.  ,  t.  2,  p.  1244-  ) 

DAIS  ,  petit  édifice  en  forme 
de  voûte ,  de  dôme ,  ou  de  tour, 
soutenu  de  quatre  colonnes  et 
d'autant  d'arcades,  qui  couvrait 
autrefois  l'autel ,  et  qu'on  app»^ 
lait  ciboire.  Les  colonnes  et  la 
voûte  de  ces  dais  étaient  hautes. 
A  chacune  des  arcades  il  y  avait 
un  grand  rideau  pendant  jusqu'à 
terre ,  que  l'on  tirait  en  certains 
temps  de  la  messe  pour  cacher 
tout  l'autel.  Il  y  a  encore  cpiel- 
ques  uns  de  ces  dais  de  bronze  , 
de  fer,  de  bois  qui  servent  à 
couronner  un  autel,  une  chaire 
de  prédicateur  ,  une  œuvre  d'é- 
glise ,  mais  la  plupart  sont  d'é- 
toffe. Il  y  a  aussi  des  dais  porta- 
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lifs  sur  deux  ou  qualVe  colonnes, 
sous  lesquels  on  porte  le  Saint- 
Sacrement.  (Bocquillot ,  Lilurg. 
sacr. ,  pag.  io6et  107.) 

DALAJA  (  liébr. ,  le  pam're  , 
ou  Vcpuisement  du  Seigneur  ; 
autrement ,  la  branche  de  la  vi- 
gne ) ,  fils  d'Éliœnaï ,  de  la  fa- 
mille de  David,  (i.  Par.,  3,  24.) 

DALAIAS  ,  un  des  conseillers 
du  roi  Joakim  qui  s'opposa 
inutilement  à  ce  prince  lors- 
qu'il brûla  le  livre  du  prophète 
Jérémic ,  que  Barucli  avait  écrit 
sous  la  diction  de  ce  prophète. 
(  J trémie ,  36 ,  25.  ) 

DALAIAU ,  de  la  race  des  prê- 
tres. Il  était  de  la  vingt -troi- 
sième des  bandes  cpii  devaient 
servir  dans  le  Temple,  (i.  Par., 
24,18.) 

DALDA ,  ville  épiscopale  de 
Lydie  -,  au  diocèse  d'Asie  ,  sous 
la  métropole  de  Sardes.  Suidas 
l'appelle  Daldis  ,  et  remarque 
que  ce  fut  le  lieu  de  la  naissance 
d'Artémidore.  Les  habitans  la 
nomment  Messen  ,  et  c'est  sans 
doute  celle  qu'Hiérocle  dit  être 
Mossine ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Mottcne  ,  autre  ville 
de  Lydie.  Voici  ses  évêques  : 

1.  Paul,  vint  au  concile  d'É- 
phèse  ,  et  s'unit  à  ceux  qui  s'op- 
posaient à  son  ouverture  ,  jus- 
qu'à ce  queles  Orientaux  fussent 
arrivés.  Il  souscrivit  cependant 
à  ses  décrets  ;  vingt  -  sept  ans 
après  il  souscrivit  aussi  à  la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

2.  Théodore  ,  au  sixième  con- 
cile général. 

3.  Jean ,  au  scplièuïc  concile 
général. 
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4.  Épaphane  ,  à  celui  où  Pho- 
tius  fut  rétabli.  {Oriens  christ.  , 
tom  i*""  ,  pag.  892.) 

DALETH ,  quatrième  lettre 
des  Hébreux,  d'où  est  venu  le 
delta  des  Grecs. 

DALFIN ,  ou  DAUFIN  (saint) , 
c'est  le  même  c£ue  saint  Chau- 
raona  ,  ou  Annemond.  (  Voyez 
Annemond. ) 

DALIER  (Odet)) ,  jésuite ,  pré- 
dicateur du  dix-septième  siècle, 
a  laissé  deux  volumes  in-8°  de 
Sermons  ,  imprimés  à  Lyon  eu 
1681. 

DALILA  (héb.  pauvre^  menue, 
ou  che\'elure),  courtisane  qui  de- 
meurait dans  la  vallée  de  Sorec, 
de  la  tribu  de  Dan  ,  près  le  pays 
des  Philistins.  Samson  l'aima  et 
même  l'épousa  ,  selon  quel- 
ques uns.  Les  princes  des  Phi- 
listins l'ayant  su ,  vinrent  trou- 
ver cette  femme  ,  et  lui  promi- 
rent chacun  onze  cents  pièces 
d'argent  si  elle  pouvait  décou- 
vrir d'où  venait  à  Samson  sa 
force  extraordinaire ,  et  le  leur 
faire  savoir.  Dalila  ,  après  trois 
tentatives  inutiles,  ayant  enfin 
appris  que  la  force  de  Samson 
consistait  dans  ses  cheveux  ,  le 
fit  raser  pendant  qu'il  donnait 
sur  son  sein  ,  et  le  livra  aux  Phi- 
listins qui  le  chargèrent  de  chaî- 
nes, et  le  menèrent  à  Gaza  où 
il  demeura  en  prison  jusqu'à  sa 
mort.  (Judic.  ,  16  ,  4-  ) 

DALISANDUM ,  siège  épisco- 
pal  de  la  province  d'Isa urie  ,  au 
diocèse  d'Antioche  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucic.  Ptolémée 
met  cette  espèce  de  ville  dans  la 
Cataonie  ,  contrée  deCappadoce 
pioche  de  la  Cilicie,  appelée  As- 
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pera  ,  dont  une  partie  a  été  at- 
tribuée à  risaurie.  Il  faut  donc 
que  re  siège  ait  passé  du  Pont  au 
patriarchat  d'Antioche,  depuis 
que  Séleucie  est  devenue  métro- 
pole des  villes  de  lauouvelle  Tsau- 
rie.  Basile  de  Séleucie  (  au  liv.  2 
de  la  Vie  et  des  Miracles  de  sainte 
Thècle,  chap.  10)  nous  apprend 
que  Dalisande  est  plutôt  un  fan- 
tôme de  ville,  qu'une  ville  ,  et 
qu'elle  doit  être  mise  au  nombre 
des  villes  obscures  et  de  peu  de 
conséquence  ,  comme  celle  dont 
parle  saint  Basile  dans  sa  lettre 
à  Amplîiloque  ,  dans  lesquelles 
cependant  il  rétablit  des  évê- 
ques.  Ceux  de  Dalycante  sont  : 

î.  Marin  ,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constanti- 
iiople. 

1.  Etienne  ,  représenté  par 
Basile  de  Séleucie  au  concile  de 
Chalcédoine  ;  il  souscrivit  à  la 
lettre  des  évêques  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon. 

3.  Constantin  i"  ,  au  sixième 
concile  général. 

4.  Côme  ,  aux  canons  in 
Trttllo. 

5.  Constantin  11 ,  au  septième 
concile  général. 

6.  Constantin  m  ,  siégeait  en 
II 56,  et  assista  au  concile  de 
Constantinople,  où  SotericliPan- 
teugène  fut  condamné  pour  son 
erreur  sur  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  disait  n'avoir  point 
été  offert  au  Fils  comme  Dieu. 
(  OrieJis  christ.  ,  t.  2  ,  p.  I025.) 

DALMAGE ,  ouDALMAT  (S.), 
d'une  famille  distinguée  dans 
l'Empire  d'Orient ,  fut  d'abord 
oificier  dans  la  seconde  compa- 
gnie des  gardes  du  Palais,  sous 
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l'empereur  Théodose-le-Grand, 
vers  l'an  38o.  Il  fut  marié  sous 
l'empereur  Valens,  sans  que  le 
dangereux  lien  du  mariage  ,  ni 
le  soin  des  enfans  que  le  Seigneur 
lui  donna  ,  fissent  un  obstacle 
aux  devoirs  de  sa  piété.  L'an  383, 
il  einbrassa  la  vie  solitaire  et  se 
mit  avec  son  fils  saint  Fauste 
sous  la  discipline  de  saint  Isaac, 
à  Constantinople.  Ce  saint  abbé 
ayant  reconnu  la  solidité  de  sa 
vertu,  par  une  longue  expé- 
rience ,  le  nomma ,  en  mourant, 
son  successeur  dans  le  gouver- 
nement de  son  monastère.  Il 
était  si  amateur  du  jeûne  et  de 
la  solitude  ,  que  l'on  prétend 
qu'il  passa  une  fois  quarante 
jours  sans  manger ,  et  qu'il  fut 
quarante-huit  ans  sans  sortir  de 
son  cloître,  pas  même  durant  les 
tremblemens  arrivés  à  Constanti- 
nople ,  quelque  instance  que  lui 
fit  l'Empereur  d'assister  aux  pro- 
cessions qui  se  firent  à  cet  occa- 
sion. Cette  grande  retraite  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  donnât  ses 
soins  à  d'autres  monastères  que 
le  sien ,  et  qu'il  n'en  bâtit  un 
de  son  nom  qui  tint  le  premier 
rang  entre  tous  ceux  de  Cons- 
tantinople, supposé  que  le  pa- 
trice  Dalmace  qui  en  fut  le  fon- 
dateur ,  n'ait  été  autre  que  lui. 
Mais  rien  ne  fut  [  lus  glorieux 
au  saint  abbé  ,  que  les  services 
cp'il  rendit  à  toute  l'Église  au 
sujet  de  l'hérésiarque  Nestorius. 
Ayant  su  comment  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  qui  avait  présidé 
au  concile  d'Éphèse  ,  et  les  évê- 
ques catholiques  qui  y  avaient 
assisté,  étaient  maltraités  par  les 
partisans  de  Nestorius ,  il  alla 
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en  procession  au  palais  de  l'em- 
pereur Théodose,  avec  un  grand 
nombre  de  moines  et  une  mul- 
titude de  séculiers  qui  por- 
taient des  cierges  et  chantaient 
des  psaumes ,  parla  à  l'Empe- 
reur ,  lui  ouvrit  les  yeux ,  et  lui 
fit  promettre  qu'il  écouterait  les 
députés  du  concile  ,  et  qu'il  re- 
médierait aux  désordres  que  ses 
commissaires,  joints  aux  Nesto- 
riens,  avaient  causés  sous  son 
autorité.  Saint  Dalmace  écrivit 
aussitôt  au  concile  qui  lui  ré- 
pondit en  corps  d'une  manière 
très-glorieuse  à  sa  mémoire  ,  et 
lui  donna  une  procuration  po  ur 
agir  en  son  nom  à  Constanlino- 
ple,  dans  tout  ce  qui  pourrait  re- 
garder la  foi  et  les  intérêts  de 
l']î.giise  catholique.  On  croit  que 
le  saint  abbé  ne  vécut  pas  long- 
temps après  cette  commission 
qui  lui  mérita  le  titre  d'avocat 
d'Éphèse.  Il  fut  aussi  qualifié 
d'archimandrite,  c'est-à-dire  , 
supérieur  de  monastères ,  soit 
parce  qu'il  en  gouvernait  plu- 
sieurs, soit  parce  cju'il  était  le 
plus  ancien  des  abbés  de  Cons- 
tanlinoplc.  Cette  qualité  devint 
un  titre  de  prééminence  cpie  l'on 
fit  passer  de  sa  personne  à  celle 
de  ses  successeurs.  L'Église  grec- 
que honore  saint  Dalmace,  saint 
Fauste  son  fils,  et  saint  Isaac 
son  maître,  le  3  août.  (  Voyez 
les  Actes  du  concile  d'Ephèse  ; 
la  seconde  partie  de  la  Préface 
du  père  Garnier ,  sur  Marins 
Mercator.  \J Histoire  des  Moines 
d'Orient,  de  M.  Eulteau.  M.  Bail- 
let ,  tom.  :>,  ,  3  août.  ) 

DALMACE    INIONER ,    lilcn- 
heurcuK  de  l'Ordre  de  Snirt-Do- 
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minique,  nacjuit  l'an  1291,  dans 
un  petit  bourg  appelé  Sainte- 
Colombe  de  Fernez ,  près  de 
Gironne  en  Catalogne  ,  où  il  re- 
çut l'habit  des  dominicains  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans.  On  l'o- 
bligea d'enseigner  pendant  plu- 
sieurs années;  mais  les  exercices 
littéraires  ne  pouvant  ralentir 
le  désir  qu'il  avait  de  mener  une 
vie  inconnue ,  on  le  chargea  de 
l'éducation  des  novices.  Ce  fut 
dans  cet  emploi  que  le  bienheu- 
reux Dalmace,  l'endu,  pour  ainsi 
dire  ,  à  lui-même  ,  se  fit  une  loi 
de  ne  quitter  la  solitude  qui  fai- 
sait toutes  ses  délices  ,  que  par 
une  nécessité  indispensable,  sans 
que  l'évêque  de  Girone  et  quel- 
ques seigneui'S  de  la  cour  ,  les 
infants  mêmes  qui  essayèrent 
souvent  de  le  tirer  de  sa  retraite, 
pussent  vaincre  sa  délicatesse  sur 
ce  point.  Cet  amour  de  la  vie  ca- 
chée le  pressant  de  plus  en  plus, 
il  obtint  la  permission  de  se  re- 
tii'er  dans  la  fameuse  grotte,  ap- 
pelée en  Provence  la  S  ointe- 
Baume,  où,  pendant  trois  an- 
nées, il  mena  une  vie  plus  angé- 
lique  qu'iiumaine  ,  occupé  le 
jour  et  la  nuit  à  méditer  la  loi 
du  Seigneur,  à  chanter  ses  louan- 
ges ,  et  à  pratiquer  les  plus  rudes 
mortifications.  Rappelé  à  Gi- 
ronne par  ses  supérieurs ,  il  se 
creusa  une  espèce  de  grotte  dans 
un  roc  de  son  monastère  où  il 
passa  les  quatre  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  n'en  sortant  que 
pour  assister  avec  ses  frères  aux 
actes  de  communauté.  Il  y  finit 
sa  sainte  carrière  le  24  septem- 
bre 1341,  dans  la  cinquantième 
année  de  son  âge.  On  fit  la  trans- 
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lâtion  de  ses  reliques  le  22  sep- 
tembre    161 3.   Le  pape  Inno- 
cent xm  a  approuvé  son  culte 
par  un  décret  du  i3  août  1721  ; 
et  Benoît  xni ,  par  un  autre  du 
10  juin   1726,  a  permis  à  tout 
l'Ordre   de  Saint  -  Dominique  , 
ainsi  qu'à  tout  le  clergé  séculier 
et   régulier   du  diocèse   de  Gi- 
ronne,  d'en  faire  tous  les  ans  l'of- 
fice. Sa  fête  est  fixée  au  24  sep- 
tembre. (Bzovius,  ad  an.  i34i  , 
in-18.  Le  pèreTouron,  dans  ses 
Hommes  illustres  de  V  Ordre  de 
S aint-Domini'que  ,  t.  2  ,p.  2i  l .  ) 
DALMANUTHA  (hébr.,  seau; 
autrement  ,   épuisement ,  mai- 
greur ,   branche  ).  Saint  Marc  , 
ch.  8,  dit  que  Jésus-Christ,  s'é- 
tant  embarqué   sur  la  mer  de 
Tibériade   avec    ses    disciples  , 
vint  à  Dalmanutha.  Saint  Mat- 
thieu ,  cliap.  i5  ,  rapportant  le 
même  événement  ,    dit  que  le 
Sauveur  alla  à  Magedan  ,  et  plu- 
sieurs manuscrits  de  saint  ^larc 
disent  de  même.  Le  grec  de  saint 
Mattliieu   porte    Magdala.    Le 
syriaque,  l'arabe  et  plusieurs  an- 
ciens exemplaires  grecs  portent 
Magdan.  Cellarius  et  Ligtfoot 
suivent  la  leçon  qui  porte  Mag- 
dala ,  qu'ils  placent  au  voisi- 
nage de  Gadan  et  de  Tibériade,  à 
l'orient  du  lac  de  Génézareth  , 
et  disent  que  c'est  au  voisinage 
^  de  cette  ville  de  Magdala,  qu'é- 
,#tait  celle  de  Dalmanutha. 
gif   DALMAS  (le  père  Joseph-An- 
■    toine') ,  jésuite ,  a  donné  :  Médi- 
1  :i  tions  sur  la  Passion  de  Notre- 
"ÎL'igneur  Jésus-Christ ,  à  Tou- 
louse ,  chez  Birosse  ,  1747  •>  <^leux 
vol.  in-i2.    Cet    ouvrage  a    été 
imprimé  à  Paris  ,  chez  lîippo- 
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lyte-Louis  Guérin ,  rue  Saint- 
Jacques,  à  Saint-Thomas  d^ A- 
quin. 

DALMATIE,  province  de  l'Em- 
pire d'Occident,  sujette  d'abord 
au  préfet  d'Italie  ,  ensuite  aux 
Hérules  ,  puis  aux  rois  goths  , 
et  enfin  à  Charlemagne  qui  se 
rendit  maître  du  royaume  d'Ita- 
lie en  806.  Peu  de  temps  après, 
les  Empereurs  grecs  la  soumi- 
rent ,  et  elle  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  sous  l'empire  de  Mi- 
chel-le-Bègue  ,  en  832  ;  mais  la 
crainte  des  Slavons  les  porta  à  la 
fin  à  se  donner  aux  Vénitiens 
qui  l'ont  possédée  les  derniers. 

On  prétend  que  l'Évangile  y 
fut  annoncé  du  temps  des  apô- 
tres ,  et  on  se  fonde  sur  ce  qui 
est  dit  dans  la  seconde  épître  à 
Timothée  (  ch.  4  »  v.  20)  ,  que 
Tite,  disciple  de  saint  Paul ,  alla 
en  Dalmatie.  (  T^ojez  Saloxk  , 
métropole  de  cette  province.) 

L'an  1199,  Jean,  chapelain 
du  pape  Innocent  m  ,  et  Simon, 
son  sous-diacre ,  tous  deux  lé- 
gats du  Saint-Siège,  tinrent  un 
concile  en  Dalmatie ,  dans  lej 
quel  ils  firent  douze  canons. 

Le  premier  ordoiîne  qu'on  dé- 
pose pour  toujours  les  évêques 
qui  prennent  de  l'argent  pour 
l'ordination  ,  et  qu'on  mette  au 
rang  des  laïcs  ceux  qui  ont  été 
ordonnés. 

Le  second  approuve  l'an- 
cienne division  des  biens  ecclé- 
siastiques en  quatre  parties. 

Le  quatrième  porte  qu'on  gar- 
dera le  secret  de  la  confession  , 
sous  peine  de  pertîre  son  office 
et  son  bénéfice. 

Le  huitième    condamne    les 
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laïcs  qui  donnent  des  bénéfices  , 

el  ceux  qui  les  reçoivent  de  leurs 

mains. 

Le  dixième  exconiniunie  les 
maris  qui  quittent  leurs  femmes 
sans  attendre  le  jugement  de  l'E- 
(jlise. 

Le  onzième  défend  d'ordoii- 
ncr  les  bâtards. 

Le  douzième  défend  d'ordon- 
ner aucun  prêtre  qu'il  n'ait  at- 
teint Tàge  de  trente  ans.  (  Labbe, 
tom.  1 1  ,  |jag.  I.  ) 

DALMATIQUE  ,  dalmaiica , 
ornement  d'église  propre  aux  dia- 
cres et  aux  sous-diacres  c[ui  assis- 
tent le  prêtre  à  la  messe,  ou  dans 
les  autres  céiémonies.  La  dal- 
matique  est  ainsi  nommée  des 
peuples  de  Dalmatie  ,  qui  s'en 
servaient  communément ,  selon 
saint  Isidore  ,  (lib.  ig,  Orfgin.f 
cap.  22.  )Le  père  Thomassin  et 
M.  Fleury  disent  aussi  que  la 
dalmatique  était  un  habit  pro- 
fane et  ordinaire  aux  laïcs.  Les 
cMvq)ereurs  et  les  rois  étaient 
revêtus  de  dalmatiques  à  leurs 
sacres  et  en  d'autres  cérémonies. 
Alcuin  dit  que  le  pape  saint 
Sylvestre  mit  le  premier  la  dal- 
matique en  usage  pour  les  dia- 
cres de  l'Eglise  romaine  seule- 
ment ,  et  il  paraît  qu'à  la  fin  du 
sixième  siècle  les  évêques  mêmes 
n'avalent  point  encore  droit  de 
la  porter  ,  puisque  saint  Arige  , 
cvèque  de  Gap  ,  demanda  cette 
giace  à  Saint-Grégoirc-le-Grand 
♦jui  la  lui  accorda  à  lui  et  à  son 
archi-diacre.  (Liv.  7  ,  épist.  1 12. 
Arigio,  épist.  fie  Gall.  )  Depuis 
ce  temps  ,  d'autres  évêques  pri- 
rent la  dalmatique  et  la  com- 
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muiiiquèrent  à  leurs  diacres,  et 
enfin  aux  sous-diacres.  (  Yala- 
fride  Strabon  ,  au  i'\''  cliap.  de 
sou  Traité  des  Offices  divins  , 
dit  que  de  son  temps ,  c'est-à- 
dire  vers  le  milieu  du  neuvième 
siècle  ,  tous  les  évêques  et  quel- 
ques prêtres  se  croyaient  en  droit 
de  porter  la  dalmatique  sous  la 
chasuble.  Anciennement  les  dal- 
matiques étaient  faites  en  forme 
de  croix.  Elles  avaient  du  côté 
droit  des  manches  lai-ges,  et 
du  côté  gauche  de  grandes  fran- 
ges. La  dalmatique  marque  au 
diacre  la  protection  divine  ,  la 
joie  du  Saint-Esprit  et  la  jus- 
tice. (  De  Vert  ,  Cérémonie  de 
l'Église,  tome  2,  page  35o.  Boc- 
quillot,  Liturg.  «acr.,  pag.  i^^^.) 
Eu  Orient ,  les  dalmatiques  des- 
cendent presque  jusqu'aux  ta- 
lons, et  elles  ont  les  côtés  cousus 
presque  jusqu'au  bas,  aussi  l)ien 
que  les  manches  closes.  (Moléon, 
Voyage  liiiirg. ,  pag.  45o.  ) 

DALON,  ou  DALOPsE,  lieu  du 
Limousin  où  il  y  avait  une  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîtcaux.  Oji 
y  tint  un  concile  l'an  1114?  dont 
parle  le  père  Mabillon  dans  le 
cinquième  tome  de  ses  Annales 
bénédictines,  pag.  SgS. 

DALON  ,  Dolonum  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  était  si- 
tuée au  diocèse  de  Limoges,  près 
de  la  rivière  de  Dalon  c[ui  .se  jettr 
dans  celle  de  Lauvezère  ,  à  un», 
lieue  de  Saint-Robert ,  à  cinq  de 
Brive,  à  six  de  Périgueux ,  et  à 
douze  de  Limoges.  Elle  fut  fon- 
dée en  1 1 14  P'tv  Géraud  de  Sala  , 
père  de  plusieurs  autres  monas- 
tères ,  et  auquel  Gcraud  et  Gol- 
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férius  de  Tours ,  hommes  Irès- 
qualifiés  de  ce  temps-là  ,  donnè- 
rent le  terrain  où  elle  était  bâtie, 
et  qui  pour  lors  était  couvert  de 
bois.  L'abbye  de  Dalon  était  au- 
trefois si  considérable,  qu'il  y 
avait  jusqu'à  trois  cloîtres,  l'un 
pour  les  moines ,  l'autre  pour 
les  Frères-Convers  ,  et  le  troisiè- 
me pour  les  hôtes.  Dans  les  der- 
niers temps  ,  il  y  a  eu  au  moins 
sept  abbayes  qui  en  dépendaient. 
L'Église  avait  quelque  chose 
d'auguste  et  de  grand.  Les  An- 
glais détruisirent  sa  nef.  (  Gallia 
christ.,  tom.  2,  col.  ôaS.  ) 

DALUS  (Isidore),  auteur  du 
dix-septième  siècle  qui  a  fleuri 
jusque  vers  l'an  1670,  a  publié, 
1°  Opuscules  des  traditions,  à 
Paris  1666.  2°  Traité  de  l'Église, 
à  Lisbonne,  1667.  3°  Des  Ac- 
tions humaines,  à  Paris,  167 1. 
(  Dupin ,  '^l'able  des  Aiit.  eccics. 
du  dix-septicme  siècle,  p.  24f>70 

DALY  ou  DALADH  (Daniel  Ôj, 
nommé  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  où  il  fit  profession , 
Dominicus  à  Rosario ,  était  né 
dans  le  comté  de  Kerry  en  Ir- 
lande, d'une  noble  et  illustre 
famille.  Après  avoir  passé  quel- 
que temps  dans  le  couvent  des 
dominicains  de  Troly ,  il  se  ren- 
dit en  Flandre,  d'où  il  passa  à 
Lisbonne  pour  avancer  la  fon- 
dation du  couvent  que  Phi- 
lippe IV  faisait  bâtir  aux  domi- 
nicains irlandais,  sous  le  nom  de 
Corpo-Sanclo.  Le  père  Daly  en 
fut  premier  supérieur  à  la  re- 
commandation de  la  duchesse 
de  Manloue  qui  lui  aida  aussi  à 
fonder   le   monastère  du  Eou- 
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Succès  ,  pour  des  dominicaines 
irlandaises.  Lorsque  le  duc  de 
Bragance  monta  sur  le  trône  de 
Portugal ,  le  père  0-Daly  fut  em- 
ployé dans  les  affaires  de  la  plus 
grande  in)poitance ,  et  devint 
confesseur  de  la  nouvelle  Reine. 
En  i665,  on  l'envoya  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  de 
Louis  XIV,  roi  de  France,  pour 
négocier  un  traité  d'alliance  et 
d'aflinité  entre  les  deux  cours  ; 
et,  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Paris  ,  il 
ne  voulut  point  d'autï'e  loge- 
ment c[ue  le  couvent  des  domini- 
cains de  la  rue  Saint-Honoré  où 
il  demeura  durant  tout  le  temj-s 
de  son  ambassade.  Toute  la  cour 
lui  applaudit ,  le  respecta  ,  l'es- 
tima sincèrement,  et  lui  donna 
ce  bel  éloge,  «  que  personne  n'a 
»  jamais  su  faire  une  union  phis 
»  heureuse  de  la  piété  avec  li 
"  prudence  ,  de  la  inodcslie  et 
»  de  l'humilité  religieuse  avec. 
»  la  gravité  et  la  sagesse  d'un 
»  ambassadeur.  »  En  effet,  le 
Père  0-Daly  fut  un  de  ces  hom- 
mes rares  ,  à  qui  la  confiance  et 
l'estime  des  plus  grands  rois, non 
plus  que  les  ajiplaudisseniens 
flatteurs  et  l'admiration  de  prrs- 
C[ue  toute  l'Europe,  ne  firent  rien 
perdre  de  sa  piété,  de  sa  sagesse, 
de  sa  modestie  ,  de  son  désinté- 
ressement. Il  avait  refusé  l'ar- 
chevêché de  Goa  avant  son  am- 
bassade de  Finance ,  et  il  ne  vécut 
depuis  que  jusqu'au  3o  juin 
1662  qu'il  mourut,  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans  ,  dans  le  cou- 
vent des  Irlandais  de  Lisboru„'. 
Il  fut  enterré  dans  la  chapi-lîe 
de  ce  même  couvent  S()i!s    au 
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monument  orné   de   cette  ins- 
cription : 

Hîc  jacet  venerabilis 

P.  M.  Dominicus  0-Daly, 

Hujus  et  cGnventiis  Monialium 

boni  successûs  fundator  ; 

In  variis  Reguni  legationibus 

felix , 

Episcop.  Coninibricensis  clectus, 

Vir  virtute , 

Littens  el  Religïonc  conspicuus. 

Obiit  anno  1662,  œtatisS"]. 

On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant  : 
Jniliwn ,  incrementum  et  exi— 
tuS'familiœ  Giraldinonmi  des- 
moniœ  Comitum  Palatinorum 
Kyerria  in  Hibernia  ,  ac  perse- 
ciitionis  hœreticorum  descriptio, 
ex  nonnullis  fragmentis  collecta 
ac  latinitate  donata  ;  Ulyssipo- 
ne,  i655,  in-S".  (  Voyez  le  père 
Vincent  Baron  ,  dominicain  , 
que  Moréri  nomme  mal  Baro- 
nius ,  dans  ses  Apologétiques , 
liv.  2,  sect.  I  ,  §  4»  pag-  448, 
et  liv.  4  1  sect.  4  »  §  4  '  P-  ^41  • 
Voyez  aussi  le  père  Échard  , 
Scrip.  Ord.  Prœdic. ,  tom.  2, 
pag.  617.) 

DAM ,  damtium,  pœnadamni. 
Terme  de  théologie  qui  signifie 
la  première  et  la  principale 
peine  des  damnés  qui  consiste 
dans  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu  ,  le  bien  suprême.  Dam  si- 
gnifiait aussi  autrefois  perte , 
dommage ,  dépens.  (  Voyez  En- 
fer. ) 

Dam  ,  ou  Dant  ,  ou  Dom  ,  se 
disait  autrefois  pour  Seigneur, 
et  se  donnait  à  Dieu  et  aux  per- 
sonnes distinguées  :  dam  Dieu  , 
dam  Roi ,  dam  Chevalier  ;  Sei- 
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g'neur  Dieu ,  Seigneur  Roi,  Sei- 
gneur Chevalier. 

DAMADETHA,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Maru , 
dixième  du  diocèse  de  Chaldée. 

DAMARIS,  fut  convertie  par 
saint  Paul  à  Athènes  avec  Denis 
l'Aréopagite ,  que  quelques  uns 
disent  avoir  été  son  mari.  On 
croit  qu'elle  demeura  à  Athènes 
auprès  de  saint  Denis  qui  en  fut 
évêque.  Le  Ménologe  des  Grecs 
en  fait  mémoire  le  4  d'octobre. 
(y/c^,  17,  34.) 

DAMAS,  Damascus,  ancienne 
ville  capitale  de  la  Phénicie  ,  et 
autrefois  de  toute  la  Syrie,  avant 
qu'Antioche ,  Laodicée  et  Apa- 
mée  eussent  cet  honneur,  sous 
les  rois  Séleucidcs.  Car  nous  sa- 
vons, dit  saint  Jérôme  (1.  5, 
inJsaïam,  chap.  17),  que  ces 
villes  ont  joui  de  cette  dignité 
après  Alexandre-le-Grand.  Stra- 
bon  assure  que  ,  de  son  temps , 
c'était  la  plus  célèbre  de  toutes 
les  villes  qui  sont  dans  ce  pays  , 
c'est-à-dire  dans  la  Syrie.  Julien 
l'Apostat  l'appelle  la  grande  Da- 
mas ,  vraie  ville  de  Jupiter , 
comme  lui  étant  spécialement 
consacrée,  l'œil  de  tout  l'Orient. 
Pline  rapporte  que  plusieurs  l'at- 
tribuaient à  la  Décapole  ,  et 
qu'elle  devait  sa  fertilité  à  une 
rivière  nommé  Chrysorrheas  par 
les  anciens  ,  qui  s'y  divise  en 
divers  canaiLX.  La  religion  chré- 
tienne y  florissait  déjà  lorsque 
Aréthas ,  roi  des  Arabes ,  en  était 
en  possession,  et  on  peut  dire 
que  l'apôtre  saint  Paul,  baptisé 
par  Ananie ,  disciple  du  Sei- 
gneur, fut  un  de  ses  élèves.  Jeau 
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Malalas  dit,  dans  sa  Clnonogra- 
pliie ,  que  le  vieux  Tliéodose, 
ayant  érigé  en  province  la  se- 
conde Phénicie,  ou  la  Phénicie 
du  Liban  ,  attribua  les  droits 
de  métropole  à  Émèse  où  il  éta- 
blit un  préfet.  H  iérocle  fait  aussi 
d'Emèse  une  métropole  ;  cepen- 
dant Damas  l'était  aussi.  D'an- 
ciennes médailles  des  empereurs 
Commode,  Caracalla ,  Gordien, 
en  font  foi  ;  et  comme  Émèse  et 
Laodicée  ne  lui  ont  jamais  été 
soumises  par  aucun  droit  civil , 
il  faut  en  conclure  qu'elle  ne 
l'était  que  pour  l'ecclésiastique. 
Les  Orientaux  qui  vinrent  à 
Ephèse  avec  Jean  d'Antioche , 
lui  donnent  le  titre  de  métro- 
pole dans  la  lettre  qu'ils  écrivi- 
rent à  ce  patriarche  et  à  l'évê- 
que  de  Damas.  Elle  était  même 
regardée  comme  le  second  siège 
de  l'Orient  après  Tyr ,  comme  il 
paraît  par  une  lettre  du  même 
Jean  à  Proclus  de  C.  P.  (  Collect. 
ex  Tragad.  Iren.  ^  cap.  197.) 
Or ,  cette  dignité  ne  lui  a  été 
attribuée  qu'à  cause  de  son  an- 
cienneté. Voici  ses  évêques  : 

Métropolitains  de  Damas. 

I.  Ananie,  qui  imposa  les 
mains  à  saint  Paul.  L'auteur  des 
constitutions  apostoliques  dit 
qu'il  le  baptisa  ;  ce  qui  est  ex- 
pressément marqué  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  ,  25  janvier. 

2.  Magnus,  assista  au  concile 
de  Nicée,  et  à  celui  qui  fut  tenu 
à  Antioche  en  34o. 

3.  Philippe  ,  au  premier  con- 
cile de  Constantinople. 

4.  Jean  i*"^,  se  joignit  dans  le 
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concile  d'Ephèse  avec  Jean  d'An- 
tioche et  les  Orientaux  ,  et  fut 
député  versl'Emiiereur  par  leur 
conciliabule  de  Philippopolis , 
qu'ils  appelaient  saint  et  légi- 
time. 

5.  Théodore,  qui  succéda  à 
Jean  d'Antioche,  parle  de  son 
ordination  dans  sa  lettre  à  Pro- 
clus de  C.  P.  Il  assista  en  435  au 
concile  d'Antioche  sous  Dom- 
nus  où  Athauase  de  Perrhée  fut 
déposé.  Il  souscrivit  aussi  au 
concile  de  Chalcédoine,  et  par- 
ticulièrement à  la  5*  session. 

6.  Jean  11 ,  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  comme  aux  évêc{ues 
de  sa  province ,  pour  savoir  leur 
sentiment  sur  la  mort  de  saint 
Protère  et  sur  le  concile  de  Chal- 
cédoine. Il  souscrivit  le  premier 
à  la  réponse. 

7.  Pierre  i^' ,  sous  l'empereur 
Anastase,  bon  catholique,  ayant 
reçu  des  letti'es  de  communion 
de  Sévère  d'Antioche  ,  et  crai- 
gnant la  persécution  de  cet  hé- 
rétique ,  s'enfuit  en  Palestine. 

8.  Thomas  ,  hérétique  mono- 
physite ,  succéda  à  Pierre ,  et  fut 
chassé  par  l'empereur  Justin  en 
5i8. 

9.  Zacharie  ,  siégeait  avant  le 
cinquième  concile  général. 

10.  Eustathe  ,  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

1 1 .  Geriirain  ,  sous  l'empe- 
reur Maurice,  à  la  fin  du  sixième 
siècle. 

12.  Pierre  11,  martyr  du  temps 
de  saint  Jean  Damascène.  Le  Ca- 
life des  Sarrasins ,  lui  ayant  fait 
couper  la  langue,  l'envoya  en 
exil ,  et  on  lui  entendit  célébrer 

2. 
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distinctement  les  saints  Mystè- 
res. C'est  ce  que  rapporte  Thco- 
phanes  qui  ajoute  qu'il  finit  sa 
vie  par  le  martyre. 

1 3.  Sergius,  ne  nous  est  connu 
que  par  l'opuscule  dix-neuf  de 
PierreDamien,  cliap.  i  o,  qui  rap- 
porte qu'étant  allé  à  Rome ,  il 
s'y  fit  moine.  Ce  fut  vers  io33. 

14.  Georges,  siégeait  en  1576. 
(  Oriens  christ. ,  t.  ?.,  pag.  834-  ) 

Depuis  que  Damas  fut  deve- 
nue le  siège  des  califes  maliomé- 
tans,  les  Clialdéens  ou  Kesto- 
riens  se  trouvèrent  obligés  d'y 
venir  souvent  pour  leurs  affaires; 
ce  qui  les  engagea  à  y  établir 
un  métropolitain  pour  ceux  de 
leur  secte. 

Évêqiies  nestoriens  de  Dmvas. 

\ .  Jean  1*' ,  vers  l'an  632. 

2.  Sébarjésus  ,  ordonné  en 
778  par  le  catholique  Timo- 
thée  1". 

3.  Jean  11 ,  succéda  au  précé- 
dent ,  et  mourut  paralytique 
quatre  ans  après. 

4.  N ,  Ebu-Obeid,  vers 

l'an  863. 

5.  El ie,  ordonné  par  le  ca- 
tholique Jean  m  en  893. 

6.  Jésuiab ,  ordonné  par  Ma- 
res 11. 

7.  Jean  m,  déposé  par  Ébed- 
Jésus  111  qui  lui  subrogea 

8.  Marc,  évè(iuedc  Castoum  , 
en  1075.  (Ibid.  ,  pag.  1289.) 

Les  jacobilcs  y  ont  ou  aussi 
leurs  métropolitains. 

1.  N ,  siégeait  en  754. 

2.  Anastase,  assista  à  l'élec- 
tion du  patriarche  Denis  1" , 
en  818. 
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3.  Timothée ,  en  846. 

4.  Théophile,  en  987. 

5.  Jean  1"'' ,  en  1208. 

6.  Jean  11 ,  assista  à  l'élection 
du  patriarche  Ignace  ni ,  en  l'an 
j  265. 

7.  Philoxène  i*"" ,  nommé  pa- 
triarche en  1 349. 

8.  Dioscore  i^' ,  siégea  après 
Philoxène  jusqu'à  l'an  i36o. 

9.  Philoxène  11 ,  élu  patriai-- 
che  en  1387. 

10.  Joseph  Bar-Niza,  ordon- 
né par  le  patriarche  Ignace  ix  , 
en  1445. 

1 1 .  Dioscore  11  ,  surnommé 
Ebn-Dsau,  siégeait  en  i455. 

12.  ]Noé,  qui  fut  nommé  ma- 
phrian  en  1489  ,  ou  1490»  et  pa- 
triarche sous  le  nom  d'Ignace  xu, 
en  1494. 

i3.  Michel  ou  Jésus,  vivait 
en  i583. 

14.  Atallaha  ,  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle. 

i5.  Grégoire  Abdalazal,  der- 
nier évêcjuejacobite,  cliassé  de 
son  Eglise  dans  le  1 8''  siècle  ,  a 
été  remplacé  par  deux  évè(jucs 
catholiques  nommés  successive- 
ment par  la  congrégation  de 
Propoganda  fide ,  savoir  : 

16.  Pierre  Messercia,  et.  .   . 

1 7 .  Nehèmes.  {Oriens  christ . , 
tom.  2,  pag.  14240 

Il  y  a  eu  plusieurs  archevêques 
maronites.  Nous  n'en  connais- 
sons Cjue  deux  : 

I .  Georges ,  en  1^62  ,  qui  fut 
envoyé  à  Rome  par  son  patriar- 
che Moïse,  vers  le  pape  Pie  iv  , 
pour  assister  en  son  nom  et  eu 
celui  de  toute  la  nation  au  cou- 
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cile  de  Trente;  ce  que  le  pape 
ne  jugea  pas  à  propos. 

2.  Sergius  Risius,  que  Paul  v 
fit  venir  à  Rome  pour  accorder 
la  Vulgate  avec  le  texte  arabe. 
(Oriens  christ. ,  t.  3  ,  pag.  ']S.) 

DAMASCÈNE.  (p^ojez  saint 
Jean  Damascène  ou  de  Damas , 
et  Nicolas  de  Damas.  ) 

DAMASCÈNE  (le  père)  ,  pro- 
vincial des  récollets  de  Paris  et 
prédicateur  célèbre.  Nous  avons 
de  lui  :  Discours  ecclésiastiques 
et  monastiques,  à  Paris,  chez 
Jean  -  Baptiste  Coignard ,  rue 
Saint-Jacques ,  à  la  Bible  d'or , 
1708  ,  in-12  ,  3  vol.  C'est  un  re- 
cueil tout  nouveau  de  discours 
pieux  ,  dont  les  uns  ont  été  pro- 
noncés par  l'auteur,  et  les  autres 
sont  les  purs  fruits  de  la  médi- 
tation et  de  la  retraite.  Quoi- 
qu'ils n'aient  rapport  pour  la 
plupart  qu'à  la  vie  religieuse  , 
ils  portent  néanmoins  le  titre  de 
Discours  ecclésiastiques  et  mo- 
nastiques, soit  parce  que  les  obli- 
gations des  religieux  et  celles 
des  gens  d'église  sont  presque 
les  mêmes  sur  bien  des  choses , 
soit  parce  que  les  ecclésiastiques 
chargés  de  la  conduite  dc^  reli- 
gieuses trouveront  ici  les  moyens 
de  s'acquitter  utilement  de  ce 
devoir.  On  attribue  aussi  au  père 
Damascène  lesdiscourschrétiens 
sur  les  Évangiles  de  tous  les  di- 
manches et  sur  les  principales 
fêtes  de  l'année  ;  à  Paris,  chez 
Ednie  Couterot,  1698  et  1699, 
in-i  2  ,  8  vol.  (  Journal  des  Sa- 
vons, 1698,  ])ag.  6^5  de  la  pre- 
mière édition  ,  et  595  de  la  se- 
conde. Dictionn.  desPréd.  ) 
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DAMASE  ^^(  saint),  pape, 
naquit  en  Espagne  vers  l'an  3o4. 
Son  père  nommé  Antoine,  étant 
venu  s'établir  à  Rome  avec  sa 
famille  ,  y  fut  d'abord  écrivain 
ouexccpteur,  puis  lecteur,  en- 
suite diacre,  et  enfin  prêtre  de 
Saint-Laurent.  Damase  ,  ayant 
embrassé  la  cléricature  comme 
son  père,  était  diacre  lorsque  le 
pape  Libère  fut  chassé  de  son 
siège  par  l'empereur  Constance  , 
pour  sa  fermeté  à  soutenir  la  foi 
orthodoxe  et  l'innocence  de  saint 
Athanase  contre  les  Ariens.  Da- 
mase s'engagea  par  un  serment 
solennel,  devant  le  peuple, avec  . 
tout  le  reste  du  clergé  de  Rome  , 
à  ne  recevoir  jamais  d'autre  évè- 
que  tant  que  Libère  vivrait,  et 
il  exécuta  fidèlement  sa  pro- 
messe ,  quoique  Baronius  pré- 
tende qu'il  s'attacha  à  l'anti- 
pape Félix ,  sans  considérer  que 
Libère ,  après  son  rétablisse- 
ment, fit  Damase  prêtre  et  vi- 
caire de  l'Église  de  Rome  en  son 
absence,  durant  une  bonne  par- 
tie des  années  SSg  et  36o  ;  ce  c[ui 
ne  serait  point  du  tout  pro- 
bable en  supposant  que  Damase 
se  serait  attaché  à  Félix  par  un 
horrible  parjure  ;  et  ce  qui  est 
même  impossible,  dans  la  sup- 
position de  ceux  qui  disent  qu'il 
demeura  attaché  à  Féhx  jusqu'à 
la  mort  de  cet  anti-pape  qui  ar- 
riva l'an  365.  Après  la  mort  du 
pape  Libère  qui  arriva  le  24  sep- 
tembre de  Fan  366,  Damase  fut 
élu  pape  le  \^'  octobre  de  la 
même  année,  par  la  plus  grande 
et  la  ])lus  saine  partie  du  clergé 
et  du  peuple  de  Rome ,  tandis 
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qu'Uisin  ou  Ujjsicin  ,  l'un  «les 
principaux  diacres  de  l'tglise  ro- 
maine, se  fit  élire  par  une  troupe 
de  séditieux  et  ordonner  évèque 
de  Rome  par  Paul,  évêque  de 
Tivoli;  ce  qui  causa  une  sédi- 
dition.  Saint  Damas  étant  deve- 
nu paisible  possesseur  du  siège 
de  Rome  par  l'exil  d'Ursicin  et 
de  ses  adliérens  ,  s'appliqua  tout 
entier  à  faire  fleurir  la  discipline 
dans  son  Église.  L'an  869  ,  il  as- 
sembla un  concile  à  Rome,  dans 
lequel Ursace  et  Valens  ,  Ariens, 
furent  condamnés.  Il  en  tint,  un 
autre  en  870  contre  les  Ariens  , 
dans  lequel  Auxence ,  évêque  de 
Milan,  fut  excommunié.  Il  re- 
çut Valérien  d'Aquilée  et  Pierre 
d'Alexandrie  à  Rome  ,  et  prit  le 
parti  de  Paulin  contre  saint  Mé- 
ièce.  L'an  877 ,  il  condamna 
Apollinaire,  Vital  et  Timothée, 
disciples  de  cethérésiarque,  dans 
un  concile  tenu  à  Rome.  Il  en 
tint  encore  un  l'an  378  pour  sa 
propre  justification ,  et  contre 
les  nouvelles  entreprises  d'Ursi- 
cin. Il  s'opposa  aux  Lucifériens , 
aux  Priscillianistes  et  à  la  con- 
servation ,  ou  au  rétablissement 
de  l'autel  de  la  Victoire  dans  le 
sénat.  Il  mourut  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans  ,  le  1 1  décem- 
bre de  l'an  384  5  '»près  avoir  gou- 
verné l'Église  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  sainteté  pendant  dix- 
huit  ans  deux  mois  et  dix  jours  ; 
et  sa  sainteté  fut  attestée  par 
quelques  iniracles.  Il  fut  enterré 
dans  une  église  qu'il  avait  fait 
bâtir  aux  Catacombes  sur  le 
chemin  d'Ardée  ,  auprès  de  sa 
mère  et  de  sa  sœur  Irène  qui 
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était  morte  vierge.  On  dit  que 
le  cardinal  de  Retz  reçut  du  pape 
Clément  x  une  partie  du  crâne 
de  saint  Damase  dont  ce  cardi- 
nal fit  présent  aux  bénédictins 
de  Saint-Mihiel  en  Lorraine,  de 
la  congrégation  de  Saint-Vanne. 
Sa  fête  est  marquée  au  jour  de 
sa  mort  dans  le  Martyrologe  de 
Bède,  d'Adon,  d'Usuard  et  des 
autres.  Saint  Jérôme  qui  avait 
été  son  secrétaire,  l'appelle  ama- 
teur de  la  chasteté ,  docteur 
vierge  de  l'Église  vierge,  homme 
excellent  et  habile  dans  les  sain- 
tes Écritures.  Il  le  met  aussi  au 
nombre  des  écrivains  ecclésias- 
tiques, à  cause  de  plusieurs  opus- 
cules qu'il  avait  composésen  vers 
héroïques ,  auxquels  on  peut 
ajouter  ses  lettres.  Voici  celles 
qui  nous  restent.  Lalettre  synodi- 
que  du  concile  de  Rome  en  372, 
aux  évêques  d'Illyrie  ;  une  autre 
d'un  concile  tenu  en  la  même 
ville  en  878;  une  aux  évêques 
de  Macédoine  ,  une  à  saint  As- 
chales,  évèque  de  Thessaloni- 
que;  deux  adressées  à  saint  Jé- 
rôme dans  les  œuvres  de  ce  père  ; 
une  aux  Orientaux  touchant  la 
condamnation  de  Timothée  et 
d'Apollinaire;  une  contre  Vital, 
adressée  à  Paulin  ,  évêque  d'An- 
tioche  ;  des  anathématismes , 
que  l'on  croit  être  ceux  qui  sont 
appelés  le  Tome  des  Occiden- 
taux dans  le  concile  de  Constan- 
tinople.  Les  autres  lettres  qu'on 
lui  attribue  sont  supposées.  Il  eu 
est  de  même  des  décrets  qui  lui 
sont  attribués  dans  la  collection 
de  Gratien.  Il  n'est  pas  certain 
que  toutes  les  épignunmes  cl  les 
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épitaphes  en  vers  qu'on  lui  at- 
tribue soient  de  lui.  Il  faut  por- 
ter le  même  jugement  du  Ponti- 
fical, ou  Histoire  desPapesqu'on 
lui  attribue ,  aussi  bien  que  de 
divers  établissemens  de  piété , 
tant  pour  le  service  divin  et  l'ad- 
ministration des  Sacremens,  que 
pour  la  construction  et  décora- 
tion de  quelques  églises ,  bap- 
tistères et  autres  lieux  destinés 
aux  exercices  de  la  religion. 
{f^oj-ez  saint  Jérôme,  c.  io3, 
des  Ecriv.  eccl.  et  en  la  chron. 
Saint  Athanase  ,  saint  Optât  de 
Milève  ,  saint  Basile,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  saint  Augus- 
tin, Episl.  164  ;  saint  Ambroise, 
Epist.  3o  ;  Socrate  ,  Sozomène , 
Tlîéodoret ,  Eellarmin  ,  Tille- 
mont,  Hermant  dans  la  vie  de 
saint  Basile  et  dans  celle  de  saint 
Ambroise.  Dupin,  quatrième  sic- 
cle.  Baillet,  tom.  3,  pag.  176: 
et  même,  parmi  les  païens,  Am- 
mien  Marcellin  et  Symmaque. 
J^ojez  aussi  Dom  Ceillier,/^/^f. 
des  Aut.  sacr.  et  ccclés.,  t.  4  > 
pag.  454  et  suiv.  ) 

DAMASE  II,  auparavant  nom- 
mé Popon ,  évêque  d'Aquilée , 
fut  élu  le  17  juillet  de  l'an  io48, 
et  mourut  le  8  aoiit  de  la  même 
année,  n'ayant  gouverné  que 
vingt-un  jours.  Le  siège  vaqua 
six  mois  trois  jours.  Léon  ixlui 
succéda  le  1 1  février  de  l'an 
1049. 

DAME.  Notre-Dame  se  dit 
par  excellence  de  la  vierge  Ma- 
rie, Nostra-Domina.  H  y  a  un 
grand  nombre  d'églises ,  de  con- 
frairics ,  de  société  et  d'Ordres 
religieux  qui  portent  le  nom  de 
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Notre-Dame.  Notre-Dame  de 
la  Merci;  Notre-Dame  du  Re- 
fuge, etc. 

DAMEN  (  Herman  ) ,  docteur 
en  théologie  dans  l'Université 
de  Louvain  On  a  de  lui;  Doc- 
trina  et  praxis  sancti  Caroli 
Borromei ,  de  Pœnittmtia  cele- 
risqite  controversiis  moralibus 
hodiernis ,  intègre  représentât  a 
S.  Prœsulis  textii ,  3  vol.  in-i-i 
en  trois  parties,  imprimés  à 
Louvain  en  1703. 

DAMES.  Jeu  de  dames.  Vojez 
Jeu. 

DAMHOUDÈRE,  ou  DAM- 
HOUDIER  (  Josse  de  ) ,  célèbre 
jurisconsulte ,  né  à  Bruges  le 
25  novembre  1607,  d'une  fa- 
mille illustre ,  étudia  à  Louvain 
soUs  les  maîtres  les  plus  célè- 
bres, et  alla  ensuite  à  Orléans 
où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  l'un  et  l'autre  Droit.  Rendu 
à  sa  patrie  y  il  fut  d'abord  syndic, 
ou  pensionnaire  de  la  républi- 
que de  Bruges;  et  ensuite  con- 
seiller et  commis  des  finances  de 
Charles-Quint  et  de  Philippe  ir, 
pendant  trente  ans.  Il  mourut  à 
Anvers  le22Janvieri58i,etlaissa, 
j"  Palrociniiim  pupillorum  mi- 
norimi  et  prodigoriini,  à  Bruges, 
i544  1  iiî-fol.  ;  à  Anvers,  l546, 
et  ailleurs.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français ,  et  imprimé  à 
Anvers  ,  1 567  ;  et  à  Bruges  1730, 
sous  ce  titre  :  Le  Refuge  et  Ga- 
rant des  Pupilles ,  Orphelins  et 
Prodigues.  1°  Subhastationum 
exegesis  compendiosa ,  à  Lou- 
vain, i558;  et  en  français,  à 
Gand,  i564,  in-8''.  Cet  ouvrage 
a   été   réimprimé  à  Bruges  en 
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i^So.  3"  Enchiri'dion  rerum  cri- 
minalium,  à  Anvers,  à  Lyon  et 
ailleurs  ;  en  français,  à  Louvain , 
i554;  ^"  flamand,  à  Louvain, 
et  en  allemand  ,  à  Francfoi-t,  en 
i565.  Ce  livre  fut  mis  à  V index 
des  livres  défendus  à  Rome  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  revu  et  corrigé. 
4°  Praxis  rerum  civilium,  avec 
les  notes  de  Nicolas  Tuldenus, 
ù  Anvers,  1617,  in-4",  et  en 
1646,  et  réimprimé  in-fol.,avec 
la  Prrxis  rerum  criminaliiim . 
5"  Similia  et  Paria  Juris  utriiis- 
qiie  ,  à  Anvers,  î6oi  ,'in-4'',  avec 
las  notes  de  Tuldenus.  6"  Pare- 
nœses  christianœ  ,  à  Anvers  , 
ï5-i  ,  in-4";  à  Venise,  1572, 
in-S".  C'est  un  ouvrage  de  piété, 
tiré  principalement  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament.  7' 73e 
Magnificenliâ  poliliœ  civitatis 
Jh'iignrum  :  cet  ouvrage  a  été  im- 
primé depuisen  flamand,  à  Ams- 
terdam, in-4",  l'an  1688,  sous 
le  litre  de  Chronique  des  comtes 
de  Flandre  et  de  Brabant,  etc. 
Oratio  panegyrica  in  laudem 
hispanorum  Negotiatorum  ,  à 
Louvain,  i558.  9"  Spéculum 
conscienticv,  manuscrit.  (  Valère- 
André,  Uibl.  belg.  ,  édition  de 
1789,1.  2, 111-4°,  p.  766etsuiv.) 
DAMIAîsTSTES,  Dajiiianislœ. 
Franche  d'Acéphales-Sévérites , 
ainsi  nommés  d'un  évêquc  ap- 
pelé Damien  qui  fut  leur  chef. 
Les  Damianistes  n'admettaient 
en  Dieu  qu'une  seule  nature , 
sans  distinction  de  personnes. 
Ils  appelaient  cependant  Dieu  , 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  d'où 
vient  que  les  Sévérites-Pétrites, 
autre  secte  d'Acéphales,  Icsap- 
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pelaient  Sobellianistes  et  quel- 
quefois Tétrediles.  (  Nicéphore. 
Calliste , lib.  18,  cap.  Sg.Baron., 
à  l'an  535,  n.  14.  ) 

DAMIEN,  martyr,  et  frère  de 
saint  Côme.  Voyez  CÔ3IE. 

DAMNA  (  hébr. ,  meurtre ,  */- 
lence;  autrement,  ta  ressem- 
blance ),  ville  dans  les  monta- 
gnes de  Juda.  {Josué,  i5,  49-) 

DAMNA ,  ville  de  la  tribu  de 
Zabulon.  {Josué,  21,  35.  ) 

DAMNATION ,  peine  éternelle 
de  l'enfer.  J^oyez  Enfer. 

DAMNÉS,  damiiati,  les  ré- 
prouvés qui  sont  en  enfer.  'Foyez 
Enfer. 

DAMIÈTE,  ville  d'Afrique  en 
Egypte ,  située  sur  Icbord  d'une 
branche  du  Nil  qui  se  décharge 
dans  la  mer  deux  milles  au-des- 
sous ;  en  latin  Damieta  ,  autre- 
fois Thamiatis.  La  plupart  tien- 
nent que  c'est  le  Pelusium  des 
anciens.  Elle  tomba  au  pouvoir 
des  Sarrasins  quand  ils  se  ren- 
dii'cnt  maîtres  de  l'Egypte.  Les 
chrétiens  croisés  l'assiégèrent  en 
1 2 1 8,  et  la  prirent  l'année  sui- 
vante. Elle  fut  rendue  au  sultan 
l'an  1 22 1 .  Saint  Louis  ayant  passé 
en  Egypte  en  1249,  -^l'^'iva  le 
4  juin  à  la  rade  deDamiète,  que 
les  infidèles  lui  abandonnèrent 
deux  jours  après;  mais  ayant  été 
fait  prisonnier  le  5  avril  1260, 
il  donna  Damiète  pour  rançon. 
Elle  est  occupée  aujourd'hui  par 
les  Mahométans  qui  y  souffrent 
quelques  chrétiens  cophtes  ,  et 
plusieurs  Grecs  qui  ont  leurs 
évêques.  (/''^(yez  Pelusium.) 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  si 
la  première   fois  que  Damiète 
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fut  prise  par  les  Latins  ,  on  y 
mit  un  e'vèque  de  ce  rit,  mais 
on  ne  peut  douter  qu'en  1249  ^^ 
n'y  en  eût  un  auquel  saint 
Louis  attribua  deux  cents  livres 
de  rente  à  prendre  sur  sa  cas- 
sette jusqu'à  ce  qu'il  eiit  quel- 
que autre  bénéfice  qui  l'aidât  à 
vivre.  Il  se  nommait  Gilles. 

DAN  (  hébr. ,  jugement ,  ou  ce- 
lui  gui  juge  ) ,  cinquième  fils  de 
Jacob ,  et  le  premier  de  Bala  , 
servante  de  Rachel.  {Genèse,  3o, 
4,6,  etc.  )  Jacob  mourant  don- 
na sa  bénédiction  à  Dan  en  ces 
termes  :  «  Dan  jugera  son  peuple, 
»  comme  uneautre  tribu  d'Israël. 
»  QueDan  soit  comme  un  serpent 
»  dans  le  chemin ,  comme  un  cé- 
»  raste  dans  le  sentier,  qui  mord 
»i  l'ongle  du  cheval ,  et  qui  fait 
»)  tomber  le  cavalier  en  arrière. 
>)  (  Genèse,  49,  16,  i'^.  )  »  Jacob 
voulait  dire  que  ,  quoique  la 
tribu  de  Dan  ne  fût  pas  des  plus 
puissantes  ,  ni  des  plus  célèbres 
d'Israël ,  elle  ne  laisserait  pas  de 
produire  un  chef  de  son  peuple  ; 
ce  qui  fut  exécuté  dans  la  per- 
sonne de  Samson  qui  était  de 
cette  tribu ,  et  qu'elle  ne  man- 
querait ni  de  valeur,  ni  d'adresse 
pour  surprendre  et  pour  vain- 
cre vxn  ennemi  plus  fort  qu'elle. 
Au  sortir  d'Egypte  ,  la  tribu  de 
Dan  était  composée  de  soixante- 
deux  mille  sept  cents  hommes 
capables  de  porter  les  armes , 
sans  compter  les  feinmes  et  les 
enfans.  Elle  eut  son  partage  dans 
un  terrain  fertile ,  entre  la  tribu 
de  Juda  à  l'orient ,  et  le  pays  des 
Philistins  à  l'occident.  Comme 
ce  terrain  était  trop  étroit  pour 
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la  contenir  tout  entière ,  six 
cents  hommes  se  détachèrent  et 
s'établirent  à  Laïs ,  près  les  sour- 
ces du  Jourdain ,  et  depuis  ce 
temps  la  ville  de  Laïs  fut  appelée 
Dan.  (Josue'jiQj  4o-48.  Judic, 
18,1,  etc.  ) 

DAN ,  ville  située  à  l'extré- 
mité septentrionale  du  pays  d'Is- 
raël, dans  la  tribu  de  Nephtali, 
à  quatre  milles  de  Paneas  du 
côté  de  Tyr.  Jéroboam  mit  un 
de  ses  veaux  d'or  à  Dan  ,  et  l'au- 
tre à  Béthel,  pour  marquer  les 
deux  extrémités  de  la  Terre  jJro- 
mise.  L'Écriture  se  sert  souvent 
de  celte  manière  de  parler,  de- 
puis Dan  jusqu'à  Bersabée.  Dan 
étaitau  nord, etBersabée au  midi. 
(  I.  Rcg.,  3o,  10.  2.  Reg.,  3,10.) 

DANABA, siège  épiscopal  dans 
la  Palmyrène  sous  Damas ,  selon 
Ptolémée.  Les  anciens  n'en  di- 
sent rien.  Quelques  conciles  eu 
font  mention ,  comme  de  ses 
évêques  qui  suivent  : 

1 .  Théodore ,  souscrivit  pour 
les  évêques  de  sa  province  au 
concile  de  Chalcédoine ,  et  à  la 
lettre  de  la  seconde  Phénioie  à 
l'empereur  Léon. 

2.  Euloge  ,  au  cinquième  con- 
cile général. 

DANCALA ,  ville  capitale  de  la 
Nubie  qui  s'élend  vers  la  ri- 
vière de  ce  nom  et  le  Nil ,  envi- 
ronnée de  montagnes,  bornée 
au  septentrion  par  l'Egypte  et  le 
désert  de  Barca  ,  et  au  coucliant 
par  le  pays  appelé  Zaara  ;  enfin 
au  midi  par  la  haute  Ethiopie  , 
ou  Abyssinie  ,  et  qui  comprend 
environ  trois  cents  lieues  de 
France.   Barthélemi ,  de  Tivoli 
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en  Italie ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  en  fut  nommé  évê- 
que  par  Jean  XXII,  vers  l'an  i33o. 
H  mourut  en  i35o.  {Bull,  des 
Frères-Prccheurs .,1.  2,  p.  21 5.) 

DAND  (  N. . .  ) ,  Eudiste  ,  an- 
cien directeur  du  séminaire  de 
Senlis.  Nous  avons  de  lui  :  Con- 
duite des  Confesseurs  dans  le 
tribunal  de  la  Pénitence,  ia-X2, 
à  Paris,  chez  Berton,  i747,troi- 
sièmeédition. Conduite  des  Ames 
dans  la  voie  du  Salut ,  pour  ser- 
vir de  supplément  à  la  Conduite 
des  Confesseurs  dans  le  tribunal 
de  la  Pénitence  ,  ibid. ,  i  ^SS. 

DANDINI  (  Jérôme  ) ,  jésuite , 
né  à  Césène  ,  ville  d'Italie  dans 
la  Romagne ,  était  de  la  même 
famille  que  le  cardinal  Jérôme 
Dandini.  Il  entra  dans  la  société 
en  1 56g ,  et  fut  recteur  du  col- 
lège à-  FerrarC;  à  Forli ,  à  Bo- 
logne ,  à  Parme  et  à  Milan  ;  visi- 
teur des  provinces  de  Venise  ,  de 
Toulouse  ,  de  Guyenne ,  et  pro- 
vincial en  Pologne  et  au  Mila- 
nais. Le  pape  Clément  viii  l'en- 
voya l'an  1 596  au  mont  Liban ,  en 
qualité  de  nonce  chez  les  Maro- 
nites. A  son  retour,  il  mourut  à 
Forli  le  26 ,  ou  le  29  novembre 
1634  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans  :  i"  Morale  sacrée  des  Ver- 
tus et  des  Vices ,  à  Césène  ,  i65 1 . 
2"  Commentaire  sur  les  trois  li- 
vres d'Aristote,  de  l'Ame,  à 
Paris,  161 1.  3"  De  la  Mission 
apostolique  vers  le  patriarche 
du  mont  Liban  ,  en  italien ,  à 
Césène, en  i656.C'estla  relation 
de  son  voyage  au  mont  Lil)nn 
qui  a  été  traduite  en  français , 
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avec  des  noies ,  par  Richard  Si- 
mon ,  et  imprimée  à  Paris  en 
1675,  et  à  La  Haye  en  1684. 
(  Dupin ,  Table  des  Aut.  ccclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  1 767 .) 

DANDINI  (  Anselme  ),  de  Cé- 
sène. On  a  de  lui  l'ouvrage  in- 
titulé :  de  Suspectis  de  Hœresi , 
Opus  in  duas  partes  distribu— 
tum^  quarum  altéra  de  iis  qui 
dicuntur  suspecti  de  Hœresi,  al- 
téra de  pœnis  quibus  plectuntur 
suspecti  de  Hœresi ,  à  Rome , 
1703,  in-folio.  Quoique  l'auteur 
promette  deux  parties,  il  n'en 
donne  cependant  qu'une  seule.  Il 
partage  son  ouvrage  en  sept  cha- 
pitres qui  sont  précédés  d'une 
espèce  de  traité  préliminaire  sur 
le  soupçon  en  matière  d'hérésie. 
(  Journal  des  Savans  ,  Ï704, 
pag.  497  de  la  première  édition, 
et  399  de  la  seconde.  ) 

DANDOLO  (  André  ),  doge  de 
Venise.Ilfutle  premier  des  doges 
Vénitiens  qui  prit  le  bonnet  de 
docteur.  Il  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  temps 
très  -  difficiles  ,  et  mourut  eu 
1 354.  n  composa  une  Chronique 
de  Venise  ,  depuis  le  pontificat 
de  saint  Marc  jusqu'à  l'an  1339. 
M.Muratori  a  mis  cette  Chroni- 
que à  la  tête  du  douzième  vo- 
lume du  Rerum  italicarum . 

DANEAU  ,  en  latin,  Danœus 
(  Lambert  ),  ministre  calviniste  , 
natif  d'Orléans  ,  se  retira  à  Ge- 
nève en  i56o ,  et  y  fut  ministre 
et  docteur  en  théologie  qu'il 
alla  depuis  enseigner  à  Leyden 
en  Hollande.  Il  mourut  à  Cas- 
tres en  Languedoc  en  iCm^C).  On 
a  de  lui  des  commculaircs  kur 
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les  Évangiles  de  saint  Matthieu 
et  de  saint  Marc  :  Loci  commu- 
nes, Harmonia  sive  Tabulœ  in 
Salomonis  Proverbia  et  Eccle- 
siasten.  Ventustissimarum  mun- 
di  Antiquitatum ,  libri  4-  Elen- 
chus  hœreticoriim.  Methodus 
Sacrée  -  Scripturœ  ,  etc.  (  La 
Croix-du-Maine ,  Bibl.  franc. 
De  Thou,  Uist.  ,  liv.  117.  Mel- 
cliior  Adam,  in  Vit.  Theolog. 
exter.,  etc.  Teissier,  Elog.,  t.  5.) 
DANÈS  (  Pierre  ),  évêque  de 
Lavaur  ,  né  à  Paris  ,  étudia  sous 
Budée  et  quelques  autres  sa  vans 
de  son  temps.  Le  roi  François  i*' 
le  nomma  à  la  chaire  de  profes- 
seur en  langue  gi'ecque  qu'il 
occupa  cinq  ans ,  et  Henri  11  le 
choisit  pour  être  précepteur  du 
dauphin  François  u.  François i*"' 
l'envoya  en  qualité  d'ambassa- 
deur au  concile  de  Trente  où  il 
prononça  en  i546  un  très-beau 
discours  qui  fut  imprimé  la 
même  année  à  Paris,  et  en  1567 
à  Louvain ,  avec  les  actes  de  ce 
concile.  Pierre  Danès  fut  curé 
de  Saint-Josse  depuis  l'an  iSaS 
jusqu'à  l'an  1 556,  ou  i557,  ^^'^^ 
fut  nommé  évêque  de  Lavaur. 
S  ponde,  après  le  président  de 
Thou,  rapporte  une  réponse  in- 
génieuse que  fit  Danès  au  con- 
cile de  Trente  à  cette  occasion. 
Nicolas  Pseaume ,  évêque  de 
Verdun,  parlant  assez  librement 
des  abus  qu'il  attribuait  à  la  cour 
de  Rome  ,  au  sujet  des  bénéfices, 
l'évêque  d'Orviète  qui  ne  goû- 
tait pas  ce  discours  ,  regardant 
les  Français  avec  un  sourire 
amer,  dit  (en  faisant  allusion 
au  mot  Gallus  qui   veut  dire , 
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Français  et  coq  )  Gallus  can- 
tat ;  ce  n'est  qu'un  coq,  ou  un 
Français  qui  chante.  JJtinam  , 
repri^  l'évêque  de  Lavaur ,  ad 
istud  galliciniwn  Pet  rus  resipis- 
ceret  !  Plût  à  Dieu  que  ce  chant 
du  coq  pût  exciter  Pierre  à  la 
pénitence!  Danès  niourutà  Paris 
le  23,  ou  le  25  avril  1577,  ^C^ 
de  quatre-vingt-deux  ans ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainl- 
Germain-des-Prés  de  cette  ville 
où  l'on  voyait  son  tombeau  près 
du  grand  autel,  dans  l'endroit  où 
était  la  chapelle  de  Saint-Casi- 
mir. On  a  de  lui  plusieurs  lettres 
latines  et  autres  opuscules  ,  re- 
cueillis et  imprimés  avec  un 
abrégé  de  sa  vie ,  à  Paris  en  1 78 1 , 
in-4°,  par  les  soins  de  Pierre- 
Hilaire  Danès  qui,  dans  une 
dissertation,  tcàche  de  prouver, 
contre  M.  Dupin ,  que  ce  n'est 
pas  le  président  Duranti,  mais 
Pierre  Danès  qui  a  compilé 
le  grand  ouvrage  de  Ritibus 
Ecclesiœ  catft^cœ ,  et  qui  a  le 
plus  contribué  à  sa  composition. 
On  lui  attribue  encore  Apologia 
pro  Henrico  II ,  contra  Cœsa— 
rianos ,  in  qua  de  causis  belli  in- 
ter  Regem  et  Cœsareni  orti  agi- 
fi/r,Paris,  i552,in-4°;  et  traduite 
la  même  année  en  français ,  aussi 
imprimée  à  Paris,  i552,  in-4'', 
et  encore,  Apologia  altéra  pro 
Rege  christianissimo  contra  Cœ- 
sarianos  ,  la  même  année ,  in-4"; 
et  de  même  traduite  en  français. 
(  Voj.  Génébrard,danssa  ClirO' 
nologie  et  dans  son  Oraison  fu- 
nèbre de  Pierre  Donc  s.  Sponde, 
in  Annalib.  De  Thou,  Hist.  Le 
Mire,</e  Script,  scc.sextidecimi. 
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Ainclot ,  1. 1*' tle  ses  Mémoires., 
cclilion  d'Amsterdam ,  en  lySi  , 
pag.  )  09  et  suiv.  ) 

DANGER,  PÉRIL,  RISQUE, 
periculum  ,  discrimen.  Voyez 
Usure. 

DANGER.  Tiers  et  danger  , 
droit  que  le  Roi  prenait  sur  plu- 
sieurs bois  :  ter  lia  et  décima  pars 
sUvaticorimi  fructuwn.  Il  con- 
sistait au  tiers  du  prix  de  la 
vente ,  et  à  la  dixième  partie  de 
la  vente  qu'on  prélevait  d'abord 
au  profit  du  Roi  ;  en  sorte ,  par 
exemple ,  que  sur  soixante  sols 
le  Roi  prenait  vingt  sols  pour 
le  tiers ,  et  six  sols  pour  le  dan- 
ger. Il  y  avait  des  bois  qui  n'é- 
taient sujets  qu'au  tiers,  sans 
tianger,  et  d'autres  au  danger., 
îians  tiers.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  ce  mot  de  danger,  pris  pour 
x\n  droit,  vient  de  ce  cjue  pour 
avoir  permission  de  vendre  des 
bois,  on  donnait  au  Roi  le  dixiè- 
me  du  prix  de  la  vente ,  et  cjue 
par  ce  moyen  afc^vitaitle  dan- 
ger qu'il  y  aurait  eu  à  les  vendre 
sans   la  permission  du  Roi. 

DANGEAU  (  Louis  de  Cour- 
cillon ,  abbé  de  ),  né  au  mois  de 
janvier  de  l'an  i643,  et  mort  le 
i*^' de  janvier  1723,  est  auteur 
d'une  liste  des  cardinaux  vivans 
le^.i  mars  1721,  avec  des  remar- 
ques instructives  sur  leur  âge , 
le  temps  de  leur  promotion, 
leurs  titres,  leurs  dignités,  et 
un  discours  préliminaire  sur  les 
cardinaux  en  général.  Quelques 
uns  lui  attribuent  aussi  un  dia- 
logue sur  l'immortalité  de  l'amc, 
un  sur  l'existence  do  Dieu,  un 
sur  la  Providence  ,  et  un  sur  la 
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Religion ,  que  d'autres  préten- 
dent être  de  M.  l'abbé  de  Choisi. 
Le  ministre  Jurieu  fit  une  criti- 
que de  ces  quatre  dialogues  in- 
titulée :  Apologie  d'un  tour  nou- 
veau pour  les  cjuatre  dialogues 
de  M.  Vabbé  de  Dangeau.  (  ÈiùL' 
franc,  tom.  i,  pag.  20)5;  tom.  2, 
pag.  i55.  Nicéron  ,  Ment.  t.  i5, 
pag.  277. ) 

DANHA WER  (  Jean-Conrad  ), 
professeur  en  théologie  à  Stras- 
bourg ,  né  en  i6o3  ,  et  mort  en 
r666 ,  a  publié  entre  autres  ou- 
vrages :  Collegiiim  PLj'sicolo- 
giinn.  Idea  boni  Dispniatoiis. 
Dispulaliones  decalogiœ.  Chrit- 
tosophia.  Anti  -  Christosophia, 
Christeis.  (Spizelius  ,  in  Temple 
Iwnoris.  Reiferus  ,  in  Episc.  ad 
6^/j?2.,pag.  4i3.  ) 

DANIEL  ,  prophète  du  Sei- 
gneur, de  la  tribu  de  Juda,  et  du 
sang  royal  de  David,  fut  mené 
captif  à  Rabylone  par  Nabucho- 
donosor,  la  quatrième  année  de 
Toakim  ,  roi  de  Juda;  du  monde 
3598  ;  avant  Jésus-Christ  602  ; 
avant  l'ère  vulgaire  606.  On  le 
choisit  avec  trois  de  ses  compa- 
gnons, Ananias  ,  Azarias  et  Mi- 
zaël  ,  pour  demeurer  auprès  de 
la  personne  de  Nabuchodonosor 
qui  mettait  une  partie  de  sa  gloire 
à  se  faire  servir  par  les  princes  et 
les  enfans  des  rois  qu'il  avait 
subjugués  ;  on  les  instruisit  de  la 
science  des  Chaldéens  ,  des  usa- 
ges du  pays  ,  et  on  leur  changea 
leurs  noms.  On  donna  à  Daniel 
celui  de  Baltliasar  ,  et  aux  trois 
autres  ceux  de  Sidrach  ,  Misacli 
et  Abdenago.  Le  Roi  avait  oi'doii- 
né  qu'on  les  nourrirait  pendant 
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trois  ans  des  viandes  et  du  vin 
de  sa  table  ;  mais  ,  soit  que  ces 
viandes  fussent  offertes  aux  ido- 
les ,  ou  défendues  par  la  loi  de 
Moïse,  Daniel  obtint  de  celui 
qui  avait  soin  d'eux ,  qu'ils  ne 
mangeraient  que  des  légumes,  et 
qu'ils  ne  boiraient  que  de  l'eau. 
Dieu  leur  donna  la  science  de 
tous  les  livres  qu'on  leur  fit  voir, 
avec  la  connaissance  de  toute  la 
philosophie  humaine  ;  en  sorte 
qu'ilsétaientbeaucoup plus  habi- 
les que  tous  les  devins  et  les  mages 
de  Nabuchodonosor  qui  les  reti  n t 
auprès  de  lui  comme  les  officiers 
de  sa  chambre.  L'intelligence  des 
visions  et  des  songes  fut  commu- 
niquée en  particulier  à  Daniel 
qui  commença  à  donner  des 
preuves  publiques  de  sa  sagesse 
par  la  délivrance  de  la  chaste 
Susanne  ,  injustement  condam- 
née à  la  mort.  Daniel  n'avait 
guère  que  treize  ans  lorsque  Na- 
buchodonosor ayant  eu  un  songe 
qui  l'effraya  extrêmement  dans 
le  temps  qu'il  en  fut  occupé  , 
mais  qu'il  oublia  ensuite  entiè- 
rement ,  condamna  à  mort  tous 
les  mages  ,  parce  qu'ils  n'avaient 
pu  le  lui  rappeler  dans  la  mé- 
moire. Le  jeune  hébreu  ,  averti 
de  ce  qui  se  passait ,  devina  et 
expliqua  le  songe  au  grand  éton- 
nement  du  Roi  qui  le  combla 
de  présens  ,  l'éleva  aux  premiè- 
res dignités  du  royaume  ,  l'éta- 
blit chef  de  tous  les  mages  ,  et 
lui  donna  le  gouvernement  gé- 
néral de  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Une  autre  fois,  Nabu- 
chodonosor ayant  vu  en  songe 
un  grand  aibrc  qui  fut  couj.é  , 
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en  sorte  toutefois  que  sa  racine 
demeura,  Daniel  prédit  à  ce 
prince  qu'il  serait  chassé  de  son 
palais  et  réduit  à  l'état  des  bcles 
pendant  sept  ans  ,  après  lesquels 
il  serait  rétabli  dans  ses  États. 
Daniel  conserva  son  crédit  sous 
Évilmerodach  et  Ballhasar,suc- 
ccssevirs  de  Nabuchodonosor. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Baî- 
thasar  que  Daniel  eut  les  fameu- 
ses visions  des  quatre  animaux 
cj[ui  sortaient  de  la  mer  ,  et  qui 
désignaient  quatre  empires;  ce- 
lui des  Chaldéens ,  celui  des  Per- 
ses ,  celui  des  Grecs  et  celui  des 
Séleucides  et  des  Lagides.  L'ange 
Gabriel  lui  révéla  ,  sous  le  règne 
de  Darius-le-Mède  ,  la  mort  et 
le  sacrifice  du  Messie  qui  devait 
arriver  au  bout  de  soixante-dix 
semaines ,  composée  de  sept  an- 
nées chacune.  L'histoire  de  Bel 
et  celle  du  Dragon  qui  étaient 
adorés  par  les  Babyloniens  ,  ar- 
rivèrent sous  Cyrus.  Daniel  ne 
profita  pas  de  la  permission  que 
ce  prince  accorda  aux  juifs  de 
s'en  retourner  dans  la  Palestine, 
et  l'on  croit  qu'il  mourut  en 
Perse  ,  dans  une  ville  située  sur 
le  Tygre  où  il  eut  ses  dernières 
visions.  Les  Grecs  font  sa  fcte  le 
17  décembre,  et  les  Latins  le 
21  juillet.  Les  juifs  refusent  de 
mettre  Daniel  au  rang  des  pro- 
phètes ,  parce  qu'il  n'a  pas  vécu 
dans  la  Terre-Sainte  ,  ni  à  la  ma- 
nièi'e  des  autres  prophètes ,  mais 
plutôt  en  grand  seigneur  et  en 
ministre  d'État  ,  dans  la  cour 
des  rois  de  Babylone  ,  des  Mèdes 
et  des  Perses.  La  vraie  raison  d\i 
chagrin  des  juif^  contre  Daniel  , 
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c'est  la  clarté  de  ses  prophéties 
touchant  Jésus  -  Christ ,  disent 
"N'ossius  ,  Dom  Calniet  et  Baillet. 
Mais  Richard  Simon  prétend  que 
c'est  une  mauvaise  chicane  qu'on 
leur  fait  ;  qu'ils  n'ont  jamais 
])ensé  à  cela  ;  et  que  quand  ils 
disent  que  Daniel  n'est  point 
prophète  ,  ils  ne  prétendent  pas 
qu'il  n'a  pas  été  inspiré  de  Dieu, 
ni  que  son  livre  ne  contient  au- 
cune prophétie ,  puisqu'ils  le 
mettent  dans  leur  canon  des  li- 
vres sacrés  au  même  rang  qu'I- 
sa ie  ,  Jérémie  et  les  autres  pro- 
phètes ;  mais  seulement  qu'il  n'a 
pas  vécu  à  la  manière  des  autres 
prophètes  ,  non  plus  que  David 
qu'ils  ne  mettent  pas  non  plus 
dans  le  rang  des  prophètes  pour 
la  même  raison  ,  quoiqu'ils  re- 
connaissent plusieurs  prophéties 
dans  ses  Psaumes.  (  Critique  de 
laBiblioih.  de  M.  Dupin,  iom.  4, 
pag.  280. ) 

Les  versets  vingt-quatre,  vingt- 
cinq  et  les  suivans  ,  jusqu'au 
quatre-vingt-dixième  du  cha- 
])itre  trois ,  et  les  deux  derniers 
cliapitres  entiers  de  Daniel ,  sont 
en  grec,  quoiqu'ils  aient  d'abord 
été  écrits  en  hébreu,  ouenchal- 
déen  ,  comme  les  douze  autres 
chapitres  qui  sont  partie  en  hé- 
breu et  partie  en  chaldéen.  Théo- 
dosien  a  traduit  en  grec  ces  deux 
derniers  chapitres;  ce  qui  prouve 
({u'ils  avaient  été  écrits  en  une 
autre  langue  ,  quoique  les  origi- 
naux ne  s'en  trouvent  plus  au- 
jourd'hui ,  comme  il  est  arrivé 
aussi  à  l'égard  de  quelques  au- 
tres livres  de  l'Écriture,  que 
nous  n'avons  plus  qu'en   grec. 


BAN 
Tout  ce  qui  est  écrit  eh  hébreu 
et  en  chaldéen  dans  Daniel ,  a 
toujours  été  tenu  pour  canoni- 
que ;  mais  ce  qui  est  écrit  en 
grec  a  été  contredit.  Du  temps 
de  saint  Jérôme  il  v  avait  des 
juifs  qui  admettaient  toute  l'his- 
toire de  Susanne  ;  d'autres  la 
rejetaient  tout  entière  ;  d'au- 
tres n'en  recevaient  qu'une  par- 
tie. Josephe  l'Historien  n'a  rieu 
dit  de  l'histoire  de  Susanne  ,  ni 
de  celle  de  Bel  et  du  Dragon. 
Joseph  Bengorion  ,  autre  juif, 
a  parlé  de  ce  qui  regarde  Bel  et 
le  Dragon  ,  sans  rien  dire  de  Su- 
sanne. Ce  n'est  proprement  que 
depuis  le  concile  de  Trente  que 
le  livre  de  Daniel  a  été  généra- 
lement reconnu  tout  entier  pour 
canonique.  On  attribue  à  Daniel 
quelques  autres  ouvrages  que 
l'Église  rejette.  On  lit  dans  le  dé- 
cret de  Gratien  la  condamnation 
d'un  livre  intitulé  :  Soninialia 
Donielis.  L'auteur  delà  Synopse, 
attribuée  à  saint  .Athanase  parle 
d'un  livre  apocryphe  qui  por- 
tait le  nom  de  Daniel.  Quelques 
Orientaux  lui  attribuent  encore 
l'invention  de  la  Jéomancie ,  avec 
un  volume  qui  a  pour  ti  tre  :  Prin- 
cipes de  l'Explication  des  Songes. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  n°  4'^  ,  un  autre  livre 
intitulé  ,  Odnialli-al-Montoulan 
Danial-ad-Nabi ,  qui  contient 
les  prophéties  reçues  par  tradi- 
tion du  propliète  Daniel.  C'est 
un  ouvrage  fabriqué  par  les  Ma- 
hométans  sur  le  fondement  des 
véritables  prophéties  de  Daniel. 
(Dom  Calmet ,  Préface  sur  Da- 
niel. Baillet ,  tom.  4  »?i  juillet, 
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pafj.  i84-  Richard  Simon  ,  Crit. 
dti  la  Biblioth.  deDupin,  tom.  3, 
pag.  43  et  suiv.  ) 

DANIEL  ,  fils  de  David  et  d'A- 
bigaïl.  (  I.  Par.^  3,  i.  ) 

DANIEL,  delà  famille  d'Itha- 
tnar  ,  revint  de  la  captivité  de 
Babylone.  (  1 .  Esdr.  ,8,2.) 

DANIEL,  martyr  de  Palestine, 
souffrit  l'an  309  ,  sous  l'empe- 
reur Galère  Maximien  ,  avecElie, 
Jérémie,  Isaïe  et  Samuel.  {Voy. 
Élie.  ) 

DA  NIEL(  saint  )  ,  surnommé 
Stjlite,  solitaire  ,  fils  d'Elie,  ou 
Eliu,  et  de  Marthe,  vint  au  mon- 
de vers  les  commencemens  de 
l'empire  de  Théodose-le-Jeune, 
dans  le  bourg  de  Maratha ,  assez 
près  de  la  ville  de  Samosate ,  vers 
les  extrémités  de  la  Syrie  que 
l'on  appelait  Euphratésienne.  A 
l'âge  de  douze  ans  il  se  retira 
dans  un  monastère  de  son  pays, 
dont  l'abbé  ,  l'ayant  mené  avec 
lui  dans  un  voyage  qu'il  fit  àAn- 
lioche  ,  le  fit  passer  par  le  bourg 
de  Tellade  ou  Telanisse  pour  voir 
saint  Siméon  Stylile  qui  traita 
Daniel  comme  son  fils ,  le  bénit , 
et  lui  prédit  qu'il  aurait  beau- 
coup à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
L'an  453,  Daniel  s'établit  dans 
une  église,  ou  chapelle  abandon- 
née du  lieu  appelé  Phileinpore  , 
près  de  Constantinople.  Il  y  de- 
meura neuf  ans ,  après  lesquels 
il  fit  construire  une  colonne  sur 
une  montagne  du  lieu  ,  qu'on 
appelait  Anaple ,  où  il  demeura 
exposé  à  toutes  les  injures  de 
l'air.  Pendant  un  hiver  qui  fut 
très-rude ,  il  pensa  mourir  de 
froid  ,  et  l'on  fut  obligé  de  lui 
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dégeler  le  corps  dans  de  l'eau 
chaude.  Les  pieds  lui  enflèrent  j 
il  se  forma  des  ulcères  en  diffé- 
rens  endroits  de  son   corps  qui 
furent  pour  lui  une  matière  de 
patience    et   d'humilité.  Il  fut 
doué  du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  Le  patriar- 
che Gennade  l'ordonna  sur  sa 
colonne.  Il  prédit  l'incendie  qui 
consuma   huit   quartiers  de   la 
ville  de  Constantinople  l'an  465. 
L'empereur  Léon  qui  le  visitait 
souvent ,  fit  bâtir  près  de  sa  co- 
lonne un  petit  monastère  pour  les 
disciples  qui  voulaient  demeurer 
autour  de  lui ,  et  un  hospice  pour 
ceux  qui  l'allaient  voir,  avec  une 
chapelle.  L'an  ^'jS ,  Basilisque, 
frère  de  l'impératrice  Vérine  , 
ayant  usurpé  l'empire  sur  Ze- 
non ,  se  déclara  le  protecteur  des 
hérétiques  et  le  persécuteur  des 
catholiques  qui  défendaient  le 
concile    de    Chalcédoine.    Saint 
Daniel  descendit  de  sa  colonne  , 
alla  trouver  Basilisque  c[ui  sor- 
tit tout  épouvanté  de  Constan- 
tinople ,  et  revint  ensuite  trou- 
ver le  Saint ,  se  jeta  à  ses  pieds , 
et  lui  demanda  pardon.  Daniel 
lui  fit  de  sévères  reproches  ,  dit 
aux  assistans  que  son  apparente 
humilité  n'était  qu'un  vain  ar- 
tifice dont  il  couvrait  sa  cruauté , 
et  que  Dieu  abattrait  bientôt  sa 
puissance  ;  ce  qui  arriva  l'année 
suivante.    Saint   Daniel    prédit 
aussi  sa  propre  mort  qui  arriva 
vers  l'an  490-  H  était  âgé  pour 
lors  de  quatre-vingts  ans.   Les 
Grecs  font  sa  fête  le  1 1  décembre. 
(  Bulteau ,   Hist.  monast.   d'O- 
rient ,  liv.  3  ,  chap.  22  ,  Baillet , 
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tom  3,11  décembre  ,  pag.  188.) 

DANIEL  ,  moine  de  Raïtlie  , 
près  de  la  mer  Rouge  ,  vers  l'an 
600  ,  écrivit  la  vie  de  saint  Jean 
Climaque.  (  Baronius.  BoUan- 
dus.  ) 

DANIEL  (  de  Winchester  )  , 
évèque  de  cette  ville  ,  et  con- 
temporain de  Bède ,  dans  le  hui- 
tième siècle ,  fit  divers  ouvrages  : 
de  Rébus  gestis  Australium 
Saxonum.  Historia  suce  provin- 
ciœ.  De  7)ita  sancti  Ceddce , 
Episcopi ,  etc.  Une  Épître  à  saint 
Bouiface  pour  l'instruction  des 
infidèles.  (  Balaeus  et  Pitseus  ,  de 
script.  Angl.  Baronius,  an.  724.) 

DANIEL  (  Gautier  ) ,  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux  ,  mort  vers  l'an 
1170,  écrivit,  <5?e  Conceptione 
B.  Marice.  De  Virginitate  ejiis- 
dem.  De  T^era  amicitia ,  eto. 
Pitseùs,  de  script.  Angl.  Charles 
de  Visch  ,  Bibl.  cisterc.  ) 

DANIEL  ,  l'un  des  sept  frères 
mineurs  martyrs.  L'an  1221  , 
sept  religieux  de  Saint-François, 
savoir ,  Daniel  ,  provincial  de 
Calabre  et  chef  de  la  mission  ; 
Samuel  ,  Ange  ,  Domne  ,  Léon  > 
Nicolas  et  Hugolin  ,  partirent 
d'Italie  et  s'embarquèrent  pour 
l'Afrique  ,  dans  le  dessein  de  tra- 
vailleràla  conversion  des  Maures 
ou  Sarrasins.  Ils  abordèrent  au 
port  de  Ceuta ,  près  du  détroit 
de  Gibraltar  ,  et  commencèrent 
à  y  prêcher  Jésus-Christ.  La  po- 
pulace de  Ceuta  se  jeta  sur  eux 
et  les  conduisit  à  Mahomct-le- 
Verd  ,  roi  de  Maroc,  qui  les  fit 
maltraiter  et  mettre  en  prison 
char{;és  de  chaînes  ,  et  ensuite  il 
les  condanna  tous  à  perdre  la 
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tête  ;  ce  qu'ils  souffrirent  avec 
une  joie  et  un  courage  qui  fi- 
rent l'admiration  des  specta- 
teurs. Ceci  arriva  le  8  octobre 
de  l'an  1221.  Quelques  années 
après ,  l'infant  de  Portugal ,  fils 
du  roi  Alphonse-le-Gras ,  de- 
manda leurs  corps  au  roi  de  Ma- 
roc ;  et  les  ayant  obtenus  ,  il  les 
fit  transporter  en  Espagne.  Le 
pape  Léon  x  les  mit  au  nombre 
des  Saints.  Leur  fête  est  Mar- 
quée au  1 3  octobre  dans  le  mar- 
tyrologe romain.  (Saint  Antonin, 
3"  part.  Swn.  ,  tit.  24  ,  ch.  4» 
§  I.  Wadingue.  Surius.  Baillet, 
i3  octobre  tom.  3,  pag.  212.  ) 

DANIEL  BAR-MARI AM,  écri- 
vain syrien,  a  composé  une  his- 
toire ecclésiastique  ,  divisée  en 
quatre  tomes,  et  un  autre  livre 
de  chronique.  (Ebed-Jesu  ,  dans 
son  Catalogue  des  Ecrivains.  ) 

DANIEL  CAMERIUS ,  minis- 
tre de  Monteil  ou  ,  Montelimar 
en  Dauphiné,  mourut  l'an  1621 
d'un  coup  de  canon,  pendant  le 
siège  de  Montauban.  Il  fut  au- 
teur ,  ou  du  moins  grand  défen- 
seur des  Métaphoristes.  Il  disait 
que  le  Fils  de  Dieu  n'était  que 
métaphoriquement  le  Verbe,  ou 
l'image  du  Père ,  et  non  propre- 
ment. (Antonin-le-Grand,  Hist. 
îiœres.  ,  pag.  38q.  ) 

DANIEL  DE  S AINT-JOSEPII , 
carme ,  né  à  Saint-Malo  en  1 60  r , 
et  mort  proche  de  cette  ville  dans 
un  petit  couvent  de  son  Ordre 
en  1666  ,  entreprit  de  réduire  la 
Somme  de  saint  Thomas  en  une 
l'orme  plus  convenalde  à  l'usiige 
de  l'école  ,  et  il  en  donna  le  pu- 
micr  volume  à  Caeii  en  iG^y-  (Ju 
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dit  que  le  reste  de  cet  ouvrage 
est  manuscrit  dans  quelque  mai- 
son de  son  Ordre.  En  i658,  il  pu- 
blia le  livre  intitulé  :  le  Théo- 
logien français,  sur  le  Mystère  de 
la  sainte  ïriuité.  Il  donna  des 
panégyriques  en  1660.  Son  style 
est  affecté  ;  et  ses  sermons,  d'ail- 
leurs solides ,  conviennent  plus 
à  un  déclamateur  qu'à  un  ora- 
teur chrétien ,  par  leur  art  et 
leurs   ornemens  trop  marqués. 
(Huet, Or/^.  de  Caen,  2«  édition.) 
DANIEL  (  Gabriel  ) ,  jésuite  , 
né  à  Rouen  le  8  février  1649, 
entra  dans  la  société  à  Paris  le 
4  septembre  1667.  Il  enseigna 
avec  distinction  les  belles-lettres, 
la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
fut  aussi  bibliothécaire  et  supé- 
rieur de  la  maison  professe  de 
Paris  où   il  mourut  le  23  juin 
1728,  après  avoir  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  c{ui 
prouvent  la  uiultiplicité  et  l'é- 
tendue   de    ses    connaissances , 
sans  parler  de  son   Histoire  de 
France,  en  3  volumes  in-folio,  et 
en  dix  in-4°.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  3  volumes  in-4°  d'opus- 
cules ,  imprimé  en   1724  >  sous 
ce  titre  :  Recueil  de  divers  ou- 
vrages philosophiques  ,  théolo- 
giques ,  historiques ,  apologéti- 
ques et  critiques.  Parmi  ces  ou- 
vrages sont  une  Réponse  aux  Let- 
tres provinciales ,  sous  le  titre 
d'Entretiens  de  Cléandre  et  d'Eu- 
doxe  ;  dix  Lettres  au  P.  Alexan- 
dre ,    dominicain  ,  où    il  fait 
le  parallèle  de  la  doctrine  des 
Tliouiistes  et  des  jésuites ,  sur 
la  probabilité  et  sur  la   grâce. 
Système    de    Louis    de    Léon  , 

9- 


DAN  33 

touchant  la  dernière  Pâque  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  , 
avec  une  dissertation  et  des  notes 
Sur  la  doctrine  et  la  pratique 
des  Quarto-décimans.  Défense 
de  saint  Augustin  contre  un  livre 
attribué  au  sieur  de  Launoy. 
Quatre  lettres  ,  une  au  père  Clo- 
che ,  général  des  dominicains  , 
et  trois  au  père  Serry.  Un  traité 
théologicfue  touchant  l'efficacité 
de  la  grâce  ,  en  deux  volumes  ; 
dans  le  second  volume  il  répond 
au  livre  du  père  Serry  ,  intitulé: 
Schola  thomistica  vindicata.  Re- 
monti'ance  à  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Reims  ,  sur  son 
ordonnance  du  i5  juillet  1697. 
Dissertalio  de  judiciis  critico— 
mm  ,  et  niiperi  interpretîs  gal- 
lici  super  loco  sancti  Chrysos— 
timi  ^hoivil.  3  ,  in  Ep.  ad  He- 
brœos.  (  Vojez  l'éloge  du  père 
Daniel,  dans  les  Éloges  de  quel- 
ques Auteurs  français,  par  l'abbé 
Joly ,  et  la  liste  des  Ouvrages  du 
père  Daniel  à  la  suite  de  cet  élo- 
ge ,  par  le  père  Oudin  ,  jésuite.  ) 
DANIEL  DE  SAINT-SEVER  , 
capucin  de  la  province  d'Aquitai- 
ne ,  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle.  Il  avait  beaucoup  de  mé- 
moire et  d'esprit ,  savait  presque 
toutes  les  langues ,  et  ne  man- 
quait ni  de  zèle  pour  la  foi  ca- 
tholique, ni  de  ferveur  pour  les 
observances  régulières.  Il  ensei- 
gna la  théologie  ,  et  publia  quel 
ques  ouvrages  en  ce  genre  ;  sa- 
voir, Christomachia  expugnatOy 
sive  de  descensu  Christi  ad  in- 
féras adversus  Cahinistas ,  ea 
latin  et  en  français,  à  Lyon,  in-B", 
i6i8.  Actu  dispiilationis  bear- 
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jiensis  contra  quemdam  Minis- 
trum  Carolum  nuncupatum  ,  à 
Toulouse,  1620,  in-8°.  Une 
longue  lettre  à  M.  Bardoni ,  évê- 
que  de  Carpentras ,  et  vice-légat 
d'Avignon,  de  Collatione  et  di's- 
putatione  cuin  Nomansensibus  et 
Septimaniis  Jactionis  cahinia— 
nce  ,  à  Avignon,  1625.  (Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine  ,  Bihlio- 
theca  iiniv.  francise. ,  tom.  i  , 
pag.  290.) 

DANIEL  DE  PARIS,  capucin, 
ancien  lecteur  en  théologie,  et 
missionnaire.  On  a  de  lui  des 
Conférences  théologiques  et  mo- 
rales, par  demandes  et  par  ré- 
ponses ,  sur  le  décalogue  et  sur 
les  Sacremens ,  avec  des  résolu- 
tions des  cas  de  conscience  sur 
chaque  matière,  à  l'usage  des 
missionnaires  et  de  ceux  qui 
s'emploient  à  la  conduite  des 
âmes ,  à  Paris ,  chez  Claude  Hé- 
rissant, 1743  et  suiv. ,  in-i2, 
6  et  puis  7  vol.  ;  et  en  1746,  se- 
conde édition  dans  laquelle  ou 
a  réduit  toutes  ces  conférences 
en  4-  ^^^-  i"-i2.  Le  père  Daniel 
les  avait  prononcées  en  diverses 
missions ,  et  à  Paris  dans  l'église 
des  capucins  du  Marais  où  l'on 
faisait  des  conférences  pendant  le 
Carême.  {Dictionn.  des  Prédic., 
seconde  partie  ,  pag.  3io.  ) 

DANIEL  FELLENBERG.  Nous 
avons  de  lui  une  collection  de 
jurisprudence  sous  ce  titre  :  Ju- 
risjjrudentia  antiqua,  conlinens 
opuscula  et  dissertationes ,  qui- 
tus leges  antiquœ ,  prœsertim 
mosàicœ ,  grœcœ  et  romanœ  il- 
lustrontur,  dont  le  second  vo- 
lume, in-4°,  a  paru  à  rcrnc, 
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chezWagner,  en  1761  .Ou trouve 
dans  cette  collection,  1°  une  Dis- 
sertation de  Jul"-Charles  Schlae- 
ger ,  sur  le  débiteur  insolvable 
qui  devenait ,  selon  le  Droit  hé- 
breu et  grec ,  l'esclave  du  créan- 
cier. 2°  Des  Considérations  sur 
l'esprit  et  la  forme  de  la  loi  mo- 
saïque qui  défend  l'usure.  3°  La 
loideMoise.  [Deuter.,  I7,éclair- 
cie.  )  4°  De  l'Histoire  naturelle 
et  des  Mœurs  des  Egyptiens,  par 
J.  David  Michaëlis.  5"  Un  livre 
de  J.  Guillaume  Hoffmann  ,  sur 
la  loi  Julia   qui  défendait  les 
adultères ,  on.  se  trouvent  expli- 
qués plusieurs  points  de  droit 
et  de  passages  d'anciens  auteurs. 
6"  Un  livre  du  même  auteur  sur 
la  loi  Oppia  ,  contre  le  luxe  des 
dames  romaines.  7°  Une  disser- 
tation  philosophico  -juridique 
de  Hermann  Cannegieter,  sur  la 
loi  de  Numa  Pompilius ,  qui  dé- 
fendait aux  concubines  de  tou- 
cher l'autel  de  Juuon.   8"  Une 
Dissertation  inaugurale  juridi- 
co-philosophique du  baron  de 
Wassenaer ,  sur  les  collèges  et 
les  différens  corps  de  La  Haye. 
9°  Des  Réflexions  du  comte  Ga- 
baleon  sur  la  loi  Julia,  concer- 
nant les  voyages  des  personnes 
publiques.  1 0°  Enfin  une  disser- 
tation inaugurale  philosophico- 
juridique  d'Antoine-Henri  Van 
Hees ,  sur  la  conduite  que  te- 
naient   les    plaideurs   chez   les 
anciens   Romains   avant    d'en- 
trer en  contestation  ,  et  un  com- 
mentaire de  J.  Taylor  sur  la  loi 
des  Décemvirs  qui  ordonne  de 
couper  en  morceaux  un  débi- 
teur insolva]jlc.  {Annales  topo- 
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graphiques ,  mois  de  janv.  i  ^62, 
pag.  24  et  25.) 

DANIEL  DE  LA  VIERGE ,  re- 
ligieux carme,  nommé  dans  le 
siècle  Audenaerde  ,  naquit  à 
Hamme  près  de  Dendermonde 
en  Flandre  l'an  161 5.  Ilpritl'lia- 
bit  des  carmes ,  chez  lequels  il 
avait  été  élevé  dès  son  enfance  , 
et  prononça  ses  vœux,  après  un 
an  de  noviciat ,  en  i632.  Son 
mérite  et  son  amour  pour  la  ré- 
gularité relevèrent  d'abord  aux 
cîiargesde  l'Ordre.  Il  fut  lecteur 
de  théologie,  maître  des  novices, 
prieur  des  couvens  de  Bruxelles 
et  de  Malines,  et  deux  fois  pro- 
vincial de  sa  province.  Il  rem- 
plit avec  beaucoup  d'exactitude 
tous  les  devoirs  de  son  état,  et  il 
édifia  le  prochain  par  sa  piété  et 
par  ses  vertus,  surtout  par  sa  cha- 
rité envers  les  malades.  Il  mou- 
rut saintement  comme  il  avait 
vécu,  le  24  octobre  1678.  On  a  de 
lui ,  I  °  l'Art  de  se  bien  confesser  ; 
Bruxelles,  i6fg,  in-12,  en  fla- 
mand. 2°  L'Art  de  bien  mourir, 
ibid,  in-l2.  3°  La  Démonstra- 
tion de  la  véritable  Eglise,  ibid, 
in-8^.  4°  Introduction  à  la  con- 
fession ;  Anvers,  1649,  in-12. 
Ces  quatre  ouvrages  sont  écrits 
en  flamand.  S"  Epitomevitœ  S. 
Pétri  Thomœ,  et  scala  virtutuni 
ejusdem  ;  Anvers,  1 659,  in-S", 
en  latin.  6°  T^ita  S.  Angeli,  Car- 
melitœ  martjris  ;  Bruxelles  , 
i665,  in-S".  7°  Finea  Carmeli, 
seu  Jiistoria  Eliani  ordinis  hen— 
tissimœ  V.  M.  de  Monte  Car- 
melo,  contracta  in  rwriis  opus- 
culis,  regulam,  originem ,  pro— 
paginem,  eventus  vario.s,  patvo- 
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cinium  multiplex,  viras  illustres, 
et  provincias  omnes  delineanti- 
bus ;  Anvers,  1662  ,  in-4°.  8"  La 
vigne  du  Carmel  ,  ou  Abrégé 
des  vies  des  Saints  de  l'Ordre  ; 
Bruxelles,  1666,  en  flamand. 
9°  Introduction  à  la  vie  dévote , 
en  vers,  1668,  in-i2  ,  en  fla- 
mand. 10°  L'Art  des  Arts,  ou 
Méthode  pour  bien  prier  ;  An- 
vers, 1669,  bi-12,  en  flamand. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  traite  do 
l'Oraison  en  général;  la  seconde, 
de  la  Méditation,  et  la  troisiè- 
me, des  Sécheresses,  des  dis- 
tractions, etc.  ,  dans  l'Oraison. 
11°  l'A  B  C  spirituel;  Anvers, 
1669,  "^"'  2'  ^"  flamand.  1 2"  Ori- 
go ,  prii'ilegia ,  7wra  et  solida 
devotio  sacri  scapularis;  Anvers, 
1678,  in-fol.  ,  en  latin,  ainsi 
que  les  deux  suivans.  1  3"  Phœ- 
iiix  seculorum  sive  vita  S.  Eliœ 
Prophètes  ;  Francfort ,  16'îo  , 
in-8°.  14°  Spéculum  Carmelita^ 
num ,  sive  historia  Eliani  Ordi- 
nis Fratrum  beatissimœ  PirH- 
nis  Mariée  de  Monte  Carmelo  : 
in  qua  à  S.  Propheta  Elia  ori- 
go,  perjilios  Prophelarum pro- 
pagatio ,  per  Essenos ,  Eremi- 
tas ,  et  Monachos  difj'usio  et 
continuata  successio  ex  vetustis 
fideque  dignis  auctoribus  expo- 
nuntur;  Anvers,  1680,  après  la 
mort  de  l'auteur,  4  vol.  in-fol. 
{Biblioth.  Carmelil.  ,  tom.  i, 
col.  375  et  suiv.  ) 

DANNA  (hébr. ,  jugement, 
ou  qui  juge  )  ,  ville.  (  Josué  , 
i5,49.) 

D^NNEBROCH.  Ordre  de  ch(  - 
valicrs  établi  vers  l'an  lar^  par 
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Waldemar ,  roi  de  Danemarck  , 
ou,  selon  d'autres,  l'an  167a, 
par  Christian  v  ,  à  l'occasion  de 
la  naissance  du  prince  royal  de 
Danemarck  ,  Christian  -  Guil- 
laume son  fils.  Les  chevaliers  de 
cet  Ordre  portaient  en  écharpe, 
depuis  l'épaule  gauche  jusqu'à 
la  hanche  droite,  un  ruban  blanc 
bordé  de  -vert ,  auquel  pendait 
une  croix  de  diamans,  et  sur 
leurs  manteaux  ces  deux  mots 
en  broderie ,  pietate  et  justitia, 
dans  une  couronne  de  laurier. 
Ces  paroles  furent  retranchées 
dans  la  suite.  (Thomas  Bartho- 
Xm^deEquest.Ord.  Danebrogici 
dissert,  hist,  Hélyot ,  Hist.  des 
Ordres  monast.^i.  8,  pag.  387.  ) 
DANSE ,  saltatio.  La  danse 
n'est  pas  mauvaise  de  sa  nature  : 
elle  entrait  même  dans  les  actes 
de  religion  parmi  les  Hébreux. 
C'est  ainsi  que  Marie ,  sœur  de 
Moïse,  dansait  avec  les  autres 
femmes  en  chantant  des  canti- 
ques à  la  louange  du  Seigneur , 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
( Exod. ,  i5 ,  20.  )  C'est  ainsi  en- 
core que  David  dansa  de  toutes 
ses  forces  devant  l'Arche  d'al- 
liance, par  un  motif  de  piété. 
(2.  Reg.f  6,  140  Cependant  la 
danse  est  fort  dangereuse ,  et  ne 
devient  entièrement  innocente 
que  quand  elle  est  accompagnée 
des  circonstances  suivantes.  La 
première  est  que  les  personnes 
qui  dansent  le  puissent  faire 
avec  décence  et  sans  scandale.  La 
seconde  est  que  l'honnêteté  y 
soit  régulièrement  observée  ,  à 
l'égard  des  cliansons,  des  gestes, 
du  lieu,  du  temps  ;  et  par  con- 
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séquent ,  il  n'est  point  permis 
aux  ecclésiastiques ,  ni  aux  reli- 
gieux de  danser,  puisque  la  danse 
leur  est  indécente ,  et  que  d'ail- 
leurs les  conciles  la  leur  défen- 
dent. (Concile.  Trid. ,sess.  22, 
cap.  1  de  Reform.  )  Il  n'est  point 
permis  non  plus  à  aucun  fidèle 
de  danser  publiquement  les 
jours  de  fêtes,  ni  les  dimanches. 
Cela  est  défendu  par  le  concile 
de  Reims  de  l'an  i583  ;  par  ce- 
lui de  Tours ,  de  la  même  an- 
née ;  par  celui  de  Bourges  1 584  '■> 
par  celuid'Aix  en  Provence  i585; 
par  le  premier  de  Milan  où  saint 
Charles  défend  absolument  les 
danses  en  ces  saints  jours  :  Cho- 
rece,  saltationes  in  urbibiis,  siib- 
urbibus  ,  oppidis  ,  vicis  ,  aitt 
us  quant ,  omnino  ne  agantiir  ; 
par  les  ordonnances  de  nos  rois , 
et  en  particulier  par  celles  de 
François  i^',  du  7  janvier  i520  ; 
par  celles  de  Charles  ix,  i56o  ;  de 
de  Henri  m,  1579;  de  Louis  xiir, 
1610;  et  de  Louis  xiv,  1698.  Il 
n'est  point  permis  non  plus  de 
danser,  quelque  jour  que  ce 
soit,  devant  les  églises  ou  dans 
les  cimetières;  et,  dans  tous  ces 
cas ,  un  confesseur  doit  refuser 
l'absolution  à  ceux  et  celles  qui 
refusent  de  se  corriger.  (Saint 
Thomas  ,  in  cap.  3.  Isaïœ.  Pou- 
tas,  au  mot  Daxse.  ) 

Les  danses  publiques  ,  appe- 
lées fêtes  baladoires,  ont  été 
supprimées  par  arrêt  du  règle- 
ment du  3  septembre  i6(i7,  avec 
défenses  à  tous  seigneurs  hauts- 
justiciers  ,  et  à  leurs  officiers  de 
les  permettre. 

11  est  défendu  aux  maîtres  à 
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danser  de  tenir  assemblées  et 
salles  de  danses  les  jours  de  fêtes 
et  dimanches  ;  deux  sentences  de 
police,  des  1 1  mai's  1727  ,  et  10 
janvier  1744  >  ^^^  condamné  des 
maîtres  à  danser  à  des  amendes 
pour  avoir  contrevenu  à  ce  rè- 
glement. 

DANTECOURT  (Jean -Bap- 
tiste), né  à  Paris  le  24  j^i" 
1643 ,  entra  le  8  septembre  1662 
chez  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte  -  Geneviève.  Il  fut  fait 
chancelier  de  l'Univei-sité  de  Pa- 
ris en  1680,  et  curé  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  en  1694.  Il  a 
fait  deux Jactimis  pour  la  dé- 
fense de  la  préséance  de  son  Or- 
dre sur  les  bénédictins  aux  Etats 
de  Bourgogne,  et  un  livre  de  con- 
troverse intitulé  :  Défense  de  l'E- 
glise contre  le  livre  de  M.Claude, 
intitulé  :  Défense  de  la  réforma- 
tion, imprimé  à  Paris  en  i68g. 
Cet  auteur  avait  de  l'éloquence 
et  de  l'érudition.  Il  quitta  la 
cure  de  Saint-Etienne  eu  1710  , 
et  mourut  à  Sainte-Geneviève 
le  5  avril  1 7 1 8  ,  âgé  de  près  de 
soixante- quinze  ans.  (Dupin, 
dix-septième  siècle,  tom.  5.  ) 

DANTOINE  (  Jean-Baptiste) , 
docteur  ès-droits,  avocat  en  par- 
lement et  aux  cours  de  Lyon. 
On  a  de  lui ,  1°  les  Règles  du 
Droit  civil  dans  le  même  ordre 
qu'elles  sont  disposées  au  der- 
nier titre  du  Digeste  ,  traduites 
en  français  avec  des  exjjlications 
et  des  commentaires  sur  chaque 
règle,  et  deux  tables  très-exac- 
tes ;  l'une  de  tous  les  textes  du 
Droit  rapportés  et  expliqués  dans 
cet  ouvrage;  l'autre  de  toutes 
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les  matières,  à  Lyon,  17 10, 
in-4°.  a°  Les  Règles  de  Droit  ca- 
non ,  dans  le  même  ordre  qu'elles 
sont  disposées  au  dernier  titre 
du  cinquième  livre  des  Décré- 
tales,  traduites  en  français,  avec 
des  explications  et  des  commen- 
taires sur  chaque  règle ,  à  Lyon , 
1720,  in-4°' 

DANTZ  ou  DANZ  (Jean-An- 
dré ) ,  savant  allemand ,  né  le 
i«»  février  i654  à  Sandhusen  , 
village  près  de  Gotha,  fut  reçu 
maître  ès-arts  à  Wittemberg  ea 
1676.  Après  divers  voyages,  il 
se  fixa  à  léna  où  il  fut  d'abord 
professeur  extraordinaire  des 
langues  orientales,  et  ensuite 
professeur  ordinaire.  Il  passa  à 
une  chaire  de  théologie  qu'il 
remplit  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  ao  décembre 
1727.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  l  °  Sinceritas  Sacrœ- 
Scripturce  veteris  Testamenti 
triumphans,  cujusprodromus  siri' 
ceritas  Scripturœ  veteris  Tes- 
tamenti prœvalente  Keri  vacil- 
lans ,  à  léna  ,  1713,  in  -  4". 
2°  Deux  dissertations  latines  con- 
tre les  juifs,  publiées  à  Wittem- 
berg en  1679.  ^^  l^'autres  dis- 
sertations ;  savoir  r  defunctione 
Ponlijîcis  maximi  in  adjto  an." 
niversaria,  ad  Hebrœos  g,  7,  en 
i683.  Partus  Virginis  miracu- 
losus ,  ad  Es.  7,  14,  à  léna, 
1700.  Divina  Elohim  inter  co- 
œquales  de  primo  homine  con— 
dendo  deliberatio ,  à  léna,  1712. 
Inauguratio  Christi  haud  obscu- 
rior  mosàica,  decem  disserta— 
tionibus  asserta  pro  doctririce 
evangelicœ  êtucvistx,  à  léna,  eu 


38  D.'iO 

17 17,  in-4''-  Davidis  inAmnio- 
ail  as  devîctos  miligota  crudeli- 
tas ,  en  171 3.  Il  a  fait  aussi 
quelques  traductions  des  traités 
de  Mainionides  sur  le  mariage, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
des  rabbins.  (  Voyez  Christia- 
nus  Richard  us,  conimentione  de 
Vila  et  scriplis  Professorinn 
lenensùim,  pag.  83  et  suiv.  Voy. 
aussi  la  BiblioLheque  gei-niani- 
que ,  ou  Histoire  littéraire  d' Al- 
lemagne,  etc.,  tom.  17,  p.  219 
et  suivant  ;  et  l'ouvrage  de  Jeau- 
Albert  Fabricius  touchant  les 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  et 
contre  la  vérité  de  la  Religion 
chrétienne ,  édition  de  Ham- 
bourg ,  1725 ,  in-4° ,  pag.  520  , 
585,  et  surtout  la  page  607. 

DAOIX  (Etienne),  chanoine 
de  Pampelune  dans  la  Navarre 
où  il  avait  pris  naissance,  flo- 
rissait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  a  fait  In- 
dex juris  civilis  _,  en  2  tomes 
in-fol.  ;  et  Index  Judex  Ponti- 
fici ,  aussi  en  2  tomejj.  (Nicolas 
Antonio  ,  Bibl.  hisp.  ) 

DAON  (  Roger-François  ) ,  né 
à  Briqueville  ,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Bayeux,  se  consacra  à 
Dieu  dans  l'état  ecclésiastique 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et 
entra  chez  les  Eudistes  le  22  sep- 
tembre i6gg ,  n'étant  âgé  que 
de  vingt-un  ans.  Après  avoir  été 
promu  au  sacerdoce,  ses  supé- 
rieurs ,  qui  connaissaient  sa  ca- 
pacité, le  chargèrent  d'enseigner 
la  théologie  ,  emploi  important 
([u'il  exerça  long-temps  et  tou- 
jours avec  un  zèle  digne  de  sa 
piété ,  principalement  à  Avran- 
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ches  oïl  il  a  résidé  plusieurs  an- 
nées.   M.   l'évêque   de    Rennes 
(M.  de  Lavardiu),  ayant  établi 
un  petit  séminaire  pour  ses  jeu- 
nes clercs  ,   jeta  les  yeux  sur 
M.  Daon ,  comme  sur  celui  qui 
pouvait  le  mieux  entrer  dans  ses 
vues ,  et  lui  en  confia  le  gouver- 
nement. La   pauvreté  de  cette 
maison  en  aurait  rendu  le  sé- 
jour désagréable  à  une  personne 
moins  vertueuse  ;  mais  il  trouva 
bientôt  des  ressources  dans  les 
charités  des  personnes  les  plus 
considérables  de  la  ville ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  gagner  l'estime 
et  la  confiance.  Il  sut    même 
procurer  des  fonds  à  ce  nouvel 
établissement,  auquel  on  peut 
dire  qu'il  a  donné  la  première 
forme.  De  Rennes,  M.  Daon  fut 
renvoyé   à    Avranches    pour  y 
être  supérieur ,  et  il  y  fut  égale- 
ment estimé.  On  l'envoya  en- 
suite à  Senlis  où  il  demeura  de- 
puis 1730  jusqu'en  1738,  et  où 
il  se  concilia  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  honnêtes  gens, 
et  en   particulier    de    l'évêque 
(M.  Trudaine)  qui  le  prit  pour 
confesseur.  Il  fut  ensuite  supé- 
rieur   du    séminaire   de    Caen 
qu'il  gouverna  pendant  six  ans 
avec  tant  de  sagesse  et  de  bonté , 
que  sa  mémoire  est  encore  en 
vénération  dans  cette  ville.  En- 
fin l'évêque   de  Séez  ,  ayant  en 
17445  donné  la  conduite  de  son 
séminaire  aux  Eudistes,  deman- 
da M.  Daon  pour  en  être  le  pre- 
mier supérieur.  C'est  dans  cette 
ville  c[u'il  mourut  le    16  août 
1749,  âgé  de  70  ans,  générale- 
ment regretté  de  tous  ceux  qui 
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l'avalenl  connu  et  pratiqué.  C'é- 
tait un  homme  d'une  candeur 
et  d'une  simplicité  admirables, 
toujouis  disposé  à  rendre  ser- 
vice lorsqu'on  avait  recours  à 
lui,  plein  de  charité  envers  tous, 
plus  particulièrement  affection- 
né aux  gens  de  bien  ;  aimant  le 
travail  et  zélé  pour  les  devoirs 
de  son  état  qu'il  a  remplis  avec 
édification.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  imprimés  qui  prou- 
vent la  grande  connaissance  qu'il 
avait  de  la  théologie  morale  dont 
il  paraît  qu'il  avait  fait  sa  prin- 
cipale étude.  1°  La  conduite  des 
Confessem-s  ,  in-12  ;  ouvrage 
fort  estimé,  dont  il  s'est  fait 
plusieurs  éditions ,  et  qui  a  mê- 
Mie  été  traduit  en  italien.  L'au- 
teur le  dédia  à  M.  le  cardinal  de 
Luynes,  pour  lors  évêque  de 
Bayeux.  La  troisième  édition  de 
cet  ouvrage  est  de  l'an  174?  >  ^ 
Paris,  chez  Le  Breton.  1°  La 
Conduite  des  âmes  dans  le  tri- 
bunal de  la  Pénitence,  in-12. 
C'est  comme  la  seconde  partie 
de  l'ouvi'age  précédent  ;  il  y 
donne  des  instructions  et  des 
avis  utiles  aux  jeunes  confes- 
seurs ,  pour  exercer  leur  minis- 
tère avec  fruit.  3°  Un  volume 
in-12  d'opuscules  qui  renferme 
une  méthode  pour  bien  faire  des 
conférences  spirituelles  ;  mé- 
thode pour  faire  des  prônes  ; 
méthode  pour  faire  des  grands 
catéchismes;  méthode  pour  bien 
faire  un  sermon  ;  méthode  pour 
expliqueras  cérémonies  du  bap- 
tême eu  l'administrant  ;  mé- 
thode pour  explicpier  les  céré- 
monies du  mariage  en  l'admi- 
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r.istrant  ;  mctîiodc  facile  pour 
apprendre  aux  nouveaux  prê- 
tres à  entendre  utilement  les 
confessions;  et  enfin  ,  méthode 
abrégée  pour  bien  entendre  les 
confessions,  à  Alençon ,  1749- 
4°  Autre  volume  in-12  d'opus- 
cules qui  renferme  des  uîéthodes 
utiles  aux  ecclésiastiques,  con- 
tenant la  manière  de  bien  faire 
le  catéchisme ,  de  préparer  les 
enfans  à  la  confession  ,  de  leur 
faire  renouveler  publiquement 
les  promesses  du  baptême  et 
faire  leur  première  communion, 
et  d'administrer  utilement  le 
Saint- Viatique  et  l'Extrême- 
Onction;  à  Caen,  1744-  L'ou- 
vrage est  dédié  à  M.  deMatignon, 
évêque  de  Coulances  ;  M.  Daon 
était  pour  lors  supérieur  du 
séminaire  de  Caen.  5°  Catéchis- 
me fort  instructif  pour  les  or- 
dinans,  contenant  une  instruc- 
tion sur  l'état  ecclésiastique  en 
général ,  instruction  sur  la  ton- 
sure, et  instruction  sur  les  Or- 
dres Mineurs.  L'auteur,  dans  cet 
ouvrage ,  mène  les  jeunes  ecclé- 
siastiques comme  par  la  main, 
depuis  l'entrée  du  temple  jus- 
qu'aux sacrés  barreaux  du  sanc- 
tuaire ;  et  les  conduisant  de  ver- 
tus en  vertus  conformes  à  la  di- 
dignité  de  leur  ordination ,  les 
fait  enfin  arriver  par  le  progrès 
du  mérite,  au  sacerdoce  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  le  jugement 
qu'en  porte  M.  Boudin ,  doc- 
teur de  Paris,  approbateur.  6°  In- 
troduction à  l'amour  de  Dieu  , 
tirée  des  œuvres  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  in-12.  7°  Pratique 
de  la  préparation  et  action  de 
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grâce  avant  et  apvès  la  sainte 
messe ,  in-12  ;  à  Alençon,  174^- 
8°  Instruction  familière  tou- 
chant les  missions...,  avec  des 
exercices  pour  la  confession  gé- 
nérale et  la  sainte  communion  , 
in-12.  9"  Pratique  du  sacrement 
de  l'Eucliaristie  à  l'usage  des  en- 
fans  qui  font  leur  première  com- 
munion ;  à  Caen  ,  i74o>  lo^Pvé- 
glemens  de  vie  pour  un  prêtre  ; 
devoirs  des  prêtres ,  etc.  Il  a  fait 
aussi  réimprimer  avec  des  addi- 
tions plusieurs  opuscules  d'au- 
tres auteurs ,  soit  théologiques , 
soit  ascétiques  ,  qui  lui  parais- 
saient les  plus  propres  à  inspi- 
rer, à  entretenir  et  fortifier  le 
goût  d'une  solide  piété.  C'est 
par  ses  ouvrages  qu'il  tâchait  de 
compenser  son  peu  de  talens 
pour  la  chaire.  Son  style  simple 
et  concis  fait  sentir  le  caractère 
de  l'auteur  et  la  pureté  de  ses 
intentions.  Son  extérieur  n'avait 
rien  qui  imposât  ;  mais  il  ga- 
gnait beaucoup  à  être  connu. 
(  Mémoires  fournis  par  M.  Besse- 
lière,  prêtre  du  séminaire  des 
Eudistesà  Caen.  ) 

DAONIUM ,  petite  ville  de  la 
province  d'Europe ,  au  diocèse 
de  Thrace ,  épiscopale  sous  la 
métropole  d'Héraclée.  Elle  est 
ainsi  placée  dans  les  Notices  ec- 
clésiastiques de  l'empereur  Léon 
et  de  Philippe  de  Chypre  qui  la 
mettent  sur  la  Propontide  mari- 
time. La  Notice  d'Hiérocle  la 
nomme  mal  Panonwm.  Nouslui 
connaissons  deux  évèques. 

1 .  Thomas ,  qui  souscrivit  au 
septième  concile  général. 

2.  Clément_,  à  celui  de  Pho- 
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tius.  (  Or.  christ. ,  t.  1  ,  p.  1 134.) 
DAPHCA,  (hébr.,  impulsion.  ) 
Nom  d'un  lieu  où  les  Israélites 
campèrent  en  quittant  le  désert 
de  Sin.  (i\"«w. ,  33,   12.) 

DAOULAS  ou  DOULAS,  Daou- 
lasium,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  était  située  en 
Bretagne ,  à  trois  lieues  de  Brest 
et  deLandernau, diocèse  deQuim- 
per.  Elle  fut  fondée ,  selon  quel- 
ques uns ,  l'an  1 1 25 ,  par  Alain  , 
vicomte  de  Rohan  et  Constance 
de  Bretagne  sa  femme  ;  d'autres 
disent  en  1 173  ,  par  Guïomark  , 
vicomte  de  Léon ,  Nobile  sa  fem- 
me, leurs  enfans  Guïomark  et 
Hervé  ,  et  Geoffroi ,  évêque  de 
Quimper.L'abbé  de  Daoulas  était 
premier  chanoine  du  Chapitre 
de  la  cathédrale  de  Quimper,  et, 
dansles  cérémonies, les  religieux 
allaient  à  côté  des  chanoines  , 
comme  leur  abbé  à  côté  del'évê- 
que.  Cette  abbaye  avait  été  unie 
avant  nos  troubles  à  la  maison 
des  jésuites  de  Brest.  (  La  Marli- 
nière ,  Dictionn.  géogr.  Diction- 
naire de.  la  France.  ) 

DAPHNÉ  ,  faubourg  qui  était 
distant  d'environ  une  lieue  et 
demie  d'Antioche,  capitale  de 
Syrie.  Il  avait  un  temple  fameux 
qui  servait  d'asile  à  tous  ceux 
qui  s'y  retiraient.  Le  grand-prê- 
tre Onias  su ,  s'y  étant  retiré 
pour  se  soustraire  aux  violences 
de  l'usurpateur  Ménélaùs,  ce- 
lui-ci gagna  Androniquc ,  com- 
mandant à  Antioche,  qui  fit  mas- 
sacrer Onias  après  l'avoir  tiré 
frauduleusement  de  son  asile. 
(2.  Mach.  ,  4,  33.  ) 

DAPHNIM,   fontaine   dont 
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parle  la  Vulgate,  au  livre  des 
Nombres,  chap.  34 ,  v.  1 1 .  L'hé- 
breu ,  en  cet  endroit ,  porte  sim- 
plement la  fonlaine ,  de  cette 
sorte  :  De  Sephana,  ils  descen- 
dront à  Rebla,  vis-à~7ns  la  fon- 
taine. Le  mot  de  Daphnim  a  pu 
être  ajouté  par  quelques  co- 
pistes. 

DAPHNOPATA  (  Théodore  ) , 
premier  secrétaire  et  patrice  à 
Constantinople,  florissait  en  l'an 
g56.  On  croit    qu'il    quitta   la 
cour  pour  embrasser  l'état  mo- 
nastique- Il  tient  un  rang  consi- 
rable  parmi  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'histoire  Byzantine.   On  a 
aussi  de  lui  un  discours  sur  la 
main  de  saint  Jean-Baptiste,  que 
l'on  conservait  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Antioche,  et  qu'un 
diacre  de  cette  ville  enleva.  Ce 
discours  se  trouve  au  tome  4  de 
Surius.    Nous   avons   perdu   la 
chronique  de  Byzance,  que  Da- 
phnopata  avait  composée.   Ses 
Apantliismeta ,  ou  fleurs  tirées 
des  ouvrages  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  se  trouvent  imprimés 
en  partie  dans  l'édition  grecque 
des  œuvres  de  ce  Saint,  donnée 
par  Saville ,   tom.   '^  ;    et  dans 
celle  de  Fronton  du  Duc ,  t.  6. 
On  attribue  encore  à  Daphno- 
pata  ,  Encomiuni  S.  PauUApos- 
toli ,  ex  diversis  colleclimi ,  que 
l'on  trouve  dans  les  Apnnthis- 
vieta.  {Voyez  Casimir  Oudin  , 
au  second  tome  in-folio  de  son 
commentaire  de  Scriplorib.  Ec~ 
des. ,  et  Jean  Scylitozes  et  Geor- 
ges  Cédrène,  dans  les  avant- 
propos  de  leurs  histoires.  ) 
DAPHNUDIUM,  ville  épisco- 
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pale  de  la  Phrygie  Salutaire  ,  au 
diocèse  d'Asie,  sous  la  mélro- 
])ole  de  Synnade  ,  dont  la  seule 
Notice  de  l'empereur  Léon  fait 
mention.  Il  faut  cependant  la 
distinguer  de  Daphnuse,  dont 
l'évèque  Léon  assista  au  huitiè- 
me concile  général ,  et  Antoine 
à  celui  de  Photius.  On  y  trouve 
l'évèque  suivant  : 

I .  Damien,  au  concile  de  Pho- 
tius; Antoine  de  Daphnuse  y 
était  aussi.  (  Oriens  christ. ,  t.  i , 
pag.  857.) 

DAPHNUSE ,  Daphmisia,  se- 
lon Ptolemée  ,  est  une  île  appe- 
lée aussi  Thjnias ,  que  Strabon 
place  à  l'endroit  où  le  fleuve 
Gallus  se  jette  dans  la  mer  au- 
delà  d'Héraclée  ,  dit  Pline  ,  et 
vis-à-vis  de  Bithynie.  LesThynos 
occupaient  autrefois  toute  celle 
côte  maritime. Toutes  les  Notices 
ecclésiastiques  font  mention  de 
Daphnuse  qui  a  été  inconnue  à 
Hiérocle.  On  y  trouve  les  évo- 
ques suivans,  sous  la  métropole 
de  Nicomédie  au  diocèse  de  Poul. 
province  de  Bithynie. 

1 .  Sabas ,  dont  les  Menées 
marquent  la  fête  au  i*""  mai/ 

2.  Léon,  qui  assista  au  hui- 
tième concile  général ,  après 
avoir  témoigné  un  vrai  repentir 
de  s'être  attaché  à  Photius. 

3.  Antoine ,  au  concile  de 
Photius ,  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  (Or.  christ.,  t.  i,p.63o.) 
DARA,  fils  de  Zaré  ,  de  la  tri- 
bu de  Juda.  (  i .  Paralip. ,  2,6.) 
DARABADA ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Beth-Gasmé , 
au  diocèse  de  Chaldée ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Darab- 
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gerda.  Elle  est  dans  la  Perse  pro- 
prement dite,  et  bâtie  par  un  de 
ses  rois,  nommé  Darabus.  Nous 
ne  connaissons  aucun  évèque  de 
celle  ville. 

DARABGERD  ,  sié^^e  épisco- 
pal  de  la  province  de  Perse  au 
diocèse  de  Chaldée ,  éloignée 
d'environ  cent  cinquante  milles 
de  Sciraz.  On  raj)pelle  Dran- 
gerda.  Il  y  a  eu  l'évèque  sui- 
vant : 

I .  Maleclius,  en  552  ,  sous  le 
catholicjue  Joseph.  (  Tom.  3  , 
Bibl.  or. ,  pag.  433.) 

DARAS  ,  ville  épiscopale  de  la 
Mésopotamie  au  diocèse  d'An- 
tioclie ,  sous  la  métropole  d'A- 
naide.  On  l'appelait  Anastasio- 
polis,  comme  ayant  été  bâtie 
par  l'empereur  Anastase  qui  lui 
fit  présent  du  corps  de  saint  Bar- 
théleini.  L'ancienne  Notice  la 
met  à  six  milles  de  la  Perse  et 
de  l'Assyrie.  Kiérocle  n'en  parle 
point  non  plus  cjue  les  anciens 
auteurs,  parce  que  ce  n'était 
qu'un  méchant  village  dont  Anas- 
tase fit  une  ville  ,  dit  Procope 
qui  ajoute  que  Justiuien  y  fit  de 
nouvelles  fortifications,  et  que 
de  là  elle  prit  le  nom  de  Nou- 
velle-Justinienne.  Elle  résista 
long-temps  aux  Perses  qui  l'assié- 
gèrent ;  enfin  elle  fut  prise  par 
Chosroès  Aniscicuan  ,  sous  Jus- 
tin 11 ,  comme  le  rapporte  Eva- 
gre,  lib.  5,  cap.  lo.  Les  Syriens 
disent  Dara.  Voici  ses  évêques  : 

1.  Eutichien,  siégeait  vers 
l'an  5o6. 

2.  Thomas  de  Rhœsiné,  re- 
jetait le  concile  de  Clialcédoine, 
et  fut  puni  de  l'exil  et  de  la  dé- 
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position,  et    mourut    dix  ans 
aj)rès. 

3.  Marnas,  en 537 . 

4.  Etienne,  assista  au  cin- 
quième concile  général. 

5.  Saint  Théodore,  à  la  fia 
du   sixième   siècle ,    auquel    la 
principale  église  de  Daras  fut  dé-    ^ 
diée.  (Biaise  Terzi,  in  Syr.  sacr..,     ^ 
pag.  g4.  Oriens  christ. ,  tom.  2, 
pag.  998.  ) 

Lorsque  Daras  fut  tombée  en- 
tre les  mains  des  Sarrasins  ,  en 
64 1  ,  son  siège  cessa  de  relever 
de  la  métropole  d'Amide  ,  et  les 
jacobites  l'érigèrent  elle-même 
en  archevêché  ;  mais  le  nombre 
des  chrétiens  étant  de  beaucoup 
diminué,  en  ii3o,  cette  église 
fut  unie  à  celles  de  Marda,  de 
Nisibe  ,  de  Ilanan,  etc.  (Assem., 
tom.  2,  Diss.  deMonojjJi.,  p.  58. 
Les  Jacobites  qui  y  ont  siégé 
sont  : 

1 .  David ,  vers  l'an  7  55. 

2.  Jean  ,  vers  l'an  845.  (  Or. 
christ.  ,  tom.  2  ,  pag.  1428.  ) 

D'ARCON,  fils  de  Jeddel  qui 
revint  de  la  captivité  de  Baby- 
lone.  (  2.  Esdr. ,  7  ,  58.  ) 

DARDANAIRE,  dordanarius, 
œruscator,  annonce  jLagcUalor, 
usurier,  monopoleur.  On  appe- 
lait anciennement  dardanaires 
ceux  qui  causaient  la  cherté  des 
marchandises ,  et  surtout  des 
grains,  en  les  achetant  pour  les 
revendre  ensuite  fort  cher,  d'un 
certain  scélérat  nommé  Darda- 
nus  qui  faisait  périr  les  biens  de 
la  terre  par  maléfices.  (  Herin- 
giiis,  de  Dardanariis  et  cerusca- 
toribus.  ) 

DARDANIE,  contrée   de    b 
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Mœsie  supérieure,  ou  première , 
appelée  Dace  méditerranée,  vers 
les  confins  de  rillyrie  et  de  la 
Macédoine  où  est  à  présent  la 
partie  méridionale  du  royaume 
de  Servie.  Elle  était  sujette  pour 
le  spirituel  à  l'archevêque  de 
Thessalonique  ;  elle  le  fut  en- 
suite à  Lychnide,  ou  première 
Justinienne.  Scupi ,  ou  comme 
on  dit  aujourd'hui  Scopiaet  Us- 
cub ,  capitale  des  Bulgares  après 
leur  conversion ,  était  aussi  leur 
métropole ,  avant  qu'ils  se  sou- 
missent à  Âchride.  On  éleva  de- 
puis Castorie  à  la  même  dignité. 
DARDANTS,  ville  épiscopale 
de  la  Lybie  inférieure  ou  mar- 
marique  ,  que  Ptolemée  dit  être 
la  dernière  des  villes  maritimes 
de  laPentapole,  après  le  promon- 
toire appelé  Zéphirin.  La  Notice 
grecque  la  met  la  première  de  la 
Lybie  seconde ,  ou  égyptienne, 
ou  marmarique.  Mais  il  nous 
paraît  qu'elle  doit  être  attribuée 
à  la  Pentapole.  Elle  a  eu  les  évê- 
ques  suivans  : 

I .  Pison ,  souscrivit  à  la  lettre 
des  évêques  ariens  de  l'assem- 
blée de  Pliilippopolis^  aux  évê- 
ques d'Afrique. 

2..  Dioscore  ,  siégeait  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle, 
comme  on  voit  par  la  soixante- 
septième  lettre  de  Synésius  à 
Théophile  d'Alexandrie  où  il  est 
fait  mention  d'un  procès  qu'a- 
vait Paul  d'Érithre  au  sujet  d'un 
coteau  situé  à  Hydrace  qu'il 
avait  acheté ,  et  où  il  avait  élevé 
un  autel  et  bâti  une  église , 
afin  qu'il  ne  prît  point  envie  à 
Dioscore  de  le  répéter.  L'affaire 
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portée  devant  les  évêques  de 
Ptolémaïde ,  et  Paul  s'étant  un 
peu  emporté,  on  adjugea  le  co- 
teau à  Dioscore  qui  eut  la  géné- 
rosité de  le  céder  à  Paul  avec  les 
vignes  et  les  oliviers  qui  y  étaient 
plantés. 

3.  Daniel ,  souscrivit  au  con- 
cile d'Éphèse  ,  et  approuva  la 
lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius. 

4.  Théodore,  Syncelle  d'Eulo- 
ge  d'Alexandrie.  (  Joan.  Mosch., 
Prat.  spin't.,  chap.  i48.  Oriens 
christ.,  tom.  2,  pag.  63 1.  ) 

DARDANUS,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  l'Hellespont , 
au  diocèse  d'Asie ,  sous  la  métro- 
pole de  Cyzique,  à  soixante-dix 
stades  d'Abyde,  selon  Strabon. 
Pline  dit  Dardanium  au  neutre. 
Elle  est  dans  toutes  les  Notices. 
On  l'appelle  aujourd'hui  Darda- 
nello  dans  la  Propontide.  Elle  a 
eu  les  évêques  suivans  i 

1 .  Paul ,  était  au  concile  d'É- 
phèse. 

2.  Pierre  ,  à  celui  de  Chalcé- 
doine.  Il  souscrivit  aussi  à  la 
lettre  des  évêques  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon  au  sujet  de  la 
mort  de  saint  Prothère  d'Alexan- 
drie. 

3.  Phocas,  souscrivit  à  la  rela- 
tion du  concile  de  Constantino- 
ple  au  patriarche  Jean ,  au  sujet 
de  Sévère  d'Antioche  et  des  au- 
tres hérétiques  à  proscrire.  Elle 
se  trouve  dans  l'action  cinquième 
d'un  autre  concile  qui  fut  tenu 
sous  le  patriarche  Mennas.  Il 
souscrivit  encore  à  l'élection  du 
patriarche  Epiphane. 

4.  S trategius,  au  septième  con- 
cile général. 
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5.  Jean ,  à  celui  de  Photius, 
{Ori'ens.  christ.,  tom.  i,p.  776.) 

DARGONNE  (Dom  Noël.), 
(  Vfljcz  Argonne.  ) 

DARIE,  vierge  et  martyre, 
compague  de  saint  Chrysanllie. 
f^ojez  Chrysanthe. 

DARIUS(hébr.,  qui  s' informe., 
et  qui  s'intéresse.  )  Il  est  parlé  de 
plusieurs  Darius  dans  l'Ecriture- 
Sainle. 

DARIUS-LE-MÈDE ,  e'tait  fils 
d'Astyages,  roi  des  Mèdes  et 
frère  de  Mandane,  mère  de  Cy- 
rus.  Voyant  les  progrès  que  fai- 
sait le  roi  d'Assyrie  Évilméro- 
dacli ,  ou  Ballhasar  son  fils ,  il 
appela  à  son  secours  Cyrus  son 
neveu  qui  lui  laissa  le  gouver- 
nement de  Babylone  et  des  pays 
conquis  sur  lesChaldéens,  tandis 
qu'il  fut  occupé  à  son  expédition 
d'Egypte,  deSyrie,  et  des  pays  cir* 
convoisins.  Darius,  étant  monté 
sur  le  trône  de  Babylone,  établit 
vingt-six  satrapes  pour  gouver- 
ner les  provinces  de  ses  Etats,  et 
mit  au -dessus  d'eux  trois  prin- 
ces ,  dont  Daniel  était  un,  afin 
que  les  satrapes  leur  rendissent 
compte.  {Daniel,  6,1,  2.)  11  pen- 
sait même  à  établir  ce  prophète 
surintendant  de  tout  son  royau- 
me ,  lorsque  les  autres  satrajies , 
jaloux  de  sa  faveur,  engagèrent 
leRoi  à  défendre,  par  un  édit, d'a- 
dresser aucune  demande  à  c}uel- 
<[ue  dieu  età  quelque  homme  que 
ce  fût,  sinon  au  Roi.  Daniel  ayant 
continuéà  prier  trois  fois  le  jour 
le  vrai  Dieu,  selon  sa  coutume, 
.ses  envieux  obligèrent  le  Roi  de 
le  faire  jeter  dans  la  fosse  aux 
lions ,  parce  qu'un  Roi  ai'était 
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plus  maître  de  changer  ce  qu'il 
avait  une  fois  ordonné  avec  le 
consentement  des  grands.  Darius 
étant  allé  le  lendemain  de  grand 
matin  à  la  fosse  aux  lions,  et 
ayant  trouvé  Daniel  sain  et  sauf, 
commanda  qu'on  le  tirât  de  cette 
fosse,"  et  qu'on  y  jetât  ses  accu- 
sateurs avec  les  femmes  et  leurs 
enfans.  (Daniel,  6  ,  19-24-  )  Da- 
rius mourut  vers  l'andu  monde 
3468  ;  avant  Jésus-Christ  55o.  Il 
eut  Cyrus  pour  successeur  dans 
la  monarchie  des  Perses ,  des 
Mèdes  et  des  Chaldéens  qui  fu- 
rent réunis  sous  son  empire.  Les 
Septante  nomment  aussi  Darius 
Artaxercès,  dàas  Daniel ,  6,  1. 
Le  grec  du  chap.  i3,  65,  du 
même  prophète,  lui  donne  le 
nom  d'Astyages.  Xénophon  l'ap- 
pelle pai'tout  Cyaxarès. 

DARIUS ,  fils  d'Hystaspe  ,  fut 
reconnu  roi  l'an  du  monde  3483; 
avant  J.  C,  5i4;  avant  l'ère  vul- 
gaire 621.  Il  épousa  d'abord 
Athosse ,  fille  de  Cyrus ,  laquelle 
avait  eu  pour  mari  en  premières 
noces  Cambyses  son  propre  frère, 
puis  le  faux  Smerdis.  Ce  fut  ce 
Darius  qui  répudia  Vasthi  l'une 
de  ses  femmes,  pour  prendre  Es- 
ther,  vers  l'an  du  monde  3488  ; 
qui  permit  aux  Juifs  de  repren- 
dre le  travail  du  bâtiment  du 
Temple  qu'ils  avaient  interrom- 
pu depuis  le  temps  de  Cyrus,  et 
qui  fit  pendre  Aman  au  poteau 
qu'il  avait  destiné  pour  Mardo- 
chée.  (  Voyez  Assuérus  ,  Asian  , 

ESTHER  ,  MaRDOCHÉE.  ) 

DARIUS,  Codoman  ou  Con- 
domane,  fils  d'Arsane,  et  le  der- 
nier des  rois  de  Perse,  succès- 
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seur  de  Cyrus,  nous  est  repré- 
senté par    riiisloire  comme  le 
plus  bel  homme  de  tout  l'empire 
des  Perses,   et  en  même  temps 
comme  le  plus  brave,   le  plus 
doux  et  le  plus  clément.  Alexan- 
dre-le -Grand  le  vîlinc|uit  par 
trois  fois ,  et  ses  propres  sujets, 
s'étant  révoltés  contre  lui  ,    le 
charîjèrent  de  cliaînes  et  le  firent 
mourir  l'an  du  monde  8674  ,  et 
826  ans  avant  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  ainsi  que  se  vé- 
rifièrent les  prophéties  de  Daniel 
qui  avait  prédit  la  ruine  de  la 
monarchie  des  Perses.  Il  avait  re- 
présenté cette  monarchie  sous 
l'idée  d'un  ours  qui  fut  mis  à 
mort  par  un  animal  semblable  à 
un  léopard.   (  Daniel  ,7,5,6.) 
La   même  monaichie   était  re- 
présentée dans  la  statue  qui  pa- 
rut en  songe  à  Nabuchodonosor 
par  la  poitrine  et  les  bras  qui 
étaient  d'argent,   et  celle  d'A- 
lexandre  y   était    désignée    par 
le  ventre  et  les  cuisses  d'airain. 
{Daw'el,  2  ,  39  ,  40'  )  Le  même 
prophète  (ch.  8,  v.  5,  6,  etc.) 
désigne  encore  Darius  sous  l'idée 
d'un  bélier  avec  de  grandes  cor- 
nes,  lequel  est  attaqué  par  un 
bouc  qui  le  terrasse  et  le  foule 
aux  pieds.  Ce  bouc  est  Alexandre- 
le-Grand. 

DARONou  TARON,  ville  épis- 
copale  de  la  grande  Arménie  , 
dont  l'évèque  a  pris  le  titre  d'ar- 
chevèc£ue  dans  la  suite  des  tem23S. 
On  en  compte  deux  : 

I .  Nersapo,  qui  introduisit  en 
Arménie  la  secte  des  Julianites 
incorrupticoles  ,  et  qui  n'oublia 
rien  pour  y  perpétuer  la  succès 
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sien  des  évêques  de  cette  secte 
qui  commençait  à  s'éteindre.  Il 
siégea  lui-même  fort  long-temps 

2.  Jean,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Adéna.  {Or.  christ. , 
tom.  i.,pag.  1424.) 

DARRIBA  (François),  Espa- 
gnol, a  donné,  Questions  spé- 
culatives de  la  Théologie ,  l\  liv., 
imprimées  à  Paris  en  1623.  (Du- 
pin  ,  Table  des  Ant.  ecclt's.  du 
dix-scpti'cme  siicle ,  pag.  1712.) 
DARÏ(M.  J.),  ecclésiastique 
anglais,  a  donné  l'histoire  de 
l'Église  de  Cantorbéry.  Outre 
l'histoire  de  cette  Eglise  et  du 
Monastère  ,  on  y  trouve  les  vies 
des  archevêques  et  des  prieurs 
de  l'Église  de  Christ,  et  plusieurs 
chartes  et  autres  monumens  an- 
tiques concernant  ces  matières. 
{Journal  des  Savons,  1726, 
pag.  706.  ) 

DARTIS  (Jean),  docteur  en 
Droit  et  en  théologie  de  l'Uni- 
versité de  Toulouse ,  et  profes- 
seur royal  de  Droit  canon  dans 
celle  de  Paris,  était  né  à  Cahors 
en  1572.  Il  mourut  le  21  avril 
i65i,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages  que  M.  Doujat  a 
recueillis  et  fait  imprimer  en  un 
volume  in-folio,  à  Paris  en  i656, 
avec  un  commentaire  sur  le  dé- 
cret entier  de  Gratitn.  Ce  recueil 
est  partagé  en  trois  parties.  La 
première  contient  le  commen- 
taire sur  le  décret  dans  lequel 
on  a  inséré  trois  traités  :  Le  pre- 
mier, des  Conciles;  le  second,  de 
la  Pénitence,  et  le  troisième  de 
l'Eucharistie.  La  seconde  partie 
contient  un  traité  des  bénéfices  ; 
et  la  troisième  divers  opuscules. 


46  DAR 

Il  avait  encore  fait  ua  commen- 
taire sur  les  Décrétales;  un  abrégé 
du  Droit  canon  ;  des  notes  sur 
les  Institutes  de  Justinien,  et 
quelques  autres  ouvrages  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  Le 
commentaire  sur  le  décret  de 
Gratien  n'est  point  sec,  ni  super- 
ficiel comme  beaucoup  d'autres, 
mais  savant  et  étendu  ,  aussi 
bien  que  le  Traité  des  Conciles. 
Sur  la  Cause  23,  quest.  i ,  il  traite 
du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ;  du  droit  des  magistrats 
pour  punir  les  coupables  et  les 
hérétiques  dont  il  croit  qu'ils 
ne  peuvent  pas  se  servir  précisé- 
ment pour  les  obliger  d'embras- 
ser la  religion  catholique.  A  la 
fin  du  commentaire  sur  la  se- 
conde partie  du  décret ,  il  traite 
expressément  de  la  Pénitence ,  et 
de  toutes  les  questions  qui  peu- 
vent y  avoir  rapport,  comme  le 
purgatoire,  l'enfer,  les  indul- 
gences. Dans  la  troisième  partie, 
il  traite  de  l'oiùgine  et  de  la  con- 
sécration des  églises  ,  des  au- 
tels ,  de  la  messe ,  des  cérémo- 
nies, de  l'Eucharistie,  du  culte 
des  images ,  de  la  Confirmation  ; 
et  il  traite  ces  matières  non-seu- 
lement en  canoniste,  mais  en 
théologien,  entrant  dans  les 
questions  de  controverses,  citant 
les  Pères  et  les  monumens  ecclé- 
siastiques. Son  traité  des  Béné- 
fices est  un  recueil  de  ce  qui  se 
trouve  dans  ceux  des  autres 
canonistes  sur  cette  matière.  La 
troisième  partie  des  œuvres  de 
Jean  Dartis  contient  divers  opus- 
cules. Le  premier  sur  l'ancien 
état  de  TEjîlisc,  du  temps  des 
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apôtres.  Il  croit  que  tous  les  apô- 
tres ont  reçu  d'abord  la  même 
puissance  et  la  même  juridiction 
de  Jésus-Christ ,  mais  qu'en- 
suite il  a  accordé  à  saint  Pierre 
seul  cette  puissance  pour  être 
communiqjiée  en  total  à  ses  suc- 
cesseurs, et  en  partie  aux  autres 
ministres  de  l'Église.  Le  second, 
de  la  hiérarchie.  Le  troisième  , 
de  la  Pénitence.  Le  quatrième 
contient  quelques  observations 
sur  les  Annales  de  Baronius.  Le 
cinquième  est  une  Dissertation 
sur  le  Droit  civil  et  naturel.  Le 
sixième  est  un  écrit  sur  la  qua- 
lité d'athlètes  donnée  aux  chré- 
tiens. Le  septième ,  est  un  dis- 
cours de  la  manière  d'apprendre 
et  d'enseigner.  Le  dernier  est 
une  dissertation  sur  les  provinces 
et  les  églises  suburbicaires.  Il 
croit  que  les  provinces  suburbi- 
caircs  sont  celles  qui  étaient  du 
diocèse  d'Italie  ,  à  l'exception  de 
la  Sicile  ;  et  à  l'égard  des  églises 
suburbicaires ,  dont  parle  Rufin 
dans  sa  vei'sion  du  sixième  ca- 
non du  concile  de  Nicée  ,  il  croit 
c|ue  ce  sont  celles  dont  l'Église 
de  Rome  était  métropole,  et  que 
le  pape  administrait  par  lui- 
même.  Il  y  a  encore  un  autre  ou- 
vrage séparé,  de  Jean  Darti«,  sur 
les  Ordres  et  les  dignités  ecclé- 
siastiques, imprimé  à  Paris  en 
1648,  pour  opposer  au  traité  de 
la  primauté  par  Saumaise,  dans 
lequel  il  traite  trois  questions; 
la  première ,  des  prêtres  et  des 
évêques,  et  de  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  Ordres  ;  la  se- 
conde, de  l'autocéphalie  des  évo- 
ques, des  métropolitains  et  des 
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exarques  ;  la  troisième  ,  des  pa- 
triarches et  des  diocèses.  Il  y  a  à 
la  fin  des  notes  particulières.  Il 
explique  ce  que  c'est  que  les  dia- 
tj'poses  ,  ou  définitions  des  con- 
ciles, etprétend  qu'elles  diffèrent 
des  canons ,  en  ce  que  les  diaty- 
poses  sont  des  conclusions  expli- 
catives étendues  de  la  doctrine; 
au  lieu  que  les  canons  sont  des  ré- 
glemens  touchant  la  discipline. 
Dartis  avait  beaucoup  lu ,  et  fait 
beaucoup  de  recueils  dont  il  s'est 
servi  pour  composer  ses  ouvra- 
ges qui  ne  sont  presque  qu'un 
tissu  de  passages  de  Pères,  de 
canonistes  et  de  canons.  Il  n'est 
pas  toujours  heureux  dans  ses 
conjectures,  ni  dans,  l'applica- 
tion de  ses  passages  qui  souvent 
ne  prouvent  pas  ce  qu'il  prétend. 
Son  style  est  simple,  mais  assez 
pur,  et  très-intelHgible.  (Dupin, 
Bibliolh.  ecclésiast.  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  part.  2.  ) 

DASCYLE  ,  Dascj-liian  ,  ville 
épiscopalede  Bithynie  au  diocèse 
de  Pont,  sous  la  métropole  de 
Nicomédie ,  qu'Ortélius  croit 
être  la  même  C£ue  Prusiade  de 
l'Honoriade.  Nous  trouvons  ce- 
pendant au  sixième  concile  gé- 
néral deux  différens  évêques 
pour  ces  deux  villes.  Strabon 
met  Dascyle  snr  le  marais  nom- 
mé Dascylélique.  Pline  la  place 
sur  la  côte  maritime ,  et  Pompo- 
nius  Mêla  au  -  delà  du  fleuve 
Rhindace.  Les  Notices  en  font 
mention.  Elle  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

1 .  Jean ,  au  sixième  concile 
général. 

2.  N ,  représenté  au  sep- 
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tième  concile  général  par  Basilr, 
prêtre. 

3.  Georges,  ou  Grégoire,  au 
huitième  concile  général.  Il  as- 
sista aussi  à  celui  de  Photius. 
{Orieus.  chr.,  tom.  i,  pag.  63o.) 

DASENA,  ville  épiscopale  d'As- 
syrie, seconde  de  la  pi'ovince  de 
Mosul,  au  diocèse  de  Chaldée^ 
Cette  province  était,  du  temps 
d'Élie  de  Damas ,  la  même  qu'A- 
diabène,  mais  elle  fut  depuis  unie 
à  l'église  patriarchale.  C'est  tout 
ce  que  nous  en  savons.  Ses  évê- 
ques sont  : 

1.  Etienne,  siégeait  vers  l'an 
754. 

2.  Matthieu,  vers  1266.  (T.  2, 
Biblioli.  orient.,  pag.  456.) 

DASSIER  (Lazare),  domini- 
nicain,  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  sermons  avec  cette  inti- 
tulation  :  l'Evangile  de  la  Graco, 

1  "  Sermons  pour  l'Avent ,  Paris, 
Edme  Coutcrot,  lô-rS,  in-8"- 
2"  Pour  tous  les  dimanches  f'e 
l'année  ,  Lyon  ,  .1.  Certe  ,  1682, 

2  vol.  in-S".  3"  Sur  les  Mystères 
de  Notre-Seigneur ,  in-S".  4**  Trois 
Octaves  pour  le  Saint-Sacrement. 
5°  Sur  les  Mystères  de  la  sainte 
Viei'ge,  i68d,  in-8°. 

DATAIRE  ,  prélat  député  par 
le  pape  pour  recevoir  les  requè  tes 
cjui  lui  étaient  représentées,  tou- 
chant les  pi'ovisious  des  béné- 
fices. Par  cette  clïarge,  le  datairc 
pouvait  accorder,  sans  la  parti- 
cipation du  pape  ,  les  bénéfices 
qui  ne  valaient  pas  plus  de  vingt- 
quatre  ducats  de  rente  annuelle; 
pour  les  autres  qui  valaient  da- 
vantage ,  il  fallait  qu'il  en  fît  si- 
gner les  provisions  au  pape  qui 
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lui  donnait  audience  tous  les 
jours.  Quand  c'était  un  cardinal 
t[ui  était  dataire  ,  on  l'appelait 
prodataire.  Il  y  avait  aussi  un 
soudataire,  qui  avait  beaucoup 
de  crédit,  mais  qui  ne  pouvait 
conférer  aucun  bénéfice  sans  la 
participation  du  pape,  ou  du  car- 
<linal  prodataire.  (Aimon  ,  Ta- 
bleau de  la  cour  de  Rome.  Luna- 
daro,  etc.  )  J^ojez  Daïerie. 

DATE ,  chiffre ,  marque  du 
jour,  de  l'an  et  du  lieu  où  une 
action  a  été  faite,  où  un  acte  a 
été  donné  et  passé.  Ce  mot  vient 
de  ce  qu'au  bas  d'une  lettre  ou 
d'un  acte  latin  ,  on  mettait  da- 
tum  ou  data  tali  loco ,  tali 
die,  etc. 

Date,  en  chancellerie  romaine, 
était  une  inscription  qu'on  allait 
faire  sur  un  rep,istre  lors  de  l'ar- 
rivée'd'un  courrier  qui  portait 
une  procuration  de  résijj;nation, 
ou  une  autre  demande  de  béné- 
fice. Quand  les  dates  des  provi- 
sions de  bénéfices  données  par 
une  même  personne  concou- 
raient ensemble ,  et  que  l'heure 
n'était  pas  marquée  ,  elles  se  dé- 
truisaient mutuellement.  Que  si 
l'heure  était  marquée  en  une 
des  provisions,  celle-là  était  pré- 
férée. Ou  préférait  aussi  le  pre- 
mier pourvu,  quoique  le  second 
pourvu  eût  pris  possession  le 
premier.  (Papon,  liv.  2,  tit.  9, 
n.  I  ,chap.  rZeiSarr.  poZ/V.,  lih.  i, 
tit.  16,  u.  7.  Carondas ,  liv.  lo, 
rep.  8.  Brodeau,  sur  Louet, 
lett.  U ,  somm.  2.  )  Dans  la  con- 
currence des  dates  de  provisions 
pardifférens colla teurs  à  diverses 
personnes,  on  préférait  colle  qui 
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avait  été  pourvue  par  un  colla- 
teur  plus  éminent  en  dignité, 
propter  conferentis    aviplioreni 
prœrogativaw.  cap.  si  a  sede  de 
prœbeiid.  in  6.   Hors  le  cas  ,  la 
procuration    ad    resignandum , 
la  rétention  des  dates  du  vivant 
du  titulaire,  rendait  la  provi- 
sion  nulle.  Quand   le  siège   de 
Rome  était  vacant,  on  ne  rete- 
nait point  de  dates,  et  ou  n'en 
pouvait  prendre  que  du  jour  de 
l'élection  du  nouveau  pape  ,  et 
non  du  jour  de  son  couronne- 
ment. {J^ojez  de  La  Combe,  Re- 
cueil de  Jurispr.,  au  mot  Date.) 
Dates  (  petites  ).  On  appelle 
ainsi  les  dates  que  les  titulaires 
des  bénéfices  faisaient  retenir  à 
Rome  sans  y  envoyer  la  procu- 
ration de  la  résignation  de  ces 
bénéfices    en    faveur    de    ceux 
qu'ils  en  voulaient  gratifier;  et 
cela, pour  les  assurer  à  ceux  c[u'ils 
voulaient  après  leur  mort ,  sans 
courir  risc[ue  de  les  perdre  pen- 
dant leur  vie.   Par  exemple,  le 
titulaire  d'un  bénéfice  en  passait 
une  procuration  en  faveur  d'un 
parent ,  ou  d'un  ami  ;  il  rete- 
nait cette  procuration ,  et  cepen- 
dant écrivait  à  un  banquier  de 
retenir  en  cour    de  Rome  une 
date  sur  cette  résignation ,  et  une 
autre  tous  les  six  mois.  Si  le  ré- 
signant  mourait    dans    les   six 
mois,  le  résignataire  envoyait  la 
procuration  pour  faire  expédier 
la  provision  sur  la  date  retenue. 
Si  le  résignant  survivait  les  six 
mois,  le  résignataire  abandon- 
nait la  première  date,  et  ainsi 
des  suivantes,  pour  faire  expé- 
dier la  résignation  sur  la  dcr- 
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i  nière.  Par  ce  moyen,  le  résigna- 
tàire  était  sûr  d'avoir  le  béné- 
fice après  la  mort  du  résignant , 
sans  que  celui-ci  pût  le  perdre 
pendant  sa  vie ,  parce  qu'il  gar- 
dait pardevers  lui  la  procuration 
pour  résigner,  absolument  né- 
cessaire à  l'expédition  des  pro- 
visions en  cour  de  Rome.  Pour 
remédier  à  cet  abus  qui  rendait 
les  bénéfices  héréditaires  contre 
la  disposion  des  canons ,  le  roi 
Henri  ii  publia  un  édit  en  i55o, 
appelé  l'Édit  des  petites  Dates, 
par  lequel  il  ordonna  que  les 
banquiers  enverraient  à  Rome 
parle  même  courier  les  mémoi- 
res de  la  résignation  avec  la  pro- 
curation même  pour  résigner, 
et  que  les  résignations  expédiées 
sur  procurations  surannées  se- 
raient nulles.  Le  pape  Urbain  viu 
ordonna  aussi  que  toutes  procu- 
rations ad  resignandum  seraient 
accomplies  et  consommées  dans 
les  vingt  jours.  (  Dumoulin , 
Traité  contre  les  abus  des  peti- 
tes Dates.  Perrière,  introd.  au 
Droit,  au  mot  Date.  ) 

DATERIE.  Office  du  dataire, 
etlelieuoùill'exerce.  Ladaterie 
était  composée  de  trois  officiers 
principaux  ;  savoir,  le  dataire , 
ou  prodataire  ,  le  soudataire  et 
le  préfet  des  vacances per  obitimi 
qui  était  une  espèce  de  substitut 
du  dataire  ,  auquel  il  fallait  s'a- 
dresser lorsque  le  bénéfice  va- 
quait par  mort.  Outre  ces  offi- 
ciers principaux  ,  il  y  avait  à 
la  daterie  quatre  réviseurs  nom- 
més par  le  pape  et  amovibles , 
vingt  registrateurs,  et  beaucoup 
.  d'autres  officiers.  (Aimon,  Ta- 
9- 
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hleau  de  la  cour  de  Rome.  Lu- 
nadoro ,  etc.  ) 

L'exactitude  des  officiers  de 
la  daterie  était  d'une  grande  im- 
portance, parce  que  «  quand  un 
>  Français  demandait  au  pape 
)  un   bénéfice  assis  en  France, 
vacant  par  quelque  sorte   de 
vacation  que  ce  fût ,  le  pape 
était  tenu  lui  en  faire  expédier 
la   signature  du  jour  que  la 
réquisition  et  supplication  lui 
en  était  faite;  et   en  cas   de 
refus ,  pouvait  celui  qui  y  pre- 
nait intérêt ,  présenter  sa  re- 
quête à  la  Cour,  laquelle  or- 
donnait que  l'évêque  diocé- 
sain ,  ou  autre ,  en  donnerait 
sa  provision  pour  être  de  mê- 
me effet  qu'eût  étéla  date  prise 
en  cour  de  Rome  ,  si  elle  n'eût 
été  lors  refusée.»  (Libertés  de 
l'Église  gallicane,  art. 47-)  Ainsi, 
quand  un  bénéficeétait  demandé 
à  Rome  par  un  Français,  il  était 
censé  lui  être  conféré  par  le  pape 
au    moment  même    qu'il  avait 
fait    ce   qu'on   nomme    retenir 
une   date  pour  ce  bénéfice ,  et 
cette  date  se  retenait  en  mettant 
dans  la  boîte  du  dataire,  à  l'ar- 
rivée du  courrier  de  France ,  un 
mémoire  contenant  les  noms  et 
qualités  de  l'impétrant,  les  bé- 
néfices dont  il  était  déjà  pourvu, 
s'il  en  avait  ,  le  nom  et  les  qua- 
lités du  bénéfice  impétré,  et  les 
dispenses    dont   on    demandait 
que  la  provision  fût  accompa- 
gnée. C'est  ce  qui  était  prescrit 
par  la   déclaration    du  3   août 
1718,  de  même  que  par  l'arti- 
cle 5  de  la  déclaration  de  1646  , 
et  par  les  déclarations  de  167$ 
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et  de  1678 ,  données  pour  pres- 
crire la  forme  en  laquelle  les  re- 
gistres des  banquiers  expédition- 
naires en  cour  de  Rome  devaient 
êti-e  tenus.  J^oyez  Date. 

DATE  AN  (  hébr . ,  loi ,  ou  rit  ) , 
fils  d'Éliab ,  fut  un  de  ceux  qui 
furent  engloutis  dans  la  terre, 
pour  avoir  conspiré  contre 
Moïse  et  Aaron.  {Num.,  16,  i.  ) 

DATHEMA,  ou  DATHEMAN 
(hébr.,  préparation ,  on  présent 
de  la  loi,  )  forteresse  du  pays  de 
Galaad  où  les  juifs  de  delà  le 
Jourdain  se  retirèrent ,  et  où  ils 
soutinrent  l'effort  de  Timothée, 
en  attendant  que  Judas  Maccha- 
bée vînt  les  délivrer,  (i.  Mach., 
5,  9.  ) 

DATHI,  ou  DATHUS,  ou 
DATI  (  Augustin),  savant  italien, 
né  à  Sienne  en  1420,  y  enseigna 
la  rhétorique  et  les  humanités 
avec  tant  de  succès  ,  que  le  car- 
dinal de  Sienne ,  François  Picco- 
lomini ,  lui  accorda  par  des  let- 
tres en  forme,  la  permission  d'ex- 
pliquer et  d'enseigner  publique- 
ment l'Écriture-Sainte ,  de  pro- 
noncer des  discours  sur  toutes 
sortes  de  sujets  en  tous  lieux 
publics,  et  même  prêcher  dans 
les  églises,  quoiqu'il  fût  marié. 
Il  remplit  avec  distinction  plu- 
sieurs charges  dans  sa  patrie,  et 
y  parvint  même  à  la  première 
magistrature.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  renonça  entièrement  à  la 
lecture  des  auteurs  profanes, 
pour  ne  s'occuper  que  de  celle  de 
l'Écriture-Sainte  et  des  auteurs 
ecclésiastiques.  Il  mourut  de  la 
peste  quirégnaitàSienneleôavril 
1478,  Agé  de  cinquante  -  huit 
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ans.  Nous  avons  deux  éditions 
du  recueil  de  ses  ouvrages,  sous 
le  titre  àe  Avgustini  Dathi ,  Se- 
nensis  opéra  ;  l'une  à  Sienne  en 
i5o3.  in-fol.  ;  l'autre  plus  com- 
plète ,  mais  moins  exacte  et 
moins  belle  pour  les  caractères , 
à  Venise  en  i5i6,  in-folio.  Ce 
recueil  contient  les  ouvrages  sui- 
vans  :  i°  De  Animi  Imwortali- 
tate,  libri  decem.  Le  dixième 
livre  est  intitulé  :  De  inferis. 
3°  Orationum  libri  seplem.  Les 
discours  du  second  livre  roulent 
sur  quelques  fêtes  de  mystères, 
de  la  sainte  Vierge  et  de  plusieurs 
Saints.  3°  Epistolarum  libri  très. 
Le  premier  contient  les  lettres 
familières;  le  second,  les  lettres 
d'érudition;  et  le  troisième, 
celles  qu'il  a  écrites  au  nom  de 
la  ville  de  Sienne ,  lorsqu'il  en 
était  secrétaire  ;  emploi  consi- 
dérable qu'il  remplit  pendant 
deux  ans,  à  commencer  le  1 3  avril 
1457.  4°  Fragmenta  Senensium 
histor.  ,  libris  tribus.  5"  Plum— 
bine?isis kistoria{  de  Piombino.  ) 
6"  Tsagogicus  libellas  pro  Con- 
fîciendis  et  epistolis  et  orationi- 
bus^  ou  elegantiarum  libellus. 
7"  Stromatum  liber  i  et  3  ;  le 
second  a  été  perdu.  8"  Sermo  de 
voliiptate.  9°  Isagoge  de  ordine 
discendi  ad  Nicolaum  fllium. 
10°  Denoveni  verbis  contra  vul- 
gatani  multorum  opinionem. 
11°  De  genio  et  geniali  hieme 
Tractatus.  1 2"  Tractatus  de  vi- 
ta  beata.  i3°  De  septem  virlu— 
tibus  libellus.  i4"  De  Sacramen- 
tis  panis  et  aquœ ,  libri  duo. 
Dathi  était  grammairien,  ora- 
teur, philosophe,   théologien, 
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savant  dans  les  langues.  Voyez 
le  tome  [\oà.Q.?,Méinoires  du  père 
Nicéron ,  et  la  vie  d'Auf^ustin 
Dathi ,  sous  ce  titre  :  /.  Nicolaï 
Bandierœ  de  Augustino  Dato 
libri  duo,adJ.  Vincislaian  Pic- 
colonnmmi  Aragonium  S.  R.  I. 
pn'ncipem ,  Romae  ,  1733,  in-4°. 
Cette  vie  est  curieuse ,  et  ren- 
ferme un  grand  détail  sur  les 
ouvrages  de  Dathi ,  et  sur  ses 
liaisons  avec  les  Savans  de  son 
temps  ;  on  y  trouve  aussi  beau- 
coup d'extrai  ts  de  lettres  de  ceux- 
ci  et  d'Augustin  Dathi. 

DATI  (  Léonard  ) ,  trente-cin- 
quième général  des  dominicains, 
pritl'habitde  religieux  à  Floren- 
ce sa  patrie.  Il  fut  provincial  de 
sa  province  ,  inquisiteur  de  Bo- 
logne ,  maître  du  sacré  Palais, 
général  de  son  Ordre,  et  enfin 
cardinal  ;  mais  il  ne  jouit  pas  de 
cette  dignité,  étant  mort  à  Flo- 
rence l'an  1 425,  deux  jours  après 
que  le  pape  Martin  v  la  lui  eut 
conférée.  Il  avait  été  un  des  exa- 
minateurs des  articles  de  Jean 
Husau  concile  de  Constance,  et 
avait  aussi  assisté  en  qualité  de 
légat  à  celui  de  Pavie  qui  fut 
transféré  à  Sienne  à  cause  de  la 
peste.  On  a  de  lui,  Sermones  de 
Jlagellis  peccatorum  festinanter 
converti  nolentiwn;  de  Sanctis  ; 
de  Tewpore  ,  etc.  (  Pio  ,  de  vir. 
illustr.  Ord.  Prœdic,  part.  2 , 
iib.  3,pag.  I.  Font.,  Theatr.Do- 
minic. ,  pag.  3^5  et  436.  ) 

DATIF ,  martyr,  compagnon 

de  saint  Saturnin,  prêtre  de  la 

ville  d'Abitine,  ouAvitine ,  dans 

la  province  Proconsulaire   d'A- 

(  frique.  T'ojez  Saturmx. 
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DATîF,  évèque  de  Badéedans 
la  Mauritanie  césarienne  ,  mar- 
tyr et  compagnon  de  saint  Ne- 
mésicn.  T'ojez  Nemi^sien. 

DATIVE,  sœur  de  sainte  De- 
nyse,  et  sa  compagne  de  mar- 
tyre.  Voyez  Dexyse. 

DATT  (  Jean-Philippe) ,  juris- 
consulte allemand  ,  né  à  Esslin- 
genle  29  octobre  i654r  de  Jean 
Datt ,  syndic  de  la  noblesse  im- 
périale de  Souabe,  étudia  à  Stras- 
bourg sous  le  savant  Ulric  Dor- 
drecht  qui  était  son  parent.  La 
ville  de  Strasbourg  ayant  été 
prise  par  les  Français,  Datt  re- 
tourna dans  sa  patrie  où  on  lui 
confia  la  registrature  publique 
et  celle  de  la  chancellerie, en  1 684- 
Il  fut  fait  syndic  d'Esslingen  en 
i6go ,  conseiller  de  la  régence  et 
du  consistoire  de  Wirtemberg, 
avocat  du  trésor  ecclésiastique 
en  1695,  et  mourut  le  28  février 
l'-aa.  On  de  lui  un  traité  de 
Venditione  liberoruin ,  et  un 
autre  intitulé  :  Voluvien  rerinn 
Germanicariiin  novom ,  sive  de 
pace  Imperii  piiblica  libri  5  ,  à 
Ulm  ,  1698,  in-folio.  On  assure 
c[ue  c'est  un  des  meilleurs  livres 
qui  aient  été  faits  sur  le  droit 
public.  (  Supplément  français 
de  Bdle.  ) 

DATTE  ,  palmula  ,  palmœ 
pomwn,  dactyliis.  Fruit  du  pal- 
mier dont  plusieurs  anciens  soli- 
taires usaient  pour  toute  nour- 
riture. Il  y  en  a  de  différentes 
couleurs  et  de  diffrentes  formes, 
de  noires ,  de  blanches  ,  de  ron- 
des comme  les  pommes,  de  ron- 
des et  oblongues  comme  le  pou- 
ce ,etc.  Les  unes  ont  des  noyaux, 

4-" 
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les  autres  n'en  ont  point.  On 
les  cueille  en  automne ,  et  elles 
Sont  assez  agréables  au  goût.  Les 
dattes  ne  mûrissent  presque 
point  en  Europe ,  viennent  sur- 
tout en  Afrique,  en  Egypte,  dans 
les  Indes ,  dans  la  Perse ,  dont 
elles  sont  le  meilleur  fruit. 

DATTIER.  Ce  terme,  dans 
l'Ordre  de  Fontevrault ,  signifie 
l'annonce  du  jour  de  la  lune  du 
Martyrologe ,  et  on  l'appelle 
aisni,  parce  que  cette  annonce 
estladatedelalune.(Chastelain.) 

DAUBENTON  (  Guillaume  )  , 
j  e'suite ,  né  à  Auxerre  le  2 1  octo- 
bre 1648,  entra  dans  la  société 
à  Nancy  le  16  octobre  i665,  et 
fi";  la  profession  des  quatre  vœux 
\i  2  février  i683.  Il  fut  deux 
fois  recteur  au  collège  de  Stras- 
bourg", provincial  de  la  province 
d";  Champagne,  confesseur  du 
roi  d'Espagne  Philippe  v.  Ayant 
quitté  l'Espagne  pour  se  retirer 
dans  la  province  de  Champagne, 
il  fut  député  à  Rome  en  1706, 
pour  la  quinzième  congrégation 
générale  de  sa  compagnie ,  et  il 
fut  élu  assistant  du  général  pour 
la  nation  française.  Philippe  v 
l'ayant  rappelé  en  Espagne  en 
77 16,  pour  y  être  de  nouveau 
son  confesseur,  il  mourut  à  Ma- 
drid le  7  août  1723,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  On  a  de  lui 
quatre  oi-aisons  funèbres  qu'il  a 
prononcées;  savoir ,  de  Thomas 
de  Bragelognc ,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Metz,  à 
Metz,  1681  ,  in-4°  ;  de  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  se- 
cond du  nom,  premier  prince 
du  sang ,  à  Dijon ,  1687,  in-4°  ; 
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de  Charles  v  duc  de  Lorraine , 

à  Nancy,  1700,  in-12;  de  Louis, 
dauphin  de  France,  prononcée 
à  Rome  le  18  septembre  1711 , 
et  imprimée  dans  la  même  ville 
en  1 7 1 8 ,  in-8°.  Le  père  Dauben- 
ton  est  encore  auteur  de  la  Vie 
du  bienheureux  François  Régis, 
jésuite,  imprimée  à  Paris  eu 
1 7 1 6 ,  in-4°,  et  réimprimée  l'an- 
née suivante  ,  avec  quelques  cor- 
rections, à  Lyon,  in-12.  Il  avait 
donné ,  quelques  années  aupa- 
ravant ,  Scripta  varia  in  causa 
beatijicationis  et  canonisationis 
Joannis  Francisci  Régis ,  è  so— 
cietate  Jesu  Sacerdotis,  à  Rome, 
aux  dépens  de  la  Chambre  apos- 
tolique, in-fol.,  deux  tomes  :  le 
premier  qui  contient  les  vertus 
du  Saint,  fut  imprimé  en  1710; 
le  second  qui  comprend  ses  mi- 
racles, en  1712.  (  Voyez  la.  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  Bour- 
gogne, t.  i,pag.  i65,  et  aux 
additions.  ) 

DAUCOUR  (  Barbier.  )  rojez 
Barbier  d'Aucour. 

DAUCOURT  (Bonaventure  ), 
natif  de  Stenay  en  Lorraine ,  fit 
imprimer  en  i633,  à  Nancy, 
chez  Sébastien  Philippe  ,  un  pe- 
tit ouvrage  de  quarante -une 
pages  in-12,  intitulé  :  Diluvio- 
rum  et  cœlestitum  incendiorum 
singulares  causœ  et  historiée. 
n  y  a  dans  cet  ouvrage  beaucoup 
de  remarques  instructives  et  cu- 
rieuses, parmi  plusieurs  autres 
incertaines  et  fabuleuses.  (  Dom 
Calmet ,  Biblioth.  lorr.  ) 

DAUGE ,  ou  AUGE ,  en  latin, 
Augerius,  onAugentiusÇùditiieV)., 
né  à  Villeneuve -l'Archevêque , 
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au  diocèse  de  Sens ,  fut  précep- 
teur de  Jean  Olivier,  fils  du  chan- 
celier François  Olivier ,  et  suc- 
cesseur du  savant  Louis  Le  Roi, 
dit  Regius  ^  dans  la  chaire  de 
professeur  royal  en  grec.  Il  mou- 
rut en  iSgS ,  et  laissa  les  ouvra- 
ges suivans  :  i°  L'institution 
d'un  prince  Chrétien,  traduite 
du  grec  de  Synèse ,  évêque  de 
Cyrène  ,  avec  une  oraison  de  la 
vraie  noblesse ,  traduite  du  grec 
de  Philon,  juif,  imprimée  à 
Paris  en  i554.  2°  Quatre  Homé- 
lies de  saint  Macaire,  Égyptien, 
traduites  et  imprimées  d'abord 
à  Paris ,  et  ensuite  à  Lyon  en 
1689.  ^°  Une  édition  du  poëme 
de  Sannasar,  de  Morte  Christi, 
avec  des  notes,  à  Paris,  i557, 
in-4°.  4°  ^'  Gregorii  Njssœ 
ponliflcis ,  magni Basiliifratris, 
de  immortalitate  animce  cum 
sua  sorore  Macrina  dialogus  , 
nunquam  ante  hac  neque  grecè 
neque  latine  excusus ,  Daniele 
Augentio  interprète,  Paris,  i557, 
in-8°.  5°  Oraison  consolatoire 
sur  la  mort  du  chancelier  Fran- 
çois Olivier,  à  Paris,  i5Ho,  à 
Antoinette  de  Cérisez  sa  femme, 
in-S".  6°  Discours  sur  un  arrêt 
du  parlement  de  Dôle  qui  con- 
damne un  homme  convaincu 
d'être  loup-garou.  7°  Épître  à 
noble  et  vertueux  enfant  Antoi- 
ne Thelin  ,  fils  de  noble  Guil- 
laume Thelin  ,  auteur  du  livre 
intitulé  ,  Opuscules  divins,  en 
laquelle  est  traité  du]vrai  patri- 
moine et  succession  que  doivent 
laisser  les  pères  à  leurs  enfans. 
Cette  épître  est  au  commence- 
ment des  Opuscules  divins  de 
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Thelin,  imprimés  à  Paris  en 
i565.  (  La  Croix,  du  Maine  et  du 
Verdier,  Biblioth.  franc.  ) 

DAULIE  ,  Daulia  ,  Daulis  et 
Dauliiim ,  ville  épiscopale  du  rit 
latin,  sous  la  métropole  d'A- 
thènes, sur  une  élévation  à 
quinze  milles  de  Delphes,  au 
nord  vers  Élalée.  Quelques  uns 
disent  que  ce  n'est  plus  qu'un 
village.  Elle  se  trouve  dans  la 
Notice  des  évêchés ,  du  père 
Goart,  à  la  fin  de  Coàin^deOffic.^ 
n.  2.  Elle  a  eu  pour  évêques  de- 
puis le  douzième  siècle  : 

1 .  N. . . .  auquel  sont  adressées 
plusieurs  lettres  du  pape  Inno- 
cent 111. 

2.  Antoine  1'^',  auquelsuccéda 
en  1376..... 

3.  Philippe  de  Ardizoni  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François.  (Wa- 
ding.,  4'  ann.  ) 

4.  Antoine  11 ,  auquel  succéda 
en  1392... 

5.  Nicolas  de  Neritano,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  nom- 
mé par  Boniface  ix  (Wad.  ibid.) 

6.  Jean ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,   mort   à   Padoue   eu 

i44i. 

DAUPHIN  (  Jean-Antoine  ) , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
né  à  Casai  Maggiore  dans  le  Mi- 
lanais ,  fut  docteur  de  Bologne, 
et  parvint  par  son  mérite  à  la 
charge  de  vicaire-général  de  son 
Ordre  en  i  ôôg.  Il  avait  une  telle 
ardeur  pour  apprendre ,  qu'il 
se  levait  tous  les  jours  à  minuit 
pour  étudier  ;  d'où  vient  que 
ses  disciples  lui  avaient  donné 
en  riant  le  surnom  de  Minuit. 
Pie  IV  l'ayant  appelé  au  concile 
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tle  Trente,  il  mourut  à  Bologne, 
ou  à  Rome,  en  1 56o.  On  a  de  lui, 
1°  de  Polcslate  ecclesiœ ,  à  Ve- 
nise, 1 549.  2°  Trois  livres  de  con- 
troverse de  l'Église,  ibid. ,  i552. 
3°  Un  Traité  de  la  puissance  du 
Pape  ,  et  des  Notes  de  l'Église, 
en  i56o.  4°  I^^s  choses  qu'on 
doit  traiter  dans  le  concile  œcu- 
\  inénique,  àRome,  i56i  et  i588. 
5"  Deux  livres  du  Mariage  et 
du  Célibat.  6°  Cinq  livres  de  la 
Conduite  de  toutes  choses,  et 
surtout  des  hommes  ;  le  pre- 
mier, desÉvénemens  des  choses; 
le  second,  de  la  Prédestination  ; 
le  troisième,  du  Péché  originel; 
le  quatrième,  du  Libre-Arbitre  ; 
le  cinquième,  de  la  Justifica- 
tion ,  imprimés  à  Camérino  en 
i553,  in-folio.  "/  Un  Traité  du 
culte  des  saintes  Images ,  et  un 
autre  des  globes  célestes.  8°  Trois 
livres  de  la  divine  Providence, 
imprimés  à  Rome  en  1 588.  9°  Des 
Commentaires  sur  l'Évangile  de 
saint  Jean  et  sur  l'Épître  de 
saint  Paul  aux  Hébreux,  à  Rome 
en  1587.  10°  Un  Opuscule  de  la 
Noblesse.  11°  Quelques  Opus- 
cules sur  la  Logique.  (Dupin, 
1\ible  des  Auteurs  ecclésinst. 
du  seizième  siècle ,  pag.  1 122;  et 
aux  Additions  ,  pag.  2868.  Le 
père  Jean  de  Saint-Antoine , 
Bihlioth.  u)u\'.f rancis.,  tom.  2, 
pag.  122.  ) 

DAUPllINÉ.  Ilumbcrtii,  der- 
nier pruice  de  la  race  des  dau- 
phins de  Viennois  ,  donna  , 
par  donation  entre-vifs ,  cette 
souveraineté  à  l'un  des  enfans 
de  Philipj)e  de  Valois  et  des  rois 
ses  successeurs,  à  la  charge,  cn- 
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Ire  autres  choses ,  qu'elle  ne 
pouri'ait  être  unie  ni  incorporée 
à  la  couronne  ;  fors  tant  comme 
l'Empire  y  serait  unie  ,  porte  la 
donation.  C'est  sur  le  fonde- 
ment de  cette  clause  que  la  cour 
de  Rome  soutenait  fortement 
autrefois  que  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  ne  s'étendaient 
pas  à  cette  province  qui,  au 
moyen  de  ladite  clause ,  chan- 
geant de  maître  sans  rien  chan- 
ger dans  sa  police,  ni  spirituelle, 
ni  temporelle,  demeurait  et  pour 
jamais  séparée  du  corps  de  la 
Fiance.  Ce  système  n'a  point  été 
reçu  en  France.  Par  des  lettres- 
patentesdumois  dejuillel  i66g, 
il  était  porté  que  les  habitans 
du  duché  de  Savoie  ne  seraient 
pas  aubains  en  Dauphiné  à  la 
charge  de  réciprocité  ;  et  par  une 
ampliation  de  ces  mêmes  lettres- 
patentes,  du  mois  de  septembre 
suivant ,  le  Roi  permettait  aux- 
dits  habitans  de  Savoie  de  te- 
nir des  bénéfices  dans  le  Dau- 
phiné. Le  duc  de  Savoie  publia 
de  son  côté  des  lettres  qui  décla- 
raient que  les  Dauphinois  c[ui 
demeuraient  en  Savoie  pou- 
vaient succéder  et  tenir  des  bé- 
néfices dans  ce  pays.  {Mémoires 
du  Clergé,  tom.  12,  pag.  1677 
etsuiv. ) 

DAURES  (  Louis  )  ,  domini- 
cain, né  à  Milhau  dans  le  Rouer- 
gue  en  i655,  de  parens  calvi- 
nistes, fréquentait  les  écoles  de 
ces  hérétiques  à  Montpellier  , 
lorsque  éclairé  d'en  haut ,  il  fit 
abjuration  et  prit  l'habit  reli- 
gieux dans  le  couvent  de  l'Ordre 
des  Frères-Prècheurs  de  la  même 
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ville.  Étant  venu  à  Paris  dans 
cette  maison  du  noviciat  géné- 
ral, il  s'y  distingua  par  la  pra- 
tique constante  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  et  religieuses, 
et  surtout  par  sa  tendre  et  in- 
génieuse charité  envers  les  per- 
sonnes de  l'autre  sexe.  Dieu  l'a- 
vait choisi  pour  retirer  un  grand 
nombre  de  jeunes  filles  des  dé- 
sordres honteux  dans  lesquels  la 
misère  et  la  séduction  ne  les  pré- 
cipitent que  trop  souvent.  Il  en 
fit  une  communauté  de  péniten- 
tes, nommée  de  Sainte- Valère, 
et  située  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain  ,  près  l'hôpital  -  royal 
des  Invalides,  sous  l'autorité 
de  son  éminence  monseigneur 
le  cardinal  de  Noailles  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  et  de  ses  succes- 
seurs. Ce  fut  au  milieu  des  tra- 
vaux que  lui  causa  l'établisse- 
ment de  cette  communauté  qui 
s'est  soutenue  jusqu'après  i^So. 
dans  la  pratique  exacte  des  exer- 
cices de  pénitence  dont  elle  est 
redevable  à  son  zélé  fondateur, 
que  mourut  le  père  Daures ,  âgé 
de  soixante-treize  ans ,  le  i  o  mai 
1728  ,  dans  ce  couvent  du  novi- 
ciat général  qu'il  avait  toujours 
édifié  pendant  sa  vie.  Le  père 
Daures  n'était  pas  seulement 
recommandable  par  ses  vertus; 
il  l'était  encore  par  ses  lumières 
et  par  le  caractère  de  son  esprit 
fin  et  délicat,  comme  le  prouve 
l'ouvrage  dont  il  est  auteur ,  et 
qui  a  pour  titre  :  l'Eglise  protes- 
tante détruite  par  elle-même,  ou 
les  Calvinistes  ramenés  par  leurs 
seuls  principes  à  la  véritable 
Foi.  Ce  livre,  qui  parut  in-13, 
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à  Paris  en  1689,  cliez  Jean  Cou- 
terot  et  Louis  Guérin ,  est  écrit 
d'un  style  aisé ,  pur  et  nerveux. 
L'auteur  le  dédia  au  grand  Bos- 
suet  qui  lui  témoigna  sa  satis- 
faction, et  l'exhorta  à  en  faire 
une  seconde  édition  plus  éten- 
due que  la  première.  Les  soins 
que  le  père  Daures  fut  obligé  de 
donner  à  l'établissement  des 
Filles  de  Sainte-Valère ,  l'em- 
pêchèrent sans  doute  d'exécu- 
ter ce  dessein  ;  mais  nous  savons 
que  M.  l'abbé  Bellet ,  de  l'aca- 
démie deMontauban,  si  connu 
dans  la  république  des  Lettres, 
prépara  une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  qui  dut  être  ac- 
compagné de  la  vie  du  père  Dau- 
res. On  a  gravé  le  portrait  de  ce 
pieux  fondateur,  avec  ce  qua- 
train de  la  façon  du  R.  P.  Lom- 
bard, prieur  de  ce  couvent  du 
noviciat  général. 

Héritier  de  l'esprit  du  grand  saint 

Dominique, 
Par  un  savant  écrit  il  confond  l'ht'- 

retique  ; 
Il  fait  la  guerre  au  vice,  et,  plein 

de  charité', 
Donne   au  sexe  fragile   un  asile 

assuré. 

DAUSARA ,  ville  épiscopale 
de  l'Osroëne  ,  au  diocèse  d'An- 
tioche ,  proche  d'Édesse  qui  est 
sa  métropole.  Procope  dit  que 
ce  n'est  qu'un  château  que  Jus- 
tinien  fortifia.  Il  est  vrai  qu'a- 
vant ce  temps-là  il  n'en  est  fait 
mention  dans  aucuu  auteur. 
Nous  en  connaissonsun  évêque. 

I .  Nonnus ,  au  cinquième  con- 
cile générale. 

DAUSQUEIUS  ,    ou    DAUS- 
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QUITJS  (Claude)  ,  chanoine  de 
Tournay  où  il  naquit  le  5  dé- 
cembre de  l'an  i566,  se  fit  jé- 
suite, et  quitta  ensuite  la  société. 
Il  mourut  vers  l'an  i636,  et 
laissa,  i°  une  traduction  latine 
des  Discours  de  saint  Basile  de 
Séleucie,  avec  des  notes,  à  Hei- 
delberg,  en  i6o4-  2°  La  Sainteté 
de  saint  Paul  dans  le  sein  de  sa 
mère,  hors  le  sein  de  sa  mère, 
sur  la  terre  et  dans  le  Ciel,  à 
Paris,  en  1627.  3°  Traité  du 
Synode  de  Dordrecht,  àArras,en 
1629.  4°  Sanctification  de  saint 
Joseph  hors  du  sein  de  sa  mère, 
contre  frère  Pierre  Marchant, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  de 
Saint-Omer,  à  Lyon,  en  i63i. 
5°  Éponge  des  livres  des  Frères- 
Mineurs  de  Saint-Omer,  ibid. 
6°  Le  double  Bouclier  pour  Juste- 
Lipse  et-  Notre-Dame  d'Aspri- 
cole  ,  contre  Agricola  Thyaque, 
à  Douai ,  en  1610.  7°  Des  Notes 
sur  Quintus  Calaber  ,  en  161 4» 
et  Silius  Italiens,  avec  un  long 
commentaire,  en  1616.  8°  An- 
tiqui  novique  Latii  orthogra- 
phi'ca,  en  i632.  (  Yalère-André, 
Biblioth.  belg.  Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiasliques  du 
dix-septième  siècle,  pag.  1888.  ) 
DAVEiSPORT  (  Christophe  ) , 
naquit  vers  l'an  1698  à  Coven- 
try  en  Angleterre ,  entra  dans 
l'Ordi'e  des  Franciscains  à  Ypres 
en  1617  où  il  prit  le  nom  de 
François  de  Sainte-Claire.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Douai ,  fut 
envoyé  missionnaire  en  Angle- 
terre où  il  travailla  à  la  conver- 
sion des  protestans  avec  zèle  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans,  par 
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ses  discours  et  par  ses  écrits,  et 
mourut  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Londres,  le 
3i  mai  i68o,âgéde  quatre-vingt- 
neuf  ans.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  Tractatus  ad- 
versus  judiciariani  Astrologiam, 
à  Douai ,  en  1626,  in-S".  Para- 
phrastica  expositio  articulorum 
Confessionis  anglicce .Tractatus 
de  Prœdestinatione ,  de  meritis, 
et  peccatorum  Remissione  ,  à 
Leyde  en  i634  ,  in-4°,  à  Paris  en 
ï635  ,  sous  ce  titre  :  Deus,  na- 
tura ,  gratia  ;  sii'e  Tractatus  de 
Prœdestinatione,  etc.  Sjstema 
Jidei ,  seu  Tractatus  de  Concilio 
universali ,  à  Liège  en  1648, 
in-4°.  Opusculum  de  definibili- 
tate  Controversiœ  immaculatce 
conceptionis  Dei genitricis ,  avec 
plusieurs  autres  Opuscules,  à 
Douaieni658eti66i,in-4°.  Apo- 
logia  Episcoporum  ,  à  Cologne 
en  1661.  Problemata  Scholas— 
tica  ,  et  controversialia,  spécula- 
tiva,  etc. ,  avec  plusieurs  autres 
traités,  à  Douai  en  i652,  in-8". 
Tous  ces  ouvrages ,  excepté  le 
Traité  de  la  Prédestination  et  le 
Système  de  la  Foi,  ont  été  re- 
cueillis, en  2  vol.  in-fol.  ,  à 
Douai  en  i665.  Abrégé  de  la 
Foi ,  contenu  dans  un  dialogue 
sur  la  religion  chrétienne ,  en 
anglais,  en  i655,  in-8''.  Expli- 
cation de  la  Doctrine  catholique 
romaine,  en  anglais,  i656  et 
1670  .Religiophilosophiœperipa- 
tetici discutienda,  à  Douai,  1662. 
Suppltmentum  Historiée  pro- 
i'incice  Angliœ,  etc. ,  ibid. ,  1 67 1 . 
L'Église  catholique  romaine , 
défendue  contre  ceux   qui  l'ac- 
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cusent  de  favoriser  un  dessein 
sanguinaire  ,  formé  par  le  pape 
et  par  les  cardinaux  ;  en  anglais , 
"1659.  Davenport  ,  qui  prend 
quelquefois  le  nom  de  François 
Coventria  ,  savait  très-bien  la 
théologie,  les  Pères,  les  Conciles, 
l'Histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fane. {Athen.  oxon.,  tom.  2.  Ni- 
céron,  Mêm.,  tom.  23.  ) 

D  AVEZ  AN  (  Jean  ),  natif  d'Or- 
léans et  doyen  des  professeurs 
en  Droit  de  l'Université  de  cette 
ville  et  de  celle  de  Paris  où  il 
mourut  en  1669,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  i  °  Contrac- 
tuum  liber ,  imprimé  à  Orléans , 
in-4° ,  en  1644  et  16.59.  ^°  Liber 
de  Censuris  ecclesiasticis ,  cum 
disserlatione  de  pontijîcia  et 
regia  potestate,  à  Orléans ,  1 654  • 
3°  Dissertatio  de  jure  patrona- 
tus ,  à  Paris  ,  1666 ,  in-4°.  4°  Ser- 
vitutum  liber,  i65o,  in  -  4°- 
5°  Dissertatio  de  Sponsalibus 
et  matrimoniis  ,  à  Paris  ,  1661  , 
in-4°. 

DAVID  ,  fils  d'Isaï  ou  de  Jessé, 
de  la  tribu  de  Juda ,  et  de  la  pe- 
tite ville  de  Bethléem  ,  paissait 
les  troupeaux  lorsque  le  Seigneur 
envoya  Samuel  à  Bethléem  pour 
le  sacrer  roi  d'Israël ,  à  la  place 
de  Saùl  qu'il  avait  rejeté.  Après 
qu'il  eut  reçu  l'onction  royale  , 
comme  il  est  rapporté  au  seiziè- 
me chapitre  du  premier  livre 
des  Rois  ,  il  s'en  retourna  à  son 
occupation  ordinaire  ,  et  l'esprit 
du  Seigneur  fut  toujours  avec  lui. 
Saùl,  au  contraire,  agité  de  l'es- 
prit malin ,  fut  conseillé  de  faire 
venir  David  qu'on  lui  peignit 
comme   un    homme   vaillant  , 
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propre  à  la  guerre ,  d'une  taille 
avantageuse  ,  bien  fait  de  sa 
personne ,  favorisé  du  Seigneur, 
et  capable  de  charmer  son  mal. 
Saùl  le  manda  ;  il  fut  très-con- 
tent de  lui  ,  le  fit  son  écuyer , 
sans  l'empêcher  cependant  de 
retourner  quelque  temps  après 
chez  son  père.  Il  y  était,  lors- 
que la  guerre  s'étant  allumée 
entre  les  Israélites  et  les  Pliilis- 
tins ,  Isaï  l'envoya  au  camp  pour 
savoir  des  nouvelles  de  trois  de 
ses  fils  qui  étaient  dans  l'ar- 
mée de  Saùl.  Il  apprit  en  y  arri- 
vant le  défi  que  faisait  le  géant 
Goliath  à  toute  l'armée  d'Israël , 
se  présenta  pour  le  combattre  , 
et  lui  lança  avec  sa  fronde  une 
pierre  au  milieu  du  front  avec 
tant  de  roideur  ,  qu'il  le  ren- 
versa par  terre.  Aussitôt  il  cou- 
rut ,  se  jeta  sur  lui ,  tira  l'épée 
de  Goliath  et  lui  en  coupa  la 
tête.  Les  Philistins  s'enfuirent  ; 
lesHébreux  les  poursuivirent ,  et 
en  firent  un  grand  carnage.  Da- 
vid emporta  la  tête  et  les  armes 
de  Goliath ,  et  Abner  le  présenta 
avec  honneur  au  roi  Saùl  qui  ne 
lui  permit  plus  de  retourner 
chez  son  père ,  et  lui  donna  le 
commandement  de  quelques 
compagnies  de  gens  de  guerre. 
Ce  jour  mémorable  fut  aussi  ce- 
lui où  l'on  vit  naître  l'amitié  de 
David  et  de  Jonathas  ,  fils  de 
Saùl.  David  fut  aussi  fort  aimé 
de  la  cour  ,  de  l'armée  et  du  peu- 
ple ,  mais  non  pas  de  Saùl  qui 
conçut  une  jalousie  mortelle 
contre  lui,  parce  que  les  femmes 
d'Israël  chantaient  à  l'occasion 
de  sa  victoire  :   Said  en  a  tué 
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viille  et  David  en  a  tué  dix  mille. 
Il  essaya  plusieurs  fois  de  le  per- 
cer de  sa  lance  ,  l'exposa  à  plu- 
sieurs dangers  de  la  part  des  Phi- 
listins, et  l'obligea  enfin  de  cher- 
cher un  asile  chez  les  Philistins 
même  ,  auprès  d'Achis  ,  roi  de 
Geth,  De  là  il  vint  à  Odollam 
où  ses  frères ,  ses  parens  ,  et  plu- 
sieurs autres  personnes,  environ 
au  nombre  de  quatre  cents,  le 
vinrent  trouver.  Ensuite  il  alla 
au  pays  de  Moab  ,  puis  à  Hareth, 
et  successivement  à  Ceïla  oùSaùl 
tâcha  de  le  prendre  ,  dans  le  dé- 
sert de  Zipp,  dans  celui  de  Maon, 
dans  celui  d'Engaddi  où  Saùl 
vint  le  chercher ,  et  où  David  se 
contenta  de  couper  à  ce  prince  le 
bord  du  manteau  ,  au  lieu  de  le 
tuer ,  comme  il  le  pouvait  faire , 
dans  la  caverne  où  il  le  trouva 
seul.  Saùl  reconnut  à  ce  trait 
que  David  était  plus  juste  que 
lui ,  et  le  laissa. 

David  étant  entré  une  autre 
fois  pendant  la  nuit  dans  la  tente 
de  Saùl ,  prit  sa  lance  et  la  coupe 
qui  était  à  son  chevet  sans  que 
personne  l'aperçut  ;  ce  qui  fit 
que  Saùl  le  laissa  encore  en  re- 
pos pour  cette  fois.  David  se  re- 
tira encore  une  fois  auprès  d'A- 
chis ,  roi  de  Geth  qui  lui  donna 
la  ville  de  Siceleg  pour  sa  de- 
meure. Pendant  que  David  de- 
meurait à  Siceleg  ,  les  Philistins 
livrèrent  bataille  aux  Hébreux 
sur  la  montagne  de  Gelboé.  Saul 
et  Jonathas  périrent  dans  le  com- 
bat ;  ce  qui  fut  très  -  sensible  à 
David  qui  coniposa  un  cantique 
lugubre  en  l'honneur  de  Saul  et 
de  Jonathas.  11  se  relira  ensuite 
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à  Hébron  par  l'ordre  duSeigneur. 
Ceux  de  la  tribu  de  Juda  le  re- 
connurent pour  roi ,  ^  enfin 
tout  Israël  après  la  mort  d'Isbo- 
seth ,  fils  de  Saùl.  Il  défit  les  Phi- 
listins ,  et  transporta  l'Arche  du 
Seigneur  de  Carial-Iarim  à  Jéru- 
salem, dans  son  palais.  David,  se 
voyant  en  paix  ,  conçut  le  des- 
sein de  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur ;  mais  Dieu  fit  connaître 
au  prophète  Nathan  que  cet  hon- 
neur était  réservé  à  un  fils  de  Da- 
vid ,  et  que  pour  lui ,  il  avait  ré- 
pandu trop  de  sang  pour  tra- 
vailler à  un  ouvrage  si  saint.  Il 
se  contenta  donc  d'en  faire  les 
prépai-atifs.  Après  cela ,  il  abattit 
les  Philistins  ,  les  Moabites  ,  les 
Syriens ,  les  Ammonites.  Un  jour, 
se  promenant  sur  la  terrasse  de  sa 
maison  ,  il  vitBethsabée ,  femme 
d'Urie  le  Héthéen  ,  la  fit  venir  , 
dormit  avec  elle  ,  et  la  renvoya. 
Celle-ci  ayant  conçu  un  fils,  et 
David  n'ayant  pu  engager  Urie 
à  passer  la  nuit  avec  elle  pour 
couvrir  son  crime  ,  le  renvoya 
au  camp  d'où  il  l'avait  fait  ve- 
nir ,  et  écrivit  à  Joab  de  faire  en 
sorte  qu'Urie  pérît  par  l'épée  des 
Ammonites  ;  ce  qui  arriva  en 
effet.  Aussitôt  que  David  le  sut, 
il  épousa  Bethsabée.  Le  prophète 
Nathan  lui  reprocha  son  crime 
de  la  part  de  Dieu ,  et  lui  prédit 
les  malheurs  qui  lui  arriveraient 
à  lui  et  à  sa  maison.  Absalom, 
l'un  des  fils  de  David  ,  s'étant  fait 
déclarer  roi  à  Hébron  ,  David 
sortit  de  Jérusalem  avec  ses  meil- 
leures troupes  ,  et  souffrit  avec 
une  patience  héroïque  les  malé- 
dictions de  Semeï.  Il  retourna  à 
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énisalem  après  la  défaite  et  la 
mort  d'Absalom  ,  dissipa  la  ré- 
volte de  Séba  ,  fils  de  Bocliri  , 
irrita  le  Seigneur  en  faisant  le 
dénombrement  de  son  peuple  ; 
ce  qui  attira  une  peste  qui  fit 
mourir  soixante-dix  mille  per- 
sonnes de  ses  sujets  pendant  trois 
jours  qu'elle  dura.  David  étant 
devenu  vieux  ,  épousa  une  jeune 
fille  nommée  Abisag  de  Sunam, 
pour  le  servir  et  l'échauffer.  Il 
fit  sacrer  roi  son  fils  Salomon  ; 
et  se  sentant  près  de  sa  fin ,  il 
lui  remit  les  plans  du  Temple  , 
l'or  et  l'argent  qu'il  avait  pré- 
paré pour  cet  efiet ,  lui  recom- 
manda d'être  toujours  fidèle  à 
Dieu,  lui  enjoignit  de  punir  Joab 
et  Semeï  ;  puis  il  s'endormit  avec 
ses  pères ,  et  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Jérusalem  ,  sur  la  mon- 
tagne de  Sion ,  où  était  la  cita- 
delle qui  fut  depuis  appelée  de 
son  nom  ,  la  Cité  de  David  :  Sa- 
lomon y  fit  dresser  un  magni- 
fique tombeau  ;  et  outre  les  cé- 
rémonies ordinaires  aux  funé- 
railles des  rois ,  il  fit  mettre  dans 
le  sépulcre  de  son  père  des  ri- 
chesses incroyables ,  au  rapport 
de  Josephe  l'historien  ,  Antiq., 
lib.  7  ,  cap.  12,  n.  3i3;  etlib.  i3, 
cap.  i6,  n.  536.  Le  tombeau  de 
David  fut  toujours  très-respecté 
parmi  les  juifs.  Saint  Pierre  ,  en 
leur  parlant ,  dit  que  le  tombeau 
de  ce  prince  était  parmi  eux. 
{Act.,  II,  2,  9.)  Il  subsistait 
même  encore  du  temps  de  saint 
Jérôme  qui  raconte  qu'il  y  allait 
souvent  prier.  (  Epist.  ad  Mar- 
cell.  )  Les  païens  même  le  con- 
naissaient, et  encore  vers  le  mi- 
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lieu  du  dix-huitième  siècle  ,  des 
santons ,  ou  prêtres  turcs  ,  s'en 
disent  les  gardiens ,  et  le  mon- 
trent avec  ceux  de  Salomon  et 
de  Josaphat. 

L'Église  honore  David  comme 
un  saint  pénitent,  un  patriar- 
che et  un  prophète.  Les  Marty- 
rologes latins  en  font  mémoire 
le  29  de  décembre ,  et  quelques 
Ménologes  grecs,  le  26  du  même 
mois  et  le  dimanche  d'après 
Noël ,  avec  saint  Joseph  et  saint 
Jacques ,  frère  du  Seigneur. 
David  naquit  l'an  du  monde 
2919,  fut  sacré  par  Samuel  en 
2934,  tua  Goliath  en  2942,  fut 
reconnu  roi  à  Hébron ,  après  la 
mort  de  Saùl ,  en  2949  ,  sortit 
de  Jérusalem  ,  à  l'occasion  de  la 
révolte  de  son  fils  Absalom,  en 
2981 ,  et  mourut  en  2990,  âgé 
de  soixante-dix  ans  dont  il  en 
avait  régné  sept  et  demi  à  Hébron 
sur  la  tribu  de  Juda  ,  et  trente- 
trois  à  Jérusalem  sur  tous  les  Is- 
raélites. David  est  certainement 
l'auteur  de  plusieurs  psaumes, 
mais  c'est  une  question  de  sa- 
voir s'il  est  auteur  de  tous. 
{Voj.  Psaumes,  Psautier.  Vojez 
aussi  le  premier  livre  des  Kois  , 
depuis  le  chapitre  seize  jusqu'au 
troisième  chapitre  du  troisième 
livre.) 

DAVID  NICÉTAS  ,  Paphlago- 
nien  ,  a  composé  la  vie  de  saint 
Ignace  ,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  et  divers  panégyriques 
sur  les  Saints.  Il  vivait  dans  le 
neuvième  siècle. 

DAVID,  archevêque  maronite, 
a  traduit  de  syriac  en  arabe,  vers 
l'an  de  Jésus-Christ   loSg,   les 
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Constitutions  de  l'Église  des  Ma. 
ronites  ,  dont  Abraham  Decchel- 
lenzis  emploie  souvent  le  témoi- 
gnage dans  seslivres.  On  en  trouve 
aussi  quelques  sommaires  en  la- 
tin dans  le  recueil  des  lettres  du 
père  Morin  et  de  plusieurs  autres 
savans ,  qui  ont  été  publiées  en 
Angleterre  en  1682  ,  sous  le  titre 
de  Antiquitates  Ecclesiœ  orien- 
talis. 

DAVID  D'AUSBOURG ,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  de 
cette  ville,  cordelier  du  trei- 
zième siècle  ,  a  composé  trois 
petits  ouvrages  de  piété.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  Formule  des 
Novices ,  pour  la  réformation 
de  l'homme  extérieur;  le  se- 
cond ,  Formule  pour  l'homme 
intérieur  ;  le  troisième  ,  Miroir 
des  sept  progrès  du  religieux. 
Les  deux  premiers  ont  été  impri- 
més séparément  à  Ausbourg  l'an 
iSgS  ,  et  le  dernier,  sous  le  nom 
de  saint  Bonaventure  ,  à  Anvers 
l'an  i5c)i.  Ils  se  trouvent  tous 
trois,  sous  le  nom  de  David 
d'Augsbourg ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  de  Cologne.  Cet 
auteur  avait  aussi  fait  des  ser- 
mons qui  n'ont  pas  été  impri- 
més. (  Trithème.  Dupin  ,  trei- 
zième siècle.  ) 

DAVID  DINANT,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance ,  ville 
des  Pays-Bas  sur  la  Meuse,  était 
clerc  et  disciple  d'Amauri.  U 
écrivit  vers  l'an  1204  certaines 
questions  en  forme  de  philoso- 
phie où  il  autorisait  toutes  les 
erreurs  de  son  maître.  Celle  sur 
laquelle  il  s'étendait  et  s'expli- 
quait davantage  regarde  la  ma- 
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tière  première.  Comme  Amauri 
avait  enseigné  que  toutes  les 
créatures  avaient  été  tirées  de 
Dieu ,  et  que  dans  la  suite  des 
temps  elles  rentreraient  toutes 
en  lui  ,  David  avança  que  Dieu 
était  la  première  matière  ,  de 
laquelle  tout  avait  été  tiré  ;  en 
sorte  que ,  selon  son  système  , 
Dieu  était  matériel  et  corporel. 
Il  y  a  apparence  que  Spinosa  a 
pris  Ses  sentimens  en  partie  de 
cet  auteur,  et  en  partie  d'Hermo- 
gènes.  Saint  Thomas d'Aquin  a, 
dans  la  suite  ,  parfaitement  bien 
combattu  les  erreurs  de  David 
Dinant ,  dont  les  écrits  furent 
brûlés  avec  ceux  de  son  maître. 
(  Vojez  saint  Thomas ,  contra 
Gentiles  ,  cap.  17.  Pratéole,  tit. 
David  Dinantius.  Sponde  ,  ann. 
1204  ,  in-i8.  Le  père  Pinchinat, 
Diclionn.  des  Hérésies.) 

DAVID  ,  moine  grec  du  qua- 
torzième siècle ,  a  écrit  contre 
Barlaam  ,  Compendiaria  decla- 
ratio  herœseos Barlaam  et  Acin- 
dini.  AUatius  en  rapporte  des  ex- 
traits dans  son  livre  de  Consensu. 

DAVID  (  Georges  )  ,  né  à  Gand 
en  Flandre,  était  fils  d'un  bate- 
leur ,  et  exerçait  le  métier  de 
peintre-vitrier.  Soit  par  malice  , 
soit  par  folie  ,  il  se  fit  une  secte 
de  gens  simples ,  auxquels  il  per- 
suada c{u'il  était  le  troisième 
David ,  fils  de  Dieu  ,  non  pas  se- 
lon la  chair,  mais  selon  l'esprit, 
envoyé  pour  sauver  les  hommes, 
par  la  grâce  et  non  par  la  mort. 
Il  promettait  à  ses  disciples  qu'a- 
près sa  mort  il  ressusciterait  le 
troisième  jour,  et  niait  cepen- 
dant la  résurrection  des  corps , 


la  validité  du  baptême ,  l'indis- 
solubilité du  mariage  qu'il  di- 
sait n'être  pas  un  sacrement.  Il 
publiait  qu'on  ne  devait  pas 
ajouter  plus  de  foi  aux  Saints 
qu'à  une  fable  ;  qu'il  était  faux 
qu'il  y  eut  des  anges  ,  et  sur- 
tout des  démons  ;  c'était  cette 
dernière  erreur  qu'il  soutenait 
avec  plus  de  feu ,  vers  i  SaS  ,  et 
c'est  de  là  que  ses  disciplesfurent 
nommés  Antidémoniaques .  On 
lui  attribue  encore  d'autres  er- 
reurs ,  comme  d'avoir  avancé 
que  les  âmes  des  fidèles  seraient 
sauvées,  et  que  celles  des  apôtres 
seraient  damnées.  Il  avait  aussi 
pour  maxime  que  c'était  folie 
de  mourir  pour  la  foi ,  et  qu'il 
était  permis  de  la  renier  pour 
sauver  sa  vie.  Il  le  pratiquait 
ainsi  ;  et  pour  n'être  pas  surpris, 
il  changea  de  nom  lorsqu'il  sor- 
tit de  Gand ,  et  prit  celui  de  Jean 
Bruch  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelque  confusion  dans  son  his- 
toire ,  parce  que  l'on  a  cru  que 
David  (  Georges  )  et  Jean  Bruch 
étaient  deux  hommes  différens. 
Ce  fanatique  étant  mort  à  Bâle 
en  Suisse ,  le  sénat  de  cette  ville 
le  fit  déterrer ,  brûler  ses  os ,  et 
jeter  ses  cendres  au  vent.  (Pra- 
téole  ,  tit.  Davidici.  Sandère , 
hœres.  20.  Pinchinat,  Dictionn. 
des  Hérésies.  ) 

DAVID  GÉORGIENS  ,  disci- 
ples de  David  Georges. 

DAVID  DE  COURTRAl  (Jean), 
entra  à  l'âge  de  trente-cinq  ans 
dans  la  société  des  Jésuites,  après 
avoir  été  curjé  de  Saint- Martin  de 
Courtrai.  Il  fut  recteur  des  col- 
lèges de  Courtrai ,  de  Bruxelles 
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et  de  Gand ,  et  mourut  le  9  août 
161 3,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
piété  et  de  controverse  ,  entre 
autres  ,  Historia  Ecclesiœ  hœre- 
ticœ ,  etc.  Le  Chrétien  véridi- 
que  ,  ou  des  Points  de  la  Foi 
chrétienne  ,  à  Anvers  en  i6oi. 
Forme  de  l'occasion  prise  ou 
laissée,  ibid.  Le  Paradis  de  l'É- 
poux et  de  l'épouse,  et  des  louan- 
ges delà  Vierge  ,  ibid.  ,  1607. 
Douze  miroirs  pour  ceux  qui 
veulent  voir  Dieu  ,  etc.  (Valère- 
André  ,  Bibliolh.  helg.  ) 

DAVID  (Maurice),  né  à  Dijon, 
l'an  i6i4,  fnt  d'abord  avocat  au 
parlement  de  cette  ville ,  et  enga- 
gé dans  l'état  du  mariage,  ayant 
épousé  Marguerite  de  Thésut, 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  De- 
venu veuf  avant  l'an  1660,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
devint  prêtre,  supérieur  du  mo- 
nastère du  Refuge  de  la  ville  de 
Dijon,  et  promoteur  de  l'Officia- 
lilé  de  Langres.  Il  mourut  à  Di- 
jon le  II  novembre  1679 ,  et  lais- 
sa un  ouvrage  intitulé  :  Maurùii 
David  Presbjteri  ,  animadver- 
siones  in  observationes  chrono- 
logicas  Possini  ad  Pachitneremy 
à  Dijon ,  1579  ,  in-4''.  Ce  livre  , 
singulièrement  estimé  des  sa- 
vans ,  est  devenu  rare.  (  Papil- 
lon, Biblioth.  des  Aut.  de  Bour- 
gogne ,  in-fol. ,  t.  I  ,  p.  168.) 

DAVID  (Pierre),  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  a  composé 
summula  tractatus  de  Trinitate, 
ad  mentem  Doctoris  subtilis , 
(Tulli ,  anno  i65o.  ) 

DAVID  (Jean) ,  de  Carcassone, 
prieur    de  La  Haye-aux-Bons- 
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Hommes,  proche  d'Angers,  a 
lionne  ,  Traité  des  Jugemens  ca- 
noniques des  évêques  ,  à  Paris  , 
en  1671,  et  Réponse  à  M.  de 
Launoi ,  touchant  le  concile  plé- 
nier  ,  ibid.  (Dupin  ,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle ,  pag.  3.633.) 

DAVID  (  dom  Claude  ) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Dijon  l'an  1 6445 
prit  l'habit  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Vendôme  le  16  août 
i663,  âgé  de  dix-neuf  ans,  et 
mourut  dans  celle  de  Mas-Gar- 
nier,  le  6  novembre  1705.  On  a 
de  lui  :  Dissertation  sur  saint 
Denis  l'Aréopagite  où  l'on  fait 
voir  que  ce  saint  est  auteur  des 
ouvrages  qui  portent  son  nom  ; 
à  Paris,  1702,  in-8".  (On  peut 
voir  l'analyse  de  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  des  Sa\'ans  de 
1702;  dans  M.  Dupin;  et  dans 
la  Bibliothèque  historique  et 
critique  des  Auteurs  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur,  par 
dom  le  Cerf  de  La  Viéville  , 
pag.  76  et  suivantes. 

DAVID,  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Bayeux  ,  bachelier  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
de  la  maison  et  société  de  Har- 
court,  a  donné  une  Réfutation 
d'un  système  imaginé  par  un 
philosophe  cartésien  qui  a  pré- 
tendu démontrer  géométrique- 
ment la  possibilité  de  la  présen- 
ce réelle ,  imprimée  à  Paris,  chez 
Bordelet ,  rue  Saint  -  Jacques  , 
1729,  I  vol.  in-12.  David,  pour 
procéder  méthodiquement,  com- 
mence d'abord  par  rapporter  le 
système  qu'il  veut  réfuter  ;  puis 
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il  expose  les  principaux  points 
de  la  créance  catholique  sur  le 
dogme  de  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ;  ensuite  il  compare  la 
doctrine  de  l'Église  avec  le  sys- 
tème  en  question  ,  et  met  par 
Là  les  lecteurs  en  état  de  juger 
si  les  raisons  qu'il  apporte  pour 
prouver  que  ce  système  est  op- 
posé à  la  foi  sont  recevables  ou 
non.   C'est  avoir  déjà  beaucoup 
fait ,  selon  lui ,  pour  réfuter  un 
tel  système ,  que  de  l'avoir  rap- 
porté. Il  est  annoncé  sous  ce  titre: 
Brève  opusculuni  quo  geometrice 
demonstratur  possibilitas  pre- 
sentice  corporis  Christi  in  Eu- 
charislia  ,  ex  principiis  cartesii. 
Cet  opuscule  consiste  en  divers 
lemmes  et  en  divers  corollaires 
dont    nous    nous   contenterons 
de  rapporter  le  fond  et  la  doc- 
trine suivante  : 

Le  Cartésien  ,  auteur  de  l'o- 
])uscule,  établit  d'abord:  1°  Que 
la  matière  étant  divisible  à  l'in- 
fini, il  n'est  point  de  matière, 
quelque  petite  qu'elle  soit,  qui, 
par  le  divers  arrangement  et  la 
diverse  disposition  de  ses  parties, 
ne  puisse  devenir  tel  corps  que 
l'on  voudra  ,  fer  ,  par  exemple  , 
froment,  pain  ,  vin  ,  os  ,  chair, 
sang  ,  etc. ,  ni  par  conséquent 
aucune  espèce  de  corps  qui ,  par 
ce  divers  arrangement  et  cette 
diverse  disposition  ,  ne  puisse 
être  converti  en  un  corps  d'une 
autre  espèce. 

2".  Que  la  stature  est  indiffé- 
rente à  la  nature  de  l'homme;  les 
cnfans  et  les  vieillards  ,  les  pyg- 
mées  et  les  géans, étant  également 
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des  hommes  ,  jusque-là  que  si  la 
terre  que  nous  habitons ,  au  lieu 
d'être  grande  comme  elle  est , 
n'avait  pas  plus  d'étendue  qu'un 
grain  de  sable  ,  et  que  nous  fus- 
sions petits  à  proportion ,  nous 
n'en  serions  pas  moins  des 
hommes. 

3°.  Que  si  un  enfant  qui  est 
grand  d'un  pied  en  venant  au 
monde  ,  et  qui  parvient  ensuite 
à  la  grandeur  de  six  pieds  ,  ne 
laisse  pas  d'être  toujours  la 
même  personne,  et  d'être  re-- 
gardé  comme  ayant  le  même 
corps,  il  s'ensuit  qu'un  homme 
de  six  pieds  pourrait  être  réduit 
à  un ,  sans  devenir  pour  cela  un 
autre  homme ,  ni  devoir  être  i-e- 
gardé  comme  ayant  un  autre 
corps. 

4°.  Que  si  cet  homme  ,  réduit 
à  la  grandeur  d'un  pied  ,  venait 
à  être  réduit  à  la  sixième  partie 
de  cette  mesure,  puis  à  la  sixième 
partie  de  cette  sixième  partie , 
et  à  diminuer  ainsi  par  degréjus- 
qu'à  l'infini,  il  ne  laisserait  pas 
d'être  toujours  le  même  homme 
et  d'avoir  le  même  corps. 

5".  Que  l'identité  de  la  ma- 
tièi'e  n'est  point  nécessaire  pour 
l'identité  du  corps  ,  n'y  ayant 
aucun  homme  ,  de  quelque  âge 
c£u'il  puisse  être,  qui  ne  soit 
censé  avoir  le  même  corps  qu'il 
avait  en  naissant ,  quoique  ce- 
pendant il  ne  lui  reste  peut-être 
plus  aucune  portion  de  la  ma- 
tière qui  composait  ce  premier 
corps.  Qu'ainsi ,  quelque  diver- 
sité qu'il  y  ait  dans  le  corps  d'un 
homme,  par  rapport  à  la  noatière 
qui  composait   son  corps  dans 
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l'enfance  et  qui  le  compose  dans 
la  vieillesse,  cette  diversité  n'em- 
pêche point  que  ce  ne  soit  tou- 
jours le  même  corps,  dès  que 
l'ame  qui  était  unie  au  corps  de 
l'enfant ,  est  la  même  qui  se 
trouve  unie  au  corps  du  vieil- 
lard. 

6".  Que  selon  ce  principe,  cha- 
que homme,  à  la  résurrection 
générale ,  ressuscitera  dans  son 
propre  corps ,  cjuoique  ce  ne  soit 
pas  avec  la  même  portion  de  ma- 
tière qui  composait  ce  corps  à 
l'article  de  la  mort  ,  puisque 
probablement  cette  portion  de 
matière  aura  servi  à  la  composi- 
tion de  plusieurs  autres  corps  , 
arrivant  très -souvent  que  les 
corps  de  nos  pères  deviennent , 
par  la  succession  des  temps , 
notre  nourriture  ,  et  par  consé- 
quent la  propre  substance  de 
notre  corps. 

7°.  Que  l'union  de  l'ame  avec 
le  corps  consiste  dans  le  com- 
merce inutuel  des  pensées  de 
l'une  et  des  mouvemens  de  l'au- 
tre; que  par  conséquent  une 
même  ame  peut  être  unie  à  plu- 
sieurs corps  différens  ,  la  même 
ame  pouvant  avoir  ses  pensées  à 
l'occasion  des  mouvemens  qui 
se  passent  dans  ces  divers  corps, 
et  ces  corps ,  de  leur  côté  ,  pou- 
vant éprouver  divers  mouve- 
mens à  l'occasion  des  pensées  de 
cette  ame  ;  en  sorte  que  tous  ces 
corps  en  général  ne  seront,  par 
ce  commerce  mutuel  de  pensées 
et  de  mouvemens ,  qu'un  seul  et 
même  corps  ,  l'identité  de  la 
matière ,  comiiie  il  a  été  sup- 
posé plus  haut ,  n'étant  pas  re- 
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quise  pour  l'identité  du  corps, 
puisque  ,  si  elle  était  nécessaire 
pour  cela ,  il  s'ensuivrait  qu'ayant 
des  bras  ,  des  pieds  ,  une  tête  , 
nous  aurions  plusieurs  corps  au 
lieu  d'un;  ces  bras  ,  ces  pieds, 
cette  tète  étant  des  parties  véri- 
tablement distinctes  les  unes  des 
autres ,  et  faisant  réellement  plu- 
sieurs corps  généralement  pris. 
8". Que  l'homme  n'est  pas  esprit 
seulement ,  ni  corps  seulement , 
mais  un  esprit  joint  à  un  corps  ; 
qu'ainsi ,  pour  constituer  deux 
corps  et  deux  hommes  ,  il  faut 
deux  corps  et  deux  âmes  ,  mais 
que  deux  corps  qui  seraient  unis 
à  une  même  ame  ne  pourraient 
pas  constituer  plusieurs  hom- 
mes, et  n'en  composeraient  qu'un 
seul  ;  que  par  conséquent  un  seul 
et  même  homme  pourrait ,  dans 
le  même  temps ,  sans  être  repro- 
duit, se  trouver  en  plusieurs 
lieux,  puisque  les  corps  qu'il  au- 
rait en  ces  différens  lieux  seraient 
unis  à  une  même  ame,  et  par  cette 
raison  ne  seraient  qu'un  seul  et 
même  corps ,  d'où  il  s'ensuit  que 
si  Dieu ,  en  conservant  à  une  per- 
sonne d'un  âge  décrépit  le  corps 
qu'elle  aurait  actuellement,  et 
où  il  ne  resterait  sans  doute 
plus  aucune  portion  de  la  pre- 
mière matière  qu'elle  aurait  ap- 
'porté  en  naissant,  venait  à  lui 
rendre  son  premier  corps ,  en 
joignant  de  nouveau  l'ame  de 
cette  personne  aux  parties  de  ma- 
tières qu'elle  avait  en  naissant, 
ces  portions  de  matières ,  quand 
même  elles  existeraient  en  diffé- 
rens lieux ,  ne  feraient  que  le 
même  corps  humain,  comme  la 
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personne  à  qui  cela  arriverait 
ne  ferait  toujours  que  la  même 
personne. 

9°.  Que,  de  ces  principes  éta- 
blis ,  on  doit  conclure  que  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement,  telle 
qu'elle  est  enseignée  par  l'Église, 
est  évidemment  possible,  n'y 
ayant  pour  la  concevoir  qu'à 
supposer  ce  qui  suit.  Figurons- 
nous  ,  dit  l'auteur  de  l'opuscule, 
chaque  petite  particule  sensible 
de  quelque  corps  que  ce  soit,  de 
pain,  par  exemple ,  un  tout  dont 
Dieu  change  l'ordre  et  l'arrange- 
ment intérieur ,  de  manière  | 
qu'au  lieu  de  pain  ce  sont  des 
os,  de  la  chair  ,  des  artères ,  des 
veines,  du  sang,  en  un  mot, 
•que  tout  devient  un  corps  orga- 
nisé où  le  sang  circule  comme  . 
dans  le  nôtre ,  où  il  n'y  aura 
d'autre  différence ,  sinon  que 
notre  corps  est  plus  étendu. 

Supposons  en  second  lieu,  qu'à 
ces  petites  particules,  ainsi  orga- 
nisées ,  Dieu  joigne  l'âme  de 
quelque  homme  ;  car  il  n'y  a 
rien  en  tout  cela  que  de  possible, 
suivant  les  principes  ci-devant 
établis  :  or ,  dans  cette  hypo- 
thèse ,  ce  sera  un  seul  homme  , 
ce  sera  un  seul  corps  qui  se  trou- 
vera individuellement  le  inênie 
dans  chaque  étendue  sensible  des 
particules  de  matière  qui  au- 
paravant étaient  du  pain. 

De  plus ,  ces  différentes  par- 
ticules pourront  être  divisées  les 
unes  des  autres ,  sans  que  l'ame 
qui  leur  sera  unie  souffre  pour 
cela  aucune  division  ;  et  par  con- 
séquent le  corps  humain  qui  ré- 
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sultera  de  l'union  de  ces  petites 
particules  de  matière  à  une  même 
anie  ne  souffrira  non  plus  au- 
cune séparation. 

Supposons ,  en  troisième  lieu, 
que  les  mêmes  portions  de  ma- 
tière organisée  conservent,  après 
la  consécration  ,  le  même  ordre 
sensible  et  le  même  arrange- 
ment qu'elles  avaient  aupara- 
vant ,  lorsqu'elles  étaient  pain , 
il  s'ensuivra  qu'ayant  la  même 
superficie  sensible,  elles  devi'ont, 
par  cette  superficie  sensible,  et 
sans  le  secours  d'aucun  accident 
absolu,  exciter  en  nous  les  mêmes 
sensations  qu'elles  excitaient 
avant  la  consécration  lorsqu'elles 
étaient  pain  ,  et  qu'ainsi ,  en  sup- 
posant que  l'ame  de  Jésus-Clirist 
soit  unie  à  ces  portions  de  ma- 
tière, et  que  ce  qu'on  appelle 
hostie  soit  ce  qui  reste  après  la 
transsubstantiation  et  qui  frappe 
nos  sens,  il  s'ensuit  qu'on  aura 
présent  dans  l'Eucharistie  ,  sous 
les  apparences  du  pain  et  du  vin, 
Jésus-Christ  lui-même ,  avec  le 
même  coi-ps  tout  entier  qu'il 
avait  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge  et  sur  la  croix  ;  par  où  il 
croit  que  le  dogme  de  l'existence 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  est  évidemment 
possible ,  et  que  le  mystère  de  ce 
sacrement  consiste  uniquement 
en  ce  que  Jésus-Christ ,  par  une 
bonté  singulière  pour  les  hom- 
mes ,  a  bien  voulu  que  sa  pré- 
sence fût  ici  opérée  en  vertu  des 
paroles  du  prêtre  ;  présence  clai- 
rement révélée  de  Dieu  dans  ses 
saintes  Ecritures,  appuyée  sur  la 
tradition,  et  que  les  hétérodoxes 
9- 
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ne  feraient  nulle  difficulté  de 
croire,  si  la  possibilité  leur  en 
était  connue. 

Tel  est  le  système  que  l'on  ré- 
fute ici  comme  contraire  à  la  foi 
catholique.  Les  points  pricipaux 
de  la  croyance  de  l'Église  sur 
le  dogme  eucharistique  sont , 
1°  que  l'Eucharistie  est  un  mys- 
tère, m/ysterium  Jîdei  ^  2"  que 
le  corps  qui  se  trouve  présent 
sur  l'autel  après  que  le  prêtre  a 
prononcé  les  paroles  de  la  consé- 
cration ,  est  le  même  qui  a  été 
crucifié  par  les  juifs  ,  et  qui  est 
tout  entier  sous  les  espèces ,  et 
actuellement  glorieux  dans  le 
ciel;  3°  que  ce  corps,  ainsi  pré- 
sent sur  l'autel  après  la  consé- 
cration du  pain  et  du  vin ,  est 
sous  chaque  partie  des  espèces  ; 
4°  qu'après  la  consécration  du 
pain  et  du  vin  il  n'en  reste  rien, 
mais  que  toute  la  substance  du 
pain  est  changée  au  corps  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  toute  la  substance 
du  vin  est  changée  en  son  sang; 
quatre  points  auxquels  le  sys- 
tème en  question  est  directement 
opposé ,  selon  l'auteur  de  la  ré- 
futation. Quant  au  premier  ,  sa- 
voir ,  que  l'Eucharistie  est  un 
mystère  :  ce  point ,  dit-on ,  se 
trouve  absolument  anéanti  parle 
système  cartésien.  David,  avant 
d'entrer  en  preuve  ,  croit  de- 
voir exposer  ce  qu'il  faut  enten- 
dre ici  par  mystère ,  mysterium 
Jidei ,  et  il  déclare  que  ce  mot , 
dans  l'occasion  présente ,  signifie 
«  une  vérité  infiniment  au  des- 
»  sus  de  la  conception  de  l'hom- 
»  me  ;  une  vérité  qui  surpasse 
»  toute  l'étendue  de  notre  en- 
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»  tendcmeut  ,  mais  que  nous 
)>  croyons  cependant^  parce  c[ue 
»  Dieu  l'a  révélée  ,  et  qu'on  ne 
■n  saurait  nous  en  démontrer 
5>  l'imjjossibilité  ;  »  sur  quoi  il 
cite  le  mystère  de  la  Trinité, 
Mais ,  appréhendant  qu'on  ne  se 
laisse  tromper  par  la  sitblilité  du 
Cartésien  et  de  ses  partisans  ,  qui 
pourraient  ,  dit-il  ,  foire  pren- 
dre le  change  en  cet  endroit ,  en 
donnant  pour  mystère  ce  qui, 
dans  leurs  principes ,  ne  fut  ja- 
mais qu  un  pur  miracle ,  il  joint 
à  la  définition  du  terjne  de  wjs- 
thre,  celle  qu'il  croit  qu'on  doit 
donner  du  terme  de  miracle. 

«  Le  miracle,  selon  lui,  est 
>>  un  effet  surprenant ,  extraor- 
»  dinaire  et  surnaturel,  qu'à  la 
»  vérité  nous  ne  sommes  point 
«  capables  de  produire,  mais 
:»  dont  nous  concevons  très- 
j>  évidemment    la  possibilité.  » 

Si  Dieu  ,  par  exemple  ,  for- 
mait tout  d'un  coup  d'une  masse 
de  fer  un  corps  semblable  au 
nôtre  ,  cet  effet  serait ,  selon  no- 
tre auteur,  un  véritable  miracle, 
et  non  ])as  un  mystère  ;  parce 
que  ,  selon  David ,  il  n'y  aurait 
rien  en  cette  merveille  qui  ne  se 
pût  concevoir. 

Ces  définitions  une  fois  éta- 
blies ,  David  conclut  que  le  sys- 
tème en  c[uestion  anéantit  évi- 
demment le  mystère  de  l'f^ucba- 
ristie  ,  et  n'y  laisse  que  le  pur 
miracle  ,  n'y  ayant  rien  de  plus 
aisé  que  de  concevoir,  dans  les 
principes  de  ce  système,  la  pos- 
sibilité de  la  présence  réelle. 

On  ])eut  objecter  (pie  le  mot 
d«   mjstrre   souffre   différentes 
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acceptions  ,  et  ne  se  prend  pas 
toujours  pour  une  vérité  dont 
la  raison  ne  puisse  pénétrer  la 
possibilité;  l'Écriture  employant 
ce  mot  quelquefois  pour  mar- 
quer une  chose  seulement  se- 
crète et  cachée  ;  mais ,  quoique 
cela  soit  ainsi ,  David  soutient 
que  l'Église  prend  ici  le  mot  de 
mystère,  mjsterium  fdei ^  dans 
toute  la  rigueur  du  terme ,  et  de 
la  même  manière  qu'elle  le 
prend  cjuand  elle  parle  de  la 
sainte  Trinité  ;  en  sorte  que  ce 
n'est  pas  seulement  par  rapport 
à  la  manière  dont  Jésus-Christ  est 
présent  dans  l'Eucharistie  que 
ce  sacrement  est  appelé  mystère, 
mais  encore  «  par  rapport  à  la 
»  manière  dont  il  est  possible 
»  qu'il  y  soit  réellement  pré- 
»  sent;  »  c'est  la  distinction  que 
fait  notre  auteur .  Il  cite  sur  cela 
Eossuet  dont  il  appuie  le  témoi- 
gnage par  celui  de  saint  Éphrem , 
et  ensuite  par  l'autorité  des 
Pères  du  concile  de  Trente  ;  d'où 
il  conclut  que  ces  paroles  qui  se 
lisent  à  la  fin  du  système  ,  quod 
vero  Christus  amore  nostri ,  vo- 
luerit  esse  jyrœsens  in  Eucharis- 
tiœ  sacramento....  hoc  mjste— 
rium  est,  ne  mettent  point  le 
mystère  de  l'Eucharistie  où  il 
est  ,  puisqu'elles  le  supposent 
unicjuement  dans  l'existence  du 
corps  de  Jésus-Christ ,  sous  les 
espèces  eucharistif|ues  ;  «  exis- 
»  tence  mystérieuse  ,  ajoute  le 
»  Cartésien,  laquelle  nous  a  été 
»  révélée,  et. dont  l'Eriture  et 
»  la  tradition  nous  fournissent 
»  des  preuves  manifestes  :  »  Hoc 
wj  sleriwn  est ,  quod  a  Deo  rêve- 
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îatum  clare  in  Scripturis ,  et  in 
traditione  tenemus. 

David ,  réfléchissant   sur   ces 
dernières  paroles  ,  observe  que 
si  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
n'est  appelé  mystère   que    par 
rapport  à  cette  existence  mira- 
culeuse qui  a  été  révélée,  et  dont 
on  dit  ici  que  l'Écriture  et  la 
tradition  nous   fournissent  des 
preuves  manifestes  ,  rien  n'em- 
pêchera ,  ce  semble  ,  qu'on  ne 
puisse  regarder  l'existence  des 
anges  comme  un    aussi  grand 
mystère  que  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie ;  car,  comme  le  remar- 
que encore  David ,  nous  ne  con- 
cevons point  l'existence  des  an- 
ges ,  nous  ne  concevons  pas  même 
le  motif  qui  a  déterminé  le  créa- 
teur à  les  tirer  du  néant  ;  notre 
conception   et  nos  idées  ne  s'é- 
tendent que  jusqu'à  la  possibi- 
lité de  ces  choses  ,  et  nous  n'au- 
rions jamais  su    c^ue  ces  esprits 
existent,  si  Dieu  lui-même  ,  soit 
par  une  révélation  particulière, 
soit  par  l'Écriture  et  la  tradition, 
ne  nous  eût  donné  les  moyens  de 
n'en  point  douter.  Par  consé- 
quent ,  on  ne  peut  pas  dire  ,  en 
admettant  le  système  du  philo- 
sophe ,  que  l'Eucharistie  soit  un 
mystère  plus  grand  que  l'exis- 
tence des  anges  ;  ce  qui  est  ou- 
vertement anéantir  le  mystère 
eucharistique. 

Notre  auteur  se  fait  ici  une 
objection  qui  est,  qu'on  peut 
dire  en  faveur  du  philosophe 
cartésien  ,  que  le  mystère  de 
l'Eucharistie  consiste  principa- 
lement en  ce  que  le  Verbe  est 
liypostatiquementuni  à  tous  les 
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petits  corps  organisés  qui  doi- 
vent ,  selon  le  système  dont  il 
s'agit ,  être  formés  des  parties 
sensibles  de  l'hostie  ;  union  dont 
l'esprit  humain  ne  peut  conce- 
voir la  possibilité  positive ,  et 
qui  par  conséquent  est  un  mys- 
tère dans  toute  rigueur. David  ré- 
pond à  cela  que  c'est  se  tromper 
que  de  croire  disculper  le  philo- 
sophe ,  en  disant  que  le  mys- 
tère de  l'Eucharistie  consiste 
dans  la  possibilité  de  l'union 
hypostatique  du  Verbe  avec  tous 
les  petits  corps  organisés  que 
le  Cartésien  suppose  sur  l'autel  ; 
et  la  raison  qu'il  en  apporte, 
c'est  que  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion diffère  du  mystère  de  l'Eu- 
charistie ,  et  que  cependant ,  eu 
faisant  consister  le  mystère  de 
l'Eucharistie  dans  l'union  hy- 
postatique du  Verbe  avec  tous 
les  petits  corps  organisés  que  le 
philosophe  suppose  ,  on  ne  voit 
plus  de  différence  entre  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  et  celui  de 
l'Eucharistie  ,  sinon  que ,  dans 
l'Incarnation ,  le  Verbe  s'est  liy- 
postatiquement  uni  à  une  plus 
grande  portion  de  matière  or- 
ganisée ,  au  lieu  que  dans  l'Eu- 
charistie il  se  trouve  uni ,  selon 
le  système  qu'on  réfute,  à  un 
très-grand  nombre  de  petits 
corps  organisés;  et  cela,  dans  un 
temps  moins  éloigné;  en  sorte 
qu'on  ne  peut  employer  une  telle 
raison  pour  la  défense  du  phi- 
losophe ,  sans  répandre  une  dan- 
gereuse confusion  sur  les  diffé- 
rens  articles  de  la  croyance  ea- 
cholique. 

Ouand  le  système  du  Carlé- 
5. 
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sien  n'aurait  d'autre  vice  que 
celui  d'anéantir  le  mystère  que 
l'Église  a  toujours  reconnu  dans 
l'Eucharistie ,  c'en  serait  plus 
qu'il  ne  faut  pour  rendre  ce  sys- 
tème inadmissible;  mais  il  a, 
selon  notre  auteur ,  des  incon- 
véniens  encore  plus  grands  qui 
sont  de  contrarier  les  trois  au- 
tres points  de  Foi  que  nous 
avons  rapportés  au  commence- 
ment ;  en  sorte  que  posé  ce  sys- 
tème ,  il  n'est  pas  possible ,  se- 
lon David  ,  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ qui  a  été  attaché  sur 
la  croix,  et  qui  est  actuellement 
glorieux  dans  le  ciel ,  soit  réel- 
lement présent  dans  l'Eucharis- 
tie ,  ni  que  ce  même  corps  soit 
tout  entier  squs  les  espèces  et 
sous  chaque  partie  des  espèces 
eucharistiques,  ni  enfin  qu'après 
la  consécration  il  ne  reste  dans 
l'Eucharistie  des  parties  de  pain 
et  de  vin. 

Pour  prouver  le  premier  in- 
convénient ,  on  soutient  d'abord 
que  le  Cartésien  donne  plusieurs 
corps  à  Jésus-Christ ,  puisqu'il 
suppose  que  les  corps  qui  se 
trouvent  sous  les  espèces ,  après 
la  consécration ,  doivent  être 
non-seulement  distingués  entre 
eux ,  mais  encore  réellement  dis- 
tingués du  corps  qui  est  dans 
le  ciel.  Il  est  vrai  que  ce  philo- 
sophe, en  donnant  plusieurs 
corps  à  Jésus-Christ ,  dit ,  pour 
se  disculper,  que  ce  sont  plu- 
sieurs corps  en  gé  aérai,  phira  cor- 
pora  generatim  ,  lesquels  étant 
unis  à  une  seule  ame  qui  est  celle 
de  Jésus  -  Christ ,  ne  doivent , 
en  ver  lu  de  cette  identité  d'ame , 
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être  regardés  que  comme  un 
seul  et  urême  corps  humain  ;  et 
cela  de  la  même  manière  que 
les  parties  de  notre  corps  ,  quoi- 
que distinctes  les  unes  des  au- 
tres ,  ou  les  corps  mêmes  dont 
on  change  successivement  de- 
puis l'enfance  jusqu'à  la  vieil- 
lesse ,  ne  font  qu'un  seul  et  même 
corps,  à  cause  del'identité  d'ame. 
Mais  notre  auteur  fait  voir  que 
ce  sont  là,  de  vaines-subtilités. 
Les  raisons  qu'il  apporte  parais- 
sent solides  et  bien  déduites. 
Son  ouvrage ,  fort  court  par  son 
volume ,  l'est  encore  plus  parla 
manière  dont  il  est  conçu ,  ne 
renfermant  rien  d'étranger,  et 
qui  n'appartienne  véritablement 
au  sujet  qu'on  y  traite.  (  Jour-~ 
nal  des  Savans,  niars  1730.) 

DAVID  (  Saint-  ) ,  ville  d'An- 
gleterre dans  le  comté  de  Pem- 
broke  ,  à  quinze  milles  de  Pem- 
broke  et  à  vingt-six  de  Caermar- 
den  ;  en  latin ,  Famim  Sancti- 
Davidis.  Elle  est  bâtie  sur  un 
cap  qui  s'avance  beaucoup  dans. 
la  mer  d'Irlande,  et  que  les 
anciens  ont  appelé  Promon- 
torium  Octopitarum ,  aujour- 
d'hui cap  Saint-David- Heat. 
On  prétend  que  saint  Germain 
d'Auxerre  y  établit  un  évèché 
vers  l'an  49^  ■>  ^^  ^^^  saint  Da- 
vid qui  en  fut  le  second  prélat, 
y  eut  la  dignité  de  métropoli- 
tain sur  tous  les  évêques  de 
Galles  ;  de  sorte  que  ses  succes- 
seurs l'ont  disputée  long-temps 
aux  archevêques  de  Cantorbéry. 
Ils  y  furent  même  en  quelque 
façon  confirmés  par  Eugène  m  ; 
mais  à  présent  ils  n'y  pensent 
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plus,  et  se  soumettent  sans  ré- 
pugnance à  Cantorbéry. 

Évêques  de  Saint-David. 

1.  Saint  Germain  d'Auxerre. 
{Vojez  à  sa  lettre.  ) 

2.  Saint  David,  oncle  du  grand 
Arthur.  On  dit  qu'il  vécut  cent 
quarante-six  ans,  et  qu'il  en  siégea 
soixante-cinq.  Le  papeCalliste  ii 
le  mit  au  nombre  des  Saints, 
cinq  cents  ans  après  sa  mort. 
Nousn'avonsrien  d'assmé  sur  ses 
successeurs  jusqu'à  Sanson  ,  que 
les  écrivains  anglais  appellent  le 
vingt-sixième  évèque  de  ce  siège. 

26.  Sanson,  quitta  cet  évèché 
et  passa  en  Bretagne  ou  il  fut 
fait  évêque  de  Dol.  On  prétend 
qu'il  y  porta  le  pallium  qu'il 
avait  en  qualité  d'archevêque 
de  Saint-David ,  et  que  c'est  de 
là  qu'est  venu  l'usage  des  évêques 
de  Dol ,  de  s'en  servir  dans  les 
grandes  cérémonies.  Après  San- 
son suivent  plusieurs  évêques 
dont  nous  ne  connaissons  que 
les  noms. 

46.  Bernard  de  Normandie, 
chapelain  du  roi  Henri  i"',  chan- 
celier de  la  Reine,  nommé  par 
ce  prince,  futordonnéle  12  juil- 
let 1 1 15 ,  siégea  trente-trois  ans, 
et  mourut  en  1148. 

47 .  David  Fitz  Gérald,  archidia- 
cre de  Cardigan, mouruten  1 176. 

48.  Pierre ,  prieur  du  monas- 
tère des  bénédictins  de  Wenlock , 
ordonné  la  même  annéç ,  répara 
l'église  cathédrale  que  lesDanois 
avaient  renversée.  On  ne  sait 
pas  combien  de  temps  il  siégea. 
Ce  c[u'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
se  trouva  au  couronnement  de 
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Richard  i""",  roi  d'Angleterre ,  le 
2  septembi'e  1189. 

49.  Galfride,  prieur  des  cha- 
noines réguliers  de  Lanthen ,  fut 
fait  évêque  par  les  soins  de  Hu- 
bert, archevêque  de  Cantorbéry. 
Il  mouruten  1198. 

50.  Sylvestre  Girault ,  de  la 
province  de  Galles,  un  des  plus 
gi'ands  écrivains  de  son  temps , 
selon  Balaeus  ,  vécut  plus  de 
soixante-dix  ans. 

5i.  Jorvrerth ,  que  d'autres 
appellent  Edouard  ,  ordonné  en 
I2i5,  fit  la  paix  entre  Léolin  , 
prince  deGalles,  et  ses  diocésains, 
en  1219. 

53.  Alselme ,  nommé  vers  l'an 
1 229 ,  mourut  de  chagrin  de  voir 
sa  patrie  désolée  par  les  guerres 
en  1247. 

53.  Thomas,  deWallesoude 
Galles,  mort  en  i255. 

54.  Thomas  Carren,  succéda. . . 

55.  Thomas  Beck  ,  ordonné  le 
i3  octobre  de  l'an  1280  ,  siégea 
treize  ans. 

56.  David  de  Saint-Edmond  , 
ordonné  en  1293  ,  et  confirmé 
par  le  Chapitre  de  Cantorbéry , 
le  siège  vacant. 

57.  David  Martin  ,  ordonné 
en  i3oo. 

58.  Henri  Gouvert,  ordonné 
en  i328 ,  mourut  en  1347. 

59.  Jean  Torisby  ,  chancelier 
d'Angleterre ,  ordonné  le  23  sep- 
tembre de  la  même  année  ,  fut 
transféré  à  Yorcestre  en  1 349  »  ^^ 
de  là  à  Yorck  en  i352. 

60.  Renaud  Brian  ,  en  i349, 
et  transféré  à  Yorcestre  en  i352. 

61 .  Thomas  Fastolf ,  en  1 353 , 
mort  en  i36i. 
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62.  Adam  Heughton ,  nommé 
par  le  pape  la  même  année  ,  fut 
fait  chancelier  d'Angleterre  en 
1876,  et  mourut  en  i38g. 

63.  Jean  Gilbert ,  évêque  de 
Eangor,  fut  transféré  à  Hereford 
en  1876,  et  de  là  à  Saint-David 
en  1889.  Il  mourut  le  29  juillet 
1897. 

64.  Guy  de  Mona ,  ou  de  Mo- 
hun  ,  gardien  du  sceau-privé , 
nommé  le  3i  août  i4oi  >  mourut 
en  1407- 

65.  Henri  Chicheley ,  ordonné 
par  le  pape  le  12  juin  1409,  sié- 
gea cinq  ans  ,  et  fut  transféré  à 
Cantorbéry. 

66.  Jean  Keterich  ,  en  i4i4  > 
fut  transféré  l'année  suivante  à 
Coventry  et  à  Lichfield  ,  ensuite 
à  Excester. 

67.  Etienne  Patrington ,  doc- 
teur d'Oxford,  confesseur  du  roi 
Henri  v  et  provincial  des  Car- 
mes ,  fut  ordonné  le  19  juin 
1 4 1 5 ,  assista  au  concile  de  Cons- 
tance en  1417  j  et  passa  au  siège 
de  Cliicester. 

68.  Benoît  Niçois,  évêque  de 
Eangor,  transféré  à  Saint-David 
le  i5  décembre  i4i7- 

69.  Thomas  Rodbrun  ou  Rod- 
burn. 

70.  Guillaume  Linwood ,  au- 
teur de  la  compilation  intitu- 
lée Constitutions  d'Angleterre, 
ou  '  sont  compris  les  canons  de 
tous  les  conciles  d'Angleterre, 
mourut  en  i44^' 

7 1 .  Jean  Langton  ,  ordonné  la 
même  année. 

72.  Jean  Delal)ère  ,  doyen  de 
Wels ,  ordonné  le  1 3  novembre 
1447. 
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7 à.  Robert  TuUy  ,  moine  de 
Glocester ,  mort  sous  Edouard  iv, 
la  vingt-unième  année  de  son 
règne.    . 

74.  Richard  Martin,  ordonné 
en  1482. 

75.  Thomas  Langton,  en  ï488, 
fut  transféré  à  Salisbury  en 
i485. 

76.  Hugues  Pavy. 

77.  Jean  Morgan ,  ordonné  en 
i5o8  ,  mort  l'année  suivante. 

78.  Robert  Herborn ,  transféré 
à  Cliicester  en  i5o8. 

79.  Edouard  Vaughan ,  de 
Cambrige  ,  en  1509. 

80.  Richard  Rolins  ,  en  l'an 
i523. 

81.  Guillaume  Barlow,  évê- 
que de  Saint-Asaph  ,  transféré 
à  Saint-David  en  i536,  siégea 
treize  ans  ,  et  passa  à  Bath  et  à 
Wels. 

DAVIDI  (François),  était  de 
Hongrie.  Il  soutint  d'abord  la 
doctrine  catholique  avec  beau- 
coup d'ardeur ,  embrassa  ensuite 
la  confession  d'Augsbourg  qu'il 
quitta  pour  celle  de  Zurich  en 
i56i.'  Peu  après  il  prit  le  parti 
des  Trilhéites  sur  la  Trinité  ,  et 
des  Ariens  sur  Jésus-Christ,  à  la 
sollicitation  de  Blandart  ,  fa- 
meux Socinien.  Enchérissant 
sur  toutes  ces  erreurs ,  il  osa  sou- 
tenir que  Jésus-Christ  n'était 
qu'un  pur  homme  qui  ne  méri- 
tait point  de  culte  religieux.  Il 
fut  accusé  d'intrigues  contre  l'É- 
tat ,  et  d'impiété  contre  la  reli- 
gion ;  ce  qui  fut  cause  qu'on  l'en- 
ferma dans  le  château  de  Dève 
où  il  mourut  le  6  juin  de  l'an 
1 579 ,  selon  plusieurs  historiens 
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de  Pologne.  (Anastase,  religieux 
picpus,  Hist.  du  Socinianisme. 
David  Czuittinger  ,  Spécimen 
hungarice  littéral  ce  ,  pag.  1 1 3. 
Biblioth.  des  Anti-Trinitaires.  ) 

DAVIDIQUES,  ou  DAVID- 
GÉORGIENS,  disciples  de  Da- 
vid-Georges. (  T^'ojez  David- 
Georges.  ) 

DAVIS  (Rovlard),   naquit  à 
Gille-Aiby  ,  près  de  la  ville  de 
Corse  en  Irlande  en  i64g  ,  et  fut 
élevé  dans  l'Université  de  Du- 
blin où  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur ès-lois.  Il  prit  aussi  les  Or- 
dres selon  le  rit  anglican  ,  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Korke  , 
et  devint  ensuite  vicaire-général 
de  ce  diocèse  où  il  exerça  celte 
fonction  jusqu'à  sa  mortanivée 
en  1721 ,  dans  la  soixante-dou- 
zième année  de  son  âge.  Il  écrivit: 
Lettre  à  un  ami  sur  son  chan- 
gement de  religion  ,  à  Londres  , 
i6g4,  in-4°.  La  relig;ion  vérita- 
blement catholique  et  ancienne , 
où  il  tâche  de  prouver  que  l'E- 
glise d'Irlande  ,  selon  le  présent 
établissement ,   est  plus  vérita- 
blement membre  de  l'Église  ca- 
tholique que  l'église  de  Rome  ; 
et  que  tous  les  anciens  chrétiens , 
surtout  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande  ,  ont  été  de  sa 
communion,  à  Dublin  ,   1716, 
in-4°-  Ce  livre  fut  réfuté  la  même 
année  par  M.  Thadée-O-Brien  , 
docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Toulouse  ,  et  natif  du 
même  comté ,  dans  un  écrit  ano- 
nyme ,  imprimé  à  Korke,  in-4°, 
sous  le  nom  supposé  d'Anvers  , 
avec  ce  titre  :  Réponse  à  un  livre 
intitulé  ,  la  Religion  véritable- 
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ment  catholique  et  ancienne ,  par 
un  théologien  de  l'Église  catho- 
lique romaine.  M.  Davis  fit  une 
courte  réplique  à  cette  réponse  , 
sous  ce  titre  :  Lettre  à  l'Auteur 
d'une  prétendue  Réponse  au 
livre  intitulé  ,  la  Religion  véri- 
tablement ancienne  et  catholi— 
que,  à  Dublin,  17 17,  petite  bro- 
chure in-4°.  M.  0-Brien  réfuta 
solidement  cette  brochure  dans 
un  écrit  intitulé  :  Goliath  déca- 
pité avec  son  propre  glaive  ,  ou 
réponse  à  la  réplique,  etc. ,  in-4°» 
imprimé  au  même  endroit  sous 
le  même  nom  d'Anvers.  M.  Da- 
vis hasarda  encore  une  autre  pe- 
tite brochure ,  sous  le  titre  de 
Remarques  sur  une  brochure  in- 
titulée :  Goliath  décapité  avec 
son  propre  glaive  ,  à  Dublin ,  en 
1720,  in-4''.  On  a  aussi  de  lui 
un  sermon  qui  a  pour  titre  :  la 
Royauté ,  ou  fidélité  chrétienne, 
à  Dublin  ,  17 16,  in-4".  (Moréri , 
édition  de  1759 ,  sur  un  Mémoire 
communiqué  par  un  savant  Ir- 
landais. ) 

DAYITI  (Pierre),  gentilhom- 
me duViyarais,  né  à  Tournou 
le  i3  août  1573  ,  est  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Le  Monde  , 
en  six  volumes  iu-fol.  Davili 
mourut  à  Paris  l'an  i635 ,  âgé  de 
soixante-trois  ans.  (  Chorier  , 
Hist.  du  Dauphiné.  ) 

DAVOT  (  Gabriel  )  ,  né  à 
Auxerre  le  i3  mars  1677,  fut 
reçu  avocat  à  Dijon  le  25  juin 
i6g6.  Sa  profonde  cajjacité  le  fit 
connaître  à  la  cour ,  et  lui  pro- 
cura une  charge  de  secrétaire  du 
Roi ,  et  une  chaire  de  professeur 
en  Droit  français  dans  l'Univer- 
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site  de  Dijon ,  à  laquelle  il  fut 
nommé  par  le  Roi  en  1722.  Il 
mourut  subitement  le  12  août 
1743  ,  après  avoir  composé  une 
Jnslitution  au  Droit  français  , 
en  six  volumes  in-12  ,  qui  a  été 
revue  ,  mise  en  ordre  et  publiée 
en  1751  ,  avec  des  notes,  par 
M^  Jean  Bannelier  ,  bâtonnier 
des  avocats  au  parlement  de  Di- 
jon ,  et  doyen  de  l'Université  de 
la  même  ville.  (  Mémoire  ma- 
nuscrit de  M.  Boucher  d'Argis , 
communiqué  à  M.  Drouet ,  édi- 
teur du  Moréri  de  1759.  ) 

DAVY  D'ARGENTRÉ  (Fran- 
çois ) ,  professeur  en  Droit  à  An- 
gers ,  mort  le  17  de  mars  i643  , 
après  avoir  enseigné  près  de 
soixante  ans  ,  a  laissé  ,  Notarum 
juris  selectarwn  liber ,  in-8° ,  à 
Angers,  i6i4-  (Moréri,  1759.) 

DAZA  (  Antoine  )  ,  Espagnol , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
natif  de  Valladolid ,  fut  gardien 
du  couvent  des  Franciscains  de 
cette  ville,  et  ministre  de  la  pro- 
vince de  la  Conception.  C'était 
un  homme  fort  pieux  et  fort  zélé 
pour  l'Observance  régulière  ,  et 
qui  parut  avec  éclat  depuis  16 10 
jusque  vers  l'an  i63o.  On  a  de 
lui,  en  espagnol,  1°  la  quatrième 
partie  des  Chroniques  de  son 
Ordre  ,  in-folio  ,  dédiée  au  roi 
Philippe  m  ,  et  imprimée  à  Val- 
ladolid en  ï6ii.  2°  L'Histoire 
des  Stigmates  de  saint  François , 
in-4''5  à  Valladolid  ;  et  à  Madrid 
en  1617.  3°  Discours  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  à  Madrid, 
1628  ,  in-4''-  4°  ^  ie  de  Pierre 
Regalati,  ibid.,  1627,  in-12  ;  et 
à  Milan,  i634 ,  in-4''.  ->"  ^^^  ^*^  '^ 
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bienheureuse  Jeanne  de  La  Croix, 
àLérida,  1617,  in-4°,  et  ailleurs. 
6°.  Exercices  spirituels  pour  les 
Ermites  ,  à  Barcelone  ,  en  1625. 
7°  Exercices  spirituels  de  saint 
François ,  à  Rome ,  1625 ,  in-16. 
8°  La  vie  du  docteur  Subtil, 
et  celle  du  père  Pierre  de  Villa 
Crozes,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs.  9°  Trésor  de  l'imma- 
culée Conception  de  la  Reine  des 
Anges,  in-fol.  10°  De  Prœstari' 
tia Pincianœ  urbis.  (Nicolas  An- 
tonio ,  Biblioth.  hisj}.  Le  P.  Jean 
de  Saint-Antoine ,  Biblioth.  univ. 
francise. ,  t.  i,  p.  loi  et  102.  ) 

DAZA  (  Diego  ) ,  jésuite  espa- 
gnol, disciple  de  Valquez,  mou- 
rut âgé  de  quarante-quatre  ans , 
le  1 5  octobre  1623,  en  Angleterre 
où  il  avait  accompagné  l'ambas- 
sadeur Hurtado  de  Mendoza.  Il 
laissa  des  commentaires  sur  l'É- 
pitre  de  saint  Jacques  qui  ont  été 
imprimés  à  Alcalaeni626,  in-fol. 
(Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-seplieme  siècle,  p.  i6i40 

DEABOLIS,  ville  épiscopalede 
Macédoine,  au  diocèse  deTIllyrie 
orientale ,  sous  la  métropole  de 
Thessalonique  ,  située  en-deçà 
les  montagnes  qui  se  terminent 
par  des  chemins  très-étroits  ap- 
pelés Thermqpyles  [ann.  Conin. 
Alex.  XII J.)  On  la  nommait  au- 
trefois Lelosphore  ;  aujourd'hui 
c'est Diavoli.  Onvavoirque,mal 
à  propos  ,  quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'elle  fut  sujette  à 
l'archevêque  de  Bulgarie.  Nous 
connaissons  deux  de  ses  évêques. 

1 .  Théodose ,  dont  parle  Jean 
Scilitze  ,  et  après  lui  Cédrèuc. 
Ils  disent  que  Nicéphore  Basi- 
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lace,  voulant  se  révolter  contre 
Nicéphore  Bryeonius,  empereur, 
se  retira  à  Durazzo  ;  et  qu'il  y 
rassembla  des  troupes  de  tous 
côtés  où ,  par  les  intrigues  de 
Théodose,  évêque  de  Diavoli,  il 
appela  les  Francs  qui  étaient  en 
Italie  ,  et  que  ce  prélat  avait  ga- 
gnés à  force  de  présens. 

2.  N... ,  auquel  nous  trouvons 
une  lettre  adressée  par  le  pa- 
triarclie  Camatère,  dansleliv-  4 
du  Droit  grec  -  romain  ,  qui 
prouve  que  cet  évèque  dépen- 
dait de  Constantinople.  {Oriens 
chr.  ,  tom.  2,pag.  184.) 

DEBBASETH  (hébr.,  d'où  dé- 
coule le  miel;  autrement,  qui 
cause  de  V infamie  ) ,  ville  de  la 
tribu  de  Zabulon.  {Jos.,  ig,  11.) 
DEBELAIM  (hébr.,  tas  ou  ca- 
bas de  figues  ) ,  père  de  Gomer  , 
qui  était  femme  du  prophète 
Osée.  (  Osée ,  i  ,  3). 

DEBELTUS  ou  DEVELTUS , 
colonie,  ville  épiscopale  de  la 
province  d'Hémimont,  au  dio- 
cèse de  Thrace ,  sous  la  métro- 
pole d'Adrianople.  L'auteur  de 
la  continuation  de  l'Histoire  de 
Constantin  Porphyrogénète  dit 
qu'elle  fut  donnée  aux  Bulgares 
après  leur  conversion ,  et  qu'ils 
l'appelaient  en  leur  langue  Zo- 
gora;  mais  Zogara,  ou  Zogora^ 
fut  le  siège  métropolitain  des 
Bulgares  lorsqu'ils  eurent  été 
chassés  d'Achryde ,  et  de  toutes 
les  villes  des  environs  qu'on  leur 
avait  données,  par  l'empereur 
Basile ,  appelé  pour  cette  raison 
Bulgaricide ,  et  qu'ils  furent  res- 
serrés dans  la  seconde  Mésie. 
Alors  les  droits  métropolitains 
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de  cette  ville  furent  transférés 
par  Innocent  m  à,  Ternobes  ;  l'é- 
vèque  de  Debeltus  l'était  aussi 
de  Sozopole  au  cinquième  siècle. 
En  voici  quelques  uns. 

1 .  Elius  Publius  Julius ,  qui 
donna  la  chasse  aux  prophétesscs 
de  Montan. 

2.  Athanase  v ,  évêque  de  So- 
zopole. 

3.  Jovin  ,  assista  en  44^  ^^ 
concile  de  Constantinople  sous 
saint  Flavien  où  Entiches  fut 
convaincu  d'hérésie.  Il  alla  aussi 
trois  ans  après  au  concile  de 
Chalcédoine. 

4.  Eustrate  ,  au  septième  con- 
cile général. 

5.  Siméon ,  à  celui  dePhotius. 

6.  N ,  se  donna  avec  tout 

son  peuple  aux  Bulgares  qui  les 
menèrent  en  captivité  la  seconde 
année  du  règne  de  l'empereur 
Michel  Curopalate.  (  Theoph.  ad 
hune  ann.  Oriens.  chr..,  tom.  i  , 
pag.  184.) 

DEBERA  (  hébreu ,  parole , 
chose  ) ,  ville  de  Benjamin  qui 
était  auparavant  à  la  tribu  de 
Juda.  {Josué,  i5,  7.) 

DEBLATA,  DEBLAI AÏM,  ou 
HELMON-DE-BLATHAIM,  ville 
au-delà  du  Jourdain ,  au  pied 
du  mont  Nébo  ,  ou  Phasga.  {Jc- 
rémie  ,  48  ,  22.  ) 

DÉBONNAIRE.  (M.)  On  a  de 
lui,  1°  Traité  de  la  fin  du  monde, 
et  des  événemens  qui  doivent 
l'accompagner,  volume  in-12  , 
imprimé  à  Paris  en  173g.  2°  Les 
Leçons  de  la  Sagesse  sur  les  dé- 
fauts des  hommes,  i^*  partie, 
dans  laquelle  on  traite  des  pré- 
jugés qui  font  souffrir  pour  des 
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offenses  imaginaires  et  des  rai- 
sons de  supporter  les  offenses  mê- 
mes qu'on  suppose  réelles;  secon- 
de partie  qui  traite  des  fausses 
ressources  de  l'impatience ,  et 
des  vrais  moyens  de  piévenir  les 
peines ,  ou  de  les  rendre  plus 
supportables  ;  troisiènie  partie 
qui  traite  des  diverses  utilités  que 
nous  pouvons  retirer  des  défauts 
des  autres  pour  notre  propre  per- 
fection ,  in-i2  ,  trois  volumes 
imprimés  à  Paris  ,  chez  Briasson 
en  1743.  Chaque  partie  de  cet 
ouvrage  est  divisée  en  trente  ar- 
ticles ,  ou  leçons ,  et  la  lecture  en 
est  très -propre  pour  apprendre 
à  se  connaître.  (  Journal  des  Sa- 
vons,  i'744  j  pag-  98  de  la  pre- 
mière édition.  ) 

DÉBORA  ,  prophétesse  ,  fem- 
me de  llapidoth  ,  gouverna  les 
Israélites  du  temps  des  Juges. 
Elle  avait  son  tribunal  sous  un 
palmier  entre  Rama  et  Béthel 
où  l'on  accourait  à  elle  de  toute 
part  pour  la  décision  des  affaires. 
Elle  envoya  thercher  Barac  ,  fils 
d'Ahinoem  ,  lui  ordonna  de  la 
part  de  Dieu  d'assembler  une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes ,  de 
les  mener  au  Thabor ,  et  lui  pro- 
mit la  victoire  contre  Sisara ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Jadin,  roi 
des  Chananéens.  Sisara  fut  dé- 
fait ;  et ,  après  la  victoire  ,  Dé- 
bora  qui  avait  accompagné  Barac 
à  l'armée ,  composa  avec  lui  un 
beau  cantique  d'actions  de  grâces 
qui  se  lit  au  cinquième  chapitre 
des  Juges  ,  et  le  pays  fut  en  paix 
pendant  c|uarante  ans  que  Débora 
le  gouverna.  Cette  victoire  arriva 
Van  du  monde  27 19;  avant  Jésus- 
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Christ  1281  ;  avant  l'ère  vul- 
gaire ,  1285.  (  Pierre  Natal  a  mis 
Débora  et  Barac  dans  son  Cata- 
logue ;  mais  il  les  fait  passer  mal 
à  propos  pour  mari  et  femme. 

DÉBORA ,  nourrice  de  Rébec- 
ca ,  ayant  accompagné  Jacob  à 
son  retour  de  la  Mésopotamie 
dans  la  terre  promise ,  y  mourut, 
et  fut  enterrée  au  pied  de  Béthel , 
sous  un  chêne  qui  pour  cette 
raison  fut  appelé  le  chêne  du 
deuil,  l'an  du  monde  2266; 
avant  la  naissance  Jésus-Christ 
1734-  Le  nom  de  Débora  signifie 
une  abeille.  (  Gènes. ,  35  ,  8.  ) 

DECACHORDON ,  instrument 
de  musicjue  à  dix  cordes  ,  nommé 
en  hébreu  husar ,  était  de  figure 
triangulaire  ,  ayant  un  ventre 
creux,  et  résonnant  par  le  bas. 
Il  ressemblait  à  notre  harpe. 
(  Dom  Calmet ,  Dissertation  sur 
les  instrumens  des  Hébreux.  ) 

DECALOGUE ,  decalogus.  Ce 
nom  cpi  vient  du  grec  <J'£x£<,dix, 
et  Aaj^flf,  parole ,  comme  qui  di- 
rait dix  paroles,  signifie,  chez  les 
juifs  etleschrétiens,lesdix  com- 
niandemens  de  Dieu  qui  furent 
gravés  sur  deux  tables  et  donnés 
à  Moise  ,  parce  que  ces  comman- 
dcmens  sont  au  nombre  de  dix. 
Les  voici  tels  qu'ils  sont  écrits 
au  chapitre  vingtième  de  l'i^ro- 
dc ,  et  tels  que  Dieu  les  donna 
aux  Israélites  parle  ministère  da 
Moïse. 


Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu 
qui  vous  ai  tiré  de  la  terre  d'E- 
gypte ,  de  la  maison  de  servitu- 
de :  Vous  n'aurez  point  d'autre 
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Dieu  devant  ma  face.  Vous  ne 
vous  ferez  point  d'image  taillée, 
ni  aucune  figure  des  choses  qui 
sont  au  ciel ,  sur  la  terre  ,  ou 
dans  les  eaux  ,  pour  les  adorer  , 
ni  pour  les  servir. 

II. 

Vous  ne  prendrez  point  le 
nom  du  Seigneur  votre  Dieu  en 
vain. 

III. 

Souvenez-vous  de  sanctifier  le 
jour  du  sabbat. 

IV. 

Honorez  votre  père  et  votre 
mère  ,  afin  que  vous  viviez  long- 
temps sur  la  terre  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  donnera. 


Vous  ne  tuerez  point. 

VI. 

Vous  ne  commettrez  point  d'a- 
dultère. 

VII. 

Vous  ne  déroberez  point. 

VIII. 

Vous  ne  porterez  point  faux 
témoignage  contre  votre  pro- 
chain . 

IX. 

Vous  ne  désirerez  point  la  fem- 
me de  votre  prochain. 

X. 
Vous   ne   désirerez  point    sa 
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maison  ,  ni  son  serviteur ,  ni  sa 
servante  ,  ni  son  bœuf,  ni  sou 
âne, ni  aucune  chose  qui  lui  ap- 
partienne. 

On  exprime  ces  dix  comnian- 
démens  par  les  rimes  suivantes. 

1 .  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et 
aimeras  parfaitement. 

2.  Dieu  envain  tu  ne  jureras  , 
ni  autre  chose  pareillement. 

3.  Les  dimanches  tu  garderas, 
en  servant  Dieu  dévotement. 

4-  Tes  père  et  mère  honore- 
ras, afin  que  vives  longuement. 

5.  Homicide  point  ne  seras  de 
fait  ni  volontairement. 

6.  Luxurieux  point  ne  sera  de 
corps ,  ni  de  consentement. 

7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  pren- 
dras ,  ni  retiendras  à  ton  escient. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras  , 
ni  mentiras  aucunement. 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  dési- 
reras, qu'en  mariage  seulement. 
-  10.  Les  biens  d'autrui  ne  con- 
voiteras ,  pour  les  avoir  injuste- 
ment. 

Ces  dix  préceptes  ,  dont  Dieu 
est  l'auteur ,  appartiennent  à  la 
loi  naturelle  ,  puisque  la  loi  na- 
turelle ordonne  de  rendre  à 
l'Être  suprême  le  culte  qui  lui 
est  dû ,  d'honorer  ses  parens ,  de 
donner  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, etc.  On  excepte  le  troi- 
sième précepte  ,  quant  à  la  cir- 
constance du  dimanche ,  parce 
que  la  loi  naturelle  qui  ordonne 
de  consacrer  un  temps  à  l'hon- 
neur de  l'Etre  suprême  ,  n'or- 
donne pas  que  ce  sera  le  diman- 
che plutôt  qu'un  autre  jour  ; 
d'où  vient  que  le  dimanche ,  chez 
les  chrétiens  ,  a  succédé  au  sab- 
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bat  des  juifs.  Les  trois  préceptes 
de  la  première  Table  regardent 
Dieu ,  et  les  sept  autres  de  la  se- 
conde Table  regardent  le  pro- 
chain. Les  uns  et  les  autres  se  divi- 
sent en  préceptes  affirmalifs  et  en 
préceptes  négatifs.  Les  préceptes 
aJSirmatifs  sont  ceux  qui  com- 
mandent de  faire  une  chose  , 
comme  de  sanctifier  le  sabbat , 
d'honorer  ses  parens.  Les  pré- 
ceptes négatifs  sont  ceux  qui  dé- 
fendent de  faire  une  chose  ,  com- 
me ,  vous  ne  tuerez  point  ,  vous 
ne  commettrez  point  d'adul- 
tère. Lés  préceptes  négatifs  obli- 
gent toujours  et  pour  toujours  , 
semper  et  pro  semper ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  n'est  jamais  permis 
de  faire  le  mal  qu'ils  défendent  ; 
par  exemple  ,  de  commettre  un 
adultère.  Les  préceptes  affirma- 
tifs  obligent  toujours,  mais  non 
pas  toujours  semper  .^  sed  non 
pro  semper ,  c'est-à-dire ,  qu'ils 
n'obligent  pas  à  produire  à  tout 
moment  les  actes  commandés  ; 
par  exemple  ,  à  faire  des  actes 
continuels  de  foi ,  d'espérance  , 
d'amour  de  Dieu  ,  mais  seule- 
ment en  temps  et  lieu.  Tous  ces 
préceptes  sont  également  conve- 
nables ,  et  pour  le  nombre  et 
pour  l'ordre  qu'ils  gardent  entre 
eux,  puisqu'ils  règlent  parfaite- 
tement  bien  les  devoirs  de  l'hom- 
me envers  Dieu  et  envers  ses 
égaux.  Ils  obligent  aussi  étroite- 
ment tous  les  chrétiens  ,  puis- 
qu'ils appartiennent  à  la  loi  na- 
turelle. {Saint  Thomas  i"  2"  , 
qusest.  100  ,  art.  5.  ) 

Outre  ces  dix  commandcmens 
de  Dieu ,  il  y  eu  a  six  principaux 
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de  l'Église  qui   regardent    gé- 
néralement tous  les   fidèles  ,  et 
qu'on  exprime  ainsi  : 

1 .  Les  fêtes  tu  sanctifieras  , 
en  servant  Dieu  dévotement. 

2.  Les  dimanches  messe  ouï- 
ras ,  et  fêtes  de  commandement. 

3.  Tous  tes  péchés  confesse- 
ras ,  à  tout  le  moins  une  fois 
l'an. 

4.  Ton  Créateur  recevras  ,  au 
moins  à  Pâques  humblement. 

5.  Quatre-Temps  ,  Vigiles  jeû- 
neras, et  le  Carême  entièrement. 

6.  Vendredi  chair  ne  mange- 
ras, ni  samedi  pareillement. 

Nous  expliquerons  tous  ces 
commandemens  sous  leurs  let- 
tres propres  ;  c'est-à-dire  ,  que 
le  premier  commandement  de 
Dieu  qui  renferme  la  foi ,  l'es- 
pérance ,  la  charité  ,  la  religion  , 
sera  expliqué  sous  les  lettres  Foi, 
Espérance  ,  Charité  ,  Religion  ; 
le  second  ,  sous  la  lettre  Jiire- 
rement  ;  le  troisième  ,  sous  la 
lettre  Dimanche';  le  quatrième  , 
sous  la  lettre  Père  ;  le  cinquiè- 
me ,  sous  la  lettre  Homicide  y 
le  sixième  et  le  neuvième ,  sous 
la  lettre  Luxure;  le  septième 
et  le  dixième ,  sous  la  lettre  P^ol; 
le  huitième  ,  sous  les  lettres 
Mensonge  ,  Témoignage  ;  ef 
ainsi  des  commandemens  de  l'É- 
glise. 

DEC  AN  ouDIZAINIER,  Deca- 
nus,  dérivé  de  decem,  dix.  On  ap- 
pelait autrefois  Z)ec«n^,  1°  de  pe- 
tits officiers  de  la  cour  de  Cons- 
lantinople  qui  commandaient  à 
neuf  autres  ;  2"  ceux  qui  avaient 
soin  d'enterrer  les  morts  dans  la 
même    ville ,  peut-être    parce 
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qu'ils  étalent  divisés  par  dix- 
/aines  ,  dont  chacune  avait  uiae 
bière,  ou  litière,  pour  porteries 
corps  ;  3°  les  soldats  qui  com- 
mandaient à  dix  autres;  4°  dans 
les  grandes  églises ,  un  prében- 
de ou  chanoine  qui  en  avait  dix 
à  sa  charge ,  et  qui  avait  ordi- 
nairementdix  prêtres;  d'où  vient 
que  ce  Décant  passait  pour  archi- 
prêtre  ;  5°  les  prêtres  qui  avaient 
inspection  sur  dix  clercs  ,  ou 
dix  paroisses  ;  6°  dans  les  mo- 
nastères ,  les  moines  qui  avaient 
soin  de  dix  autres.  (  Saint  Au- 
gustin ,  de  Morib.  Eccl.  catJiol. 
liv.  i,chap.  3i.  Saint  Ambroise, 
liv.  5  ,  epist.  35.  )  Il  y  a  dans  le 
Code  un  titre  deDecanis. 

DECANAT .Decanatus,  di- 
gnité de  doyen.  (  Voyez  Doyen.) 

DECANISER,  Decanum  agere, 
se  dit  des  conseillers  qui  tien- 
nent la  place  et  qui  font  les  fonc- 
tions du  président  à  son  absence. 
11  se  dit  aussi  des  docteurs  de 
Sorbonne  qui  sont  assez  avancés 
en  âge  pour  être  doyens  aux  exa- 
mens particuliers  des  bacheliers 
et  licenciés. 

DECAPOLE,  contrée  de  la  Pa- 
lestine  ,  ainsi  nommée  ,  parce 
qu'elle  comprenait  dix  villes 
principales ,  situées  les  unes  en- 
deçà  et  les  autres  au-delà  du  Jour- 
dain. Jésus-Christprècha  souvent 
dans  la  Décapole,  dont  la  princi- 
pale ville  est  Scythopolis.  {Matth. 
4,  25.  Marc  ^  5  ,  20.  ) 

DÉCaTERA  ,  ville  épiscopale 
de  l'Empire  nouveau ,  au  dioèse 
de  rillyrie  orientale  ,  sous  la 
métropole  de  Durazzo.  Jean  Cu- 
ropalate  et  Cédrèiïe  en  font  une 
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ville  de  Dalmatie.  On  l'appelle 
aujourd'hui  Cataro.  Constantin 
Porphyrogénète  en  fait  ainsi  la 
description ,  liv.  de  Administ. 
Imper.  ,  chap.  ag.  «  Le  fort  de 
Gâtera ,  dit-il ,  signifie  en  langue 
romaine  un  lieu  étroit  et  battu, 
parce  qu'il  entre  dans  la  mer 
comme  une  langue  de  terrre  fort 
étroite ,  environ  vingt  mille  pas. 
Il  est  environné  de  si  hautes  mon- 
tagnes, qu'on  y  voit  à  peine  le 
soleil  en  été  quand  il  est  à  son 
midi.  C'est  là  où  est  déposé  le 
corps  de  SaintTryghon  qui  gué- 
rit toute  sorte  de  maladies  ,  et 
particulièrement  ceux  qui  sont 
possédés  de  l'esprit  impur.  Son 
templeest  une  rotonde.  »  Ensuite 
il  fait  entendre  que  cette  ville 
n'est  pas  éloignée  de  Durazzo  et 
d'Antivari.  Elle  était  autrefois 
soumise  à  Diocléa  ;  mais  les  Bul- 
gares ayant  renversé  cette  ville  , 
elle  passa  sous  la  juridiction 
d'Antivari,  et  ensuite  de  Ragusc. 
Décatéra  s'appelait  ancienne- 
ment RJiisinium  ,  Khizon ,  ou 
Rhisanhim  ,  d'où  vient  le  golfe 
Rhison  dont  parlent  Strabou  et 
Ptolemée.  Cette  ville  a  eu  les 
deux  éyêques  suivans  ; 

1 .  Jean ,  assista  et  souscrivit 
au  septième  concile  général. 

2.  Nicéphore  ,  siégeait  en  l'an 
1  i4i ,  suivant  Urbin,  {Hist.  slav. 
pag.  247.  ) 

DÉCEMBRE,  december ,  der- 
nier mois  de  l'année ,  qui  a 
trente-un  jours  ,  et  dans  lequel 
on  célèbre  l'Avent  et  la  fête  de 
Noël.  L'année  a  commencé  dans 
ce  mois  en  plusieurs  endroits. 
C'était  le  dixième  mois  de  l'an- 
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née  de  Romulus.  C'est  pour  cela 
qu'il  fut  appelé  décembre  ,  de 
decem  ,  dix  ;  car  les  Romains , 
dans  les  premiers  temps  ,  com- 
mençaient leur  année  par  le  mois 
de  mars. 

DÉCEPTION,  terme  de  Droit 
qui  signifie  tromjDcrie  ,faUacia, 
captiOyfraus.  La  déception  énor- 
me ,  c'est-à-dire  qui  passe  la 
moitié  du  juste  prix  dans  un 
achat ,  est  une  raison  suffisante 
pour  fairecasser  le  contrat,  (/^(y. 
Contrat.  ) 

DÉCHAUX  ,  ou  DÉCHAUS- 
SÉS. On  appela  de  ce  nom  cer- 
tains hérétiques  qui  allaient  tou- 
jours pieds  nus  ,  et  qui  soute- 
naient qu'il  n'était  pas  permis  de 
se  chauffer.  Ils  ont  paru  premiè- 
rement dans  le  c£uatrième  siècle , 
et  ont  été  renouvelés  par  les 
Anabaptistes  ,  les  Vaudois  ,  les 
Albigeois  ,  les  Eéguards ,  les  Bé- 
guins et  par  les  nouveaux  apos- 
toliques. Saint  Augustin  parle 
des  premiers  déchaussés  ,  hœresi 
68  ;  et  Sandère  ,  hœresi']^.  Pra- 
téole  ,  tit.  Discale.  ) 

DÉCIMABLE  ,  c|ui  est  sujet 
aux  décimes  ,  decinnanus ,  deci- 
mis  obiioxius.  (/-"(ye;: Décimes.) 

DÉCIMAL  ,  qui  regarde  les  dî- 
mes ,  decumanus. 

DÉCIMATEUR,  celui  à  qui 
appartenaient  les  dîmes.  (  J^oj-ez 

DÎMI'.S.  ) 

DÉCIME  ou  DÉCIMES ,  déci- 
ma, decimœ.  Décimes  ,  dîme  et 
dixième,  signifient  une  même 
chose ,  selon  la  force  de  termes; 
savoir ,  la  dixième  partie  d'une 
chose;  mois  dans  rus;\ge  ils  ont 
une  sii",-.iifitalion  diiré.entc.  I)î- 
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mes  ,  signifie  ce  que  les  fidèles 
donnaient  aux  ministres  de  l'É- 
glise pour  leur  entretien.  Dixiè- 
me ,  ou  dixième  denier  ,  signifie 
la  dixième  partie  des  revenus  que 
le  Roi  levait  sur  son  peuple.  Déci- 
mes, signifie  cequelesecclésiasti- 
ques  donnaient  au  Roi  de  leurs 
biens  d'Église  pour  les  besoins  de 
l'État.  Les  décimes  ne  furent 
d'abord  accordées  que  pour  uu 
temps  limité.  On  ne  les  deman- 
dait que  pour  des  guerres  saintes. 
La  première,  dont  notre  histoire 
fasse  mention  ,  est  celle  qui  fut 
accordée  à  Charles-Martel ,  pour 
la  défense  du  pape  contre  les 
Lombards.  La  seconde  ,  appelée 
Saladine  ,  fut  accordée  à  Philip- 
pe-Auguste ,  pour  la  guerre  con- 
tre Saladin  ,  sur  le  bruit  qu'il 
avait  pris  Jérusalem.  Sous  le  rè- 
gne de  saint  Louis,  en  1267,  on 
leva  encore  les  décimes  pour  la 
guerre  de  la  Terre -Sainte.  Eu 
i2i5  ,  le  concile  général  de  La- 
tran  ,  sous  le  pape  Innocent  m  , 
et  en  1264  ,  le  second  concile 
général  de  Lyon  les  ordonnèrent 
pour  le  même  sujet.  On  les  ac- 
corda ensuite  si  fréquemment 
qu'elles  devinrent  un  subside 
ordinaire  sous  François  i*' ,  ou  , 
selon  d'autres  ,  sous  Charles  ix. 
Depuis  ,  elles  ont  été  converties 
en  rentes  de  seize  cent  mille 
livres  ,  qui  étaient  les  rentes  de  l 
l'Hotel-de-Yille  sur  le  clergé.  ' 
Il  y  avait  autrefois  des  décimes 
que  les  papes ,  et  particulière-  i 
ment  ceux  cpii  résidaient  à  Avi-  | 
gnon,  levaient  sur  le  clergé  com- 
me un  tribut  presque  ordinaire. 
Le  concile  de  Constance  les  abolit 


DEC 
dans  sa  quarante-troisième  ses- 
sion ,  et  ordonna  qu'on  ne  les 
lèverait  plus  à  l'avenir  que  pour 
des  raisons  considérables ,  tirées 
du  bien  de  l'Église  universelle 
et  du  consentement  général  des 
prélats.  Ainsi,  celle  qui  se  renou- 
velait de  dix  en  dix  ans  ,  s'ap- 
pelait décime  ordinaire  ,  ou  an- 
cienne décime ,  ou  enfin  décime 
de  contrat.  Les  autres  étaient  ap- 
pelées décimes  extraordinaires , 
et  il  y  en  avait  de  deux  sortes  : 
les  unes  qui  étaient  aussi  des 
impositions  annuelles ,  de  même 
que  les  décimes  ordinaires ,  mais 
qui  avaient  une  origine  différen- 
te. Les  autres  étaient  les  dons 
gratuits  que  le  clergé  payait  au 
Roi  touslescinq  ans,  et  autres  sub- 
ventions extraordinaires  qu'il 
payait  de  temps  en  temps,  selon 
les  besoins  de  l'État. 

Pour  entendre  la  manière  dont 
se  levaient  les  décimes  ordinaires 
et  extraordinaires,  il  faut  dis- 
tinguer les  personnes,  ou  les  bé- 
néfices cjui  y  étaient  sujets  ,  la 
forme  du  recouvrement,  et  en- 
fin les  juges  établis  pour  con- 
naître des  différends  et  contes- 
tations qui  pouvaient  s'élever 
touchant  la  matière  des  dé- 
cimes. 

Régulièrement  ,  les  décimes 
tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res ne  se  levaient  avec  la  per- 
mission du  Roi ,  c[ue  sur  les 
membi'es  du  clergé  et  sur  ceux 
seulement  qui  avaient  des  bé- 
néfices ou  des  biens  ecclésiasti- 
(jLies ,  tant  à  l'égard  des  séculiers 
que  des  réguliers. 

Il  V  avait  des  monastères  dont 
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l^abbaye  était  seule  comprise 
dans  la  cote  de  l'imposition  ; 
alors  l'abbé  la  payait  entière- 
ment, et  l'on  présume  que  la 
mense  conventuelle  n'ayant  pas 
été  séparée  delà  mense  abbatiale, 
elle  ne  fut  pas  comprise  dans 
l'imposition.  Mais  dans  les  ab- 
bayes où  l'abbé  et  les  religieux 
avaient  leurs  menses  séparées, 
c'était  une  obligation  des  reli- 
gieux de  pajer  la  taxe  de  leur 
imposition,  sans  pouvoir  la  ré- 
péter sur  leur  abbé  qui  jouissait 
du  lot  des  charges,  ou  du  tiers 
lot.  {Mém.  du  Clergé,  tom.  8, 

pag.  1225  et  suiv. ,   1967 

2169.   Lois   ecclés. ,   cha^.  des 
Décimes ,  n.  17.) 

Les  collèges  étaient  sujets  aux 
décimes  ;  mais  voici  ce  qu'il  fal- 
lait observer  à  cet  égard  :  On  ne 
considérait  pas  ordinairement 
comme  biens.  ecclésiasticj[ues 
ceux  qui  étaient  donnés  pour 
fonder  et  entretenir  des  collèges 
c[ui  avaient  été  conservés  sous 
la  direction  des  communautés 
des  villes  où  ils  étaient  établis. 
Mais  si  ces  communautés,  avec  la 
permission  du  Roi ,  se  dépouil- 
laient de  leurs  droits  et  de  l'ins- 
pection qu'elles  avaient  sur  ces 
biens ,  en  consentant  c{u'ils  fus- 
sent employés  à  l'établissement 
d'une  communauté  ecclésiasti- 
que qui  se  chargeait  d'enseigner, 
on  les  regai'dait  alors  comme 
biens  ecclésiastiques,  et  eu  cette 
qualité  sujets  à  imposition.  A 
l'égard  des  communautés  ecclé- 
siastiques c(ui  auraient  prétendu 
que  les  biens  des  collèges  qui 
iciu-  avaient  été  donnés  ,  ne  de- 
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vaient  point  être  compris  dans 
le  régalement  du  don  gratuit, 
})arce  qu'ils  devenaient  biens  de 
collèges  ,  cela  n'aurait  été  pro- 
posable  que  de  la  part  des  con- 
grégations dont  les  règles  vou- 
laient que  le  collège  fût  distin- 
gué des  autres  maisons  ;  car  si 
c'eût  été  des  couvens  qui  n'a- 
vaient que  la  dénomination  de 
collèges ,  comme  étaient  à  Paris, 
les  grands  couvens  des  corde- 
11ers ,  des  augustins  ,  des  domi- 
nicains et  des  carmes ,  il  n'y  eût 
eu  absolument  point  de  fonde- 
ment, et  on  les  y  eût  soumis , 
comme  on  y  avait  soumis  les 
c{ualre  couvens  dont  nous  venons 
de  parler,  quoiqu'ils  n'eussent 
pour  tout  bien  que  quelques 
maisons  qu'ils  louaient. 

M.  de  Héricourt ,  en  ses  lois 
ecclésiastiques  ,  chapitre  des 
Décimes,  n.  4?  dit  que  les  hô- 
pitaux ,  les  maladeries,  les  fa- 
briques ,  les  communautés  éta- 
blies en  France  depuis  peu  de 
temps ,  n'étaient  point  compris 
dans  les  rôles  des  décimes.  Cette 
règle  souffrait  quelquefois  ex- 
ception dans  les  cas  de  subven- 
tion extraordinaire.  L'on  voit 
même  un  arrêt  du  conseil  du 
21  avril  1657  'î'^^  renvoie  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  qui 
se  tenait  à  Pai'is  la  contestation 
pendante  audit  conseil,  entre  le 
syndic  du  diocèse  d'Aire  et  les 
marguilliers  de  quelques  pa- 
roisses dudit  diocèse  ,  pour  rai- 
son des  décimes  ;  sur  laquelle 
contestation  l'assemblée  faisant 
droit,  déclara  Icsdits  marguil- 
liers et  leurs  fabriques  contri- 
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buables  à  toutes  les  impositions 
ordinaires  et  extraordinaires  du 
clergé,  et  en  conséquence  les  dé- 
bouta deleui-s  oppositions.  {Me- 
moires  du  Clergé ,  t.  8,  pag.  249 
etsuiv.) 

L'on  voit  encore  que ,  dans 
l'assemblée  de  i585,  on  agita  si 
on  devait  comprendre  dans  la 
taxe  l'imposition  d'un  million 
d'or  accordé  au  Roi  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  héréti- 
ques, les  moniales,  les  chapelles , 
les  hôpitaux  et  léproseries,  et 
qu'il  fut  décidé  que  les  cha- 
pelles dont  le  revenu  excéde- 
rait 5o  livres  y  seraient  com- 
prises, et  pareillement  les  mo- 
nastères, hôpitaux  et  léproseries 
taxés  aux  décimes ,  au  jugement 
et  discrétion  toutefois  des  pré- 
lats et  députés  de  leurs  diocèses. 
(Mém.  du  Clergé,  t.  8,  p.  1882, 
1 383.)  Les  confrairies  étaient  à 
peu  près  sur  le  même  pied  en 
fait  de  décimes ,  et  avec  encore 
moins  de  faveur. 

Les  curés  à  portion  congrue 
étaient  obligés  de  payer  leur  part 
des  décimes  ordinaires  et  ex- 
traordinaires. 

Les  pensionnaires  de  bénéfices 
étaient  aussi  soumis  aux  charges 
du  clergé  ;  mais  tout  pension- 
naire n'y  était  pas  soumis  ;  ceux 
qui  y  étaient  sujets  ne  contri- 
buaient pas  à  toutes  sortes  de 
charges ,  ou  d'impositions. 

1°.  Ceux  qui  avaient  résigné 
leurs  cures  après  les  avoir  des- 
servies pendant  quinze  années, 
ou  qui  n'ayant  pu  continuer  de 
les  desservir  à  cause  d'une  no- 
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table  infirmité,  s'étaient  ié<evvé 
une  pension  pour  vivre ,  étaient 
déchargés  de  contribuer  aux  dé- 
cimes ordinaires  et  extraordi- 
naires, même  pour  dons  gratuits, 
conformément  aux  lettres- pa- 
tentes du  9  juillet  171 5.  (i>/em.  du 
Clergé,  t.8,pom.  i238etsuiv.) 
2".  A  l'égard  des  autres  pen- 
sionnaires, de  ceux-là  même  qui 
n'étaient  pas  si  favorables  ,  ils 
n'étaient  point  taxés  suivant  l'u- 
sage du  clergé ,  pour  les  décimes 
ordinaires  ou  anciennes,  contre 
la  doctrine  commune  des  au- 
teurs, et  quelques  anciens  juge- 
mens  ;  on  ne  les  taxait  que  pour 
les  subventions  extraordinaires, 
à  la  décharge  des  titulaires  char- 
gés de  leur  pension  ;  il  n'y  avait 
point  de  règle  générale  qui  fixât 
la  somme  de  leur  contribution  ; 
ils  donnaient  une  somme  plus 
ou  moins  grande ,  selon  que  le 
clergé  promettait  au  Roi  un  don 
gratuit  plus  ou  moins  considé- 
rable ;  ce  qui  se  voit  par  diffé- 
rens  contrats  ;  c'était  même  une 
question  qui  n'a  pas  été  déci- 
dée ,  si  dans  le  cas  où  la  somme  à 
laquelle  les  pensionnaires  étaient 
cotisés  égalait  l'imposition  du 
titulaire  ,  ou  l'excédait,  le  titu- 
laire profiterait  du  surplus  de 
ce  que  le  pensionnaire  devait 
fournir  ;  ou  si  le  pensionnaire 
serait  tenu  seulement  d'acquit- 
ter la  taxe  du  titulaire.  {Mém. 
du  Clergé,  tom.  8,  pag.  1289 
etsuiv.,  1395.)  M.  de  Héricourt, 
en  l'endroit  cité,  n.  i5,  établit 
comme  une  maxime  certaine  , 
que  les  pensionnaires  sur  qui 
le  clergé  faisait  une  taxe  pour 
9- 


DEC  fi 

leur  contribution  aux  charges 
publiques ,  devaient  la  payer 
nonobstant  ^ous  les  concordats 
pour  la  création  de  la  pension 
et  les  clauses  des  signatures  qui 
portaient  que  les  pensionnaires 
jouiraient  de  leur  pension  fran- 
che et  quitte  de  toutes  charges  ; 
il  n'y  avait  d'exception  à  cet 
égard  que  pour  les  curés,  dans 
les  cas  que  l'on  a  vus  ci-dessus. 
Les  biens  de  l'Ordre  de  Malte, 
considérés  comme  ecclésiasti- 
ques ,  étaient  sans  doute  sujets 
aux  décimes  et  aux  autres  im- 
positions du  clergé.  On  alléguait 
plusieurs  raisons  d'exemptions , 
auxquelles  on  en  opposait  d'au- 
tres pour  les  y  soumettre.  Dans 
le  fait,  si  Léon  x  exempta  cet 
Ordre  des  décimes,  d'autres  pa- 
pes l'y  ont  soumis;  et  lorsqu'elles 
furent  devenues  ordinaires,  ou 
plutôt  depuis  l'imposition  de 
i5i6,  dont  Léon  x  exempta  les 
biens  de  cet  Ordre,  le  clergé  de 
France  n'a  pas  cessé  de  les  com- 
prendre dans  les  impositions  sui- 
vantes ;  si  bien  que  le  20  avril 
1606,  l'Ordre,  après  beaucoup 
de  défenses  ,  fit  un  abonnement 
avec  les  députés  de  l'assemblée 
du  clergé  cjui  tenait  alors,  par 
lequel  les  prieurs  et  comman- 
deurs de  cet  Ordre  promettaient 
payer  pendant  les  dix  années  du 
contrat  la  somme  de  28000  li- 
vres par  chacun  an ,  à  la  dé- 
charge du  clergé  j  moyennant 
laquelle  somme  lesdits  députés 
consentaient  que  l'Ordre  ne  fut 
compris  ni  imposé  aux  départe- 
mens  d'aucunes  décimes  ,  sub- 
sides, aliénations,  subventions 
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ordinaires  ou  extraordinaires  , 
ni  autre  nature  de  décimes  qui 
auraient  pu  être  Amahdéespar 
le  clergé.  Ce  traité ,  connu  sous 
le  nom  de  Composition  des  Rho- 
diens ,  parce  que  l'Ordre  était 
alors  à  Rhodes,  était  le  boule- 
vard de  l'exemption  générale 
prétendue  par  ledit  Ordre  ;  mais 
nonobstant  ce ,  quand  des  cir- 
constances particulières  n'a- 
vaient pas  obligé  de  l'excepter , 
le  clergé  l'avait  compris  dans 
cei'taines  de  ses  impositions.  En 
1700,  il  fut  excepté.  Et  quant 
aux  chevaliers,  dit  le  contrat, 
et  commandeurs  de  Malte,  en 
considération  des  grandes  dé- 
penses qu'ils,  sont  obligés  de 
faire  présentement  pour  la  dé- 
fense de  la  chrétienté,  l'assem- 
blée ne  les  a  "  voulu  compren- 
dre ,  ni  imposer  aucune  somme 
sur  eux,  <■  sans  préjudice  toute- 
>>  fois  de  le  faire  lorsqu'elle  le 
"jugera  à  propos ,  suivant  le 
)>  traité  fait  entre  eux.  »  (  De 
Héricourt,  Loc.  cit.  ,  n.  i^. 
Mém.  du  Clergé,  t.  8,  p.  iS^g 
et  suivant  902  et  suiv.  ) 

2.  On  garda  dans  le  clergé 
trois  formes  différentes  d'iinpo- 
poser  les  prieurs  et  les  comman- 
deurs de  l'Ordre.  Quelquefois 
les  rois  voulurent  bien  régler  la 
somme  qu'ils  auraient  été  obli- 
gés de  donner  à  la  décharge  du 
clergé.  Dans  d'autres  occasions, 
les  prieurs  et  les  commandeurs, 
pour  éviter  toutes  difiicultés  , 
étaient  convenus  d'une  certaine 
sonime  pour  la  ])art  que  leurs 
prieurés  et  commandcries  de- 
vaient porter. 
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La  troisième  forme  qu'on  gar- 
da fut  de  les  comprendre,  à  pro- 
portion de  leurs  revenus,  dans 
les  rôles  des  diocèses  où  leurs 
commandcries  étaient  situées  : 
c'était  la  forme  la  plus  ancienne. 
(Mém.  du  Clergé,  pag.  i356, 
et  Loc.  cit.  ) 

Les  cardinaux  étaient  autre- 
fois exempts  des  décimes,  dans 
le  temps  qu'elles  se  levaient  en 
vertu  des  bulles  des  papes  qui 
les  exemptaient  en  termes  ex- 
près. Ils  ont  joui  de  ce  privilège 
jusqu'à  ce  que  les  décimes  aient 
été  payées  en  vertu  des  contrats 
passés  entre  le  Roi  et  les  assem- 
blées du  clergé  ;  alors  les  cardi- 
naux y  furent  imposés  ;  mais  le 
Roi  leur  accorda,  pour  les  in- 
demniser, une  somme  à  peu  près 
pareille  à  celle  de  leurs  décimes, 
à  prendre  sur  le  receveur-géné- 
ral. Cette  somme  fut  fixée  en 
i636  à  36, 000  livres,  dont  les 
six  plus  anciens  cardinaux  pro- 
fitaient également  {Mém.  du 
Clergé,  t.  8,  p.  i3i2et  suiv.) 

Le  clergé  accorda  quelquefois 
l'exemption  des  décimes  aux  fils 
des  chanceliers  de  France. 

Le  premier  exemple  de  cette 
exemption  qui  ne  dura  que  deux 
ans,  ce  fut  celui  de  M.  l'abbé  de 
Saint-Évroult,  fils  de  M.  le  chan- 
celier d'Aligre ,  à  qui  l'assem- 
blée de  1625  accorda  la  décharge 
des  décimes  pour  les  bénéfices 
qu'il  possédait. 

Il  y  a  eu  certaines  causes  gé- 
nérales d'e:;emplion  qui  avaient 
l'équité  pour  principe  ;  quand 
uu  bénéficier,  un  corps,  une 
communauté  quelconque  avait 
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été  mis  hors  d'état  de  payer  ses 
impositions  pour  raison  de  spo-- 
liation ,  comme  par  le  campe- 
ment des  armées  du  Roi ,  incur- 
sion des  troupes  ennemies ,  grê- 
les ,  incendies ,  inondations  ,  et 
autres  cas  semblables ,  le  clergé 
le  déchargeait  de  ses  paiemens  ; 
sur  quoi  il  fallait  distinguer  les 
spoliations  causées  par  les  ar- 
mées du  Roi ,  incursions  d'en- 
nemis et  autres  voies  générales 
de  cette  qualité ,  dans  lesquels 
cas  la  décharge  ou  l'exemption 
était  à  la  charge  du  Roi  ;  mais  , 
pour  prévenir  les  abus  qui  au- 
raient pu  naître  de  ces  sortes 
d'exemptions,  on  avait  égard 
aux  clauses  des  contrats  relatives 
à  ces  cas ,  et  aux  réglemens  faits 
sur  le  même  sujet  par  les  assem- 
blées générales  du  clergé.  Quant 
aux  spoliations  produites  par  les 
grêles,  incendies,  etc. ,  c'étaient 
des  cas  particuliers  qui  ne  regar- 
daient ,  suivant  l'usage  du  cler- 
gé, que  les  diocèses  dans  lesquels 
les  bénéfices  spoliés  étaient  si- 
tués; les  assemblées  générales 
n'entraient  point  dans  ces  sortes 
de  décharges  ;  elles  étaient  trai- 
tées dansles  bureaux  particuliers 
des  diocèses.  Entre  les  précau- 
tions qu'on  estima  nécessaires 
pour  empêcher  c{u'on  n'abusât 
des  décharges  sous  des  prétextes 
faux  ou  spécieux ,  le  consente- 
ment des  agens  géiiéraux  fut  re- 
quis pour  leur  poursuite  ,  sans 
que  ce  consentement  toutefois 
pût  obliger  le  clergé.  {Mém.  du 
Clergé,  t.  8  ,  p.  2382  et  suiv.  ) 
Les  décimes  avaient  lieu  dans 
toutes  les  provinces  du  royau- 
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me  ,  même  dans  celles  qui  fu- 
rent réunies  à  la  couronne  de- 
puis le  département  de  i5i6, 
excepté  dans  les  évcchés  de  Metz, 
Toul  et  Verdun  et  leurs  dépen- 
dances, l'Artois,  la  Flandre  fran- 
çaise ,  la  Franche-Comté ,  l'Al- 
sace et  le  Roussillon.  Les  béné- 
flciers  de  la  Navarre  réclamèrent 
en  1671  l'exemption  des  déci- 
mes. Un  arrêt  du  conseil  d'État, 
du  g  août  1672  ,  les  débouta  de 
leur  demande.  (  Mémoires  du 
Clergé,  tom.  8,  pag.  2807  et 
suiv.  )  Entre  les  pays  qui  n'é- 
taient pas  sujets  aux  décimes  ,  il 
y  en  eut  quelques  uns  qui  se  pré- 
tendaient exempts  de  toute  im- 
position ;  il  y  en  eut  d'autres  où 
ils  payaient  quelques  droits  ;  en 
Artois,  par  exemple,  l'imposi- 
tion sur  les  fonds  était  du  cen- 
tième c[ui  fut  établi  par  les  Es- 
pagnols en  1569.  Dans  les  cas  de 
nécessité,  on  doublait,  on  tri- 
plait le  centième.  Dans  le  Hai- 
naut ,  les  ecclésiastiques  étaient 
sujets  à  tous  les  droits  qu'on  le- 
vait sur  les  fonds ,  sur  les  bes- 
tiaux et  denrées.  Dans  la  pro- 
vince de  Lille  qui  était  un  pays 
d'Etat,  le  peuple  faisait  tous  les 
ans  un  don  au  Roi  ;  ensuite  l'in- 
tendant assemblait  le  clergé  et 
la  noblesse  c]ui  accordaient  or- 
dinairement le  vingtième  et  de- 
mi des  biens  qu'ils  faisaient  va- 
loir par  leurs  mains.  Mais  ,  de- 
mande M.  de  lléricourt ,  les  bé- 
néficiers  des  provinces  qui  ne 
sont  pas  sujettes  aux  décimes  , 
doivent-ils  les  payer  pour  les 
biens  de  leurs  bénéfices  qui  se 
Irouvcut  en  pays  de  déciuses, 
G. 
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quand  ces  biens  y  ont  été 
imposés  par  les  départemens 
faits  avant  la  réunion  de  ces  pro- 
vinces à  la  couronne  de  France? 
Cette  question ,  liée  avec  celle 
des  chefs-lieux  ,  fut  décidée  de 
même  dans  plusieurs  assem- 
blées du  clergé  où  Ton  agita  si 
un  bénéfice  qui  avait  des  annexes 
dans  différens  diocèses,  devait 
être  imposé  pour  les  décimes 
dans  tous  les  diocèses  où  étaient 
les  annexes,  et  où  on  décida  que 
la  taxe  des  annexes  serait  faite 
aux  chefs-lieux  seulement  ;  on 
n'en  excepta  que  les  bénéfices 
dont  le  clicf-lieu  et  les  dépen- 
dancesétaientsous  différens  sou- 
verains, dans  le  temps  que  les  dé- 
partemens furent  faits, et  qu'une 
partie  des  revenus  qui  n'était 
point  sous  la  domination  du  Roi 
y  était  rentrée  depuis  ;  on  sup- 
posait en  ce  cas,  que  les  béné- 
fices n'avaient  été  compris  dans 
le  département  qu'à  raison  des 
revenus  qui  avaient  été  perçus 
sur  les  terres  de  l'obéissance  du 
Roi.  {Mi'moires  du  Clergé,  t.  8, 
pag  I2i4  et  suiv.  De  Iléricourt, 
chap.  des  Décimes  ,  n.  19.) 

Il  ne  faut  pas,  au  reste,  mettre 
au  nombre  des  provinces  exemp- 
tes des  décimes,  celles  qui  étaient 
abandonnées  avec  le  clergé:  cela 
ne  pouvait  regarder  le  Roi. 

La  questioh  ,  savoir  si  les  bé- 
néfices dont  les  i)icnsétatenl  im- 
posés aux  tr.illcs,  dans  les  pays 
où  elles  étaient  réelles,  pou- 
vaient aussi  être  imposés  aux 
décimes,  cette  question  hit  agi- 
tée différentes  fois  dans  les  as- 
semblées du  clergé,  f;l   elle  ne 
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parut  pas  bien  décidée  ,  avecles 
plus    grands    motifs    d'entière 
exemption.   (  Mém.  du  Clergé, 
tom.  8,  pag.  i25o  jusque  laSg.) 
M.  de  Héricourt  dit ,  Loc.  cit. , 
n.  î8,  qu'avant  les  secours  te- 
nant lieu  de  capitation  et  de 
dixième,  les  ecclésiastiques  n'é- 
taient imposés  à  aucune  subven- 
tion pour  leur  bienpatrimonial; 
et  ils  ne  payaient  rien    au  Roi 
quand  ils  ne  possédaient  point 
de  bénéfices.  On  dérogea  à  cette 
règle  pour  les  subventions  ex- 
traordinaires de  1710  et  17 II  , 
et  pour  celle   de    1715  qui  se 
payèrent  par  des  états  de  dis- 
traction sur  le  produit  des  im- 
positions précédentes ,  à   cause 
de  la  réduction  des  rentes  ;  c'est 
pourquoi  on  faisait  porter  une 
partie  de  la  taxe  à  tous  les  ec- 
clésiastiques, à  proportion  des 
biens  laïcs    qu'ils  possédaient, 
même  du  titre  patrimonial  sur 
lequel  ils  avaient  été  ordonnés. 
Les  bénéficicrs ,  outre  la  taxe  de 
leurs  bénéfices  ,   portaient  en- 
core une  partie  de  l'imposition 
pour  leur  patrimoine  ;  et  les  par- 
ticuliers  qui  étaient   taxés    en 
corps  avec    une   communauté , 
l'étaientencore séparément  pour 
Lnir  patrimoine  ,  quand  ils  eu 
avaient.  Chacun  devait  être  taxé 
dans  le  lieu  de  sa  résidence  or- 
dinaire ,  pour  cette    part  per- 
sonnelle de  l'iinposition  qui  était 
indépendante  du  bénéfice.  Let- 
tres-patentes de  1715.  Tout  cela 
ne  pouvait,  ou  ne  devait  avoir 
lieu  dans  les' pays  où  Its  tailles, 
étant  réelles,  lesbéaéfire<:  ecclé- 
siastiques qui  y  avaient  des  biens 


DEC 
paliimoniaux,  étaient  sans  cloulc 
compris  dans  la  capitation  laï- 
que dont  parlaient  ces  lettres- 
patentes. 

3.  Quant  aux  juges,  ou  tri- 
bunaux, ou  bureaux,  ou  enfin 
chambres  des  décimes  ,  établis 
pour  connaître  des  différends  et 
contestations  qui  pouvaient  s'é- 
lever touchant  la  matière  des  dé- 
cimes, on  en  distinguait  deux  sor- 
tes ;  les  bureaux  diocésains,  et  les 
bureaux  généraux  ou  souverains. 
Les  bureaux  diocésains  étaient 
des  tribunaux  ecclésiastiques  qui 
avaient  pour  ressort  l'étendue 
d'un  diocèse.  Ils  furent  établis 
avec  le  droit  de  faire  la  réparti- 
lion  des  sommes  à  imposer  sur 
les  biens  et  les  personnes  des  ec- 
clésiastiques,  et  avec  l'autorité 
déjuger  les  questions  concer- 
nant ces  impositions,   par  des 
lettres-patentes  en  forme  d'édils 
du   mois  de   juillet  1616,  dû- 
ment vérifiées  et  coiïformcs  au 
contrat  passé  entre  le  Roi  et  le 
clergé  le  8  août  161 5.  Cet  éta- 
blissement n'eut  cependant  pas 
sitôt  lieu  partout ,  ou  du  moins 
long-temps  après  cette  attribu- 
tion aux  diocèses  de  connaître 
en  première  instance  des  causes 
de   décimes,  plusieurs  diocèses 
n'en  prenaient  point  connais- 
sance ;  les  causes  en  étaient  por- 
tées aux  tribunaux  séculiers  des 
li«ux.   Cet  usage  fut  plus  ordi- 
naire en  Bretagne,  c[ue  dans  les 
auti'es  provinces.  Le  diocèse  de 
Rennes  ne  s'en  mit  en  possession 
qu'en  i6g6,  en  exécution  d'un 
arrêt  du  conseil  du  g  juin  1696 
qui  portait  l'établissement  d'un 
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bureau  diocésain  en  la  villa  de 
Bennes.  {iMcnJ.  du  Clsi'gc,  t.  8, 
pag.  1893  et  suiv.  ) 

Les  syndics  de  Bresse,  Bugey 
et  Gex  ,  nommés  par  le  clergé  , 
la  noblesse  et  le  tiers-élat,  fai- 
saient les  impositions  des  som- 
mes à  lever  .sur  le  clergé ,  la  no- 
blesse et  le  tiers -état ,  chacuu 
pour  ce  qui  regardaitleurs  corps, 
par  arrêt  du  conseil  d'état  du 
23  avril  1G97. 

Dans  tous  les  diocèses ,  l'évê- 
que,  par  sa  dignité,  était  le  chef 
du  bureau  diocésain.  On  prenait 
aussi  dans  tous  les  diocèses  un 
député  dans  le  Chapitre  de  l'é- 
glise cathédrale  ;  mais  on  ne 
voit  rien  dans  toutes  les  déci- 
sions sur  cette  matière  qui  favo- 
risât les  prétentions  des  pre- 
mières dignités  des  cathédrales, 
que  la  députation  au  bureau  du 
diocèse  leur  appartînt  par  la 
oualité  de  leur  titre  ;  il  n'était 
ijas  même  décidé  que  le  Cha- 
pitre eût  le  Ciioix  de  ce  député, 
plutôt  que  l'assemblée  synodale 
du  diocèse.  (iî/c777.  du  Clergé, 
tom.  8,  pag.  1725.) 

Le  nombre  des  députés  au  bu- 
reau n'était  pas  égal  dans  tous 
les  diocèses;  chacun  avait  des 
usages  anciens  ,  qu'il  suivait. 
Plusieurs  assemblées  générales , 
lorsque  cette  question  s'y  fut  pré- 
sentée, réglèrent  cju'il  y  en  au- 
rait au  moins  six  avec  l'évêque  , 
ou  son  grand- vicaire.  {Mc'm. 
du  Cierge,  tom.  8,  pag.  igsS.  ) 

C'était  l'usage  de  la  plupart 
des  diocèses  de  nommer  un  ré- 
gulier pour  député ,  et  de  le 
prendre   dans  les   maisons  <;fui 


86  DEC 

étaient  imposées  aux  décimes; 
mais  ce  choix  n'était  point  de 
droit,  et  l'assemblée  n'était  pas 
en  rigueur  obligée  à  le  ûiire.  Ce 
qui  faisait  tomber  la  prétention 
de  certains  abbés  et  prieurs 
claustraux ,  que  ,  par  un  droit 
attaché  à  leur  titre,  ils  pouvaient 
envoyer  un  député  au  bureau. 
{Mém.  du  Clergé,  t.  8,  p.  1928 
et  suiv ;  aSoi  et  suiv.  ) 

Des  conseillers  clercs  aux  pré- 
sidiaux  établis  dans  les  villes 
épiscopales  prétendaient  aussi 
être  députés  de  droit  à  ces  bu- 
reaux ;  mais  ils  furent  désabusés 
par  des  arrêts  rapportés  dans  les 
Mémoires  du  Clergé,  tom.  8, 
p.  368  et   suiv.  ;  2o55  et  suiv. 

A  l'égard  des  grands-vicaires, 
dans  certains  diocèses,  ils  n'é- 
taienfpas  reçus ,  parce  c|ue  le 
contrat  du  8  août  171 5  n'en 
f.iisait  pas  mention ,  et  cju'il  ne 
s'agissait  pas  là  des  fonctions 
de  pasteur  ;  mais  comme  les  con- 
trats postérieurs  contenaient 
tous  cette  clause ,  par  les  évé- 
cjues  y  grands-vicaires ,  sj-ndics 
et  députés  des  diocèses ,  la  plu- 
])art  des  diocèses  avaient  un 
usage  différent.  En  l'absence  de 
l'évèque ,  les  grands  -  vicaires 
étaient  admis  dans  les  bureaux  ; 
ils  y  avaient  même  la  préséance 
vX  la  présidence ,  à  la  place  de 
l'évoque;  mais  dans  les  diocèses 
où  tous  les  grands -vicaires  al- 
laient au  bureau  ,  ils  n'avaient 
tous  qu'une  voix ,  ou  seulement 
le  premier  d'entre  eux ,  s'ils 
étaient  subordonnés.  {Mém.  du 
Clergé,   t.  8,  p.|  1927  et  suiv.  ) 

Régulièrement  le  choix  des 
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députés  qui  composaient  le  bu- 
reau diocésain  devait  le  faire 
dans  l'assemblée  des  bénéficiers 
du  diocèse  ;inais  plusieurs  dio- 
cèses avaient  des  usages  con- 
traires :  il  y  en  a  qui  divisent  en 
quatre  corps  leurs  bénéficiers  et 
communautés  ecclésiastiques  ; 
dans  quelques  grands  diocèses  , 
ces  corps  nommaient  chacun 
deux  députés ,  lesquels  avec  l'é- 
vèque, ou  son  grand-vicaire  en 
son  absence ,  composaient  le  bu- 
reau diocésain.  Dans  d'autres 
diocèses ,  lorsqu'une  place  était 
vacante,  l'évèque  choisissait  avec 
les  députés  c£ui  composaient  le 
bureau ,  un  sujet  qui  eiît  les 
qualités  requises,  c'est-à-dire 
c{ui  fût  bénéficier ,  ou  membre 
d'un  corps  sujet  aux  décimes.  Il 
y  avait  même  des  diocèses  où  les 
évêques  étaient  en  possession  de 
nommer  seuls  ces  députés ,  et  de 
leur  donner  des  lettres.  Ces  dé- 
putés n'étaient  pas  perpétuels. 
Pendant  la  vacance  du  siège ,  les 
Chapitres  ne  pouvaient  dépossé- 
der les  syndics  et  les  députés  aux 
bureaux  des  décimes;  le  clergé 
même  du  diocèse  ne  pouvait , 
pendant  ce  temps-là,  faire  d'in- 
novation dans  le  bureau  diocé- 
sain ,  ni  dans  le  département 
des  décimes.  {Mém.  du  Clergé, 
tom.  8  ,  pag.  1946  et  suiv.  ) 

Les  bureaux  généraux  ou  sou- 
verains remontaient  à  l'assem- 
blée générale  tenue  à  Melun  qui 
obtint  du  Roi  Henri  111,  le  10  fé- 
vrier i58o,  un  édit  portant  créa- 
tion de  sept  bureaux  généraux 
dans  les  villes  de  Paris,  Lyon, 
Toulouse  ,  Bordeaux  ,  Rouen  ^ 
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Tours  et  Aix.  Cet  édit  réglait  le 
ressort  de'clîacuii  de  cesbureaux, 
et  leur  attribuait  la  même  con- 
naissance ,  en  dernier  ressort,  de 
toutes  les  affaires  concernant  les 
subventions  c|u'avaient  aupara- 
vant les  syndics  généraux  du 
clergé  révoqués  par  ladite  as- 
semblée de  Melun.  L'assemblée 
de  i58o  obtint  du  même  prince 
lu  confirmation  de  ces  sept 
chambres  et  la  création  d'une 
huitième  en  la  ville  de  Bourges , 
par  des  lettres-patentes  du  6  j  uin 
i586,  vérifiées  au  parlement  de 
Paris.  En  i636,  au  mois  de  juin, 
Louis  xin  permit,  par  un  édit 
particulier,  d'ériger  une  cham- 
bre ecclésiastique  dans  la  ville 
de  Pau,  qui  pourrait  connaître 
des  différends  pour  les  décimes  , 
dans  les  pays  de  Eéarn ,  Navarre 
et  Soûle,  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Pau ,  et  où  ressorti- 
raient,par  appel  des  bureaux  par- 
ticuliers de  Lescar  et  d'Oléron  , 
les  causes  de  ces  deux  diocèses. 
Les  bureaux  généraux  des  dé- 
cimes étaient  composés  de  juges 
qui  étaient  pris  des  parlemens, 
ou  des  sièges  présidiaux  des 
Keux,  et  des  ecclésiastiques  choi- 
sis par  les  diocèses  du  ressort. 
Dans  la  pratique ,  chacun  des 
diocèses  du  royaume  y  nommait 
son  député,  lequel  devait  être 
gradué  et  constitué ,  au  moins 
dans  les  Ordres  sacrés.  Il  y  avait 
des  archevêques  des  lieux  où  les 
bureaux  étaient  établis  qui  se 
mirent  en  possession  de  nommer 
tous  les  députés  qui  les  compo- 
saient ;  c'était  l'usage  à  Bor- 
deaux, 
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Les  bureaux  diocésains  des  dé- 
cimes jugeaient  en  dernier  res- 
sort et  sans  appel  des  différends 
concernant  les  décimes  qui  n'ex- 
cédaient ,  en  principal ,  la  som- 
me de  vingt  livres,  ou  celle  de 
trente  quand  il,s'agisait  d'une 
subvention  extraordinaire,  com- 
me celle  de  171 5,  selon  les  let- 
tres-patentes qui  furent  données 
à  ce  sujet.  Quant  à  ces  mêmes 
causes  qui  excédaient  les  sommes 
ci-dessus,  les  bureaux  diocésains 
n'en  connaissaient  en  première 
instance  ,  que  sous  l'appel  aux 
bureaux  généraux  et  supérieurs. 
Les  bureaux  supérieurs  ne 
pouvaient  point  connaître  eu 
première  instance  des  causes  qui 
concernaient  les  décimes,  et  les 
jugemens  du  premier  bureau 
étaiexit  exécutés  par  provision. 
Par  délibération  de  l'assemblée 
générale  de  1661  ,  les  bureaux 
diocésains  avaient  le  pouvoir  de 
faire  exécuter  leurs  ordonnances 
et  commandemens  par  corps  et 
emprisonnemeus  des  personnes 
des  officiers  des  décimes,  contrô- 
leurs et  autres  auxquels  lesdits 
commandemens  étaient  faits , 
sauf  l'appel  au  bureau  provin- 
cial. (M.  Durand  de  Maillane, 
Dictionn.  de  Droit  can.  aux  mots 
Décimes  et  Bureau.  )  Van  Espen 
Jus  civile  univers. ,  t.  i  ,  part.  2, 
chap.  3,  fol.  85i.  Voyez  aussi 
les  lois  ecclésiastiques,  part.  2, 
chap.  5.  ,  \es  Mémoires  du  Cier- 
ge',  tom  8 ,  pag.  1200  et  suiv. , 
lettres-patentes  du  28  janvier 
1699,  poi'f'^nt  règlement  géné- 
ral des  décimes  ;  les  articles  25 
et  26  de  l'édit  du  mois  de  dé- 
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tciiibre  1G06;  ks  lettres-patentes 
du  mois  d'août  ijoo  ,  et  celles 
du  q  juillet  l'^iS. 

DECIUS  (  Philippe  )  ,  ce'lèisre 
jurisconsulte  ,  né  à  Milan  en 
1454  ,  obtint  la  cliaire  des  ins- 
tituts à  Pise  ,  à  Vâge  de  vingt-un 
ans.  Il  professa  à  Pise  ,  ensuite  à 
Sienne  età  Pavie.  Chassé  de  cette 
dernière  ville  à  cause  de  son  at- 
tachement pour  le  concile  de 
Pise  ,  il  se  retira  en  France  où 
il  enseigna  le  Droit  canonique  à 
Ilourges.  Depuis ,  le  roi  Louis  xii 
l'appela  à  Valence  où  il  lui 
donna  une  charge  de  conseiller 
au  parlement.  Les  Florentins  le 
rappelèrent  à  Pise  ,  et  enfin  il 
retourna  à  Sienne  oîi  il  mourut 
en  i535,  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans.  On  a  de  lui  1°  un  Com- 
înentaire  sur  lesDécrétales,  im- 
primé à  Lyon  en  i55i.  Un  Con- 
seil pour  l'Autorité  de  l'Eglise  , 
à  l'occasion  du  concile  de  Pise  , 
et  un  Discours  pour  la  défense 
de  ce  concile  ,  cjui  se  trouvent 
rans  la  Collection  de  Goldats  , 
loin.  2  de  sa  Monarchie.  Quoi- 
«ju'il  ne  suive  pas  entièrement 
dans  ces  deux  ouvrages  les  prin- 
cipes des  théologiens  de  Paris  sur 
l'autorité  du  concile  général  au- 
dessus  du  pape,  il  prétend  néan- 
moins qu'il  y  a  des  cas,  com- 
me le  scandale  notoire,  dans  les- 
([uels  le  pape  peut  être  jugé  par 
le  concile.  3°ConsiL  jurid.,  lib.4; 
Comm.  in  regiil.  Juris,  supiil.  i 
cl  2,  ff.  Ret.;  et  sup.  i  et  2,  cod. 
Gesner,  m  T?//^/.  (  Dupin  ,  Bibl. 
(hts  Aut.  eccl.  ,  du  seizième  siè- 
cle, part.  4  ;  et  7^.  des  Aut.  eccl. 
du  même  siècle,  p.  97-'>  et  976.  ) 
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DECKERIUS  ,  ou  DECHER 
(Jean),  jésuite  flamand,  né  à 
lîocsbrouk  ,  fit  sa  philosophie  k 
Douai ,  et  entra  dans  la  société 
à  Rome.  De  retour  en  Flandre  , 
il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  scliolastique  à  Douai 
et  à  Louvain ,  d'où  ayant  été  en- 
voyé en  Styrie ,  ilfutch^celier 
de  l'Université  de  Gratz  ,  et  y 
mourut  le  10  janvier  i6'9,  âgé 
de  soixante-neuf  ans.  On  a  de 
lui  ,  1"  Exercitium  cliristiance 
pietalis.  2°  Oratio  paneg^yrica 
in  exequiis  serenissinrœ  Mance- 
Annœ,  nrchiducis  A  us  triée.  Fer- 
dinandi II,  Imjjej^otoris,  kGratXy 
i6i6,  in-4''.  3°  p^eliftcatio  seu 
Theoremata  de  anno  ortus  ac 
wortis  Domini  ,  deque  universa 
Jesu  Christi  in  carne;  a  Lauren~ 
tio  Suslj'ga  ,  sub  Joannis  Dec^ 
herii  prœsidio  in  disputationem 
adducla  ,  cum  Tabula  chrono— 
grapldca  à  capta  per  Pompeium 
Jerosolyma  ,  usque  ad  deletam 
a  Tilo  urbem  et  templum ,  à 
Gratz  en  1616  ,  in-4°.  11  a  laissé 
diverses  autres  dissertations  cjui 
n'ont  point  été  imprimées,  avec 
un  grand  et  savant  ouvrage  de 
chronologie  sur  la  naissance  et 
la  mort  de  Jésus-Christ ,  dont 
le  titre  est:  Theologicarumdisser- 
tationum  mixtim  ,  et  Chronolo- 
gicarum  in  Christi  Homini.s-Dei 
natalem ,  seu  de primario  acpaU 
mari  divinœ  ac  humanœ  chro- 
nologiœ  i)inculo ,  qui  est  annus 
ortus  ac  mortis  Domini,  œcO' 
jiomia.  Ce  jésuite  avait  beau- 
coup d'érudition,  etsurlout  une 
grande  connaissance  de  l'histoire 
ecclésiastique  ,  et  en  particulier 
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fie  la  chronologie.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Decker  , 
conseiller  de  Brabant,  qui  pu- 
blia en  i63i  ,  à  Anvers ,  in-fol, 
Dissertationwn  juris  et  Decisio- 
num,  libri  duo.  (  Alegambe,  Bibl. 
Valère  André,  Bibl.  belg.,  édi- 
tion de  1739,  in-4''  pag.  626. 
Dupin,  Table  des  Aiit.  ecclés.  du 
dix-septVeme  siècle  ,  pag.  i  Syo.  ) 

DECLA ,  septième  fils  de  jac- 
tan.  On  place  les  descendans  de 
Décla,  ou  dansl'Arabie-Heureuse 
féconde  en  palmiers ,  nommés 
Dicla,  en  chaldéen  et  en  syriaque 
ou  dans  l'Assyrie  où  se  trouve  la 
ville  deDégla.  {Genèse  ^  10,  27.) 

DÉCLARATIONS,  étaient  des 
lois  ou  ordonnances  du  prince , 
par  lesquelles  il  déclarait  sa  vo- 
lonté sur  l'exécution  d'un  édit, 
ou  d'une  ordonnance  précédente, 
pour  l'interprétei-,  la  réformer, 
la  changer,  l'augmenter,  ou  la  di- 
minuer. Les  déclarations  étaient 
datées  du  jour  qu'elles  étaient 
données,  au  lieu  que  les  édits 
étaient  datés  du  mois  seule- 
ment. (  ï^'oyez  Édits.  ) 

Déclaratio\s  des  Cardinaux. 
On  appelle  ainsi  les  résolutions, 
ou  décisions  émanées  de  quelque 
congrégation  des  cardinaux  éta- 
blie à  Rome.  Pour  que  ces  décla- 
rations soient  authentiques  et 
qu'elles  aient  force  de  loi ,  trois 
conditions  sont  nécessaires  au 
jugement  des  canonistes.  La  pre- 
mière veut  qu'on  ait  consulté  le 
pape,  et  qu'il  soit  fait  mention 
de  lui  dans  la  déclaration.  Sixte  v 
et  Grégoire  xiv  l'ordonnèrent 
ainsi,  La  seconde  exige  c£ue  ces 
sortes  de  déclarations  ne  soient, 


DEC  89 

ni  des  extensions  de  la  loi,  ni  dts 
abolitions  pour  en  faire  de  nou- 
velles ,  mais  de  simples  interpré- 
tations ,  parce  que  ces  congréga- 
tions ne  sont  point  établies  pour 
étendre  les  lois ,  ni  pour  les  abo- 
lir et  en  faire  d'autres ,  mais 
pour  les  expliquer.C'est  ainsi  que 
Pie  V  et  Grégoire  vui,  l'ont  en- 
tendu. La  troisième  condition 
demande  que  les  déclarations 
soient  en  forme  authentique , 
c'est-à-dire ,  scellées  du  sceau  de 
la  congrégation  et  signées  du 
cardinal-préfet  et  du  secrétaire, 
comme  l'a  ])i-escrit  Urbain  viii 
«n  i63i.  (Pickler,  in  Prolegow. 
Candidati  jiirisp.  sacr.  ,  p.  5o. 
Van  Espen,  Juripr.  ecclésiast. , 
tom.  I ,  pag.  24'-  ) 

DÉCOLLATION  DE  SAllNT 
JEAN ,  se  dit  d'un  tableau  où  est 
peinte  la  tète  de  saint  Jean-Bap- 
tiste qu'on  a  décollée,  et  la  fête 
établie  en  l'honneur  de  son  mar- 
tyre. (  J^.  sAWT  Jeax-Baptiste.  ) 

DÉCONFÉS.  On  appelait  ainsi 
autrefois  celui  C|ui  était  mort 
sans  confession,  soit  c[u'ayant 
été  sollicité  de  se  confesser,  il 
eût  refusé  de  le  faire  ,  soit  qu'il 
fût  mort  intestat,  ou  sans  rien 
donner  à  l'Église ,  soit  enfin  que 
ce  fut  un  criminel  à  qui  l'on 
croyait  devoir  refuser  autrefois 
le  sacrement  dePénitence. Quand 
quelqu'un  était  mort  après  avoir 
refusé  de  se  confesser ,  ses  biens 
étaient  confisqués  au  profit  du 
Roi  ou  du  Seigneur  haut-justi-. 
tier,  suivant  le  chapitre  89  des 
établissemens  de  saint  Louis. 

DÉCORIANA,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  J3isacène  eu, 
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Afnque,  dont  l'évêque ,  nommé 
Paschase,  souscrivit  dans  le  con- 
cile de  Latran,  sous  le  pape  Mar- 
tin, à  la  lettre  des  évêques  de  sa 
province.  Il  en  est  fait  aussi  men- 
tion dans  la  Notice.  {Num.,  12.) 

DECRET,  decretiim.  On  ap- 
pelle décret,  par  rapport  à  Dieu, 
ce  qu'il  a  résolu  de  toute  éter- 
nité sur  le  sort  et  la  conduite 
des  causes  secondes.  Les  théolo- 
giens forment  là-dessus  des  ques-n 
lions  que  nous  traiterons  à  l'ar- 
ticle Dieu,  en  parlant  de  la 
science  et  de  la  volonté  divine. 

Décret  de  Gratien.  C'est  la 
première  partie  du  Droit  canon, 
compilé  par  Gratien,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  et 
publié  l'an  ii5i,  sous  ce  titre  : 
Concordia  discordantiiim  cano-, 
inim ,  la  Concordance  des  canons 
discordans ,  parce  qu'il  a  voulu 
non-seulement  rapporter,  mais 
aussi  accorder  les  canons  qui  pa- 
raissent contraires. (/^<y^ez  Droit 
CANox ,  et  Gratien.) 

Décret  irritant.  On  appelle 
ainsi  les  clauses  insérées  dans  les 
])ulles  de  Rome  dont  l'inexécu- 
tion emporte  la  nullité  de  ces 
LuUes.  {Decretum  irritans.) 

Décret,  en  matière  crimi- 
nelle, dont  les  ecclésiastiques 
pouvaient  être  mulctés  comme 
les  laïcs.  L'article  2  du  titre  10 
des  décrets,  de  leur  exécu- 
tion ,  etc. ,  de  l'ordonnance  de 
1670  ,  distinguait  trois  sortes  de 
décrets  en  matière  criminelle  : 
celui  de  prise  de  corps,  d'ajour- 
iicment  personnel,  et  l'assigna- 
tioH  pour  être  oui.  Ce  dernier 
ii'était  pas  connu  dans  l'ancienne 
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procédure.  Voicil'ordre  que  pres- 
crivait cette  ordonnance  audit  ti- 
tre, pour  l'exécution  des  décrets 
en  matière  criminelle.  D'abord 
on  y  supposait  cjue  les  informa- 
tions nécessaires  du  délit  avaient 
été  prises ,  et  qu'elles  avaient  été 
remises  au  promoteur  de  l'ofE.— 
cialité  qui  avait  rendu  en  consé- 
quence ses  conclusions.  Ces  con- 
clusions et  les  actes  d'informa- 
tion étaient  remis  à  l'official , 
pour  qu'il  rendît  son  décret.  Au- 
paravant, la  justice  et  la  pruden- 
ce demandaient  de  lui  qu'il  fît 
réflexion  sur  la  qualité  de  l'accu- 
sé ,  sur  celle  du  délit,  et  sur  celle 
des  témoins.  Il  devait  examiner 
si  l'accusé  était  d'une  bonne  ,  ou 
mauvaise  réputation  ;  si  c'était 
un  ecclésiastique  domicilié  ou 
vagabond;  s'il  tenait  quelque 
rang  distingué  dans  le  diocèse,  ou 
dans  le  lieu  de  sa  résidence  ;  s'il 
y  avait  danger  qu'il  s'évadât.  Il 
devait  considérer  le  sujet  de  son 
accusation,  s'il  était  important 
ou  léger  ;  s'il  était  retombé  dans 
le  crime,  ajir  es  en  avoir  été  repris 
en  justice ,  et  contre  les  défenses 
réitérées  de  son  supérieur.  Il  en 
pesait  toutes  les  circonstances, le 
temps,  le  lieu  où  il  avait  été  com- 
mis,le  scandale  qu'ilavaitcausé, 
et  la  nature  du  préjudice  que  le 
plaignanten  avait  reçu.  Il  exami- 
nait si  les  dépositions  des  té- 
moins étaient  concluantes,  s'ils 
étaient  des  gens  sans  reproches 
et  d'une  probité  reconnue  ;  s'il  y 
en  avait  un  nombre  suffisant;  s'ils 
convenaient  du  moins  dans  ce 
qu'il  y  avait  d'essentiel. 
Après  toutes  ces    considéra- 
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lionSjl'ojQPicial  ordonnait  que  l'ac- 
cusé serait  assignépour  être  ouï, 
ou  qu'il  serait  ajourné  à  compa- 
roir enpei'sonne;  qu'il  serait  pris 
au  corps,  conduit  sous  bonne  et 
sûre  garde  dans  les  prisons  de 
l'officialité;  etpour  faire  exécuter 
le  décret  décerné,  il  faisait  expé- 
dier la  commission  parle  greffier. 

Quand  le  délai  de  l'assignation 
pour  être  ouï ,  ou  celui  de  l'ajour- 
nement personnel,était  échu,  on 
obtenait  un  défaut  contrel'accu- 
séjpourleprofitduquelî'official, 
sur  la  réquisition  de  la  partie  ci- 
vile et  sur  les  conclusions  du 
promoteur,ordonnait  que  l'accu- 
sé serait  ajourné  à  comparoir  en 
personne ,  dans  tel  délai ,  pour 
être  ouï  et  interrogé  sur  les  faits 
résultans  des  charges  et  infor- 
inations,et  le  condamnait  aux  dé- 
pens du  défaut,  s'il  y  avait  partie 
civile.  De  même  si  celui  qui  était 
décrété  d'ajournement  personnel 
n'y  satisfaisait  pas  dans  le  délai 
qui  lui  avait  été  donné,  l'official 
convertissait  ce  décret  en  celui  de 
prise  de  corps,  et  ordonnait  que, 
faute  par  l'accusé  d'avoir  com- 
paru en  personne,  suivant  ledit 
décret,  il  serait  pris  aucoi'pset 
conduit  dans  les  prisons  de  l'offi- 
cialité, pour  être  ouï  et  inter- 
rogé sur  les  faits  résultans  des 
charges  -et  informations  ;  sinon  , 
après  perquisition  faite  de  sa 
personne ,  serait  assigné  à  com- 
paroir à  quinzaine,  et  par  uu 
seul  cri  public  à  la  huitaine,  etc. 

L'article  lo  du  même  titre  dit 
que  l'ordonnance  d'assigné  pour 
être  ouï  contre  un  juge ,  ou  offi- 
cier de  justice,  n'emportait  point 
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d'interdiction;  et  par  l'article  2, 
il  est  dit  que  le  décret  d'ajour- 
nement personnel,  ou  de  prise  de 
corps,  emportera  de  droit  inter- 
diction. 

L'article  1 2  permet  de  procé- 
der à  l'exécution  de  tous  décrets, 
même  de  prise  de  corps,  nonobs- 
tant toutes  appellations ,  même 
comme  de  juge  incompétent,  ou 
récusé ,  et  toutes  autres,  sans  de- 
mander permission ,  nïpareatis. 

Le  décret  de  prise  de  corps  em- 
portait interdiction  contre  tout 
ecclésiastique  qui enétait  atteint; 
il  fallait  qu'il  attendît  que  l'ap- 
pellation eï\t  été  jugée  défini- 
tivement, ou  que  l'évêque,ou  son 
officiai,  en  eussent  autrement  or- 
donné; c'est  la  disposition  de  l'ar- 
ticle 4o  de  l'édit  de  iGgS.  Il  n'y 
avait  à  cet  égard,  ni  doute,  ni  con- 
tradiction ;  mais  il  n'en  était  pas 
ainsi  du  décret  d'ajournement 
personnel.  M.  Boutaric  dit  qu'il 
fallait  distinguer  :  ou  le  décret 
avait  été  décerné  par  le  juge  sécu- 
lier pour  cas  prévilégié,  ou  par  le 
juge  d'église.  Dans  le  premier 
cas,  il  ne  lui  paraissait  pas  que 
le  décret  pût  emporter  aucune 
interdiction,  parce  que  l'in- 
terdiction des  fonctions  du 
ministère  est  une  peine  canoni- 
que qui  dépend  entièrement 
de  la  juridiction  ecclésiastique. 
Dans  le  second  cas,  l'opinion  la 
plus  commune  était  que  le  décret 
seul  de  prise  de  corps  emportait 
interdiction.  Mais  M.  Pialès,  en 
son  Traité  des  Vacances  de  plein 
droit,  part.  3,  chap.  i4,  après 
avoir  discuté  cette  question  ,  efe 
rapporté,  entre  autres .  témoi-» 
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gnages ,  celui  de  l'assemblée  gé- 
nérale du  clergé  en  1735,  dit 
que  c'est  chose  jugée  qu'un  ec- 
clésiastique, décrété  d'ajourne- 
ment personnel ,  même  par  un 
juge  séculier,  est  interditde  droit 
de  ses  fonctions.  {Mémoires  du 
Clergé,  tom.  7,  p.  846  etsuiv.  ) 
C'est  aussi  chose  jugée  ,  ajoute 
le  même  auteur,  qu'un  ecclésias- 
tique en  cet  état  ne  peut  être  va- 
lablement pouiTU  d'aucun  bé- 
néfice ecclésiastique,  de  quelque 
qualité  qu'il  soit.  L'arrêt  qui 
décida  la  question  intervint 
le  9  août  1735  ,  sur  les  conclu- 
sions de  M.  Gilbert ,  avocat-gé- 
néral, contre  le  sieur  GiUet. 
(  Mémoires  du  Clergé,  loc.  cit.  ) 
Si  après  les  défenses  obtenues 
par  arrêt  sur  un  décret  de  prise 
de  corps ,  l'évèque  diocésain  fai- 
sait refus  de  renvoyer  l'ecclésias- 
tique dans  ses  fonctions,  en  ce  cas 
l'ecclésiastique  n'avait  quela  voie 
d'aller  au  supérieur  dé  l'évèque, 
de  degré  en  degré ,  sans  qu'il  se 
pût  pourvoir  par  appel  comme 
d'abus  contre  le  refus.  Mais, 
ajoute  l'auteur  de  la  Jurispru- 
dence canonique^  auinot  Décret, 
si  par  arrêt  définitif  il  a  été  dé- 
claré y  avoir  abus  dans  le  décret 
de  prise  de  corps  décerné  par  le 
juge  d'église  ,  ou  si ,  sur  l'appel 
simple  du  décret  de  prise  de 
corps  décerné  par  un  juge  laïc , 
la  cour  a  évoqué  et  renvoyé  l'ec- 
clésiastique ,  accusé  et  décrété , 
absous  de  l'accusation  ,  alors  il 
rentre  dans  ses  fonctions  de  plein 
droit  sans  avoir  besoin  de  recou- 
rir à  son  supérieur  ecclésias- 
tique j   et  la    raison   pourquoi 
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l'arrêt  de  défense  ne  produit  pas 
le  même  effet,  c'est  que  la  cour, 
en  recevant  le  décrété  appelant, 
n'a  point  prononcé  s'il  y  avait 
abus  daas  le  décret  ;  elle  n'a  fait 
que  lui  dounei-  la  liberté  de  sa 
personne  ,  avec  défenses  au  juge 
d'église  de  continuer  la  procé- 
dure avant  qu'il  soit  jugé ,  si 
celle  dont  l'accusé  a  porté  sa 
plainte  est  régulière  ou  non. 
(  Traité  desMatihres  criminelles, 
part.  2,  chap.  6,  sect.  2,  n.  18. 
Mémoires  du  Clergé,  tom.  7, 
part.  838  et  suiv.  Art.  4°  de 
î'édit.  de  1695.  ) 

Déchets  des  Co.vciles.  Ce  sont 
les  canons,  ou  les  lois  faites  dans 
les  conciles  pour  régler  la  foi, 
les  mœurs,  ou  la  discipline  de 
l'Église. 

Décrets  des  Papes.  Réglemens 
et  ordonnances  des  papes. 

Déchets  >  statuts  des  Chapitres 
de  quelques  Ordres  religieux. 

DÉCRÉTAXES,  Epistolœ  de- 
cretales,  Rescrits  ou  épîtres  des 
papes ,  qui  composent  le  second 
volume  du  Droit  canon.  On  les 
pelle  Décrétales .  parce  qu'elles 
décident  ce  qu'il  faut  faire,  ou 
penser  dans  les  différentes  cir- 
constances. {Voj.  Droit  can'on.) 

Les  décrétales  attribuées  aux 
premiers  papes,  avant  Siricie , 
sont  supposées,  selon  le  senti- 
ment des  savans  ;  et  le  Droit  ca- 
nonique romain  des  décrétales 
même  véritables  n'est  point  con- 
sidéré en  France  comme  y  ayant 
force  de  loi ,  et  qui  puisse  régler 
les  formes  judiciaires  des  églises 
du  royaume.  Quelques  counç 
d'éjjplise  a  vaut  voulu ,  dans  les  dcr- 
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niers  siècles,  prendre  la  procé- 
dure des  décrélales  pour  les  rè- 
gles des  ofïicialités,  leur  dessein 
y  fut  regardé  comme  une  entre- 
prise sur  l'autorité  du  Roi ,  et 
leurs  sentences  déclarées  abu- 
sives. Les  parlemens  étaient 
dans  les  mêmes  maxina«S.  {3Ié- 
moires  du  Clergé ,  t.  7,  p.  647  t\ 
648;  t.  10,  p.  64  et  65.  ) 

DÉCRÉTISTE.  On  appeUe 
ainsi  le  professeur  chaa'gé  daji» 
une  école  de  Droit  du  soin  d'en- 
seigner aux  jeunes  clercs  le  décret 
de  Gratien.  Ou  appeUe  cauo- 
niste  quiconque  est  versé  daas 
la  science  des  canons. 

DECRUES  (F.  D.  Q.  B.),  re- 
ligieux de  Saint-Benoît»  de  l'Or- 
dre de  Clugny.  Nous  avons  de  lui: 
l'Homme  instruit  par  saraison  et 
par  sa  religion,  dialogue  moral  et 
chrétien,  in-S",  àParis,  i685.  Les 
deux  parties  dont  l'homme  est 
composé  lui  donnant  deux  dififé- 
rens  rapports  ,  l'un  à  la  terre  et 
l'autre  au  ciel ,  il  a  besoin  d'être 
instruit  pour  l'un  et  pour  l'au- 
tre.Il  le  doit  attendre  de  la  raison 
et  de  la  religion.  La  première  lui 
enseigne  cinq  choses  à  l'égard  de 
lui-même;  savoir,  ce  qu'il  est,  le 
lieu  où  il  est,  avec  qui  il  est,  ce 
pourquoi  il  est, ce  qu'il  a  à  faire  en 
ce  monde. La  religion  qui  fortifie 
sa  raison  lui  apprend  aussi  cinq 
choses  à  l'égard  de  Dieu ,  qui 
sont  la  créance  et  la  foi  C[u'il 
doit  à  la  vérité  de  son  être  et  de 
sa  parole  ;  la  reconnaissance  à  sa 
bonté  et  à  ses  bienfaits  ;  le  culte 
et  le  service  à  sa  grandeur;  la 
correspondance  et  la  fidélité  à  sa 
miséricorde  et  à  sa  grâce  ,  et  la 
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crainte  à  la  sévérité  de  ses  ju- 
gemens.  L'homme  pleinement 
informé  de  ces  deux  sortes  de 
devoirs,  par  ces  deux  maîtres, 
peut  devenir  ce  qu'il  est  obligé 
d'être  en  qualité  d'homme  et  de 
chrétien.  C'est  le  but  que  l'on 
s'est  proposé  dans  les  dix  entre- 
tiens qui  composent  les  deux 
parties  de  cet  ouvrage ,  qui  sont 
assurément  écrits  avec  beaucoup 
de  solidité.  {Journal  de  Savons, 
i685,  pag.  238.  ) 

DÉCURION ,  Decun'o,  officier 
qui  commandait  à  dix  hommes. 
Il  y  avait  des  décurions  chez  les 
Hébreux,  aussi  bien  que  chez 
les  Romains.  Moïse,  parle  con- 
seil de  Jétrho ,  son  beau-père , 
établit  des  chefs  de  mille,  de 
cent,  de  cinquante  et  de  dix 
hommes.  (Exod. ,  18,  21.)  On 
appelait  aussi  Décurions  les  sé- 
nateurs des  villes  municipales  et 
des  colonies.  (Joseph  d'Arima- 
thie,  que  saint  Marc  (i5,  4^) 
appelle  «o^/e  décurion,  est  nom- 
mé dans  le  texte  grec  rivhe  con- 
seiller ou  riche  sénateur.  ) 

DÉDAN,  peuple  d'Idumée  ou 
de  l'Arabie ,  situé  entre  la  mer 
Morte  et  la  ville  de  Pétra ,  capi- 
tale de  l'Arabie  Pétrée.  Il  est  fort 
probable  que  Dédan ,  Dadan  et 
Dédanim  sont  des  noms  qui  si- 
gnifient la  même  chose  ;  c'est-à- 
dire,  les  descendans  de  Dadan, 
fils  de  Rhegwa,  petit*fils  de  Cha- 
naan  {Genèse  10,  7  ),  ou  de  De- 
dan  ,  fils  de  Jecsan ,  petit-fils 
d'Abraham  par  Céthura.  (  Gen., 
25,  3.  )  Jsaïe ,  21,  i3.  Jérémie , 
25,  23,  et  Ézéchiel,  25, 1 3,  met- 
tent les  Dédanim  avec  les  Arabes 
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et  les  Iduméens  ,  dans  les  pro- 
phéties qu'ils  prononcent  contre 
eux. 

DÉDICACE,  consécration  d'un 
temple,  d'un  autel,  d'un  lieu,etc . 
Les  Païens  avaient  des  dédicaces 
de  leurs  temples,  aussi  bien  c|ue 
les  Hébreux  et  les  chrétiens.  Sa- 
lomon  fit  la  dédicace  du  temple 
qu'il  avait  bâti  avec  une  très- 
grande  magnificence;  et  les  juifs 
célèbrent  l'anniversaire  de  la  dé- 
dicace du  temple  pendant  huit 
jours.  Les  chrétiens  font  aussi 
tous  les  ans  la  fête  de  la  dédicace 
de  leurs  églises  le  jour  anniver- 
saire de  leur  consécration .  Eusèbe 
nous  apprend^  dans  le  troisième 
et  le  quatrième  chapitre  du  dixiè- 
me livre  de  son  histoii'e  ecclésias- 
tique, que  l'on  commença  à  faire 
solennellement  la  dédicace  des 
églises  sous  l'empire  de  Cons- 
tantin ,  et  que,  pour  la  faire  avec 
plus  de  pompe  et  de  majesté, 
on  assemblait  un  grand  nom- 
bre d'évêques.  (  Voyez  Eglise.  ) 

DÉFAUTS,  imperfections  qui 
ne  sont  point  péchés  ,  ni  par 
conséquent  matière  d'absolu- 
tion. 

DÉFENDANT ,  martyr  hono- 
ré à  Casai.  Quelques  uns  croient 
que  c'est  le  même  qui  souffrit  à 
Marseille.  D'autresle  distinguent 
de  celui  de  Marseille,  et  disent 
que  c'est  un  des  martyrs  de  la 
légion  thébéenne  qui  répan- 
dirent leur  sang  dans  la  partie 
de  l'Italie  appelée  Gaule  Cisal- 
pine. Il  est  aisé  que  dans  une  lé- 
gion entière  il  se  soit  trouvé 
dcnx  soldatsde  même  nom.  Leur 
i'cte  est  marquée  au  second  jour 
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de  janvier.  Le  culte  du  martyr 
saint  Défendant  est  fort  célèbre 
en  beaucoup  de  villes  de  laLom- 
bardie ,  principalement  à  No- 
varre  en  Milanais ,  à  Chivas  en 
Piémont,  et  à  Casai  au  Mont- 
ferrat  où  l'on  prétend  que  re- 
posent ses  reliques  dans  l'église 
des  Ermites.  L'invention  ,  ou  la 
translation  de  saint  Défendant , 
qu'on  célèbre  le  i4  de  septem- 
bre ,  est  celle  de  Marseille  qui 
se  fit  du  temps  de  l'évêque  saint 
Théodose  ,et  non  celle  de  Casai. 
(  Baillet ,  t.  3 ,  22  sept.  p.  286.  ) 

DÉFENSEUR,  nom  d'office 
et  de  dignité ,  qui  a  été  autre- 
fois en  usage  dans  l'Église  et 
dans  l'Empire.  La  charge  de 
défenseur  de  l'église  fut  créée 
vers  l'an  [\iZ ,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  du  quarante-deuxiè- 
me canon  du  concile  d'Afrique. 
Cette  charge  obligeait  ceux  qui 
en  étaient  revêtus  à  défendre 
la  cause  des  pauvres,  et  à  main- 
tenir les  droits  et  les  biens  ecclé- 
siastiques. Ces  défenseurs  de 
l'Église  furent  aussi  appelés 
avoués,  advocati. 

DÉFENSEUR,  moine  de  Li- 
gugé  ,  à  quelques  licuçs  de  Poi- 
tiers ,  vivait  dans  le  septième 
siècle.  Il  recueillit  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Écriture ,  des  Pères 
et  autres  auteurs  ecclésiastiques 
dont  il  forma  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Liber  scintillarum  'Seu 
sen  ten  l  iariim  selectarum  ex  sa-^ 
cra  Scriptura  et  sanclis  Patri- 
bits.  Il  jirend,  dans  le  titre,  la 
qualité  de  grammairien  qui  se 
donnait  souvent  aux  gens  de 
lettres.  Il  n'entre  point  dans  le 
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dogme,  mais  seulement  dans 
les  matières  de  morale ,  s'arrè- 
tantaux  principales  vertus  cliré- 
tiennes ,  comme  la  charité  ,  la 
patience  ,  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  ,  l'humilité.  Les  Pères , 
et  autres  qu'il  cite ,  sont  saint 
Clément  ,  Origène ,  saint  Cy- 
prien  ,  saint  Basile ,  saint  Au- 
gustin ,  Eusèbe,  saint  Césaire, 
saint  Grégoire  ,  pape  ,  saint  Isi- 
dore de  Séville ,  les  vies  des  Pè- 
res ,  et  un  certain  Joseppe  que 
l'on  ne  connaît  point  d'ailleurs. 
On  a  fait  quatre  éditions  de  cet 
ouvrage  ,  l'une  à  Anvers  en 
1 55o ,  l'autre  à  Venise  en  1 552, 
la  troisième  à  Cologne  en  1554? 
ou  i556  ,  et  la  quatrième  à 
Rome  en  1660,  in-4°,  par  les 
soins  d'Antoine  Ganguria,  Sici- 
lien. Jean-Albert  Fabricius  et 
doni  Ceillier  se  sont  trompés 
en  disant  que  le  père  Mabillon 
qui  n'avait  vu  aucune  de  ces 
éditions,  a  écrit  qu'il  avait  co- 
pié cet  ouvrage  de  Défenseur, 
ou  au  moins  la  préface  ,  sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Mont-Cassin ,  puisque  ce  savant 
bénédictin  qui  parle  de  cet  ou- 
vrage ,  non  à  la  page  i23  du 
pi'emier  tome  de  son  Muséum 
italicmn  ,  comme  le  dit  doni 
Ceillier ,  mais  à  la  page  121, 
assure  que  cet  ouvrage  a  été  im- 
primé à  Venise  et  à  Cologne. 
Voici  les  paroles  du  père  Ma- 
billon que  j'ai  textuellement 
sous  les  yeux  :  Inedita  sunt  quce- 
dam ,  nempc  Johannis  Abbatis , 
liber  scintillarum  seu  sententia- 
lum  ,  quas  ex  catholicis  Patri- 
bus    exct-rpsit    DEFENSOR  , 
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grammalicus  et  monachiis  lo- 
cociagensis ,  apud  Pictones  ,  vê- 
tus auctor ,  lit  qui  nullum  à  pa- 
tribus  Isidoro  posieriorem  ad- 
ducit  :  qui  liber  seculo  supe- 
riori  pluries  edilus  est  Weneliis 
et'  Coloniœ.  Ineditum  est  aliud 
ejusdem  argumenli  Johannis  'ab- 
batis,  ejus  scilicet  qui  libros 
très  de  vita  Odonis ,  abbatis 
Cluniacensis  composuit  ^  opus- 
culumex  Gregorii nioralibus  de- 
floratum  :  inquoalia  scripta  sua 
commémorât.  Il  faut  cependant 
avouer  cpi'il  y  a  de  l'obscurité 
dans  ces  premiers  mots  du  texte 
du  père  Mabillon  :  Inedita  sunt 
quœdam ,  nempe  Johannis  ab- 
batis, liber  scintillarum  seu  sen- 
tentiarum,  quas  ex  catholicis 
Patribus  excerpsit  Defensor 
grammaticus  et  monachus  loco- 
ciagensis.  (  Fabricius,  Bibl.vie- 
dice  et  injimœ  latinitatis ,  lib.  4» 
page  56.  Dom  INIabillon  ,  Mus. 
ital.  tome  i,  page  121  ,  édition 
de  1724.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aiit.  sacr.  eteccL,  tom.  17, 
pag.  764  et  765.) 

DÉFINITEUR,  Definitor.  Ter- 
me usité  dans  quelques  Ordres 
religieux  ,  pour  signifier  l'asses- 
seur, ou  conseiller  d'un  supé- 
rieur majeur.  U  y  a  des  Ordres 
où  les  définiteurs  n'ont  lieu  que 
pendant  l'assemblée  du  Chapitre 
général,  ou  provincial ,  et  d'au- 
ties  pendant  tout  l'intervalle 
d'un  Chapitre  à  l'autre. 

DÉFINITOIRE ,  defmitorium. 
Ce  terme  signifie  le  lieu  où  s'as- 
semblent les  définiteurs  ,  et  l'as- 
semblée même   des  définiteurs. 

DÉFLORATION,  dejloraiio , 
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vitiatio.  Action  par  laquelle  on 
ôte  la  virginité  à  une  fille.  Pour 
savoir  à  quoi  étaient  tenusles  ra- 
visseurs qui  défloraient  les  vier- 
ges ,  î.'nj'.  FOENICATEUR. 

DÉFONT  (Jean  de),  Capucin 
de  Normandie  ,  a  laissé  un  ou- 
intitulé  :  Scientia  Principis 
cliristianissimi ,  lib.  lo.  Le  P. 
Jean  de  saint  AntoLne ,  biblioth. 
univ.   francise.^  t.    2,    p.    i47- 

DÉFROQUE.  Se  dit  propre- 
ment de  la  dépouille  ,  ou  suc- 
cession d'un  moine  ,  d'un  che- 
valier qui  a  fait  des  vœux  ;  et , 
dans  un  sens  plus  étendu ,  de  la 
dépouille  ,  ou  succession  niobi- 
liaire  des  autres  personnes. 

DÉGRADATION,  dcgradatio. 
La  dégradation  était  une  peine 
par  laquelle  un  clerc  était  privé 
pour  toujours  de  tout  office ,  bé- 
néfice et  privilège  clérical;  eu 
sorte  que  celui  qui  l'aurait  frap- 
pé aurait  péché,  à  la  vérité,  mais 
n'aurait  pas  été  excommunié.  On 
distingue  deux  sortes  de  dégra- 
dations ,  la  verbale  et  l'actuelle, 
réelle  ,  ou  solennelle.  La  dégra- 
dation verbale  était  la  même 
chose  que  la  déposition.  La  dé- 
gradation réelle  ajoutait  à  la  dé- 
position plusieurs  cérémonies  in- 
famantes ,  qu'on  peut  voir  dans 
le  Sexle,  cap.  2  ,  de  Pœm's ,  et 
dans  le  Pontifical  romain.  La  dé- 
position pouvait  se  faire  par  le 
vicaire  de  l'évêque  ;  la  dégrada- 
tion par  l'évêque  seul  du  cleix 
qu'on  dégradait  en  présence  de 
cinq  autres  évêques  ,  s'il  était 
prêtre,  et  de  deux  ,  s'il  était  dia- 
cre. La  dégradation  et  La  dépo- 
sition différaient  esscnlicllemeut 
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de  la  suspense ,  en  ce  qu'elles  pri- 
vaient absolument  et  pour  tou- 
jours le  coupable  de  ses  offices  , 
bénéfices ,  privilèges  ,  au  lieu 
que  la  suspense  ne  faisait  que  lui 
interdire  pour  un  temps  l'usage 
de  ces  choses.  Un  clerc  dégradé  , 
ou  déposé ,  n'était  point  exempt 
du  vœu  de  chasteté,  non  plus 
que  du  bréviaire. 

Autrefois  en  France  on  n'exé- 
cutait point  des  ecclésiastiques  à 
mort ,  qu'on  ne  les  eût  fait  dé- 
grader auparavant  in  figuris  par 
leurs  évêques.  L'art.  i4  de  l'or- 
donnance de  \5']i  dit  que  les 
prêtres  et  autres  pourvus  aux 
Ordres  sacrés  ne  pourront  être 
exécutés  à  mort  sans  avoir  été 
dégradés  auparavant.  On  crai- 
gnait de  profaner  la  sainteté  de 
l'Ordre  ,  tant  que  le  condamné 
en  conservait  les  marques  ;  mais 
les  évêques  ayant  voulu  entrer 
en  connaissance  de  cause  avant 
de  procéder  à  la  dégradation  , 
l'exécution  était  différée  d'au- 
tant ,  et  les  crimes  restaient  im- 
punis. Pour  obvier  à  ces  abus  , 
les  magistrats  cessèrent  de  re- 
garder cette  dégradation  comme 
nécessaire  ,  et  ]iensèrent  qu'un 
clerc  élait  suffisamment  dégradé 
devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes par  les  crimes  qui  lui  avaient 
mérité  une  honteuse  dégrada- 
tion. On  se  détermina  donc  à 
l'exécuter  sans  dégradation  pré- 
cédente ;  ce  qui  s'est  constam- 
ment observé  en  ce  royaume  dc- 
iiuis  le  commencement  du  siècle 
passé.  {F'pjez,  sur  cette  matière 
les  Mémoires  du  Clergé  au  t.  7  , 
pag.  i3o7  et  suiv. ,  où  le  fameux 
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arrêt  du  parlement  d'Aix ,  rendu 
sur  le  refus,  de  la  part  de  M.  l'ar- 
chevêque ,  de  dégrader  un  prêtre 
condamné  à  mort ,  se  trouve 
rapporté  avec  les  suites  qu'il  eut. 
/^(y^z  aussi  la  vie  de  Charles  viir, 
par  Juvénal  des  Ursins  ,  année 
1 398.  Les  Annales  de  Belleforêt , 
liv.  3  ,  chap.  67.  Louet,  lettre 
D,  n.  59.  Tournât ,  1.  D,  n.  17. 
Loiseau ,  en  son  Traité  des  Or- 
dres,  chap.  9,  où  il  parle  fort 
au  long  de  la  dégradation.  M.Du- 
rand de  Maillane  ,  Dictionn.  de 
Droit  canonique ,   au  mot  Dé- 

GRADATIOX.  ) 

Degrés  de  parenté.  L'éloi- 
gnement ,  ou  la  distance  d'un 
parent  à  l'autre,  est  ce  qu'on 
appelle  degré  de  parenté.  Le 
Droit  civil  compte  les  degrés  de 
parenté  autrement  que  le  Droit 
canon.  Le  Droit  civil  compte  les 
degrés  par  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  sont  sorties  d'une 
même  souche,  en  sorte  que  cha- 
que personne  qui  en  est  issue  fait 
un  degré  ,  avec  cette  différence 
qu'en  ligne  directe  ,  l'ordre  com- 
mence par  le  premier  degré  ; 
ainsi  le  père  et  le  fils  sont  parens 
au  premier  degré ,  au  lieu  qu'en 
ligne  collatérale  l'on  ne  compte 
point  de  premier  degré.  Ainsi 
deux  frères  ne  sont  parens  qu'au 
second  degré  ,  parce  que  le  père 
qui  est  la  tige  commune  fait  le 
premier  degré.  Le  Droit  canoni- 
que compte  de  même  en  ligne 
directe;  mais  en  ligne  collatérale, 
une  génération  ne  fait  qu'un  de- 
gré ,  en  sorte  que  les  frères  sont 
,  au  premier  degré,  et  les  cousins- 
i  germains  au  second  ;  au  lieu  que 
9- 
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le  Droit  civil  met  les  frères  au 
second  ,  et  les  cousins-germains 
au  quatrième.  Par  conséquent , 
deux  degrés  du  Droit  civil  n'en 
font  qu'un  selon  le  Droit  cano- 
nique. (  Vojez  Affinité  ,  Empê- 

CHEMENS    DE   JURIAGE  ,  PaRENTÉ.  ) 

Degrés  des  universités.  Ce 
sont  des  lettres  accordées  par  les 
Universités  après  le  temps  d'é- 
tude et  examens  requis ,  pour 
avoir  le  rang  et  jouir  des  privi- 
lèges qui  y  sont  attachés.  Il  y  a 
degrés  de  maîtres  ès-arts,  bache- 
lier, licencié  et  docteur.  Le  temps 
d'étude  était  de  dix  ans  pour  les 
docteurs ,  licenciés  et  bacheliers 
en  théologie  ;  de  sept  ans  pour 
les  docteurs,  ou  licenciés  en  Droit 
canon  ,  ou  en  Droit  civil ,  ou  en 
médecine  ;  de  cinq  ans  pour  les 
maîtres  ès-arts  ;  de  six  ans  pour 
les  simples  bacheliers  en  théolo- 
gie ;  de  cinq  ans  pour  les  bache- 
liers en  Droit  canon ,  ou  en  Droit 
civil.  Ceux  qui  avaient  pris  les  de- 
grés dans  quelque  Université 
étrangère  ,  excepté  celle  d'Avi- 
gnon ,  ne  jouissaient  point  des 
privilèges  des  gradués  de  France. 
(  Déclaration  du  Roi  ,•  du  26  fé- 
vrier 1680 ,  et  lettres-patentes 
du  mois  d'avril  1698.  ) 

Degrés  d'autel.  Autrefois , 
selon  toutes  les  apparences,  A 
n'y  avait ,  plus  communément , 
qu'un  ou  deux  degrés  à  chaque 
autel.  On  n'en  voit  que  deux  dans 
l'Ordre  romain.  Il  y  en  aaumoins 
trois  aujourd'hui,  excepté  dans 
les  anciennes  églises  des  char- 
treux et  des  cisterciens  où  il  n'y 
en  a  ordinairenient  qu'un  seuL 
(Bocq. ,  Liturg.  sacr. ,  p.  108.) 
7 
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DEGRÉS  (Jean  des),  en  latin , 
Joannes  de  Gradibus,  auteur,  de 
Ta  fin  du  quinzième  siècle  et  du 
commencement  du  seizième , 
était  Français,  comaie  il  est  à 
présumer,  cj^uoique  duVerdier 
et  La  Croix  du  Maine  n'en  fas- 
sent pas  la  moindre  mention. 
Cet  auteur  est  presque  entière- 
ment inconnu  à  tous  les  biblio- 
thécaires, et  même  à  ceux  de 
Droit  et  de  Théologie,  quoiqu'il 
ait  fort  contribué  à  l'éclaircisse- 
ment et  à  l'intelligence  de  deux 
ouvrages  utiles  et  nécessaires  en 
ces  genres ,  et  à  l'amélioration 
de  c{uelques  autres.  C'est  tout  ce 
qu'on  peut  dire  sur  son  sujet, 
n'étant  absolument  connu  que 
par  les  différentes  éditions  de 
ces  ouvrages.  Le  premier  est  la 
fameuse  Somme  rurale  de  Jean 
Eoutillier  qu'il  revit ,  corrigea  , 
et  enrichit  de  remarques  utiles 
et  nécessaires.  La  plus  ancienne 
édition  c[ue  nous  en  connaissions 
est  intitulée  :  la  Somme  rurale, 
ou  Droit  civil,  et  Canons  de  plu- 
sieurs coutumes,  en  plusieurs 
lieux  et  cours ,  tant  en  parle- 
ment ,  comme  dehors,  compilée 
par  honorable  homme  M*  Jehan 
Coutillier ,  conseiller  du  Roi , 
notre  sire ,  et  augmentée  des 
plus  notables  autorités  des  an- 
ciens jurisconsultes,  tirées  des 
Pandectes,  etc.  ,  par  Jehan  des 
Degrés,  et  imprimée  à  Lyon, 
chez  Jacques  Amoullet,  en  i5o3, 
in-fol.;  et  elle  fut  suivie  de 
cjuantité  d'autres  semblables, 
jusqu'à  ce  que,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle  et  k-  commence- 
ment  du  dix-sepliènic,  Louis 
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Carondas  Le  Caron  et  Denis  Go- 
defroy  revirent  pareillement 
le  même  ouvrage,  et  l'accom- 
pagnèrent de  nouveaux  com- 
mentaires qui  firent  enfin  dis- 
paraître ceux  de  Jehan  des  De- 
grés. Son  second  ouvrage ,  d'une 
utilité  plus  générale  encore ,  est 
une  révision  et  édition  de  la 
Bible  latine  selon  la  Vulgate  de 
saint  Jérôme,  d'autant  plus  sin- 
gulière et  remarquable ,  qu'aux 
concordances  ordinaires,  il  joi- 
gnit d'abord  les  concordances 
du  Droit  canonique ,  et  ensuite 
celles  des  Antiquités  judaïques 
de  Flavius  Josephe.  La  première 
édition  qui  en  soit  venue  à  notre 
connaissance  est  intitulée  :  Bi- 
blia  latina,  cum  concordanliis 
veteris  et  novi  Testamenli  atquc 
jitris  canonîci ,  per  Johannem 
de  Gradibus  ;  et  imprimée  à 
Tyon,  chez  Jacques  Sacon,  en 
i5i 5,  in-fol.  et  in'r4°-  La  se- 
conde où  se  trouvent  les  Con- 
cordances de  Josephe,  est  intitu- 
lée :  Biblia  latina,  cum  concor— 
dantiis  veteris  et  novi  Tesiamen- 
ti ,  et  sacrorian  canonum,  nec 
non  et  additione  in  marginibus 
varietatis  diversorum  textuum, 
ac  etiam  canonibus  antiquis  qua- 
tuor Evangeliorum  insertis ,  et 
accentu  omnium  vocnbuloruni 
difficiUum  signato  :  ad  instar 
correctissimorumexemplariwn, 
tain  antiquorwn ,  quam  novo— 
rum,  in  contextu  comparala  et 
collata^  oc  Sumnia  cum.  diligcn- 
tin  révisa ,  correcta ,  et  nuper- 
rime  emendata.  Ad  hœc  acce- 
dunt  xviginli  de  antiquitatibus 
et  Judœorwn  bello  Josephi  li- 
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hris  exhaustce  authoritates ,  quas 
utriusque  jun's  Professor,  Do- 
minus  JoLannes  de  Gradibus , 
concordanlibus  congruisque  ap^ 
posuit  locis,  cum  Jiguris  ligno 
incisis ;  et  imprimée  à  Lyon, 
chez  Jacques  Sacon,  en  i5i6, 
in-fol.  La  troisième  est  impri- 
mée à  Lyon,  chez  Jean  Moy- 
lin,  etc. ,  en  i52o,  in-fol.  La 
quatrième  ,  intitulée  et  impri- 
mée de  même ,  est  de  1 52 1  , 
in-fol.  et  in-4°.  La  cinquième 
est  de  Lyon  ,  chez  Jean  Moylin  , 
dit  Cambray  ,  aux  dépens  d'É- 
tienne  Gueynard ,  autreinent 
Pinet ,  en  1 522  ,  le  24  mars , 
in-fol.  La  sixième  est  de  Lyon  , 
chez  Jacques  Mareschal  ,  en 
i525,  in-fol.  La  septième  est 
aussi  imprimée  à  Lyon ,  chez 
Jean  Crespin,  en  1727,  in-fol. 
Si  la  Bibliothèque  Colbertine  , 
pag.  4 ,  accuse  juste ,  il  y  en  a 
aussi  eu  une  édition  à  Lvon, 
chez  Mareschal ,  en  1727,  in-foL 
Presque  toutes  ces  éditions  sont 
de  caractères  gothiques  ,  assez 
belles  ,  et  dont  les  titres  des  li- 
vres, aussi  bien  que  les  som- 
maires des  chapitres  ,  sont  im- 
primés en  rouge.  A  la  fin  de  la 
plupart,  on  lit  des  vers  qui  com- 
mencent par  celui-ci  : 

Foniihus  è  grœcis  Hebrœorum  quoque 
lihris ,  eic. 

Ces  Concordances  du  Droit 
canonique  et  des  Antiquités  ju- 
daïques de  Josephe  n'ont  pas  été 
conservées,  que  l'on  sache,  dans 
aucune  autre  édition  j)osté- 
rieure,  et  cela  ne  coatiibucpas 


DEG  99 

peu  à  rendre  celles-là  singulières 
et  recommandables. 

Avant  ces  deux  ouvrages ,  il 
en  avait  revu  et  publié  un  autre 
qui  était  apparemment  son  coup 
d'essai;  savoir,  ojms  excellen- 
tissimum  historiarum  seu  chroni- 
cariim  reverendissimi  in  Christo 
Patris  ac  Domini  Domini  Anto- 
nini ,  Achiepiscopi  Florentini , 
niiperrime  perMagistrum  Joan* 
nem  de  Gradibus  utriusque  Ju- 
n's Professorem,  laboriosa  li- 
viatione  emendatum,  necessa- 
riisque  annotationibus  ac  alio- 
rum  historiographorum  conccr- 
dantiis,  in  regia  urbe  Lugdu- 
nensi  illustratum.  A  la  fin  du 
dernier  volume  ,  on  lit  la  sous- 
cription suivante  :  Perfectum  al- 
que Jinilum  est  opus...  in  Basi- 
lea,  anno  incarnatœ  deitalis , 
1^91 ,  décima  diefebniarii,  per 
Nicolaum  Kessler  ,  civem  Basi- 
liensem ,  ad  laudem  swnnii  Opi- 
Jîcis  ,  gloriosissimœque  sempet 
T^irginis  Maries,  genitricis  Jesu- 
Christi.  Deogratias.Ce  sont  trois 
volumes  in-fol.  Le  père  Echard 
qui  indique  cette  édition,  script. 
Ord.Prœd.,  t.i,p.  819, sous  les 
noms  de  Hier  on  et  Joan.  Frc- 
benii ,  observe  qu'on  trouve  à 
la  fin  qu'elle  l'avait  été  par  Nico- 
las Kessler,  qu'il  nomme  mal 
Refler  ;  mais  il  ne  dit  rien , 
ni  de  cette  révision ,  ni  de  cette 
Concordance  des  historiens,  ni 
de  ces  Annotations  de  Jehan  des 
Degrés,  dont  on  a  :  1°  Magistri 
Johannis  de  Gradibus,  egregii 
viri ,  Professoris  utriusque  ji.- 
ris,  illustrationes  infamosissinti 
utriusque  juris  consulti  Johannis 
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Buncini ,  dicti  Fabri  Gallici ,  su- 
per libris  instùutionum  commen- 
taria  :  ùiipressa  per  Magistrunt 
Nicoîaum  de  Benedictis ,  anno 
i58i  die  13  novembris ,  in-fol. 
a"  Ejusdem  additiones  ad  Joan- 
nis  Fabri  Lecturam  super  4  li~ 
hros  institutionum  ;  Lugduni  , 
1543,  in-fol.  3°  Baldi  de  Peru- 
sio  y  fur.  cces.  et  pontif.  Docto- 
ris ,  commentaria  in  i  et  2  par- 
tem  Digesti  veteris ,  cum  novis 
ejusdem  additionibus  et  aiireis 
tractatibus  depact.  et  de  constit. 
ac  perutilissimis  additionibus  et 
apostillis  Doni.  Bened.  de  Va- 
dis,  deforo  sempronio ,  J.  V.  D. 
postretnoque  revisa  per  Mag. 
Johannem  de  Gradibus,  J.  V. 
Professorem ,  et  castigata,  etc. , 
per  D.  Joli.  Thierry,  quireper- 
torium  alphabeticum  addidit  ; 
Lugduni ,  per  Jacq.  Sacon ,  die 
3  decembris  anni  i5i7  ,  in-fol. 
4"  Baldi  de  Ubaldis ,  de  Perusio 
lectura  super  digesto  novo ,  cum 
additionibus  egregii  viri  Mag. 
Joliannis  de  Gradibus ,  ac  tersa 
castigatione ,  summariis  ,  nu" 
meris ,  additionibus ,  ac  réper- 
toria ,  alphabetico  D.  Joannis 
Thierry ,  jur.  cœs.  ac  pontif. 
Doctoris;  Lugduni ,  per  Jacq.  Sa- 
con, die  23  junii  anni  i5i8, 
in-fol.  5°  Volunnna  5  consilio- 
rum  jur.  V,  Doct.  consumma- 
tissimi  Alexandri  Tartagni  ab 
Imola ,  cum  quibuscumque  con- 
siliisexnndtis  exemplaribus  un- 
dequaque  collectis ,  demum  per 
ipsum  editis.Additis  insuper  uni- 
cuique  consilio  summariis  ac  nu- 
meris  consilio  respondentibus , 
péri.  V.  acutissimum  interpre- 
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tem  et  regium  Consiliarium  D. 
Johannem  de  Gradibus ,  noviter 
edito,  quod  omnes ,  cum  princi- 
pales ,  lum  incidentes  quœstio- 
nés,  et  quœque  notatu  digna  , 
secundum  alphabeti  et  numero- 
rum  ordinem ,  rectè  et  mirificè 
demonstrat;  Lugduni,  Johan.  de 

Jonvelle  ,  dictus   Piston , 

in-fol.,  vol.  2;  ibid,  9  hal.  dec, 
1.517  , in-fol.,  vol.  3;  ibid,  mense 
jiin.jX 5iSy  in-fol.,  vol.  4  ;  Lugd., 
Jacq.  Mareschal,  die  ult.  mensie 
jun.,  i5i8,in-fol.,vol.5  ;  Lugd., 
Joh.  de  Jonvelle,  mense  jun. 
ï5i8,  in-fol. ,  vol.  6,  per  D.  Ca- 
rolum,  ejus  filium  dilectissimum 
in  lucem  editum ,  etc.  In  oppido 
Tridini,  per  Joh.  de  Ferra riis  , 
alias  de  Jolitis ,  die  1 3  martii 
i523  ,  in-fol. ,  vol.  7  ,  etc.  Jn 
oppido  Tridini,  per  Joh.  de 
Ferrariis,etc.,  die  C)  febr.  i524» 
in-fol.  6"  Repertorium  seu  index 
alphabeticus  super  5  voluniini- 
bus  consiliorum  excellentissimi 
cœsarie  ac  pontifîcii  juris  Mo— 
narchce,  Dow/w/ Alexandri  Tar- 
tagni Imolensis ,  summo  labore 
contextum  ac  brevitate  décor a- 
tum,  aggregatwn  ab  excellen- 
tissimo  eorumdem  jurium  inter- 
prète Doni.  Johanne  de  Gradi- 
bus ;  Lugd. ,  Joh.  de  Jonvelle  , 
dictus  Piston,  mense  jul. ,  an. 
i5i8,  in-fol.  7°  Ejusdem  addi- 
tiones ad  Joann  de  Platea  super 
tribus  ultimis  libris  codicis  ; 
Lugduni,  1628,  in-fol.  8' Ejus- 
dem additiones  ad  Barbatiam  ; 
Lugd. ,  i5i8,  in-fol.  9°  Ejusdem 
recensio  et  editio  Rosarii  Guido- 
iiis  de  Bayso ,  seu  ejus  Commen- 
tarii  in  volumen   decretorum; 
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Lugd. ,  i5i6,  in-fol.  lo^Ejus- 
dem  siimmaria  novd ,  etc. ,  m 
Philippi  Decii  Comment  an  a  su- 
per principalibus  titidis  decrfla- 
lium.  Editio  perantiqua  ,  in-fol. 
1 1°  Ejusdem  additiones  et  apos- 
tillœ  ad  Comment arium  Felini 
Sandaei  m  Decretales ;  Lugd., 
iSig,  et  iterum  i533,  i536, 
in-fol.  12°  Ejusdem  additiones 
in  Commentarium  J.  Jmolœ  su- 
per libros  Decretalium  et  Cle- 
mentinarum.  ;  Lugduni ,  1 547  » 
in-fol.  13°  Ejusdem  castigatio- 
nes  in  Francisci  cardinalis  Za- 
rabellae ,  Commentarios  in  Cle— 
mentinarum  volumen ,  cum  an- 
notationibiis  et  additionibus  Phi- 
lippi Franchi  de  Perusio ,  et  Ni- 
colai  Superantii  ;  Lugd. ,  apud 
Nicolaum  de  Eenedictis  ,  an. 
Domini  171 1  ,  die  7  mensis  jit- 
nii ,  in-fol.  \^°  Ejusdem  et  Ber- 
nardi  Landriani  ac  Celsi  Hugouis 
annotationes  in  Commentarium 
dominici  a  sanclo  Geminiuno  su- 
per sexto  Decretalium;  Ycnetiis, 
Juntse,  1578,  in-fol.  (Prosper 
Marchand,  Dictionn.  histor.  , 
lom.  1  ,  pag.  209,  210.) 

DÊGUERPISSEMENT,  hœre- 
ditatis  abdicatio.  Le  déguerpis- 
senient  est  le  délaissement  d'un 
héritage,  fait  à  celui  auquel  il 
est  redevable  de  quelque  charge 
foncière ,  pour  s'exempter  de 
cette  charge ,  et  l'abandonne- 
ment  est  le  délaissement  d'un 
héritage  hypothéqué.  Ainsi  ledé- 
guerpissement  regarde  les  char- 
ges foncières  ;  et  l'abandonne- 
ment ,  les  hypothèques  et  les 
rentes  constituées.  (  Loiseau  , 
Traité  du  Dt'guerjjiùsemcnt .  ) 
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DÉICIDE  ,  deicidium.  Terme 
qui  signifie  l'action  criminelle 
par  laquelle  les  juifs  et  les  bour- 
reaux firent  mourir  Jésus-Christ, 
vrai  Dieu  et  vrai  homme. 

Déicide,  deicida.  Celui  qui  est 
coupable  de  déicide  ,  ou  qui  a 
donné  là  mort  à  Jésus-Christ  , 
ou  qui  en  a  été  cause ,  comme 
Judas  ,  Pilate  ,  les  juifs,  etc. 

DÉISTES,  Deistœ.  On  nomme 
De'istes  ions  ceux  qui  admettent 
l'existence  de  Dieu ,  c'est-à-dire , 
d'un  Être  suprême  ;  principe  de 
tous  les  autres,  mais  qui  ne  recon- 
naissent autre  chose  ,  en  fait  de 
religion  ,  que  ce  que  la  raison 
laissée  à  elle-même  peut  décou- 
vrir. Il  y  a  de  deux  sortes  de  déis- 
tes ;  les  uns  soutiennent  que  Dieu 
n'exige  aucun  devoir  de  seS  créa- 
tures ;  que  lui  seul  est  immor- 
tel; que  tout  le  reste  sera  anéanti, 
sans  excepter  l'ame  ,  de  quelque 
nature  qu'elle  puisse  être  ,  ma- 
térielle ou  immatérielle  ;  que  la 
distinction  du  vice  et  delà  vertu 
est  une  chimère  ;  et  qu'il  n'y  a  , 
ni  punition,  ni  récompense  à 
attendre  après  la  vie.  Les  au- 
tres déistes  reconnaissent  que 
l'homme  est  obligé  d'honorer  et 
d'aimer  l'Être  suprême  de  qui  il 
tient  tout  ce  qu'il  est  ,  et  de  vi- 
vre confonnément  à  la  droite 
raison.  Ils  admettenl  aussi  la  ré- 
compense de  la  vertu ,  et  le  châ- 
timent du  vice  après  cette  vie  ; 
mais  ils  prétendent  que  les  suj> 
plices  ne  dureront  point  tou- 
jours ,  parce  qu'il  est  contre 
l'ordre  de  la  justice  ,  disent-ils, 
qu'on  punisse  éternellement  une 
action  d'un  moment.  (  Traité  de 
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la  véritable  Religion  ,  à  Paris  , 
1737  ,  tom.  2,pag.  I.) 

M.  Salclili  fils,  professeur  à 
Lausanne  ,  dans  ses  Lettres  sur 
le  Déisme  ,  imprimées  à  Paris 
en  lySg  ,  chez  Guillyn  ,  renfer- 
me sous  le  nom  de  Déistes  tous 
ceux  qui  attaquent  directement, 
ou  indirectement  la  divinité  de 
la  révélation.  Il  dit  qu'Edouard 
Lîerbert  fut  le  premier  qui ,  dans 
le  dix-septième  siècle ,  arbora 
publiquement  l'étendard  du  déis- 
me en  Angleterre  ,  et  que  l'idée 
régnante  de  ses  ouvrages  est  la 
sulïisance  de  la  raison ,  et  par 
conséquent  l'inutilité  de  la  ré- 
vélation. Toland ,  Woolston  , 
CoUins  ont  étédefuvieux  déistes. 
Hobbes  enchérit  sur  ces  furieux 
en  plusieurs  points.  Les  opinions 
monstrueuses  qu'il  débite  dans 
le  livre  auquel  il  a  donné  l'é- 
trange titre  de  Levialhan  ,  sont , 
en  substance  ,  que  les  hommes 
agissent  par  nécessité  ;  que  l'U- 
nivers est  Dieu  ;  que  les  âmes 
sont  matérielles  ;  que  la  pensée 
n'est  autre  chose  qu'un  mouve- 
ment subtil  et  imperceptiljle  ; 
que  l'intérêt  et  la  crainte  sont 
lesprincipaux  liens  de  la  société; 
que  la  morale  se  réduit  toute  à 
l'utile  et  à  l'agréable  ;  que  la  re- 
ligion n'est  fondée  que  sur  les 
lois  de  l'État  ;  et  que  les  lois  de 
l'État  ne  dépendent  que  de  la 
volonté  du  prince  ,  ou  de  celle 
du  peuple.  (  Burnet ,  Mém.  hist. 
de  la  Granilc-lirct. ,  t.  i ,  p.  3y5.) 

DÉIVIRIL  ,  ou  TÏÎÉANDRI- 
()UE  ,  thcandricus.  Terme  théo- 
logique qui  signifie  celui  qui  est 
tout  ensemble  divin  et  humain. 
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DÉLAI ,  dilatio.  Nous  enten- 
dons ici  par  délai  ,  le  temps 
donné  par  les  ordonnances ,  pour 
certaines  actions  qu'elles  com- 
mandent ,  ou  permettent  ,  ou 
qui  sont  ordonnées  par  le  juge. 
"Tous  les  jours  sont  comptés  dans 
les  délais ,  même  les  dimanches , 
les  fêtes  ,  les  jours  de  vacation  ; 
mais  les  jours  de  signification 
d;  '  exploits,  ou  des  actes  ,  et  les 
jours  de  l'échéance  du  terme  n'y 
sont  pas  compris.  Quand  celui 
qui  doit  faire  l'action  ,  dans  le 
temps  préfix  par  le  délai ,  prouve 
qu'il  a  été  légitimement  empê- 
ché ,  le  juge  peut  y  avoir  égard , 
parce  qu'il  est  conforme  au  droit 
naturel  que  le  temps  ne  coure 
pas  contre  celui  qui  est  légiti- 
mement empêché ,  personne  n'é- 
tant tenu  à  l'impossible.  Au  res- 
te ,  l'usage  des  délais  doit  être 
très-modéré  ,  à  cause  des  incon- 
véniens  deslongs  délais.  (  Gibert, 
Instit.  eccles.  pag.  gio.  ) 

DELAMET  (Adrien-Augustin 
de  Eussi),  prêtre,  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne  ,  et  prieur  de  saint  Mar- 
tin de  Brive-la-Gaillarde  ,  était 
de  la  maison  Delamet ,  une  des 
plus  illustres  de  Picardie.  Après 
avoir  accompagné  le  cardinal  de 
Retz  dont  il  était  allié  ,  dans 
ses  voyages  ,  il  se  retira  dans  la 
maison  de  Sorbonne  ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  prier  ^  à  étudier  ,  à  di- 
riger et  à  écrire  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  10  juillet  1G91.  Il  était 
associé  avec  M.  de  Sainte-Beuve , 
pour  répondre  aux  cas  de  cons- 
cience sur  lesquels   ce  docteur 
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était  consulté ,  et  on  imprima 
en  1714  ?  en  un  volume  in-8"  » 
ses  propres  résolutions ,  avec 
celles  de  M.  Fromageau.  Elles 
ont  paru  depuis ,  l'an  1 782 ,  par 
ordre  alphabétique  en  forme  de 
dictionnaire ,  en  2  volumes  in- 
folio ,  à  Paris.  (M.  Delamet  était 
habile  philosophe  ,  et  théologien 
profond.  ) 

DELBECQUE  (  Norbert  ) ,  do- 
minicain ,  né  dans  1     Hainaut , 
fut  licencié  et  premier  .laître  des 
études  dans  l'Université  de  Lou- 
vain.  Il  alla  deux  Tois  à  Rome  , 
et  mourut  prieur  du  couvent  de 
Namur  le  i4  novembre  1714-  ^ 
composa    plusieurs    ouvrages  : 
1°  De  Advertentia  ad  peccatwn 
nccessaria,  à  Liège ,  1G96  ,  in-8". 
2"  Dissolutio   Schematis    JVjc- 
kiani  bipartid  de  Prœdestina- 
tione ,  à  Anvers,  1708,  in-12. 
3°   Thèses  theologicœ  de  impe- 
dimentis  niatrimonii,  àLouvain, 
1710  ,  in-12.  4°  Vindiciœ  gra- 
tice  divinœ  adversus    uov-anti- 
quos  ejus  hnpugnatores  ad  men- 
•tein  gemini  Ecclesiœ  solis  SS. 
Aurelii  ^  Augustini  et   Thomce 
Aquinatis  ,  à  Bruxelles  ,  1 7 1 1 , 
in-8°.   5°    Thèses  polemicce  de 
iustificatione  et  merito ,  à  Lou- 
vain  ,  1712,  in-8''.  6°  A/jpendix 
ad  Thèses  polemicas  de  justiji- 
catione  et  merito  ,  à  Louvaia  , 
in-8°.  Le  même  auteur  a  encore 
fait  imprimer  les  ouvrages  de 
Sylvius  à  Anvers  ,  en  6  volumes 
in-folio,   1698;  l'Abrégé   de  la 
Théologie  du  père  Alexandre  ,  à 
Rome;  l'Histoire  des  Congréga- 
tions de  auxiliis  du  père  Serry  , 
à  Anvers,  1709  ,  ia-fol.  (  Voyez 
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lepèreEchard,  Script.  Ord.Prce' 
die.  ,  tom.  2,  pag  788.  ) 

DÉLECTATION  MOROSE.  De- 
lectatio  morosa.  C'est  un  acte 
de  complaisance  que  l'on  prend 
à  penser  à  une  mauvaise  chose  , 
quoique  sans  intention  de  la 
commettre.  On  appelle  cette  dé- 
lectation mt  ise ,  ri  'lour  le 
temps  qu'elh    'ure  ,  parte 

qu'on  y  consent    po  i       r^ent 
lorsqu'on   s'en  aperçoit  -  ?     au 
moins  qu'on  néglig-^  'le       reje- 
ter. La  délectation  m    ose      e  sa 
malice  de  son  objet ,   l'où  vient 
qu'elle  est  p  'Jic  mo      1,  lorsque 
la  chose  à  laquelle  on  prend  plai- 
sir est  un  péché  irortcl  ^    ^'.'é- 
nielle  seulement ,  lorsai       vite 
chose  n'est  qu'un  péché  -s       el. 
Les  mauvaises  pensées  sont  abo- 
minables devantDieu,  dit  l'Écri- 
ture ,  prov.  i5,  26;  elles  séparent 
de  Dieu,  sap.  i3'  "lies  sont  donc 
péché    mortel ,   lorsque  l'objet 
en  est  mortel.  D'ailleurs  (  et  c'est 
le  raisonnement  de  saint  Tho- 
mas, !'■*  2^,  c^uest.  74?  ^ivt.  8) 
on    ne  s'arrête  à  penser  à  un» 
chose  avec  réflexion  et  complai- 
sance ,  que  parce  qu'on  l'aime  ; 
or  aimer  une  chose  mauvaise  ^ 
et  s'y  arrêter  avec  un  plaisir  dé- 
libéré ,  est  un  péché  mortel  si  la 
chose  est  mortelle  ,  et  véniel  si  la 
chose  n'est  que  vénielle.  La  délec- 
tation est   aussi    d'autant  plus 
mauvaise  que  l'objet  en  est  plus 
criminel.  Par  exemple  ,  c'est  un 
plus  grand  mal  de  se  délecter  à 
penser  à  im  inceste,  ou   à  ua 
adultère  ,  qu'à  une  simple  for- 
nication ,  et  l'on  doit  expliquer 
cette  circonstance  dans  la  con- 
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fession.  On  doit  conclure  de  là 
que  c'est  avec  raison  que  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de 
i-^oo  a  censuré  cette  proposi- 
tion de  morale  relâchée  touchant 
la  délectation  morose  :  Hinc  in- 
ferre debemus  eum  consensum 
qui  prœbetur  suggestionibus  pra- 
vis ,  cum  tendit  ad  delectationem 
cogitandi  tantum  dere  illicita... 
secundum  sanctum  Augustinum^ 
non  esse  aliud  quant  veniale 
peccatum  ,  licet  ipse  ultionis  ac- 
tus  ,  oujus  cogitatione  animus  de' 
lectatur  ,  sit  pessimus  et  certis" 
simum  mortale  peccatum.  {Mém. 
du  Clergé ,  tom.  i  ,  pag.  739.  ) 
Il  y  a  cependant  plusieurs  cas  où 
la  délectation  à  la  pensée  d'une 
mauvaise  chose  est  absolument 
innocente  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
ni  affection  à  la  chose  même  ,  ni 
danger  de  consentir  aux  mouve- 
inens  sensuels  que  cette  délec- 
tation peut  exciter.  C'est  ainsi 
que  les  médecins ,  les  confesseurs 
et  d'autres  qui  sont  obligés  de 
lire  ,  d'apprendi'e  ,  d'enseigner, 
de  pratiquer  certaines  choses  qui 
produisent  ces  sortes  de  délec- 
tations moroses ,  peuvent  quel- 
quefois s'y  arrêter  sans  aucun 
mal.  On  peut  penser  innocem- 
ment ,  quoiqu'avec  plaisir  ,  aux 
tours  d'adresse  des  voleurs ,  aux 
stratagèmes  injustes  dont  on 
s'est  servi  à  la  guerre  contre  les 
ennemis  ,  pourvu  qu'on  déteste 
le  vol  et  l'injustice.  (M.  Collet , 
Moral.,\.o\\\.  3,  pag.  554  et  suiv. 
Pontas,  au  mot  Délectation.  ) 

DÉLEAN  (  hébr. , pauvre ,  af- 
fligé), ville  de  la  tribu  de  Juda. 
(  Josué ,  1 5  ,  38.  ) 
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DÉLÉGATION.  Commission 
qu'on  donne  extraordinairement 
à  un  juge  ,  pour  instruire  ,  ou 
juger  une  affaire. 

Délégation.  Espèce  de  ces- 
sion par  laquelle  on  substitue  un 
autre  débiteur  en  sa  place. 

DÉLÉGATOIRE,  se  dit  des 
rescrits  du  pape  qui  donnent 
commission  à  des  juges  d'ins- 
truire ,  ou  de  terminer  quelque 
affaire.  Les  rescrits  délégatoires 
s'adressent  à  des  ecclésiastiques 
en  dignité  dans  la  province  où 
résident  les  parties  intéressées. 
La  délégation  n'a  lieu  qu'en 
cause  d'appel ,  parce  que  per- 
sonne ne  peut  être  cité  en  cour 
de  Rome  en  première  instance . 
(  Voyez  Juge  ,  Rescrit.  ) 

DÉLÉGUÉ,  delegatus^  est  une 
personne  à  qui  l'on  a  commis  le 
jugement  d'une  cause ,  ou  même 
l'exécution  d'un  jugement  déjà 
rendu.  On  distingue  deux  sor- 
tes de  juridictions,  l'ordinaire 
et  la  déléguée.  Celle-ci  est 
donnée ,  disent  les  canonistes  , 
jDar  riionnne  ,  ou  par  le  droit  : 
ab  homine  vcl  à  jure.  Ab  lioniine 
tribuitur  per  lilteras  delegato- 
rias  ,  à  jure  veroper  legem.  Les 
délégués  de  l'homme,  c'est-à- 
dire  par  lettres  commissoires , 
peuvent  se  diviser  en  deux  sor- 
tes ,  les  délégués  en  la  juridic- 
tion volontaire  ,  et  les  délégués 
en  la  juridiction  contentieuse. 
Les  grands-vicaires  des  évêques 
sont  des  délégués  en  la  juridic- 
tion volontaire.  Les  ofllciaux  des 
évêques,  les  juges  commis  par 
le  pape  pour  informer  ,  ou  pour 
juger  ,  sont  délégués  en  la  juri- 
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diction  contentieuse.  A  l'égard 
des  délégués  de  droit  à  jure  ,  ce 
sont  ceux  à  qui  les  canons  ont 
donné  quelque  pouvoir ,  comme 
délégués  du  Saint-Siège.  Le  con- 
clledeTrenteen  fournitplusieui'S 
exemples. 

Le  pape  Innocent  m  régla  que 
les  juges  délégués  pour  juger  des 
causes  sur  les  lieux  ne  seraient 
pas  éloignés  de  plus  de  deux 
journées  de  chemin  des  extrémi- 
tés  du  diocèse  où  sont  les  par- 
ties. C.  nonnulli  de  rescriptis.  Le 
concile  de  Trente  s'est  conformé 
à  cette  règle  en  la  sess.  3  ,  ch  2  , 
de  Réf.  par  le  chap.  statum  de 
rescriptis  in-^.  Les  causes  ne 
doivent  être  déléguées  par  le 
pape ,  ou  son  légat  ,  qu'à  des 
ecclésiastiques  constitués  en  di- 
gnité ,  ou  à  des  chanoines  de  ca- 
thédrales. Le  chapitre  etsi  de 
rescriptis  in  Clem.,  tiré  du  con- 
cile de  Vienne  ,  étend  la  dispo- 
jiosition  du  chapitre  précédent 
aux  oiiiciaux  d'évêques  et  aux 
prieurs  même  colla  tifs  de  mo- 
nastères. 

Le  pape  Boniface  viii  ordonna 
encore  que  quand  il  y  aurait 
plusieurs  délégués  nommés  pour 
une  seule  cause  ,  celui-là  en  con- 
naîtrait primitivement  qui  en 
aurait  été  saisi  le  premier.  Il  en 
est  de  même  par  rapport  à  l'of- 
ficial ,  ou  à  l'évêque  qui  sont 
commis.  Celui  desdeux  qui  prnd 
le  premier  connaissance  de  l'af- 
faire doit  la  terminer.  Mais  lors- 
que plusieurs  sont  délégués  pour 
connaître  ensemble  de  la  même 
affaire  ,  ils  ne  peuvent  juger  que 
conjointement ,  suivant  les  tcr- 
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nies  du  rescrit ,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  la  clause  que  si  l'un  ,  ou 
plusieurs  d'entre  les  délégués  ne 
peuvent,  ou  ne  veulent  exécuter 
la  commission  ,  les  autres  qui 
n'ont  point  d'empêchement ,  et 
qui  veulent  bien  se  charger  de 
la  décision  de  l'affaire, pourront 
seuls  exécuter  la  commission. 

Si  la  commission  porte  que 
l'affaire  sera  décidée  dans  un  cer- 
tain temps  le  pouvoir  du  délégué 
expire  après  le  temps  fixé  ,  si  les 
parties  ne  consentent  à  proroger 
le  terme.  (G.  de  caiisis  de  ojjic.  de- 
légat.)  Le  délégué  doit  se  confor- 
mer exactement  à  la  teneur  de 
sa  commission  ,  sous  peine  ,  s'il 
y  manque ,  de  la  nullité  de  toute 
la  procédure.  (C.  cum  dilata  de 
^e.îc^//;^/5.)Le  juge  délégué,  à  qui 
on  a  renvoyé  une  affaire  con- 
naît de  tout  ce  qui  en  dépend, 
et  peut  faire  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'exécution  de  sa 
commission.  S'il  a  besoin  de  con- 
seil ,  il  peut  prendre  une  ou 
plusieurs  personnes  habiles  pour 
juger  l'affaire  avec  lui.  C'est  un 
axiome  ,  que  le  délégué  ne  peut 
subdéléguer.  Cet  axiome  souffre 
exception  en  faveur  des  délégués 
par  le  pape  et  par  le  prince  ,  où 
de  ceux  dont  la  commission 
donne  le  pouvoir  de  subdélé- 
g«er. 

Aussitôt  après  que  le  délégué 
a  fait  exécuter  son  jugement,  ou 
délivré  les  ordres  pour  le  faire 
exécuter  ,  son  pouvoir  expire  ; 
s'il  survient  dans  la  suite  quel- 
que contestation  surlejugement, 
elle  doit  être  portée  devant  le 
juge  ordinaire.  (  C.  in  litteris  de 
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clJic.  dehg.  Son  pouvoir  expire 
\  aussi  par  la  mort  du  délégant , 
à  moins  que  la  délégation  eût 
été  acceptée  et  suivie  de  quelque 
acte  de  procédure,  comme  d'une 
simple  assignation.  Mais  il  faut 
que,  lors  de  cette  assignation,  on 
ait  donné  copie  des  lettres  délé- 
gatoires  à  la  personne  assignée. 
(  C.  cum  injure  de  ojjic.  deleg.  ) 

La  mort  des  délégués  ,  ou  de 
l'un  d'eux ,  quand  ils  ne  peuvent 
juger  que   conjointement,  fait 
cesser  aussi  l'effet  de  la  commis- 
sion. Cependant  si  elle  est  adres- 
sée à  une  personne  revêtue  d'une 
dignité,  ou  d'un  emploi ,  comme 
à  un  officiai ,  celui  qui  sucdède 
à  la  dignité  ,  ou  à  l'emploi ,  peut 
exécuter  la  commmission(.C.  iino 
deoffic.  deleg.  C.  quoniam  eod.) 
L'on  ne  connaissait  en  France 
les  délégués  du  pape  qu'en  deux 
cas,  pour  juger  les  appellations  à 
Rome,  et  pour  fulminer  certains 
rescrits  ,  la  pragmatique  et  le 
concordat  ne  disant  rien  expres- 
sément des  qualités  que  devaient 
avoir  les  juges  délégués.  Les  ter- 
mes que  l'on  y  trouve  employés, 
causa  conimittatur  in  partibus  , 
furent  diversement  interprétés. 
On  pensait  autrefois  que  ces  mots 
in  parlibxts  signifiaient  que  le 
délégué  fût  du  diocèse  ,    de  la 
ville  même  des  parties  ;  et  cette 
opinion  était  si  constante ,  que 
M.  Pithou  en  fit  un  poin^  de  nos 
libertés.   Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  par  les  mots  inpar- 
tibns ,  on  a  voulu  marquer  seu- 
lement que  le  pape  doit  donner 
<los  commissaires  dans  le  loyau- 
me.Il  paraît,  par  icproccs-vorbal 
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de  l'assemblée  de  i635,  que  le 
clergé  de  France  approuvait  que 
les  délégués  par  le  pape  ne  fussent 
point  du  diocèse  des  parties  ,  ni 
de  celui  dans  lequel  l'instance  a 
commencé.  {Mëm.  du  Clergé, 
t.  7,  p.  1433  et  suivantes.) Enfin, 
les  églises  qui  reçoivent  encore  la 
discipline  du  concile  de  Trente 
suivent  à  cet  égard  la  règle  du 
chapitre  nonnulli ;  et  M.  de  Hé- 
ricourt ,  en  ses  Lois  ecclésiasti- 
ques,  part.  I,  cliap.  g,  n.  3,  pa- 
raît en  avoir  fait  une  maxime 
générale  pour  tout  le  royaume. 
Le  juge  délégué  par  le  pape ,  dit 
ce  judicieux  auteur,  pour  con- 
naître   des    appellations  inter- 
jetées sur  les  affaires  contentieu- 
ses ,  doit  avoir  son  domicile  dans 
un  lieu  qui  ne  soit  point  éloigné 
de  deux  journées  de  chemin  des 
extrémités  du  diocèse  dans  le- 
quel l'affaire  a  été  jugée  en  pre- 
mière instance.  Il  faut  aussi  que 
le  juge  délégué  fasse  sa  résidence 
dans  le   ressort    du   jiarlement 
dans  lequel  l'affaire  a  été  jugée  , 
afin  c[ue  l'ordre  des  juridictions 
ne  soit  point  troublé ,  et  que  les 
pi'océdures  ne  soient  point  arrê- 
tées par   des  incidens  ,    en  cas 
qu'ilfaillerecourirauparlement, 
soit  pour  avoir  des  défenses  de 
rien  innover  ,  soit  pour  se  pour- 
voir parla  voie  de  l'appel  comme 
d'abus.  Il  y  avait  deux  observa- 
tions à  faire  sur  cette  règle  :  i  "  les 
journées  étaient  réglées  par  l'usa- 
ge des  lieux,  et  non  suivant  la  loi 
qui  entendait  par  journée  vingt 
mille  pas.  {Ment,  du  Cierge',  t.  7, 
pag.  1433....  14S9.  2°Quandlc  = 
parties  étaient  dans  le   ressoit 
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de  divers  parlemens  ,  ce  n'était 
pas  assez  que  les  commissaires 
fussent  donnés  dans  le  même 
diocèse.  (Mém.  du  Clergé,  t.  7, 
pag.  1435.) 

Les  juges  délégués  devaient 
être  gradués  en  Droit ,   ou  en 
Théologie;  elles  prieurs  conven- 
tuels ,  dont  parle  le  concile  de 
Vienne  ,  ne  pouvaient  être  dé- 
légués   s'ils   n'étaient  gradués. 
{Mém.  du  Clergé,  t.  7  ,  p.  249.) 
Les  juges  délégués  devaient  en- 
core  être  nés ,   oxi  naturalisés 
dans  le  royaume.  Un  étranger , 
même  le  nonce  du  pape,  ne  pou- 
vait exécuter,  sans  abus,  une 
pareille  cominissicn.  Les  exem- 
ples conf  l'aires  qu'on  pourrait 
citer  de  la  part  des  nonces  ne 
tirent  pas  à  conséquence ,  parce 
que,  outre  la  permission  expresse 
du  Roi ,  on  a  toujours  observé 
que  les  commissaires  ,  naturels 
Français  ,  fussent  alors  en  plus 
grand   nombre.    {Mémoires  du 
Clergé,  t.  7  ,  p.  1491.  M.  Du- 
rand de  Maillane ,  Dictionnaire 
du  Droit  canonique ,  au  mot  Dé- 
légué. ) 

DELEUS  ,  ou  DELEOS  ,  ville 
archiépiscopale  de  la  province 
de  Thrace,  au  diocèse  de  Tlirace, 
autrefois  sous  la  métropole  de 
Philippopolis.  Elle  est  ainsi  nom- 
mée d'un  étang  appelé  Delcen. 
On  aurait  donc  tort  d'écrire  et 
de  prononcer  Dereus.  On  lui  joi- 
gnit le  siège  de  Neschor,  et  elle 
est  aujourd'hi  métropole.  Voici 
ses  évêques  : 

I .  Grégoire ,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  gé- 
néral. . 
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2.  Macaire,  au  concile  de  Pho- 
tius,  ordonné  par  cet  usurpa- 
teur. 

3.  Néophyte  ,  au  même  con- 
cile ,  ordonné  par  saint  Ignace. 

4.  Jean  i*'',  souscrivit  au  dé- 
cret du  patriarche  Sisinnius  qui 
défend  aux  deux  frères  de  se  ma- 
rier aux  deux  cousines,  en  997. 

5.  Jean  11 ,  en  1 166 ,  sous  le  pa- 
triarche Chrisoberge. 

6.  N ,  en  1171. 

7.  Grégoire,  sous  le  patriar- 
che Xiphilin  ,  en  1207. 

8.  N ,  sous  le  patriarche 

Athanase  i^'  qui  condamna  Dry- 
mis  comme  rebelle  à  l'Église  et 
à  l'Empereur. 

g.  Nicodème,  siégeait  en  1 72 1 . 
(  Oriens  christ. ,  t.  i  ,  p.  1 164.  ) 

DELEWARDE  (Michel) ,  pré- 
vôt des  Pères  de  l'Oratoire  du  pays 
Walon  ,  est  auteur  des  Annales 
ecclésiastiques  et  civiles  de  la 
province  de  Painaut,  imprimées 
en  6  vol.  in-8°  à  Mons  ,  en  l'an 
1718. 

DELFAU  (Dom François),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  né  à  Montet  en  Au- 
vergne l'an  1637,  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Saint-Allire  de 
Clermont  le  2  mai  i656  ,  et  fut 
chargé  ,  vers  l'an  1670,  de  l'édi- 
tion des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin, comme  il  demeurait  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  à  Paris.  Il  en  publia  \ePros- 
pectus  en  1671  ,  et  il  avançait 
dans  son  travail,  lorsqu'il  fut  re- 
légué à  Saint-Mahé  en  Basse- 
Bretagne  ,  à  l'occasion  d'un  petit 
livre  intitulé  V Abbé  comvicnda- 
dataire  ,    qu'on    lui    attribua. 
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Quelques  uns  ne  lui  en  attri- 
buent que  la  première  partie  , 
et  la  seconde  et  la  troisième  à 
(lom  Gerberon  ,  ou  à  M.  Gui 
Drappier ,  curé  de  Saint-Sauveur 
de  Beauvais  ;  il  y  en  a  même  qui 
attribuent  l'ouvrafje  entier  à  ce 
dernier.  Dom  Delfau  périt  sur 
mer  le  1 3  octobre  1676,  en  allant 
de  Landevence  à  Brest,  pour  y 
prêcher  le  Panégyrique  de  sainte 
TJiérèse.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  latine  sur  l'auteur 
dulivre  de  l'Imitation,  imprimée 
en  1672,  1674  ,  1712;  une  Apo- 
logie de  M.  le  cardinal  de  Furs- 
tcniberg ,  arrêté  à  Cologne  par 
les  troupes  de  l'Empereur  ;  et 
l'épi  taphe  de  Casimir,  roi  de  Po- 
logne qui  se  retira  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  Paris, 
après  avoir  abdiqué  la  couronne. 
(Dom  Le  Cerf,  Biblioth.  des  Aiit. 
de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur.  ) 

DELFINI  (Pierre) ,  né  à  Venise 
l'an  1444  3  ^^  ^^  famille  noble  et 
ancienne  des  Delfini ,  ou  Delfino, 
se  livra  d'alwrd  à  la  lecture  des 
auteurs  profanes  ,  et  n'eut  de 
passion  que  pour  les  belles-let- 
tres ;  mais  dès  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  sentit  renaître  les  senti- 
nicns  de  piété  qu'il  avait  eus 
dans  sa  plus  tendre  enfance  ,  et 
ne  pensa  plus  qu'à  chercher  une 
retraite  conforme  à  ses  premiè- 
res inclinations.  Il  la  trouva 
dans  l'Ordre  des  Camaldules 
cju'il  eml)rassa  en  1462  ,  au  mo- 
iiaslère  de  Saint-Michel  de  Mu- 
i.ino  ,  ou  Muriano.  Delfini  fut 
toujours  depuis  religieux  fer- 
vent, ami  de  la  régularité  ,  et 
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capable  delà  soutenir.  Il  renon- 
ça aussi  à  toute  lecture  profane  , 
pour  ne  s'occuper  que  de  l'étude 
des  livres  saints  ,  et  de  ceux  qui 
pouvaient  l'instruire  de  la  reli- 
gion ,  ou  nourrir  sa  piété.  Il  fut 
élu  abbé  de  Murano  au  mois  de 
janvier  i479  •>  et  général  de  son 
Ordre  le  i  o  décembre  1 480,  quoi- 
qu'il n'eût  pour  lors  que  trente- 
six  ans.  Léon  x  l'appela  au  con- 
cile général  de  Latran  qui  finit 
le  16  mars  1517.  Dès  l'an  1488, 
le  sénat  de  Venise  l'ayant  mis  sur 
les  rangs  pour  le  cardinalat ,  son 
humilité  l'empêcha  de  faire  au- 
cune démarche  pour  parvenir  à 
cette  éminente  dignité  dont  il 
s'estimait  indigne ,  ainsi  que  de 
toute  autre.  Il  se  démit  en  i5i5 
de  sa  charge  de  général,  et  mou- 
rut le  16  janvier  iSaS,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans.  On  a  de 
lui ,  ï»  des. Lettres  latines  in-foL, 
imprimées  à  Venise  en  i524-  ^es 
Lettres  sont  extrêmement  rares 
et  chères.  La  plupart  s'adressent 
à  des  religieux  et  ne  contiennent 
que  des  avis  moraux.  2"  Deux 
cent  quarante-deux  lettres  la- 
tines, imprimées  dans  le  tome 
troisième  de  V Amplissimn  col- 
lectio  des  pères  dom  Martenne 
et  Durand.  3"  Un  Discours  au 
pape  Léon  x.  4°  Des  Dialogues 
sur  Jérôme  Savonarolle  ,  et  des 
Apophtegmes  des  saints  Pères  , 
qu'on  ne  croit  pas  imprimés. 
(  Voj.  l'Oraison  funèbre  de  Del- 
fini ,  par  Eusèbe  Prioli  ,  Véni- 
tien, abbé  d'une  des  maisons  du 
même  Ordre,  imprimée  en  latin 
dans  le  tome  troisième  de  la  col- 
lection citée  ,  page  laiSctsuiv., 
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et  la  préface  générale  du  même 
tome.  ) 

DELFINI  (  Jean  )  ,  cardinal 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né  a  Venise  le  23  avril 
1617  ,  de  Nicolas  Delphini ,  sé- 
nateur ,  et  d'Elisabeth  Prioli , 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
reçu  le  degré  de  docteur  en 
Droit ,  il  eut ,  à  l'âge  de  trente 
ans ,  une  place  distinguée  dans 
le  sénat  de  Venise  ,  et  fut  choisi 
pour  être  l'orateur  de  la  répu- 
blique dans  les  cours  de  l'Em- 
pereur et  du  roi  de  France.  Le 
pape  Alexandre  vu  le  nomma 
patriarche  d'Aquilée  ,  après  la 
mort  de  Jérôme  Gradénigo  qui 
l'avait  demandé  pour  coadjuteur 
en  i656,  et  le  créa  ensuite  cas- 
dinal  le  7  mars  1667.  Il  mourut 
à  Udiue  le  20  juillet  1699 ,  et 
laissa  ,  entre  autres  ouvrages  , 
1  °  des  Dialogues  sur  divers  su- 
jets. 2°  Des  Discours  sur  divers 
sujets  sacrés  et  profanes.  3°  Des 
Lettres  en  latin,  en  grec  et  en 
toscan.  Ce  cardinal  était  élo- 
quent ,  et  parlait  avec  beaucoup 
de  grâce  et  de  facilité.  (  Eggs , 
Purpura  docta  ,  lib.  6,  p.  4^9-) 
DELFT  (Gilles  de),  natif  de 
Delft,  ville  des  Pays-Bas  d'oîi  il 
a  pris  le  surnom ,  vivait  dans  le 
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quinzième  siècle.  Il  fut  profes- 
seur en  théologie  et  poète.  Ou 
a  delui,  1°  en  vers  latins  l'Épître 
de  saint  Paul  aux  Romains ,  im- 
primée à  Bâle  en  1 562 ,  et  aupa- 
ravant à  Paris  en  i5o7  ,  avec  un 
autre  ouvrage  du  même  auteur, 
intitulé  :  Defensio  pro  Cleri 
FlandricB  libertate.  2"  Les  sept 
Psaumes  de  la  Pénitence ,  et  les 
Litanies  en  vers  latins ,  in-4", 
(  Valère-André ,  BibVolh.  belg.^ 
édition  de  1739,  in-4'',  *om.  i, 
pag.  29.  ) 

DELFT  (Jean  de),  de  la  même 
ville  que  le  précédent ,  fut  du- 
rant plusieurs  années  coadjuteur 
del'évêque  de  Strasbourg.  Il  se 
trouva  au  colloque  de  Wonns 
en  1557,  avec  Mélancthon  et 
quelques  autres  lutliérions.  On 
a  de  lui,  enti'e  auti'es  ouvrages  , 
\xxi.\,va.\\.é  de  Potestate  Pontifîciay 
imprimé  à  Cologne  en  i58o  , 
in-8°,  et  un  autre  de  Notis  Ec- 
clesiœ ,  imprimé  dans  la  même 
ville.  (Valère-André,  Biblioth. 
belg. ,  tom.  2  ,  pag.  626.  ) 

DÉLIBATION.  Terme  de  Droit 
qui  signifie  deux  choses  :  1°  Ce 
qui  est  opposé  à  confusion.  On 
dit  en  ce  sens  rendre  un  compte, 
par  dêlibation  :  2°  Diminu- 
tion. 


IIO 


DEL 


DEL 


DÉLIT. 


SOMMAIRE. 


§1". 
§11. 


Du  Délit  commun  et  du  privilégié. 

Des  Juges  du  Délit  commun  et  du  privilégié. 


§Ier. 


Du  délit  covimun. 


Le  délit ,  en  général ,  est  une 
faute  ,    un   péché  ,    un   crime. 
Pendant  les  onze  ou  les  douze 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  on 
ne  connaissait  point  cette  dis- 
tinction des  délits  communs  et 
de  cas  privilégiés  ;  et  les  évèques 
avaient  une  très-grande  autorité 
pour  punir  toutes  sortes  de  cri- 
mes ,  ceux  des  laïques  aussi  bien 
que  des  ecclésiastiques ,  comme 
le  remarque  le  père  Morin,  lib,  i , 
c.  9  et  lo  ,  de  Administrât,  sa- 
crant. Pœnitent.  Dans  la  suite, 
on  distingua  le  délit  commun  du 
privilégié.   Selon  cette  distinc- 
tion ,  le   délit  commun  est  la 
contravention   d'un  ecclésiasti- 
que aux  lois  de  l'Église  et  aux 
autres  lois  qui  n'est  point  con- 
traire au  repos   et  au  bien  pu- 
blic ,  et  qui  ne  mérite  point  de 
peine  infamante  et  afflictive  que 
le  juge  laïc  seul  peut  prononcer 
pour  la  Tindicte  publique.  Le  dé- 
lit ou  cas  privilégié,  est  le  crime 
d'un  cclfsiastique  contre  le  bien 
et  repos  public ,  que  les  puis- 
sances stculières  ont  intérêt  de 
punir  pmr  le  bon  ordre  et  la 
paix  des  États.  On  ne  convient 
pas  du  mmbre  des  cas  privilé- 
i'.iés.  Il  >cn  a  ({ui  les  réduisent 
d\i\  cas  royaux;    d  autres    les 


étendent  beaucoup  au-delà .  Mais 
il  n'y  a  rien  de  certain  là-dessus, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui 
fixe  les  cas  privilégiés ,  ni  les  cas 
royaux.  Cependant ,  parce  qu'il  ' 
est  important  de  savoir  quels 
ont  été  les  cas  privilégiés  les  plus  , 
fréquens  ,  nous  dirons ,  après  les 
canonisles,  que  c'était  le  vol ,  l'as- 
sassinat, la  sédition,  la  fausse 
monnaie,  et  d'autres  semblables , 
aussi  bien  que  les  crimes  qui  se 
commettaient  par  un  ecclésiasti- 
que dans  les  fonctions  d'un  office 
royal  dont  il  était  revêtu.  (Van 
Espen,  Jur.  eccl. ,  t.  2,  p,  i3i6, 
i329  ,  et  seq.  Lacombe,  Jurisp. 
canon. ,  au  mot  Délit.  ) 

§11. 

Des  juges  du  délit  commun  et  du 
pritnlégié. 

Les  juges  du  délit  commun 
des  clercs ,  étaient  les  seuls  ecclé- 
siastiques; mais,  pour  le  cas  pri- 
vilégié, la  jurisprudence  avait 
varié  en  France  jusqu'à  l'édit  de 
Melun  ,  vérifié  au  parlement  de 
Paris  le  5  mars  i58o.  Le  vingt- 
deuxième  article  de  cet  édit 
porte  que  l'instruction  des  pro- 
cès criminels  entre  les  personnes  , 
ecclésiastiques,  pour  les  cas  privi-  \ 
légiés,  sera  faite  conjointement, 
tant  par  les  juges  desdits  ecclé- 
siasticjues    que    par    les    juges 
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royaux;  et  qu'en  ce  cas  les  juges 
royaux  commis  pour  cet  effet , 
seront  tenus  d'aller  au  siège  de 
la  juridiction  ecclésiastique.  Cet 
édit  fut  confirmé  par  un  autre 
de  1678,  et  par  une  déclaration 
de  1684,  et  une  autre  de  171 1. 
(Laconibe,  ibid.  )  Le  Droit  civil 
parle  des  obligations  qui  se  con- 
tractent par  le  délit  ou  qitasi- 
délit.  Le  quasi-délit  est  une  faute 
commise  par  imprudence  ,  sans 
dol  ni  volonté.  ■ 

DELLE  (Claude),  dominicain 
du  couvent  de  Saint-Honoré  de 
Paris  où  il  mourut  le  i3  octo- 
bre 1699  5,  a  composé  un  ouvrage 
en  2  vol.  in-i2,  imprimé  à  Paris 
chez  André  Pralard  en  169g, 
sous  le  titre  suivant  :  Histoire, 
ou  Antiquités  de  l'état  monasti- 
que et  religieux  où  l'on  traite 
de  l'institut  de  ceux  qui  ont  fait 
anciennement  profession  de  la 
vie  religieuse  dans  le  christia- 
nisme ;  et  de  la  conduite  des  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
qui  ont  fait  paraître  quelques 
traits  de  la  profession  religieuse 
dans  le  judaïsme  et  dans  la  gen- 
tilité.  Cet  ouvrage  renferme  des 
recherches  curieuses.  (Le  père 
Échard,  script.  Ord.  Prœdic. 
tom.  2  ,  pag.  750.  ) 

DELLEVILLE  (Nicolas),  d'Ar- 
ras ,  fit  profession  dans  l'Ordre 
des  Céiestius  le  28  juin  1624, 
exerça  la  charge  de  prieur  pen- 
dant plus  de  trente  ans  en  dilFé- 
rens  endroits,  et  mourut  à 
Amiens  en  1669.  Il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et 
en  vers  :  Poemata  cœleslina, 
en  i6:jG,  in-8°.  Elegica  et  com- 
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wentarii  in  nrystevia  Incarna— 
tionis ,  Passionis  et  Glorifica- 
tionis  Jesii-Christi,  en  1667 , 
in-S".  Hieroglj-phica  mariana , 
sive  liber  de  sacris  iniaginibus 
et  similitudinibits ,  quibus  in 
Cant.  canticor.B.M.P'.  virtutes 
depinguntur,  en  1661 ,  in-8''.  //t  - 
verlea  cœlestina,  en  1661,  in-8". 
C'est  une  description  du  couvent 
d'Héverlée  dont  il  était  prieur. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Louvain.  Hjmnus  nc- 
vemdialisin  D.  Petrum  àLiixem- 
burgo ,  à  Rouen  en  i663,  in-S". 
Une  histoire  latine  des  Célestins, 
écrite  en  i643,  qui  est  demeurée 
manuscrite.  Les  vies  des  Supé- 
rieurs des  Célestins  de  la  Con- 
grégation de  France,  et  un  traité 
de  Ausculatione  transnaturali , 
mj-stica  atque  religiosa.  (IJist. 
Cœlest.  Gallicœ  congreg.,  in-4°, 
pag,  212.) 

DELORME,  prêtre  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Sainf- 
André,  et  professeur  de  rhéto- 
torique  au  collège  royal  de 
Chartres,  est  auteur  d'un  Pané- 
gyrique de  saint  Augustin  qu'il 
prononça  à  l'assemblée  générale 
du  clergé  de  France,  le  28  août 
1755,  dans  l'église  des  grands 
Augustins ,  et  qui  fut  imprimé 
la  même  année  à  Paris  chez  Guil- 
laume Desprez  ,  in-i2.  Il  avait 
déjà  fait  imprimer  auparavant 
l'Oraison  funèbre  de  M.  Merin- 
ville  ,  évêque  de  Chartres  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  ce 
digue  prélat,  parmi  les  évèques 
de  Chartres.  On  peut  voir  le  ju- 
gemcntque  porleM.  l'aljbé Joan- 
net  du  Panégyrique  de  saint  Au- 
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g;ustiu,  dans  sa  lettre  onzième 
sur  les  Ouvrages  de  piété ,  t.  i , 
.y  56. 

DÉLOS ,  île  de  la  mer  Egée  , 
l'une  des  Cyclades ,  célèbre  chez 
les  poètes  par  la  naissance  d'A- 
pollon et  de  Diane.  Aristote  croit 
qu'elle  fut  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  parut  tout  d'un  coup 
hors  de  la  mer.  On  l'appela  aussi 
Cynthie  et  Pyrpile,  à  causé  du 
feu  qu'on  trouva  dans  le  mont 
Cyntbius.  Quoique  cette  île  soit 
petite ,  elle  a  un  port  très-com- 
mode pour  ceux  qui  vont  d'Italie 
et  de  Grèce  en  Asie.  Elle  est  le 
siège  d'un  évèque,  quoiqu'au- 
cune  Notice  n'en  ait  fait  men- 
tion. 11  s'en  trouva  un. 

1 .  Sabin ,  avi  concile  de  Chal- 
cédoine,  sous  la  métropole  de 
Rhodes. 

DELPAS  (Ange),  de  l'Ordre 
des  Frères -Mineurs,  né  à  Perpi- 
gnan ,  mourut  le  aS  août  i5g6, 
et  laissa,  i"  un  Traité  sur  le  Sym- 
bole des  Apôtres ,  en  quatorze 
livres  qui  font  deux  tomes  inr- 
primés  à  Rome  en  iSgQ.  2°  Ex- 
positions sur  les  Évangiles,  ibid., 
1623  et  1625.  3"  Abrégé  de  la 
Théologie  spéculative  et  prati- 
que, à  Gênes  en  i582.  4°  Trai- 
tés de  la  réforme  de  la  religion 
«le  saint  François,  ibid.,  en  i3i)3. 
5"  Ecrit  sur  la  préparation  à 
l'Eucharistie,  en  italien  ,  à  Rome 
en  1 596. 6°  De  la  Connaissance  et 
de  l'Amour  de  Dieu ,  en  italien, 
ibid.  ']°  Avis  spirituels ,  à  Gè- 
nes en  i584-  (  Dupin  ,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  dix- septième 
siècle,  pag.  i364.) 

DELITIIN  (saint) ,  évèque  de 
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Pordeaux  en  Aquitaine,  assista 
l'an  38o  ,  avec  saint  Phébade , 
évèque  d'Agen,  au  concile  de  Sa- 
ragosse  en  Espagne,  tenu  contre 
les  Priscillianistes.  L'an  383,  il 
tint  un  concile  à  Bordeaux  où  Ins- 
tance ,  évèque  priscillianiste,  fut 
dégradé  de  l'épiscopat.  Il  rendit 
aussi  un  service  important  à  l'É- 
glise ,  en  formant  à  la  piété  le 
célèbre  saint  Paulin  ,  né  dans  le 
territoire  de  Bordeaux.  Il  le  bap- 
tisa vers  l'an  388  ,  et  saint  Pau- 
lin l'honora  toujours  comme  son 
père  et  son  maître.  Nous  avons 
encore  cinq  de  ses  lettres  écrites 
à  saint  Delphin  ,  depuis  l'an  39G 
jusqu'en  4*^3.  Saint  Delphin 
mourut  comblé  de  mérites  l'an 
4o3,  ou  4o4-  Saint  Paulin,  dans 
des  versqu'il  composaàsalouan- 
ge  peu  de  temps  après  sa  mort , 
le  met  au  rang  de  saint  Cyprien 
de  Carthage,  de  saint  Vincent, 
martyr  d'Espagne,  de  saint  Am- 
broise  de  Milan,  de  saint  Martin 
de  Tours,  de  saint  Félix  de  Noie. 
Le  Martyrologe  romain  moderne 
met  sa  fête  au  24  de  décembre. 
(Sulpice-Sévère  ,  Hist.  ecclés.  y 
liv.  2,  vers  la  fin.  Baillet,  t.  3, 
24  décembre,  pag.  290.) 

DELPHINE ,  femme  de  saint 
Elzéar.  (  Voyez  Elzéar.  ) 

DELPHON,  fils  d'Aman  qui 
fut  tué  parles  juifs.    {Estlier^ 

9' 7-) 

DELRIO  (Martin -Antoine), 

jésuite ,   fils  d'Antoine   Delrio , 

gentilhomme  espagnol,  seigneur 

de  deux  terres  près  d'Anvers, 

naquit  dans  cette  ville  le  jour 

de  la  Pentecôte  de  l'an  i55i.  Il 

prit  le  bonnet  de  docteur  à  Sa- 
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îamanque  l'an  iS"]^,  et  quitta 
(plusieurs  charges  considérables 
pour  entrer  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  le 9  mai  de  l'an  i58o, 
à  Valladolid.  11  étudia  la  tbéo- 
logie  à  Louvain  et  à  Mayence, 
enseigna  la  philosophie  à  Douai 
en  1 589 ,  la  théologie  morale  à 
Liège,  l'Écriture-Sainte  à  Gratz 
enStyrie,en  1601;  àSalamanque 
en  i6o4,  et  mourut  à  Louvain 
au  mois  d'octobre  1608,  en  la 
cinquante-huitième  année  de 
son  âge.  Les  ouvrages  ecclésias- 
tiques de  Delrio  sont  quelques 
traités  de  Droit,  imprimés  à 
Lyon  en  1606;  un  traité  desDis- 
quisitions'magiques,  en  3  tomes, 
imprimé  à  Louvain  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 599 ,  et  depuis, 
en  i6oi  ,  à  Mayence  et  à  Lyon  ; 
treize  panégyriques  de  la  sainte 
Vierge  ,  intitulés  :  Florida  Ma- 
riana,  imprimés  à  Anvers,  iSgS, 
et  avec  d'autres  ouvrages  sur  le 
même  sujet,  à  Lyon  ,  en  1607, 
sous  le  titre  d^Opus  Marianwn, 
qui  contient  le  Miroir  de  la 
Vierge  ,  le  Miroir  de  la  Charité 
I  et  de  la  Patience  de  Jésus  et  de 
Marie  ;  les  Polémiques  et  les  Pa- 
négyriques de  Marie;  un  Com- 
mentaire sur  la  Genèse,  intitulé, 
1  le  Phare  de  la  Sagesse  sacrée,  im- 
I  primé  à  Lyon  en  1608  ;  des 
t  commentaires  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  imprimés  à  In- 
golstad  en  i6o4,  et  sur  les  La- 
mentations de  Jérémie,  impri- 
més à  Lyon  en  1608;  les  Adages 
sacrés  de  l'ancien  Testament , 
ibid., en  1602  ;  et  3  tom.  despas- 
sages les  plus  difficiles  et  les  [jIus 
.    utiles  de  l'Ecriture-Sainte  ;  deux 
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ouvrages  contre  Scaliger  :  l'ua 
anonyme  ,  sous  le  titre  de  Vin- 
diciœ  areopagïlicœ,  imprimé  en 
1607,  et  un  autre  sous  le  nom  de 
Liberius.  Sang  a  T^erinus,  Espa- 
gnol, intitulé  :  Peniculus  Foria- 
rum  Elenchi  Scaligeriani  pro 
Societate  Jesu,  aiitore  Martino 
Delrio.  Il  a  aussi  donné  une  édi- 
tion avec  des  notes  du  Commo- 
nitorium  d'Orientius ,  évêque 
d'Elvire  ,  et  des  énigmes  de  saint 
Adelme ,  imprimés  à  Anvers  en 
1600.  Delrio  avait  beaucoup  de 
lecture  et  desavoir,  mais  il  était 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  rude  et 
affecté. Le  traité desDisquisitions 
est  rempli  de  fables.  Les  ouvrages 
sur  l'Écriture-Sainte  sont  plus 
estimables  et  plus  solides  que  les 
panégyriques  de  la  Vierge.  Dans 
ses  écrits  contre  Scaliger,  Delrio 
invective  beaucoup,  et  y  soutient 
que  saint  Denis  l'Aréopagite  est 
l'auteur  des  livres  qui  lui  sont 
attribués.  (Le  Mire,  in  Èlog. 
belg.  Valère-André ,  Bibl.  belg. 
Alegambe,  de  Script.  Socitt. 
Jesu.  Dupin,  dix-septième  siècle, 
part.  I.) 

DELRIO  (Jean) ,  natif  de  Bru- 
ges ,  doyen  de  la  cathédrale  et 
grand-vicaire  d'Anvers ,  mort  le 
5  janvier  1624,  a  publié  :  Ex- 
positio  moralis  psalmi  118^  à 
Anvers,  in-12.  Expositio  mora- 
lis psalmorum  septem  pœniten- 
tialium.  On  a  encore  de  lui,  Ora- 
tio  iiifunere  reverendissimi  Do- 
viini  Joanms  Mirœi ,  à  Anvers, 
1611,  in-8°.  (Valère- André, 
Bibliotli.  belg.,  édit.  de  1736, 
tom.  2,  pag.  626  et  627.) 
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DÉLUGE  ,  dilwium.  L'Écri- 
ture appelle  Dclagetous les  amas 
d'eaux   extraordinaires ,    toutes 
les    inondations ,   mais  surtout 
celle  qui  arriva  du  temps  de  Noé, 
et  qui  fît  périr  tous  les  hommes 
et  tous  les  animaux,  excepté  ceux 
qui  se  trouvèrent  dans  l'Arche. 
Les  Commentateurs  s'accordent 
sur  l'année  du  déluge  et  diflèrent 
sur  le  mois.  Ils  disent  qu'il  ar- 
riva l'an  i656  de  la  création  du 
nionde,  et,  pour  le  mois,  les  uns 
le  mettent    au   printemps,   en 
prenant  le  second  mois  dont  parle 
Moïse  (  Genèse ,  7,11)  pour  le 
second  de  l'année  sainte,  laquelle 
commençait  au  mois  de  Nisan , 
qui  répond  à  mars,  vers  l'équi- 
noxe  du  printemps.  Les  autres 
le  placent  au. second  mois   de 
l'année  civile   qui  commençait 
en  automne ,   vers   notre   mois 
d'octobre  ;   en  sorte  que  ,  selon 
eux ,  le  déluge    commença    en 
octobre  i656,  et  finit  aussi  en 
octobre  l'année  suivante   1657. 
La  cause  du  déluge  fut  la  cor- 
ruption des  hommes;  son  effet, 
la   destruction   de  ces  hommes 
corrompus    qui    périrent    tous 
dans  les  eaux  ,  aussi  bien  que  les 
animaux,  à  la  réserve  de  ce  qui 
fut  sauvé  dans  l'Arche;  son  éten- 
due, toute  la  terre,   car  il  fut 
universel.    Isaac  Vossius  ,  dans 
une  dissertation   composée  ex- 
près,  sous    le  titre  de  yŒlate 
mundi ,  et  d'autres  Sa  vans  ,  ont 
combattu  l'universalité  du  dé- 
luge comme  contraire  à  la  na- 
ture et  à  la  raison  ;  i  °  parce  que 
la  pluie  ne  descendant  pas  plus 
haut  que  de  six  cents  pas ,  et  ne 
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tombant  point  sur  les  lieux  plus 
élevés,  elle  ne  pouvait  couvrir 
le  sommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes. 1°  Parce  qu'on  peut  dé- 
montrer géométriquement  que 
quand  tout  l'air  qui  environne 
la  terre  serait  changé  en  eau , 
cela  ne  ferait  pas  plus  de  trente 
pieds  d'eau,  et  que,  quand  toutes 
les  eaux  des  fleuves  et  des  mers 
se  répandraient  sur  la  terre ,  elles 
ne  viendraient  jamais  à  la  hau- 
teur de  quatre  mille  pas,  pour 
atteindre  le    sommet    des  plus 
hautes     montagnes ,     à    moins 
qu'elles  ne  se   raréfiassent    ex- 
traordinairement ,  et  alors  elles 
n'auraient  plus  été  en  état  de 
supporter  le  poids  de  l'Arche. 
De  plus ,  toute  la  ten-e  n'était 
pas  peuplée  du  temps  du  déluge, 
et    par    conséquent   il   suffisait 
qu'il  s'étendît  dans  les  pays  où  il 
y  avait  des  hommes.  Enfin,  il  ne 
paraît  pas  que  les  plantes  aient 
pu  se  conserver  si  long-temps 
sous  les  eaux  du  déluge  ,  ni  les 
animaux  venir  des    extrémités 
du  monde  pour  entrer  dans  l'Ar- 
che, et  se  répandre  ensuite  par 
toute  la  terre. 

Ou  répond  à  ces  raisons  , 
i",  qu'il  y  a  dans  la  nature  plus 
d'eau  qu'il  n'en  faut  pour  cou- 
vrir toute  la  terre  à  la  hauteur 
que  dit  Moïse ,  c'est-à-dire ,  à 
quinze  coudéees  au-dessus  des 
plus  hautes  montagnes.  Au  com- 
mencement de  la  création,  le 
globe  terrestre  était  tout  enve- 
lopppé  d'eaux  ,  c'était  un  déluge 
universel.  (  Genèse,  \  ,  1.  )  Le 
Seigneur  créa  le  firmament,  et 
divisa  les  eaux  qui  étaient  sous 
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le  firmament  d'avec  celles  qui 
étaient  au  -  dessus  du  firma- 
ment. (  Genèse,  1,7.)  Ces 
eaux  de  dessus  le  firmament  ne 
furent  pas  anéanties  ;  que  fallait- 
il  donc  pour  inonder  toute  la 
terre  ?  Les  rappeler  à  leur  pre- 
mier état  ,  et  c'est  ce  que  Dieu 
fit  au  rapport  de  Moïse  qui  dit 
«  que  les  sources  du  grand  abîme 
»  d'eaux  furent  rompues,  et  les 
»  cataractes  du  ciel  ouvertes ,  et 
»  que  la  pluie  tomba  sur  la 
y>  terre  pendant  quarante  jours 
»  et  quarante  nuits.  »  {Genèse^ 
7,  17.)  Ainsi  les  eaux  supé- 
rieures ,  et  les  eaux  inférieures  se 
trouvant  rassemblées  ,  réduisi- 
rent la  terre  à  peu  près  au  même 
état  qu'elle  était  au  commence- 
ment. 2°  Le  monde  entier  pou- 
vait être  peuplé  depuis  i656  ans, 
ou  même  2200  ans  qu'il  était 
créé,  selon  Yossius  qui  suit  la 
chronologie  des  Septan  te.  Il  pou- 
vait être  au  moins  peuplé  d'ani- 
maux ,  et  Dieu  voulait  détruire 
les  animaux  commeles  hommes. 
Quand  il  n'aurait  été  peuplé  ni 
d'hommes  ,  ni  d'animaux  ,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  dire 
qu'il  n'a  pas  dû  ,  ou  pu  être 
inondé,  tandis  que  Dieu  dit  for- 
mellement qu'il  veut  l'inonder, 
€t  qu'il  l'a  inondé  tout  entier. 
3°  L'eau  est,  à  l'égard  des  plan- 
tes, un  principe  de  fécondité 
plus  propre  à  les  conserver  qu'à 
les  détruire-  Des  expériences  en 
foule  prouvent  que  les  plantes 
croissent  sous  les  eaux  ,  et  que 
les  semences  s'y  conservent  aussi 
dans  la  terre  et  hors  de  terre  pen- 
dant plusieurs  années,  sans  être 
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après  cela  moins  fécondes  qu'au- 
paravant. D'ailleurs ,  si  les  plan- 
tes ne  sont  point  mortes  dans  les 
endroits  que  le  déluge  a  certai- 
nement inondés,  comme  Vos- 
sius  est  obligé  de  le  reconnaî- 
tre au  moins  par  cette  branche 
verte  d'olivier  que  la  colombe 
apporta  à  Noé,  pourquoi  se- 
raient-elles mortes  dans  les  au- 
tres endroits?  Si  elles  sont  mor- 
tes ,  et  que  Noé  en  ait  repeuplé 
le  pays  du  déluge,  pourquoi 
n'aura-t-on  pas  pu  en  repeupler 
toute  la  terre  dans  la  suite  des 
siècles  ?  4°  Il  y  avait  dans  la  Mé- 
sopotamie, et  vers  la  Chaldée  où 
l'Arche  a  été  bâtie,  des  animaux 
de  toute  espèce,  que  Noé  put 
mettre  facilement  dans  l'Arche  , 
et  qui  purent  à  la  suite  des  temps 
se  répandre  sur  toute  la  terre. 
5°  Nous  avouons  qu'on  ne  peut 
admettre  l'universalité  du  dé- 
luge sans  miracle  ;  piais  noifs 
soutenons  aussi  qu'il  y  faut  re- 
courir dans  le  déluge  parti- 
culier. C'est  un  miracle ,  par 
exemple,  dans  cette  supposi- 
tion, que  les  eaux  qui  passent  de 
quinze  coudées  les  plus  hautes 
montagnes  d'un  pays ,  ne  se 
répandent  pas  dans  les  pays 
voisins.  Puis  donc  qu'il  faut  re- 
courir aux  miracles  dans  tous 
les  systèmes  ,  il  vaut  infiniment 
mieux  s'en  tenir  à  l'universalité 
du  Déluge  avec  les  Pères  et  le 
commun  des  interprètes  catho- 
liques et  protestaus ,  que  d'em- 
brasser les  routes  nouvelles  qui 
renferment  les  mêmes  embarras, 
et  de  plus  grands  encore  que 
ceux  qu'on  veut  éviter.  Ce  parti 
8. 
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devient  même  absolument  né- 
cessaire ,  quand  on  pense  qu'on 
ne  peut  l'abandonner  sans  faire 
une  violence  manifeste  aux  tex- 
tes de  l'Écriture  qui  répète  plu- 
sieurs fois  que  les  eaux  du  dé- 
luge se  répandirent  sur  «  toute 
»  la  terre  ;  que  tous  les  animaux 
»  qui  sont  sous  le   ciel  furent 
»  noyés  dans  les  eaux  ;  que  les 
»  eaux  s'élevèrent  quinze  cou- 
»  dées  au-dessus  des  plus  hautes 
»  montagnes  ;  que  tous  les  hom- 
»  mes  moururent ,  et  générale- 
»  ment  tout  ce  qui  a  vie  et  qui 
»  respire  sur  la  terre  (  Gen.  ,  'j  , 
»  2 1  et  seq.  )  ;  qu'il  n'y  eut  que 
»  huit  personnes  sauvées  (£/?.  i, 
»  B.  Pétri,  ch.  3,    20);   que  le 
«  monde    périt   par     les    eaux 
»  [Ép.  2  ,  B.  Pelri  ,  c.  3  ,  6  ).  » 
(  T'^oj'.  la  Dissertation  sur  l'Ar- 
che de  Noé  ,  par  M.  Le  Pelletier 
de  Rouen  ,  ch.  33  ;  le  Diction- 
naire de  la  Bible,  de  dom  Cal- 
met ,  au  motDi'LUGE  ,  et  la  Dis- 
sertation sur   l'universalité  du 
'     Déluge  qui  est  dans  le  i"  tome 
delà  Bible  imp.  en  1748,  p.  291.) 
DEL  VAUX  (André),  du  comté 
de  Namur,  professeur  en  Droit 
canon  à  Louvain  ,  fut  nommé  à 
celte  chaire  en  1621 ,  et  mourut 
en  i636  le  26 décembre.  On  a  de 
lui  :  Paratitles  sur  les  décrétales 
de  Grégoire  ix ,  à  Louvain  en 
1628,  et  1 632  et  i64o.  (Dupin, 
Table  des  Aitt.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  pag.  1774-) 

DEMAS  ,    disciple    de    saint 
Paul,  le  suivit  et  le  servit  uti- 
lement à  Rome  pendant  sa  pri- 
son ;  mais  il   le  quitta  ensuite 
*         vers  l'an  65  de  Jésus -Christ, 
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pour  s'en  retourner  à  Thessalo- 
nique  dont  il  était   originaire, 
et  où  il  se  livra  au  siècle.  Yoilà 
tout  ce  que  l'on  sait  de  lui.  (Co- 
loss.,  4?  ï4  5  2.  Timoth.  45  9-) 
Quelques  uns   donnent  le  noni 
de  Demas  à  l'un  des  voleurs  qui 
fut  crucifié  avec  Jésus-Christ; 
d'autres  l'appellent  Damachits. 
DEMÈTRE  ,  martyr  de  Thes- 
salonique  ,    porte   le    titre  de 
grand  martyr  parmi  les  Grecs, 
parce  qu'il  est  en  effet  l'un   de 
leurs  plus  célèbres  martyrs  dans 
les  siècles  du  dernier  âge  de  l'em- 
pire de  Constantinople.  Il  fai- 
sait profession  des  armes  sous 
les    empereurs     Dioclétien    et 
Maximien  Hercule ,  et  il  était 
à    Thessalonique ,    capitale    de 
la  Macédoine ,  lorsqu'il  fut  pré- 
senté à  Maximien  comme  chré- 
tien l'an  307.  Cet  empereur  le 
fit  enfermer  et  percer  à  coups 
de  lance  dans  une  chambre  des 
bains  qui  étaient  proche  de  l'am- 
phithéâtre. C'est  ainsi  que  saint 
Demètre  remporta  la  couronne 
du  martyre.  Quelques  fidèles  en- 
levèrent son  corps  que  les  bour- 
reaux avaient  laissé  sur  la  place 
où    ils  l'avaient  massacré ,    et 
l'enterrèrent  secrètement    hors 
de  la  ville.   Cent   ans  environ 
après  ,  Léonce  ,  préfet  du  pré- 
toire d'IUyrie  ,  fit  bâtir  sur  son 
tombeau  une  belle  église.  Il  s'y 
fit  un  grand  nombi'e  de  mira- 
cles qui  y  attirèrent  les  peuples 
de  toutes  parts.  L'empereur  Ba- 
sile fit  rebâtir  cette  église  vers 
l'an  880.  On  fait  sa  fête  chez  les 
Grecs  le  26  octobre ,  et  le  8  chez 
les    Latins.  (   Mabillon,    Ana- 
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lect.  ,  tom.    I.    De  Tillemont, 
lom.  5  des  Mém. ,  Persécution 
Je  Dioclétien.  Baillet ,  tom.  3  , 
8  octobre  ,  pag.  1 14-  ) 

DÉMÉTRIADE ,  ville  e'pisco- 
pale  de  la  Macédoine,  au  dio- 
cèse de  riUyiie  orientale  ,  sous 
la  métropole  de  La  risse.  Elle  est 
plutôt  de  la  Thessalie  ,  selon 
Pliue  qui  dit  que  c'est  la  même 
ville  que  Pégase ,  d'où  a  été 
nommé  le  golfe  Pélasgique  qui 
certainement  est  dans  la  Thessa- 
lie. C'est  aussi  le  sentiment 
d'Hiéroclès  ,  de  Léon-le-Sage  , 
et  de  tous  les  auteurs  des  Noti- 
ces. Je  crois  ne  pas  me  tromper 
si  je  dis  que  c'est  aussi  la  même 
que  les  écrivains  de  l'histoire  de 
Bysance  appellent  Demetria.  Les 
évêques  suivans  y  ont  siégé. 

1 .  Ma.xime  ,  vint  au  concile 
d'Éphèse,  et  se  joignit  aux  dé- 
fenseurs de  Nestorius.  C'est 
pourquoi  il  fut  déposé  et  ex- 
communié. 

2.  Constantin  ,  souscrivit  au 
brigandage  d'Éphèse;  mais  deux 
ans  après  il  répara  sa  faute  dans 
le  concile  de  Chalcédoine. 

3.  Abundantius,  au  concile 
(de  Rome  ,  sous  Boniface  ii. 

4.  Probien  ,  ibid. 

5.  Xénophon  ,  au  concile  de 
Photius. 

6.  Jean  ,  au  concile  de  Luc 
Chrysoberge  qui  condamna  en 
1 156  les  erreurs  de  Solerich  Pan- 
teugène. 

7.  N ,  dont  parle  Inno- 
cent ni.  {Ep.  189,  liv.  i5.  ) 

8  Dominique  siégeait  en  1216 
et  1222. 

g.  Théophile^  assista  à  la  dé- 
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position  du  patriarche  Joasaph 
en  1564. 

10.  Nectaire, siégeait  en  l'jai. 
(  O  riens  christ.  ,  t.  2, p.  iia.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  ses  évê- 
ques latins  qui  sont  : 

1.  N auquel  le  pape  Inno- 
cent III,  écritsa  lettre  189(1.  11), 
pour  l'obliger  de  se  soumettre 
au  métropolitain  de  Larisse.  Il 
siégeait  en  1208. 

2.  B.  siégeait  en  121 3.  Inno- 
cent m  reçoit  sa  démission  par 
sa  lettre  42  (liv.  i5.  ) 

3.  Barthélemi ,  le  7  mai  de  la 
même  année. 

4.  Guillaume,  auquel  suc- 
céda en  i547 

5.  Jean  de  Porciac  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-François.  (Wad. ,  t.  5). 

6.  Roderic  (  Wad.  ,  tom.  6 , 
ad  anno  1466.  ) 

7.  N.....  ,  auquel  succéda  en 
1478.... 

8.  Jean  n ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Mineurs ,  nommé  par 
Sixte  IV.  (  Wad.,  t.  7.  Oriens 
christ,  tom.  3  ,  pag.  983.  ) 

DÉMÉTRIE  ,  sœur  de  sainte 
Bibianc  ,  tomba  morte  subite- 
ment aux  pieds  de  sainte  Bi- 
biane  ,  dans  le  temps  qu'elles 
protestaient  l'une  et  l'autre  au 
juge  Apronien  ,  que  rien  ne  se- 
rait capable  de  les  séparer  de 
Jésus  -  Christ.  Cette  mort  sou- 
daine n'a  pas  empêché  l'Église 
de  regarder  sainte  Démétrie 
comme  martyre  ,  et  d'en  faire  la 
fête  le  21  de  juin.  [Voj-.  Bibiaxe.) 

DÉMÉTRIUS  SOTER  ,  roi  de 
Syrie,  régna  douze  ans  ;  depuis 
l'an  du  monde  3842  jusqu'en 
3854  »  avant  Jésus-  Christ  146 
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ans;  avant  l'ère  vulgaire,  i5o.  Il 
était  fils  de  Seleucus  iv ,  sur- 
nommé Philopator.  Il  envoya 
Bacchide  et  ensuite  Nicanor  faire 
la  guerre  à  Judas  Macbabée  qui 
se  défendit  vaillamment  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  accablé  par  le 
grand  nombre  de  troupes  que 
Bacchide  amena  une  seconde  fois 
contre  lui  (i.  Macli. ,  g,  2-18.) 

DÉMÉTRIUS  NICANOR ,  ou 
WIGATOR,  filsdeDémétrius  Sc- 
ier ,  confirma  à  Simon  ,  frère  et 
successeur  de  Jonathas  Macba- 
bée, toutes  les  grâces  qui  avaient 
été  accordées  à  Jonathas ,  en 
sorte  que  les  juifs  se  virent  to- 
talemeiat  affranchis  du  joug  des 
nations  l'an  du  monde  386 1  , 
avant  Jésus-Christ  1 89 ,  avant 
l'ère  v.ulg.  142.  Démétrius  fut 
tué  l'an  du  monde  8878  ,  et  eut 
pour  successeur  Seleucus  1*',  son 
fils.  (  I.  Mach.,  i4,38.  ) 

DÉMÉTRIUS,  surnommé i!-'«- 
cœrus^oviEuhairiis,  d'Antiochus 
Orisphus,  fit  la  guerre  à  Alexan- 
dre Jannée,  roi  des  juifs.  (  Jo- 
Sephe  ,  Antiq.  ,  liv.  i3  ,  ch.  21 .) 
DÉMÉTRIUS  ,  orfèvre  d'É- 
phèse  qui  faisait  de  petits  tem- 
ples de  Diane,  excita  une  sédition 
contre  saint  Paul.  {Act.^  ig,  24O 

DÉMÉTRIUS,  dont  parle  saint 
Jean  dans  le  12^  verset  de  sa 
3*  Épître  ,  était  un  chrétien  très- 
vertueux.  Il  y  en  a  qui  le  fout 
évêque,et  d'autres  c[ui  disent  que 
c'est  le  même  que  Démétrius  l'or- 
fèvre d'Éplicse  ,  qui  se  conver- 
tit ;  mais  ce  sont  dos  conjectures 
sans  preuve. 

DÉMÉTRIUS,  auteur  grec, 
composa  un  livre  des  Rois  des 
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Juifs  oîi  il  parlait  de  leur  cap- 
tivité. (  Clément  Alex.  ,  1.  1  , 
Strom. S.  Jérôme,  in  Cat.,c.  38.) 

DÉMÉTRIUS  DE  CYZIQUE. 
On  a  sous  le  nom  de  cetévêque 
un  petit  écrit  de  l'Origine  et  des 
Erreurs  des  Jacobites  ,  dans  le- 
quel il  dit  que  l'auteur  de  cette 
secte  est  un  moine  de  Syrie ,  ap- 
pelé Jacques ,  surnommé  Tzant- 
zale  qui  avait  embrassé  l'erreur 
d'Eutyches  et  le  parti  de  Dios- 
core.  L'auteur  de  cet  ouvrage  est,  J- 
selon  les  apparences,  du  septième  " 
ou  du  huitième  siècle.  On  lui 
attribue  encore  deux  ouvrages 
anonymes  ;  savoir ,  un  Mémoire 
sur  le  Schisme  des  Arméniens , 
et  un  autre  sur  la  Nativité  de 
Jésus-Christ,  qui  est  dans  les 
bibliothèques  des  Pères.  (Dupin, 
Biblioth.  ecclésiast. ,  septième 
et  huitième  siècles. 

DÉMÉTRIUS  TORNICIUS ,  à 
écrit  vei'S  l'an  H'y3  ,  au  nom  de 
l'empereur  Isaac  ,  un  Traité  de 
la  procession  du  Saint-Esprit , 
qui  est  dans  la  bibliothèque  du 
Roi  ,  dont  Alla  tins  a  donné  le 
commencement  dans  son  liv-re 
de  la  Concorde.  (  Dupin  ,  dou- 
zième siècle  ,  part.  2.  ) 

DÉMÉTRIUS  CIIOMATENUS, 
archevêque  de  Bulgarie  en  1 2o3, 
a  écrit  sur  le  mariage,  de  Gradi- 
bus  cognalionis ,  et  iitnan  qui 
nnilierevi  vitiaverit ,  matrimo- 
iiium  citm  ejiis  consobrina  con- 
irahere  possit ,  au  livre  5  de 
Leundavius. 

DÉMÉTRIUS  CYDONIUS ,  de 
Thessalonique ,  très-savant  eu 
grec  et  en  latin ,  après  avoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  à  la 
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cour  impériale,  se  retira  dans 
tin  monastère  en  i357.  lia  écrit 
contre  Palamas,  de  Execrandis 
dogmatibiis  Gregorii  Polamœ. 
Un  Traité  de  la  Procession  du 
Saint-Esprit,  contre  les  Grecs. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  opuscules  d'Arcudius  , 
imprimés  à  Rome  en  i63o.  Une 
lettre  sur  la  Procession  du  Saint- 
Esprit,  contre  Earlaam  ,  qui  est 
au  tome  26  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Il  avait  aussi  traduit  en 
grec  la  Somme  de  S .  Thomas,  con- 
tre les  Gentils,  et  la  première  et 
la  seconde  partie  de  sa  Somme 
théologique  que  l'on  conserve 
dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ;  quelques  livres  de  saint 
Augustin  ;  le  traité  de  saint  An- 
selme de  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  Il  avait  encore  composé 
d'autres  ouvrages,  surtout  con- 
tre Eunomius.  Il  mourut  sainte- 
ment dans  l'île  de  Crète,  vers  la 
fin  du  cpiatorzième  siècle.  (Jean 
Cantacuzène,  liv.  ù^,Hisl.^c.  16. 
Gesner,  in  Bibl.  Volaterran , 
lib.  i5,  Anihronopol.  ) 

DÉMÉTRIUS  CHRYSOLORAS, 
moine  grec,  a  tait  un  Sermon 
sur  le  martyr  Démétrius,  et  un 
Traité  du  Saint-Esprit ,  contre 
les  Latins  ;  un  discours  synopti- 
que, un  dialogue  pour  montrer 
que  les  orthodoxes  ne  doivent 
point  accuser  d'autres  ortho- 
doxes ;  un  dialogue  contre  l'é- 
crit cpxe  Démétrius  Cydonius 
avait  opposé  à  NU  Cabasdas.  Cet 
auteur  vivait  dans  le  c[ulnzième 
siècle  ,  sous  l'empereur  Manuel 
Paléologue  qui  le  considérait 
beaucoup.  (Dupin  ,  i5«  siècle.  ) 
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DÉMIA  (  Charles  ) ,  est  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Trésor 
clérical ,  ou  conduite  pour  ac- 
quérir et  conserver  la  sainteté 
ecclésiastique  ;  Lyon,  1736,  vo- 
lume in-8°  qui,  dans  un  style 
très-simple  ,  renferme  quantité 
de  pratiques  excellentes,  selon 
le  témoignage  de  M.  Collet  , 
dans  sa  Bibliothèque  d'un  jeune 
ecclésiastique  ,  troisième  édi- 
tion,  pag.  3o.) 

DEMI  -  ARIENS  ou  SÉMI- 
ARIENS  ,  semi-Ariani.  (  Voyez 
Sémi-Arie\s. 

DÉMISSION,  en  matière  de 
bénéfices,  était  une  résignation 
ou  renonciation  pure  et  simple 
faite  par  le  titulaire  d'un  béné- 
fice entre  les  mains  du  collateur, 
pour  qu'il  disposât  du  bénéfice 
en  faveur  de  qui  bon  lui  sem- 
blerait. La  démission,  pour  être 
valide  et  canonique,  exigeait 
plusieurs  conditions. 

1 .  Elle  devait  se  faire  sponte 
et  cum  cognitioiie  caiisce ,  parce 
que  toute  démission  ,  pour  être 
valide  ,  devait  être  libre ,  et  faite 
pour  une  cause  légitime.  Ces 
causes  sont  au  nombre  de  six  , 
contenues  dans  ces  deux  vers  : 

Debiïis ,  ignarus  ,   malè  conscius  , 

irregulaiis , 
Quern  juala  plcbs  odil ,  dans  scan- 

dala  ,  cadere  possit. 

Ce  fut  le  pape  Innocent  111  qui 
marqua  ,  dans  le  chapitre  JSisi 
cum  pridem  ,  de  Remmc.  ,  ces 
six  différentes  causes  qui  pou- 
vaient autoriser  la  démission 
d'un  évêque  ,  et  qui  pouvaient 
aussi  servir  d'exemple  et  même 
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de  règle  pour  toutes  sortes  de 
bénéfices  ;  car,  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  eu  ,  dans  les  derniers  temps, 
de  si  libre  que  les  démissions  de 
bénéfices,  et  qu'on  n'observât 
plus  si  rigoureusement  à  cetégard 
les  anciens  réglemens  ,  leur  esprit 
subsistait  toujours,  et  le  béné- 
fice qui  paraissait  différent  de 
l'ordre  et  des  fonctions  qui  at- 
tachaient autrefois  les  clercs  à 
leur  évêque,  ne  devait  pas  être 
si  considéré  comme  une  grâce 
temporelle ,  qu'on  ne  dût ,  à 
cause  de  l'oiiice  qui  en  était  le 
fondement,  le  regarder  encore 
comme  une  chose  spirituelledont 
l'évèque,  ou  ceux  qui  le  représen- 
taient, pouvaient  seuls  disposer. 
2.  Pour  que  la  démission  pure 
et  simple  fût  valide  et  canonique, 
il  fallait  qu'elle  tût  faite  entre 
les  mains  du  collateur  ordinaire 
du  bénéfice,  et  admise  par  le 
supérieur  c[ui  avait  donné  l'ins- 
titution, comme  on  peut  le  voir 
par  ce  qui  suit.  Univcrsis  per- 
sonnis  tui  episcopatus  sub  dis- 
triclione  prohiheas ,  ne  ecclesias 
tiiœ  diœcesis,  ad  ordinationem 
tuam  pertinentes ,  absque  assen- 
sii  tuo  intrare  valeant ,  aiit  de- 
tinere ,  aut  te  dimittere  incon— 
sulto.  Qi/od  si  qiiis  contra j)ro— 
hibitioiwm  tuam  venire  prœ- 
sumpserit ,  in  eiim  canonicam 
exerceas  ultionem.  (Cap,  admo- 
net,  de  Renunc.)  Cortas  ajoute  : 
Denique  de  patroni  consensii ,  si 
Ecclesia  patronata  sit ,  et  supe-- 
rioris  aiictoritate ,  renunciatio- 
ncm  fieri,  neque  enim  abdicare 
St.'  sacerdotio  ,  ut  nec  potestatc 
saculari,  quispiam  suo  sensu  po- 
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test,  in prœjudicium  sdlicet  li^- 
clesiœ  aut  superioris ,  quibus 
per  quasi  contractum,  ad  admi- 
nistrationem  se  obligant;  nam 
in  damnum  (  clerici  renuncian— 
tis)  ejfectum  habere potest  renun^ 
cialio  ;  cunique ,  quantum  in  se 
fuit^  abierit  bénéficia,  tacitapac 
tione  egisse  videtur,  ne  peteret  : 
hœc  autem  vera  siint,  siveexpres- 
se,  sive  tacite  renuncietur,  un  de 
licet  apprehensione  secundi  befie- 
Jicii,  videaturhabere  clericus  pri' 
mumpro  derelicto,  poterit  tamen 
superior,  une  quo  dimittinonpO' 
tuit  sacerdotium ,  ad  illud  cleri— 
cum  revocare.  Superiorem  autem. 
hic  appello ,  non  collatorern ,  sed 
eum  qui  potestatem  habet  insti~ 
tuendiet  destituendi ,  et  pajmniy 
legatwn  à  latere ,  episcopum, 
et  capitulum  sede  vacante  ;  qui 
vero  solam  haberet  conferendi 
potestatem ,  veluti  execntor  da~ 
tus  ad provindendam ,  renuncia- 
tionem  admittere  non  posset , 
nisi  hoc  et  nominatione  esset  in- 
junctum  ;  et  generaliter  qui  jure 
speciali  beneficium  conferty  quo- 
niam  destituere  non  potest,  resi- 
gnationi  auctoritalem  non  inter" 
ponit.  (Gloss.,  in  Clem.  \,  de  Re- 
nunc.  c.  Nullus  i6,  q.  7.  Corras, 
part.  c.  8 ,  n.  14.  )  Le  même  au- 
teur dit  qu'un  élu  ne  pouvait  re- 
noncer qu'entre  les  mains  du  ^-> 
périeur  qui  avait  confirmé  l'é^ 
lection.  (Gloss.  in  c.  Elecit.)Qae 
si  l'élection  n'avait  pas  été  con- 
firmée, les  électeurs  pouvaient 
encore  admettre  sa  démission.  Il 
dit  qu'il  en  était  de  même  d'un 
présenté  par  un  patron  ,  rekiti-^ 
vemcnt  au  supérieur  qui  eoufé-« 
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rait,  ou  instituait  sur  la  présenr 
tation  ;  et  enûn  que  la  démission 
d'un  con tendant  à  un  bénéfice 
en  litige  pouvait  se  faire  sans 
autorité  du  supérieur.  Panorum, 
c.  quod  in  Dubiis  de  Renunc.  Bar- 
bosa,  de  Jur.  écoles.^  lib.  3,  cap. 
i5,  n.  25;  le  Glossateur  de  la 
Pragmatique,  de  Sublat.  Clem. 
litteris  ,  v.  Renunciasse.  Pastor, 
deBenef.  lib.  3,  tit.  3,  n.  3,  ensei- 
gnent à  peu  près  la  même  doc- 
trine à  cet  égard.  Ce  dernier 
ajoute  que  le  vicaire  de  l'évêque 
qui  avait  pouvoir  de  conférer 
pouvait  aussi  admettre  les  dé- 
missions; le  coadjuteur  le  pou- 
vait aussi,  siob  injîrniitatemani- 
mi  datits  sit ,  non  ob  infirmita- 
tem  corporis ,  nisi  habeat  nian- 
datum  ad  conferendum.  Quant 
au  Chapitre ,  le  siège  vacant ,  il 
pouvait  admettre  les  démissions, 
mais  il  devait  réserver  au  futur 
sucesseur  les  collations  de  cer- 
tains bénéfices.  (Felinus,  in  c. 
cum  olim,  de  Major  et  obed.) 

3.  Il  ne  paraissait,  par  aucune 
loi  ecclésiastique,  que  la  démis- 
sion dût  se  faire  nécessairement 
par  écrit.  Corras  dit  que  le  dé- 
mettant pouvait  faire  sa  résigna- 
lion  par  lui-même  ,  ou  par  son 
procureur,  sans  parler  de  la  né- 
cessité d'aucun  acte  par  écrjt. 

En  France,  la  jurisprudence, 
touchant  les  questions  de  savoir^ 
qui  pouvait,  ou  devait  admettre 
les  démissions,  était  telle ,  x"  que 
le  pape  ne  recevait  les  démis- 
sions que  par  uu  effet  de  la  pijé»- 
vention  dont  il  jouissait  en 
France;  mais  il  était  quelquefois 
descircouslaiiçesqui  forçaient  de 
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recourir  au  pape.  Paiv  exemple  > 
une  personne  craignait  d'avoir 
commis  simonie,  ou  confidence 
en  l'obtention  de  son  bénéfice, 
elle  faisait  une  démission  pure 
etsimpleentre  les  mainsdu  pape, 
et  après ,  par  une  autre  suppli- 
que, elle  demandait  le  bénéfice 
vacant  par  cette  démission. 

2°.  A  l'égard  des  légats, le  pou  S 
voir  que  les  canonistes  leur  don- 
nait d'admettre  les  démissions 
de  bénéfice  ne  pouvait  s'appli- 
quer en  France  qu'au  vice-légat 
d'Avignon;  mais  les  démissions 
pures  et  simples  qu'on  faisait 
entre  ses'mains  n'en  avaient  que 
le  nom ,  parce  que  le  même  por- 
teur de  la  résignation  désignait 
la  personne  que  l'on  voulait  faire 
pourvoir  du  bénéfice  ,  et  le  vice- 
légatne  se  refusaitjamais  au  choix 
qu'on  lui  suggérait.  Le  démis- 
sionnaire avait  encore  cet  avan- 
tage, que  si  le  démettant  venait 
à  mourir  avant  que  sa  démission 
fût  admise  ,  il  obtenait  le  béné- 
fice per  obilum ,  en  vertu  de  la 
clause  qiiovis  modo,  qu'on  ne 
manquait  jamais  d'insérer  dans 
ces  sortes  de  provisions. 

3°.  Quelques  patrons  ecclésias- 
tiques, dit  l'auteur  des  Mémoires 
du  Clergé ,  qui  n'avaient  que  le 
droit  de  présenter  aux  collateurs 
pour  les  bénéfices  dont  ils  avaien  t 
le  patronage,  entreprirent  de  re- 
cevoir des  démissions.  C'était  un 
usage  assez  ordinaire  dans  quel- 
ques provinces.  Il  était  certain 
néanmoins  que  ces  démissions 
n'étaient  point  canoniques  ,  et 
quele  patron  qui  n'avait  pas  l'au- 
torité d'instituer,  ne  pouvait dcss 
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tituer.  Rebuffe,  de  Pacific,  pos- 
sess.,n.  3i  I ,  établit  comme  une 
maxime  constante,  que  la  dé- 
mission faite  entre  les  mains  du 
patron,  et  par  lui  admise,  était 
nulle ,  à  moins  que  l'évèque  ou 
le  collateur  ordinaire  ne  la  ra- 
tifiât. C'était  sur  ce  fondement 
que  l'on  a  toléré  dans  le  siècle  der- 
nier ,  observe  l'auteur  des  Mé- 
moires du  Clergé,  les  démis- 
sions qui  avaient  été  reçues  par 
les  patrons.  Elles  furent  approu- 
vées des  évêques  qui  conférèrent 
ensuite  de  ces  démissions ,  et 
leur  approbation  opéra  la  va- 
cance du  bénéfice.  {Mémoires  du 
Clergé,  tom.  lo,  pag.  1660  et 
suiv.  ;  tom.  12,  pag.  147.) 

4".  Les  grands-vicaires  ne  pou- 
vaient admettre  les  résignations 
pures  et  simples,  si  leurs  com- 
missions ne  leur  en  donnaient  ex- 
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pressément  le  pouvoir;  celui  de 
conférer  les  bénéfices  n'aurait 
pas  compris  la  faculté  d'en  re- 
cevoir les  démissions.  Ainsi  jugé 
par  difFérens  arrêts.  (Goard,  des 
Bénéfices^  tom  2,  q.  6,  art.  i. 
n.  3.) 

5".  A  l'égard  du  Chapitre  ,  le 
siège  vacant,  l'usage  du  royaume 
était  qu'il  pouvait  admettre  les 
démissions  des  cures,  et  les  con- 
férer sur  ce  genre  de  vacance  ;  et 
quant  aux  autres  bénéfices  non 
cures ,  la  régale  en  attribuait  au 
Roi  la  pleine  disposition.  Sa  Ma- 
jesté pouvait  seule  en  admettre 
les  résignations  quelconques. 
(M.  Durand  de  Maillane,  Dict. 
de  Droit  canonique,  au  mot  Dé- 
mission. )  2 

DÉMOCRATIE  ,  democratia.    * 
Sorte   de  gouvernement  où   le 
peuple  a  l'autorité  souveraine. 
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§1". 

Du  nom  et  de  la  nature  des  Démons. 

Le  niot  de  démon  vient  du 
grec  êxif^oi ,  qui  signifie ,  savant. 
Les  Hébreux  ont  exprimé  le 
nom  de  dé  m  m  ,  par  ceux  de  ser- 
pent, de  satan  ou  tentateur  ,  de 
destructeur ,  et  autres  sembla- 
bles. En  grec  et  en  latin  on 
donne  le  nom  de  dénions  aux 


bons  et  aux  mauvais  anges , 
quoique  plus  communément 
aux  mauvais  esprits,  La  créance 
des  bons  et  des  mauvais  anges, 
ou  des  bons  et  mauvais  esprits 
ou  génies,  est  très -commune 
dans  la  Théologie  des  payens. 
Ils  entendaient  par-là  des  es- 
prits inférieurs  aux  dieux,  mais 
supérieurs  aux  liommcs  ,  et  l'on 
croit  que  cette  créance  fut  ap- 
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portée  tle  la   Chaldée  dans  la 
Grèce. 

Les  anciens  Hébreux ,  et  plu- 
sieurs Pères  de  l'Église,  trompés 
par  le  livre  apocryphe  d'Enoch, 
ont  cru  que  les  bons  et  les  mau- 
vais anges  étaient  corporels.  Ils 
ne  laissaient  pas  de  les  appeler 
esprits  ;  mais  sous  ce  nom  ils 
entendaient  des  corps  extrême- 
ment fins,  subtils,  pénétrans, 
agiles,  comme  nous  appelons 
esprits  animaux  la  partie  de 
notre  sang  la  plus  subtile  fpii 
sert  au  mouvement  des  nerfs  et 
des  muscles.  Ils  croyaient  aussi 
que  les  anges  avaient  eu  un 
commerce  charnel  avec  les  filles 
des  hommes ,  et  que  de  là  étaient 
venus  les  géans ,  ces  hommes  fa- 
meux par  leurénorme  grandeur. 
On  ne  conteste  plus  aujourd'hui 
la  spiritualité  des  bons  ni  des 
mauvais  anges  dans  le  christia- 
nisme, et  tout  le  monde  con- 
vient c[ue  ce  sont  des  esprits  dé- 
gagés de  la  matière ,  créés  tous 
en  grâce,  dont  plusieurs  dé- 
churent malheureusement ,  tan- 
dis que  les  autres  y  furent  con- 
firmés. 

II. 

De  la  chute  des  Démons. 

Tous  les  anges  reçurent  la 
même  grâce  au  même  moment 
de  leur  création.  Les  uns  y  fu- 
rent fidèles  ,  et  par  leur  fidélité 
ils  en  méritèrent  la  confirma- 
tion, aussi  bien  que  la  béati- 
tude. Les  autres ,  que  nous  ap- 
pelons démons ,  la  perdirent  par 
leur  faute.  L'orgueil  et  la  vaine 
complaisance  dans  leurs  perfec- 
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tions,  le  refus  de  se  soumettre 
à  Dieu  ,  l'ambition  qui  les  porta 
à  s'égaler  à  lui ,  c'est-à-dire  à 
vouloir  dominer  dans  leur 
sphère  naturelle,  comme  Dieu 
domine  dans  le  ciel  ,  l'envie 
qu'ils  conçurent  contre  Dieu  et 
contre  l'homme  qu'ils  voyaient 
comme  un  petit  dieu  établi  sur 
les  ouvrages  du  Seigneur ,  la 
connaissance  qu'ils  eurent  de  la 
future  grandeur  de  ce  même 
homme  par  l'union  hypostati- 
que  du  Verbe  avec  la  nature 
humaine ,  furent  la  cause  de  la 
chute  des  démons,  au  senti- 
ment des  Pères.  On  ignore  le 
nombre  des  démons  et  le  temps 
de  leur  chute. 

§111. 
Du  lieu  et  du  supplice  des  Démons. 

Les  démons  furent  précipités 
du  ciel  dans  l'enfer  ;  ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  d'une  par- 
tie d'entre  eux ,  quant  à  la  pro- 
jection actuelle  ;  car  il  y  en  a  un 
très-grand  nombre  qui  sont  ré- 
pandus dans  l'air  ,  et  que  saint 
Paul  appelle  pour  cette  raison 
les  puissances  célestes  ou  aérien- 
nés  {Ephes.y  2,  2;  6,  12);  et 
saint  Jérôme ,  sur  ce  passage  de 
saint  Paul ,  dit  que  c'est  le  sen- 
timent de  tous  les  docteurs  de 
l'Eglise ,  que  l'air  qui  est  entre 
le  ciel  et  la  terre  est  tout  rempli 
de  mauvais  esprits.  Omnium 
Doctorum  opinio  est ,  qiiod  aer 
iste ,  qui  ccelum  et  terram  mé- 
dius dividens ,  inane  oppellatw\ 
plenus  sit  contrariis  spiritihus. 
Ceux-ci  seront   renfermés  dans 
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l'enfer  comme  les  autres,  après 
le  jugement  dernier,  pour  y 
souffrir  éternellement  la  peine 
(lu  feu  ;  mais  plusieurs  Pères  et 
j)lusieurs  théologiens  croient 
que  d'ici  à  ce  temps  ils  ne  souf- 
friront point  cette  peine.  La 
demande  que  font  les  démons  à 
Jésus-Christ ,  de  ne  les  pas  en- 
voyer dans  l'abîme ,  et  leur 
plainte  de  ce  qu'il  était  venu  les 
tourmenter  avant  le  temps  y  in- 
sinuent ce  sentiment.  D'autres 
croient  cependant  que  les  dé- 
nions répandus  dans  l'air,  souf- 
frent dès  à  cette  heure  la  peine 
du  feu ,  aussi  bien  que  ceux  qui 
sont  actuellement  dans  l'enfer  ; 
c'est  le  sentiment  le  plus  com- 
mun. 11  n'y  a  rien  de  décidé  là- 
dessus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  quand  les  démons  de 
l'air  ne  souffriraient  pas  le  sup- 
plice du  feu ,  la  douleur ,  le  dé- 
sespoir ,  la  rage  d'avoir  perdu  le 
souverain  bien,  et  d'être  con- 
damnés à  un  malheur  éternel , 
leur  tiendraient  lieu  d'un  très- 
grand  supplice.  L'endurcisse- 
ment dans  le  mal, l'obscurcisse- 
ment et  la  diminution  des  con- 
naissances surnaturelles  furent 
aussi  la  peine  du  péché  des  dé- 
mons: mais  ils  ne  perdirent  rien 
de  leur  esprit ,  de  leur  volonté, 
ni  de  leurs  autres  facultés,  ou 
perfections  naturelles. 

§1V. 

Du  pouuoir,  des  fonctions ,  et  de  la 
subordination  des  Démons. 

Quoi(|ue  Jésus-Christ  ait  vain- 
cu le  démou  ,  et  ruiné  son  em- 
pire dans  le  monde  où  il  se  fai- 
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sait  publiquement  adorer  de 
tant  de  peuples,  il  ne  l'a  cepen- 
dant pas  dépouillé  de  tout  pou- 
voir; et  depuis  la  résurrection 
même  du  Sauveur,  saint  Pierre 
(dans  le  chap.  5  de  sa  première 
Epître)  nous  représente  les  dé- 
mons comme  les  lions  les  plus 
forts,  et  saint  Paul,  comme  les 
principautés  et  les  princes  du. 
inonde.  (-E/3A.,6. i2.)Lesdémons 
peuvent  donc  ti-ansporter  toute 
sorte  de  corps  d'un  lieu  à  un 
autre  avec  une  vitesse  éton- 
nante; ils  peuvent  aussi  causer 
la  mort ,  les  infirmités ,  les  ma- 
ladies, les  guerres ,  les  pestes,  la 
famine ,  la  stérilité ,  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  les  vents  ,  les 
orages ,  les  tempêtes ,  les  obses- 
sions ,  les  possessions ,  les  infes- 
tations  ,  et  la  plupart  des  mal- 
heurs qui  arrivent  aux  hommes, 
soit  par  rapport  à  l'ame,  comme 
les  tentations ,  et  tout  ce  qui  les 
porte  au  mal ,  soit  par  rapport 
au  corps.  C'est  là  en  effet  l'occu- 
pation continuelle  des  démons, 
et  ce  que  l'Écriture  leur  attri- 
bue en  beaucoup  d'endroits, 
particulièrement  dans  ceux  que 
nous  venons  de  citer.  Ce  pou- 
voir durera  jusqu'à  la  fin  du 
monde  ;  et  si  Dieu  ne  lui  don- 
nait des  bornes,  il  causerait  des 
maux  infinis.  Il  y  aura  aussi 
toujours  parmi  les  démons  à 
peu  près  la  même  subordina- 
tion que  parmi  les  bons  anges; 
et  quoique  nous  n'en  puissions 
marquer,  ni  la  nature,  ni  les  dif- 
férens  degrés  ,  nous  ne  pouvons 
douter  de  son  existence,  pen- 
dant que  l'Évangile    dit    que 
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Béelsébub  est  le  prince  des  dé- 
mons {Matthieu,  12,  Q.^.  Luc, 
11,  i5,  18),  et  que  saint  Paul 
reconnaît  parmi  eux  des  prin- 
cipautés, des  puissances,  des 
vertus.  (Ephes.,  6,  12.)  Les 
juifs  croyaient  autrefois ,  et 
croient  encore  aujourd'hui , 
que  chaque  homme  a  un  mau- 
vais ange  pour  le  porter  au 
mal  ,  comme  il  en  a  un  bon 
pour  le  porter  au  bien.  Les 
chrétiens  croient  que  les  mau- 
vais anges  n'oublient  rien  pour 
nous  tenter,  Dieu  le  permettant 
ainsi  pour  l'exercice  des  justes 
et  la  punition  des  méchans  ; 
mais  ils  nient  que  Dieu  nous  ait 
député  â  chacun,  un  mauvais 
ange  pour  nous  tenter ,  comme 
il  nous  en  a  député  un  bon, 
parce  que  cela  est  indigne  de  sa 
Donté.  (Maldonat,  in Matth.,  25, 
4i.  Peteau,  lib.  3,  de  Angdis , 
chap.  4  5  art.  18.  DomCalmet, 
Dissertation  sur  les  bons  et  sur 
les  niam'ais  anges.  Vojez  aussi 

ApPAKITIOIV  ,   LvFESTATIOÎV  ,   OBSES- 
SION ,  Possession,  Miracles.) 

DÉMONIAQUE,  dœmoniacus, 
energumenus ,  arreplitius ,  celui 
qui  est  possédé  du  démon.  {Voy. 
Possédé,  Possession.) 

DÉMONIAQUE ,  ^«?/72o«zVc«^, 
nom  de  secte.  Les  démoniaques 
étaient  certains  Anabaptistes  qui 
furent  ainsi  nommés  ,  ])arce 
qu'ils  croyaient  que  les  démons 
seraient  sauvés  à  la  fin  du 
monde. 

DÉMONOMANIE.  Connais- 
sance des  démons.  Scienlia  dœ- 
momim.  Traité  de  leur  nature , 
de  leur  pouvoir,  des  efFets  dont 
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ils  sont  la  cause.  Il  y  a  un  livre 
fameux  de  la  Démonomanie , 
composé  par  Bodin. 

DÉMOPHON ,  un  des  officiers 
de  l'armée  d'Antiochus  Eupa- 
tor  qui  fut  laissé  dans  la  Judée 
après  la  trêve  faite  entre  ce  prin- 
ce et  Judas Machabée.  2.  {Mach., 
12,2) 

DÉMOUCHI  (Antoine),  {Foj'. 

MOUCHI.) 

DEMPSTER  (Thomas),  gen- 
tilhomme écossais,   quitta  sou 
pays  pour  ne  point  abandonner 
la  religion  catholique  ,  et  vint  à 
Paris  où  il  fut  quelque  temps 
principal  du  collège  de  Beau- 
vais.  11  alla  ensuite  à    Bologne 
en  Italie  où    il   enseigna  avec 
beaucoup  d'applaudissement ,  et 
mourut  aimé  et  estimé  de  tous 
les  gens  de  lettres ,  le  5  septem- 
bre 1625.    Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Dominique  où 
l'on  voit  son  épilaphe  stir  son 
tombeau.  Dempster  était  juris- 
consulte, historien,  poète,  ora- 
teur. Il  a  laissé  divers  ouvrages, 
entre  autres,    1°  des  traités  de 
Droit,  2"  L'Histoire  ecclésiasti- 
que d'Ecosse,  en  19 livres,  qui 
a  été  imprimée  à  Bologne,  in-4", 
en  1627.  3° L'Apparatà l'histoire 
d'Ecosse  ,  qui  renferme  le  Mar- 
tyrologe d'Ecosse  etle  Catalogue 
des  auteurs  écossais,  sous  ce  titre: 
Apparatus  ad  historiam  scoti- 
cam  lihri  duo  :  prinnis  de  reli- 
gione  velerum  Scotoruni.  Secu» 
dus  de  regni  et  Regum  scotorwn 
majestate.  Accesserunt  Marly- 
rologium    scoticum   Sanctoruni 
6'^c^,  scriptorum  scoticorum  i6o3 
nomenclalura ,      in-4°>    à 
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gne,  1622.  4°  ^^  Ménologe 
d'Ecosse ,  ibid.  5°  Trois  livres  du 
serinent  pourBellarmin,  ibid., 
1623.  6"  Notes  sur  le  livre  d'Ac- 
colte,  de  la  Guerre  des  chrétiens 
contre  les  barbares ,  à  Florence, 
1623.  (Le  Mire ,  de  script,  sœculi 
sextidecimi.  Jac.  Warseus,  Rer. 
Hibern.  Labbe  ,  Biblioth.  bihl., 
page  iSg.  Dupin  ,  Table  des 
Aut.  ecclésiast.  du  dix-septieme 
siècle,  page  i636.) 

DENÂ.BÂ(hébr.,  son  jugement 
en  elle),  ville  d'Idumée  ,  dans 
laquelle  régna  Bêla,  fils  de  Béor, 
de  la  race  d'Esaù.  {Gen. ,  36,  32.) 
DENAIS,  ou  DENAISIUS 
(  Piene  ) ,  jurisconsulte  ,  né  à 
Strasbourg ,  le  i'''  mai  i56i ,  fut 
conseiller  ordinaire  du  prince 
palatin  ,  assesseur  delà  Chambre 
impériale  de  Spire ,  et  mourut 
il  Heidelberg,  le  20  septembre 
1610.  On  a  de  lui.  Jus  camerale. 
De  jure  meri  impcrii,  sive  de  ju- 
risdictione  camerœspirensis,  etc. 
(Melchior  Adam,  in  Vit.  Jurisc. 
germ.) 

DENHOFF  (  Jean  Casimir  ) , 
cardinal-évêque  de  Césène ,  né 
le  6  juin  1649,  d'une  famille 
illustre  de  Prusse,  étudia  avec 
succès  dansl'Universitédc  Paris. 
Étant  allé  à  Rome  du  temps  du 
pape  Innocent  xi ,  il  y  fut  ho- 
noré du  caractère  d'envoyé  de 
•lean  m  ,  roi  de  Pologne  ,  auprès 
du  pape.  Il  fut  fait  cardinal  le 
2  septembre  1686 ,  et  évêc[ue  de 
Césène  vers  l'an  1688.  Il  mourut 
.à  Rome,  le  20  juin  1697,  âgé 
de  quarante-huit  ans ,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint- 
Charles  de  la  rédemption  des 
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captifs,  aux  Quatre-Fontaines. 
Nous  avons  de  cet  illustre  car- 
dinal une  longue  et  belle  ins— > 
truction  sur  les  matières  de  la 
pénitence  ,  avec  une  lettre  datée 
du  i5  août  1696,  c[ui  a  été  tra- 
duite de  l'italien  en  français  ; 
elle  se  trouve  aussi  en  latin  avec 
la  letti-e,dans  un  recueil  de  plu- 
sieurs instructions  pastorales  sur 
le  sujet  de  la  pénitence ,  publié 
in-8'',  à  Louvain  en  1701  ,  par 
les  soins  de  M.  Opstraet ,  théo- 
logien des  Pays-Bas  ,  et  réimpri- 
mé peu  après  à  Rouen  avec  ap- 
probation et  privilège  duRoi.  Le 
cardinal  DenhofF  est  encore  au- 
teur d'un  Recueil  de  Conférences 
ecclésiastiques  ,  réimprimé  à 
Florence  en  1 740  ;  ces  confé- 
rences sont  au  nombre  d'onze  ; 
et  pour  douzième ,  on  y  a  ajouté 
une  lettre  de  saint  Vincent  de 
Paule  à  un  ecclésiastique  qui 
l'avait  consulté  sur  le  dessein 
qu'il  avait  de  donner  l'habit 
ecclésiastique  à  son  neveu.    ' 

DENIER  ,  denarius.  Ce  terme 
se  prend  ,  1°  en  général ,  pour 
une  pièce,  ou  une  somme  d'ar- 
gent; 2°  pour  une  sorte  de  mon- 
naie particulière  qui  a  été  de 
diverse  valeur,  suivant  les  lieux 
et  les  temps.  Originairement, 
chez  les  Romains ,  le  denier  va- 
lait 10  as  ou  4  sesterces;  dont 
chacun  valait  2  livres  et  demie  , 
d'où  vient  c{u'il  a  été  appelé 
denarius.  Jésus-Christ  fut  vendu 
3o  deniers,  c'est-à-dire  3o  sicles 
qui  faisaient  48  livres  12  sous 
6  deniers,  selon  le  père  Calmet. 

Dkxier  de  saint  Pierre.  On 
appelait  ainsi  en  Angleterre  une 
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imposition  d'un  denier,  qu'Offa, 
roi  de  Mercie ,  et  Ina ,  roi  de 
Westsex,  avaient  établie  en  740 
sur  chaque  maison,  pour  être 
payé  au  pape  par  forme  de  re- 
devance ou  d'offrande.  (Spel- 
man.)  Olaiis  ,  roi  de  Suède  ,  et 
Cbarlemagne,  roi  de  France, 
imposèrent  dans  leurs  États  de 
pareils  tributs  ,  qui  furent  sup- 
primés dans  la  suite.  On  en  éta- 
blit aussi  en  Pologne  sur  chaque 
tète  d'homme  ,  et  en  Bohême. 

Di:\iER-A-DiEu.  C'est  unepièce 
d'argent,  une  petite  somme  que 
donne  celui  qui  achète  ou  qui 
loue  quelque  chose,  au  vendeur, 
ou  au  locateur,  pour  arrhes  et 
pour  assurance  du  marché  qu'il 
vient  de  conclure.  Le  denier-à- 
Dieu  était  en  partie  destiné  à 
faire  quelque  aumône  ou  œuvre- 
pie  ;  d'où  il  est  nommé  denier^ 
à-Dieu.  (  De  Vert ,  Cérém.  de 
rÉgl.,  tom.2,pag.  464 et 465.) 
7^0^.  Arrhes. 

De\ier  de  chrétienté.  On  ap- 
pelait à  Reims  denier  de  chré- 
tienté, ce  que  payaient  à  la  fabri- 
que de  l'église  métropolitaine 
les  curés  des  cinq  doyennés  du 
diocèse  ,  pour  se  racheter  de 
faire  baptiser  leurs  paroissiens 
dans  cetteéglise.(Ibid.  ,pag. 439.) 

Denier  ,  dixième  denier.  Voj. 
Dixième. 

DENINA( Charles-Jean),  doc- 
teur  en  théologie,  a  donné:  De 
studio  theologiœ  etnormajïdei, 
îibri  duo  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Neque  ah  indoctissimis  neque  à 
doctissimis  legi  volo.  (Cic.  de 
Erat.,  lib.  2,  cap.  65.  Taurini , 
ex  tjpog.  regia,  1758,  in-S", 
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deux  volumes ,  pag.  4oo.)  On 
vante  beaucoup  la  clarté  de  cet 
ouvrage,  et  le  zèle  et  le  talent 
de  l'auteur  pour  instruire  et 
former  la  jeunesse.  {Journal  des 
Savans  ,  1760,  pag.  233.) 

DENIS  ART  (Jean-Baptiste), 
procureur  au  Châtelet  de  Paris. 
Nous  avons  de  lui  :  Collection 
des  Décisions  nouvelles  et  de 
Notions  relatives  à  la  Jurispru- 
dence actuelle ,  2  vol.  in-4'' ,  à 
Paris  en  1757,  chez  Savoye  et 
Leclerc. 

DENISE  (Nicolas),  aumônier 
du  Roi ,  ensuite  abbé  de  saint 
Paul  de  Sens,  chantre  et  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de 
Troyes,  avait  prêché  l'A  vent  de- 
vant Sa  Majesté  en  1690.  Il  a 
donné  au  public  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche ,  reine  de  France ,  qu'il 
avait  prononcée  à  Saint-Eusta- 
che  ,  Paris  ,  i683 ,  in-4'^,  et  celle 
de  madame  de  Harlay,  abbesse 
de  Notre-Dame  de  Sens,  Paris, 
j'joG.  (Journal des Saua?is,i'jo6. 
Yingt-deuxième  jour.  Dictioniu 
des  Préd.,  pag.  85.) 

DÉNONCIATION,  denuncia- 
tio.  La  dénonciation  est  une  dé- 
lation moins  solennelle  que  l'ac- 
cusation, par  laquelle  on  fait 
connaître  un  crime,  ou  un  cou- 
pable ,  ou  l'un  et  l'autre  en- 
semble, au  supérieur  comme  à 
un  juge  ou  à  un  père.  La  dénon- 
ciation se  divise  en  évangélique 
et  en  judiciaire.  La  judiciaire  se 
subdivise  en  canonique ,  civile, 
secrète  et  publique. 

La  dénonciation  évangélique 
est  celle  cjui  se  fait  au  su^  érieur 
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comme  à  un  père ,  tlOh  pour  la 
vindicte  publique  ,  mais  pour 
l'amendement  du  coupable  ; 
d'où  vient  qu'avant  de  le  dé- 
noncer il  faut  l'avertir  en  se- 
cret, et  ensuite  devant  un  ou 
deux  témoins,  s'il  ne  se  corrige 
par  le  premier  avertissement. 
La  dénonciation  judiciaire  est 
celle  qui  se  fait  au  supérieur 
comme  à  un  juge.  Si  le  supé- 
rieur est  une  personne  ecclésias- 
tique ,  c'est  une  dénonciation 
canonique ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  a  été  introduite  par  les 
canons  pour  empêcher,  ou  pour 
réparer  le  mal.  Si  le  supérieur  est 
un  laïc,  c'est  une  dénonciation 
civile,  qu'on  appelle  publique 
lorsqu'elle  se  fait  pour  le  bien 
général  de  l'État  ;  et  prii>ée  lors- 
qu'elle se  fait  pour  l'intérêt  de 
quelques  particuliers.  (  Voyez 
Accusateur,  Accusation,  Correc- 
tion FRATERNELLE. ) 

DENT  (  Maximilien  Le  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Bergucs-Saint-A'inox, 
ville  de  Flandre,  l'an  1619,  en- 
seigna pendant  plusieurs  années 
la  théologie  à  Louvain  où  il  fut 
aussi  préfet  des  études  et  recteur 
du  collège  de  sa  compagnie.  Il 
mourut  le  3o  mars  1688 ,  âgé  de 
soixante-neuf  ans ,  à  Bruxelles 
où  il  était  confesseur  du  comte 
de  Monterey ,  gouverneur  des 
Pays-Bas-  On  a  de  lui ,  i  "  un 
traité  de  Altritione  ex  melu  ge- 
hennœ,  cjusquecum  Sacraniento 
Pœnitentiœ  sujficientia  ,  à  Ma- 
lines,  1667,  in-4''.  t."  Responsio 
adEpistolmn  ex  pair.  CJuisliani 
Lupi ,  pro  sufficientia  oltrilionis 
cum  Sacraniento ,  à  Malines  , 
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1668,  in-4''-  3"  Responsio  aiî 
Apologiam  ex  P.  Farvacquez., 
desacramentoPœnitentiœ,ih\d.j 

1669,  in-4''.  (  Valère- André  , 
Biblioth.  belg.  édition  de  1789^ 
in-4°,  tom.  2  ,  pag.   881.  ) 

DENTLIN  (  saint  ) ,  était  fils 
de  saint  Mauger,  autrement  de 
saint  Vincent  de  Soignies  ,  et  de 
sainte  Vaudru  de  Mons ,  frère 
de  saint  Landri ,  de  sainte  Au- 
dru  et  de  sainte  Mauberte,  et 
neveu  de  sainte  Aldegonde  de 
Maubeuge.  Il  fut  baptisé  à  sept 
ans ,  selon  quelques  uns ,  ou  dès 
le  berceau ,  selon  d'autres ,  et 
mourut  aussitôt  après  son  bap- 
tême. Les  miracles  qu'il  fit  après 
sa  mort  lui  firent  décerner  un 
culte  religieux,  et  donnèrent 
lieu  à  la  translation  de  son  corps 
à  Réz ,  petite  ville  du  duché  de 
Clèves  où  il  a  été  choisi  pour 
patron ,  et  où  il  est  honoré  le 
1 4  juillet,  qui  est  le  jour  de  sa 
principale  fête  ,  dans  l'église  col- 
légiale de  la  ville.  (Henschénius, 
16  mars.  Baillet ,  tom.  3,  4  no- 
vembre. ) 

DENTRECOLLES  (  François- 
Xavier  ),  jésuite ,  né  à  Lyon  le 
25  février  1664,  entra  dans  la 
société  à  Avignon  le  16  septem- 
bre 1 682 ,  et  se  consacra  en  1 698 
à  la  mission  de  la  Chine  où  il 
fut  pendant  dix  ans  supérieur 
de  la  maison  de  son  Ordre  à 
Pékin.  Il  mourut  le  2  juillet 
1741,  à  l'âge  de  soixante-dix- 
srpt  ans ,  après  avoir  publié  un 
graii:!  nombre  d'ouvrages  en 
langue  cliinoise,  touchanlla  reli- 
gion chrétienne.  On  a  aussi  de  lui 
plusieurs  lettres,  imprimées  dans 
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le  recueil  des  lettres  édifiantes 
,  et  curieuses,  écrites  des  missions 
étrangères ,  par   quelques  mis- 
sionnaires de  sa  société. 

DENYS  DE  BROQUEROI 
(saint),  Sanctus  Dionj-sius  in 
Brocareia ,  ou  Broqueroya ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  dans  le  Hainaut,  à  une 
lieue  et  demie  de  Mens ,  au  dio- 
cèse de  Cambrai.  Elle  fut  fondée 
par  Richelde  ,  comtesse  du  Hai- 
naut ,  en  1081 ,  et  soumise  l'an- 
née d'après  à  l'abbaye  de  la 
Sauve- Majeure,  au  diocèse  de 
Bordeaux ,  dont  elle  a  relevé 
jusqu'en  1424?  ou  14^6.  On  y 
introduisit,  au  commencement 
de  l'autre  siècle ,  la  réforme  de 
Mont-Cassin ,  et  ce  fut  l'un  des 
plus  réguliers  et  des  plus  beaux 
monastères  du  pays.  (  Gallia 
christ.,  tom.  3,  col.  106,  nov. 
édit.  ) 

DENYS-EN-FRANCE  (  saint), 
Sanctus  Dionjsiiis  in  F  ranci  a, 
très-célèbre  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  située  dans  une 
ville  à  laquelle  elle  a  donné  l'o- 
rigine et  le  nom ,  au  diocèse  et 
à  deux  lieues  de  Paris  vers  le 
nord,  sur  la  petite  rivière  de  la 
Croule  qui  se  jette  peu  après  dans 
la  Seine. Unedame,  nommée  Ca- 
tulle, ayant  fait  enlever  le  corps 
de  saint  Denys  et  ceux  de  saint 
Rustique  et  de  saint  Éleuthèie 
après  leur  martyre  ,  les  ensevelit 
dans  un  champ  ,  et  marqua  c[uel- 
que  temps  après  le  lieu  de  leur 
sépulture  par  un  tombeau  qu'elle 
fit  élever,  et  sur  lequel  les  chré- 
tiens bâtirent  depuis  une  cha- 
pelle eu  reconnaissance  des  mi- 
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racles  que  Dieu  avait  opérés  en 
cet  endroit  par  l'intercession  de 
ces  saints  Martyrs.  Vers  l'an  496, 
sainte  Geneviève  fit  rebâtir  une 
église  sur  les  ruines  de  la  pre- 
mière. Avant  le  règne  de  Clo- 
taire  11 ,  père  de  Dagobert  1",  il 
y  avait  déjà  en  ce  lieu  une  com- 
munauté religieuse  et  un  abbé  , 
comme  il  paraît  par  une  charte 
par  laquelle  le  même  roi  Clotaire 
confirme  quelques  donations 
faites  à  l'abbé  Dodon  et  à  ses 
fières  qui  desservaient  pour  lors 
la  basilique  de  saint  Denys,  Ce 
saint  lieu  avait  eu  beaucoup  de 
part  aux  libéralités  des  rois  de 
France ,  mais  Dagobert  employa 
de  si  grands  biens  à  faire  cons- 
truire une  nouvelle  église,  à  la 
décorer  magnifiquement  ,  à 
agrandir  et  à  doter  ce  monas- 
tère ,  qu'il  a  insensiblement  {ait 
oublier  les  bienfa^its  de  ses  pré- 
décesseurs ,  et  que  la  postérité 
l'a  l'egardé  comme  fondateur  de 
cette  abbaye.  Le  roi  Pépin  avait 
commencé  à  rebâtir  l'église  pour 
la  rendre  plus  grande  et  plus 
magnifique  qu'elle  n'était  aupa- 
ravant. Cha  rie  magne  son  fils 
pressa  la  contiiuiation  de  cet 
édifice  qui  fut  enfin  achevé  au 
mois  de  février  de  l'an  775,  et 
cet  empereur  assista  à  la  dédi- 
cace qui  en  fut  faite  vers  la  fia 
du  même  mois  de  février.  Cette 
église  se  trouvant  dans  la  suite 
trop  petite  pour  contenir  ceux 
qui  y  venaient  de  toutes  paifs 
aux  jours  des  grandes  solenni- 
tés, l'abbé  Suger,  premier  mi- 
nistre d'État  et  régent  du  royau- 
me, sous  Louis  VJi  dit  le  Jeune  j 
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songea  à  la  rendre  plus  spacieu- 
se ,  et  la  fit  consacrer  une  troi- 
sième fois  en  présence  du  Roi  au 
mois  du  juin  1 1 44- L'abbé  Eudes 
jClément   la    rebâtit   encore   en 
i23i,  avec  les  secours  de  saint 
Louis  et  de  la  reine  Blanche,  sa 
mère  ;  mais  elle  ne  fut  finie  que 
sous  l'abbé   Mathieu    de   Ven- 
dôme en   1281.  Cette  église  qui 
subsiste  toujours  est  faite  en  for- 
me de  croix  et  est  encore  une  des 
plus  belles  du  royaume;  elle  était 
surtout  fort  recommandable  par 
son  riche  trésor  et  le  grand  nom- 
bre de  tombeaux  qu'on  y  avait 
élevés ,  et  dont  la  structure  est 
digne  d'admiration  ;  c'est  le  lieu 
de   la  sépulture   des   rois,  des 
reines  ,  des  princes  et  princesses 
du  sang ,  et  de  quelques  grands 
seigneurs  dont  les  belles  actions 
ont  mérité  la  faveur  des  rois.  A 
certaines   fêtes    solennelles,   on 
chantait    dans    cette    église    la 
messe   tout   entière    en  langue 
grecque  ,  et  en  d'autres  fêtes  on 
y  lisait  seulement  l'Épîtreet  l'É- 
vangile en  grec  ;  les  jours   de 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ,  suivant   un    ancien  usage, 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  après 
, avoir  reçu  du  célébrant  le  corps 
de  Jésus-Christ  au  grand  autel, 
allaient   recevoir  eux-mêmes, 
avec  un  chalumeau  de  vermeil , 
le  précieux  sang,  sur  un  petit  au- 
tel qui  était  du  côté  de  l'Évan- 
gile dans  le  sanctuaire.  L'abbaye 
de  Saint-Denys  fut  exemptée  de 
la    juridiction    épiscopale     par 
saint  Landry ,   évéque  de  Paris. 
Clovis  11 ,  roi  de  France  ,  fit  con- 
firmer cette  immunité  dans  un 
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synode,    ou    grande  assemblée 
composée   des    évêques   et    des 
grands  du  royaume ,  qui  se  tint 
à  Clichy  l'an  653,  et  Charles-le- 
Chauve   la  fit   ratifier   dans   le 
concile  de  Soissons  l'an    862 , 
du  consentement   d'Énée,  évé- 
que de  Paris  ,  qui  y  assista  ;  dans 
les  lettres  qui  en  furent  expé- 
diées ,  il  est  dit  que  non-seule- 
ment  les  évêques  et  les  rois , 
mais  encore  les  papes  ,  l'avaient 
affermie.  Le   pape    Etienne   m 
accorda  aux  religieux  de  cette 
abbaye  un  privilège  très-parti- 
culier qui    leur   donnait  droit 
d'élire   quelqu'un   d'entre    eux 
pour  être  sacré  évêque  ,  et  pour 
exercer  dans    cette  abbaye  les 
fonctions  épiscopales,  avec  pou- 
voir de  leur  administrer  les  Or- 
dres. Ce  même  pape  donna  aussi 
à  l'abbé  de  Saint-Denys  la  per- 
mission de  porter  l'anneau  ,  la 
mitre  et  la  crosse,  et  de  se  servir 
d'ornemens  pontificaux  lorsqu'il 
célébrait  l'office  dans  son  église. 
Les   rois   de  France  donnèrent 
aussi  de   beaux  droits  à  l'abbé 
et  aux  religieux  de  Saint-Denys; 
comme  d'accorder  des  lettres  de 
grâce  et  d'abolition  aux  crimi- 
nels de  leur  juridiction,  débat- 
tre monnaie  et  de  tenir  marché 
et  foire.  L'abbé  de  Saint-Denys 
avait  encore  séance  au  parlement 
deParisen  qualité  de  conseiller- 
né.  Le  roi  Louis-le-Gros déclara, 
dans  une  assemblée  qui  fut  faite 
à  Saint-Denys  ,  qu'il  reconnais- 
sait tenir  à  titre  de  fief  mouvant 
de  l'abbaye  le  comté  de  Vexin, 
en  vertu  duquel  il  jouissait  du 
droit    de    porter    l'oritlamme. 
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Cette  abbaye  a  été  souvent  rava- 
p;ée  et  pillée;  savoir,  par  les 
Normands  en  867  ;  par  les  An- 
glais sous  les  règnes  de  Char- 
les VI  et  de  Charles  vu  ;  et  par 
les  calvinistes  en  i562  et  1567. 
KUe  était  gouvernée  par  des  ab- 
bés réguliers  avant  le  concordat 
entre  le  pape  Léon  x  et  le  roi 
François  1'"';  mais  en  1 528  elle 
fut  mise  en  commande ,  et  elle 
a  demeuré  en  cet  état  jusqu'en 
1691  ,  que  le  titre  d'abbé  de 
Saint-Denys  fut  supprimé,  et  la 
mense  abbatiale  fut  unie  à  la 
maison  de  Saint-Louis  de  Saint- 
C\r,  proche  de  Versailles,  par 
la  bulle  que  le  pape  Innocent  xu 
donna  à  la  prière  du  roi  Louisxiv, 
le  23  février  delà  même  année. 
Comme  la  juridiction  spirituelle 
n'était  pas  uniquement  attachée 
à  la  personne  de  l'abbé  séparé- 
ment de  sa  communauté,  les 
moines  prétendirent  que  cette 
juridiction  devait  leur  être  con- 
servée ;  mais  l'archevêque  de 
Paris  soutint  que  le  titre  d'abbé 
de  Saint-Denys  étant  supprimé , 
toute  la  juridiction  spirituelle 
que  l'abbé  et  les  moines  avaient 
exercée  dans  la  ville  de  Saint- 
Denys  lui  était  dévolue  ,  et  re- 
tournait au  principe  d'où  elle 
était  émanée  ;  et  par  transaction 
elle  lui  fut  cédée,  excepté  celle 
du  cloitre  ,  de  tous  les  lieux  ré- 
guliers, et  de  tout  l'enclos  du 
monastère,  qui  demeura  aux 
•moines  et  immédiatement  sou- 
mise au  Saint-Siège.  Par  cette 
même  transaction  c[ui  est  du 
6  août  1692  ,  le  supérieur  régu- 
lier de  l'abbaye ,  ou  autre  tenant 
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sa  place,  devait  être  vlcaire- 
général-né ,  perpétuel  et  irrévo- 
cable de  l'archevêque  de  Paris  , 
dans  la  ville  de  Saint-Denys. 
Pour  la  seigneurie  de  la  ville  , 
elle  était  demeurée  au  monas- 
tère, et  les  appellations  de  son 
bailliage  ressortissaienl  miment 
au  parlement  de  Paris.  Au  reste, 
le  monastère  de  Saint  -  Denys 
était  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  magnifiques  qu'on  pût  voir, 
depuis  que  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  qui 
y  furent  introduits  en  i633  ,  et 
dont  la  communauté  fut  tou- 
jours fort  nombreuse,  le  firent 
entièrement  rebâtir ,  excepté 
l'église.  Dom  Michel  Félibien  , 
religieux  de  la  même  congréga- 
tion ,  a  donné  en  1706  une  nou- 
velle histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Denys,  in-folio.  (  Vojez 
cette  histoire,  Moréri ,  La  Mar- 
tinière,  Dom  Vaissette ,  Gallia 
christ.,  tom.  7,  nov.  édit.,  etc.  ) 
DENYS  DE  REIMS  (saint), 
Sanclus Dionj-sius  Reniensis,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  était  située  dans  la  ville  de 
Reims,  et  fut  fondée  au  onzième 
siècle.  L'église  de  Saint-Denys 
existait  dès  l'an  873  ,  qu'on  y 
porta  le  corps  de  saint  Rigobert , 
archevêque  de  Reims  ;  c'étaiit 
alors  le  lieu  de  la  sépulture  des 
chanoines  de  Reims.  Cette 
église  fut  ruinée  en  892 ,  et  ré- 
tablie peu  de  temps  après  par 
les  soins  et  aux  dépens  des  cha- 
noines de  Reims.  Adalbéron, 
archevêque  de  Reims,  l'aug- 
menta depuis  considérablement; 
et  Gervais ,  l'un  de  ses  succes- 
9- 
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seurs,  y  établit  en  1067  des 
chanoines  réguliers  qui  ont  eu 
pendant  long-temps  des  abbés 
électifs.  Les  chanoines  de  Saint- 
Denys  embrassèrent  la  réforme 
et  furent  unis  à  la  congrégation 
de  France  en  i636.  (  Gallia 
christ.,  tom.  g,  col.  288.) 

DENYS  L'ARÉOPAGITE 
(  saint  ),  était  d'Athènes ,  selon 
toutes  les  apparences ,  puisqu'on 
ne    prenait  pas  ordinairement 
d'ailleurs  les  juges ,  ou  sénateurs 
de  l'aréopage  ,  du  nombre  des- 
quels il  était ,  lorsque  saint  Paul 
y  prêcha,  et  le   convertit  avec 
une  femme  nommée  Damaris  , 
et  quelques  autres  ,  l'an  de  Jé- 
sus-Christ   52,  ainsi   qu'il  est 
rapporté  dans  le   dix-septième 
chapitre  des  Actes  des  Apôtres. 
Depuis  sa  conversion  ,  saint  De- 
nys  fut  fait  premier  évêque  d'A- 
thènes ,  et  l'on  croit  qu'il  y  fut 
brûlé  sous  l'empire  deDomitien, 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ 
vers  Van  g5  ,  après  avoir  beau- 
coup souffert  et  travaillé  pour  la 
propagation  de  l'Évangile.  Les 
Grecs  l'honorent  le  3  octobre. 
Depuis  le  temps   de   Louis-le- 
Débonniaire ,  les  Latins  se  sont 
persuadés  que  saint  Denys  l'A- 
réopagite  ,  premier  évêque  d'A- 
thènes ,  était  le  même  que  saint 
Denys,  premier  évêque  de  Paris  ; 
mais  cette  opinion  paraît  avoir 
cessé  depuis  le  siècle  de  Louis- 
le-Grand,   que  les  savans  ont 
reconnu  la  distinction  des  deux 
saints  Denys,  fondés  sur  les  rai- 
sons suivantes.    1°  Tous  les  an- 
ciens   Martyrologes  de   France 
distinguent  deux  saints  Denys, 
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l'un  évêque  d'Athènes ,  et  l'au- 
tre évêque  de  Paris.  Ils  mettent 
le  martyre  du  premier  le  3  octo- 
bre ,  sans  parler  du  genre  de  sa 
mort,  et  sans  lui  donner  de  com- 
pagnons. Ils  mettent  le  martyre 
du  second  le  1 1  octobre ,  et  di- 
sent qu'il  eut  la  tète   tranchée 
avec  saint  Rustique  ,  prêtre ,  et 
saint Éleuthère,  diacre.  2°  L'em- 
pereur   Louis  -  le  -  Débonnaire 
ayant  ordonné  vers  l'an  834  ,  à 
Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys  en 
France  ,   de    recueillir  tout  ce 
qu'il  trouverait  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins  touchant  la  vie  de 
ce  Saint,  cet  abbé  fit  un  livre 
intitulé  :  Les   Aréopagitiques , 
dans  lequel  il  prétendit ,  le  pre- 
mier de  tous ,  que  saint  Denys , 
premier  évêque  de  Paris,  était 
le  même  que  saint  Denys  l'A- 
réopagite  ,    évêque    d'Athènes. 
3°  Le  moine  de  Saint-Denys  eu 
France  qui  écrivit  l'histoire  de 
l'invention  des  corps  de  saint 
Denys  et   de   ses  compagnons  , 
vers  l'an  730  ,  ne  parle  point  de 
l'Aréopagite.  4°  Sulpice-Sévère , 
dans  le  deuxième  livre  de  son 
histoire  sacrée,    dit  qu'on   ne 
commença  à  voir  des  martyrs 
dans  les  Gaules  que  sous  Ma rc- 
Aurèle  qui  donna  lieu  à  la  qua- 
trième persécution    contre   les 
chrétiens  en  162.  5°  Saint  Gré- 
goire de  Tours    dit  que  saint 
Denys,   évêque    de  Paris,  vint 
dans  les    Gaules  du   temps  de 
l'empereur  Dèce,  c'est-à-dire, 
après  l'an  25o.  On  a  aussi  long- 
temps   attribué   à  saint  Denys 
l'Aréopagite   plusieurs  ouvrages 
renfermés  dans   deux   voIuur-s 
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in-folio  ,  en  grec  et  en  latin  , 
imprimés  à  Anvers  en  i634 ,  par 
les  soins  du  père  Balthasard  Cor- 
derius,  ou  Cordère,  jésuite  d'An- 
vers. Le  premier  volume  con- 
tient le  livre  de  la  Hiérarchie 
céleste  ,    en    quinze  chapitres  ; 
celui  de  la  Hiérarchie  ecclésias- 
tique ,  en  sept  chapitres  ;  et  celui 
des  Noms  divins  ,  en  treize  cha- 
pitres. Le  second  volume  con- 
tient la  théologie  mystique ,  en 
cinq  chapitres  et  dix  épîtres  , 
quatre  à  Caïus  ,  moine  ;  les  au- 
tres  à  Dorothée  ,  à  Sosipatre , 
à  Polycarpe ,  évêque ,  à  Hémo- 
phile ,  moine ,  à  Titus ,  évêqne, 
et  à  saint  Jean  l'Évangéliste.  On 
fait  voir,  par  des  raisons  convain- 
cantes, que  ces  ouvrages  ne  sont 
pas  de  saint  Denys  l'Aréopagite. 
1"  Les  anciens   qui   parlent  de 
saint  Denys  l'Aréopagite,  comme 
saintDenys  de  Corinthe,  Eusèbe, 
saint    Jérôme ,    saint  Amhroi- 
se,  etc.,  ne  parlent  point  de 
ces  ouvrages,  et  ils  furent  cités 
pour  la  première  fois  par  les 
hérétiques  sévériens ,  dans  une 
conférence  qu'ils  eurent  avec  les 
évêques  catholiques  à  Constan- 
tinople,  dans  le  palais  de  l'em- 
pereur   Justinien  ,     l'an     532. 
2°  Le  style  de  ces  livres  est  enflé 
et  figuré,  l'artifice    paraît  dans 
les  périodes ,  et  la  niéthode  dans 
l'arrangement     des    raisonnne- 
mens  ;  ce  qui  ne  convient  pas  à 
la  manière  simple  et  naturelle 
d'écrire  des  deuxpreniiers  siècles 
de  l'Église.  3°  On  explique  les 
mystères   suivant  les  principes 
de  la  philosophie  de  Platon  ,  et 
en  termes  platoniciens  ;   on  en 


recherche  curieusement  les  dif- 
ficultés; on  y  propose  des  ques- 
tions fort  inutiles  sur  la  nature 
de  Dieu  et  les  différens  Ordres 
des  Anges  ;  et  ces  sujets  ne  con- 
viennent pas  aux  écrits  des  trois 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  qui 
se  réduisaient  à  des  apologies 
pour  la  religion ,  à  des  lettres 
instructives,  et  à  des  traités  con- 
tre les  hérétiques.  4°  L'auteur 
du  livre  des  Noms  divins  cite  les 
paroles  de l'Épîtredesaint Ignace 
aux  Romains  :  or,  saintDenys 
l'Aréopagite  était  mort  lorsque 
saint  Ignace  écrivit  cette  lettre  , 
puisque  saint  Ignace  a  souffert 
sous  Trajan ,  et  saint  Denys  sous 
Domitien.  5°  Il  rejette  l'erreur 
des  Millénaires  ,  qui  ne  pouvait 
pas  encore  avoir  eu  cours  du 
temps  de  saintDenys.  6°  Il  parle 
des  mystères  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation  en  des  termes  qui 
n'ont  été  usités  que  depuis  le  qua- 
trième siècle,  comme  celui  d'hy- 
postase ,  c,  7,  de  Cœlest.  hier. , 
c.  i,  de  Divin,  nominib.  7°  Il 
cite  saint  Clément  Alexandrin  , 
sous  le  nom  de  Clément  le  phi- 
losophe ;  et  le  passage  qu'il  rap- 
porte est  tiré  du  huitième  livre 
des  Stromates  ;  ce  qui  fait  con- 
naître qu'il  parle  de  saint  Clé- 
ment qui  vivait  dans  le  troi- 
sième siècle.  8»  Il  cite  souvent 
les  auteurs  ecclésiastiques  qui 
avaient  vécu  avant  lui ,  sur  des 
choses  qui  n'ont  été  dites  que 
dans  le  quatrième  siècle  de  l'E- 
glise ,  comme  sur  la  distinction 
de  l'amour  et  de  la  charité;  sur 
les  prières  de  la  messe  ;  sur  le 
baptême  des  enfans  et  sur  les. 
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cérémonies  du  baplêine  ,  etc. 
(Sirmond.  DeLaunoy,  de  Duob. 
Djonis.  Morin.  Tillemont.  Du- 
bois.Pagi.Dupin,  Biblioih.  eccL, 
trois  premiers  siècles.  ) 

DENYS  (  saint  ) ,   évèque    de 
Corinthe,   gouverna  les  Corin- 
thiens ,  sous  Marc-Aurèle ,  avec 
beaucoup  de  lumière ,  de  charité 
et  de  zèle  ;   mais  nous  ne  con- 
naissons rien  de  particulier  de 
ses  actions,   non  plus  que  du 
genre  ,  ni  du  temps  de  sa  mort. 
Les  Grecs  l'honorent  comme  un 
martyr  le  29  de  novembre,  et 
les  Latins  comme  un  confesseur 
le  8  avril.  Eusèbe  nous  apprend 
que  saint  Denys  écrivit  sept  éfii- 
tres  catholiques,  ou  universelles, 
ainsi  nommées  parce  qu'elles  n'é- 
taient point  adressées  à  des  par- 
ticuliers, mais  à  des  églises,  ou 
à  dos  peuples  entiers.    La  pre- 
mière était  écrite  aux   Lacédé- 
moniens,  pour  les  instruire  de 
la   foi    catholique   et   pour  les 
exhorter  à  la  paix  ;  la  seconde, 
aux  Athéniens ,  pour  les  exciter 
à  renouveler  leur  foi  et  à  régler 
leur  conduite  sur  les  maximes 
de  l'Évangile  ;  la  troisième ,  aux 
Niconiédiens  enBithynie,  contre 
les  erreurs  de  Marcion  ;  la  qua- 
trième ,  aux  fidèles  de  Gortyne 
dans  l'île  de  Crète, pour  lespré- 
munir  contre  les  artifices  des 
hérétiques  ;  la  cinquième  à  l'É- 
glise d'Amastris  et  aux  autres 
villes  du  Pont,  pour  l'intelli- 
gence de  l'Écriture ,  et  des  ins- 
tructions sur  le  mariage  et  la 
virginité  ;  la  sixième,  aux  Gnos- 
siens  dans  l'île  de  Crète  ;  la  sep- 
tième ,  aux  Romains  et  à  leur 
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évèque  le  pape  saint  Soter,  pour 
le  remercier  des  aumônes  qu'il 
avait  faites  à  l'Église  de  Corin- 
the. Outre  ces  sept  lettres  uni- 
verselles,  Eusèbe    en   cite  une 
huitième  qui  était  particulière , 
écrite    à  une   femme  de   piété 
nommée    Chrjsoplwre  ,    à    la- 
quelle il  donnait  des  avis  con- 
formes à  son  état.  Saint  Jérôme 
dit  encore  de  lui,  qu'il  avait 
fait  voir  dans  ses  écrits  de  quels 
philosophes  chaque  hérésie  avait 
tiré  son  origine.  Mais  ces  écrits 
nous  sont  inconnus. On  apprend, 
dans  les  fragmens  des  lettres  de 
saint  Denys ,   que   saint  Pierre 
souffrit  le  martyre  à  Rome ,  que 
saint  Denys  l'Aréopagite  fut  évè- 
que d'Athènes,  et  quelques  au- 
tres choses  remarquables.  (  Eu- 
sèbe ,  in  Chron.,  1^4  >  et  lib.  4  ; 
Hist.,  cap.  22.  Saint  Jérôme,  rtftf 
Script,  ecc/.,  cap.  27.  Hensché- 
nius.De  Tillemont,  Mém.  eccL^ 
t.  1.  Dupin,  Bibl.   eccl.  les  trois 
premiers  siècles.  Baillet,  tom.  i, 
8  avril,  p.  1 16.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.sacr.  et  eccl., t.  2, p. 80.) 
DENYS  (  saint  )  ,  patriarche 
d'Alexandrie,  était  d'une  famille 
noble    et    qualifiée    parmi    les 
païens.  Il  fut  élevé  dans  toutes 
les  sciences  des  Grecs  et  des  Égyp- 
tiens, ayant  beaucoup  d'esprit  et 
de  goût  pour  les  lettres.  Il  paraît 
qu'il  fut  marié  et  qu'il  eut  des  en- 
fans,  s'il  est  vrai  queTiraothée,  v^ 
qui  il  adressa  son  Traité  de  la  Na- 
ture ,  était  son  fils.  Dieu  se  servit   ' 
de  la  lecture  des  Épîtres  de  saint 
Paul  pour  le  convertir ,  et  de  Dé- 
métrius  ,  évèque  d'Alexandrie  , 
pour  le  baptiser.  11  se  rendit  le   ^ 
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disciple  d'Oiigène,  et  devint  le 
maître  de  l'école  d'Alexandrie 
vers  la  fin  de  aSi ,  après  Héracle, 
successeur  d'Origène.  Seize  ans 
après ,  on  l'éleva  sur  le  siège  pa- 
triarchal  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. 11  signala  son  courage  et  sa 
charité  pendant  les  persécutions 
excitées  sous  les  empereurs  Phi- 
lippe etDèce.  Il  fut  d'abord  ar- 
rêté et  conduit  à  Taposiris ,  ville 
de  Lybie  ,  d'où  ayant  été  délivré 
malgré  lui  des  mains  des  soldats 
qui  le  gardaient ,  il  se  retira  dans 
un  désert ,  et  de  là  il  soutint  son 
peuple  par  ses  lettres.  A  son  re- 
tour,-en  aSi,  il  travailla  à  étein- 
dre le  schisme  de  Novatien  con- 
tre le  pape  Corneille.  En  253,  il 
écrivit  au  pape  Etienne  au  sujet 
de  Novat  et  du  baptême  des  hé- 
rétiques ,  et ,  quelques  années 
après,  au  pape  Sixte,  sur  la  même 
matière.  En  254  i  i^  l'amena  à  la 
vraie  loi  les  chrétiens  du  canton 
d'Arsinoé  ,  qui  étaient  Millénai- 
res. L'an  257,  il  fut  arrêté  une 
seconde  fois  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Valérien ,  et  relégué  à 
Kephro ,  méchant  village  pro- 
che du  désert  d'où  il  écrivit 
plusieurs  lettres  pastorales. Étant 
de  retour  à  Alexandrie  ,  il  y  eut 
beaucoup  à  souffrir,  à  travailler 
et  à  combattre ,  tant  au  sujet 
des  guerres  et  des  séditions ,  de 
la  peste  et  de  la  famine  qui  dé- 
solèrent la  ville  ,  que  par  rap- 
port aux  erreurs  des  Sabelliens 
et  des  Nestoriens.  L'an  264,  il 
fut  invité  au  concile  d'Anlioche, 
assemblé  contre  Paul  de  Samo- 
sate  ;  mais  son  âge  et  ses  infirmi- 
tés l'ayant  empêché  de  s'y  Irou- 
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ver  ,  il  écrivit  aux  Pères  du  con- 
cile une  excellente  lettre  ,  dans 
laquelle  il  réfutait  les  erreurs  de 
Paul.  Saint  Denvs  mourut  l'an 
204,  après  avoir  gouverne  dix- 
sept  ans  l'Église  d'Alexandrie, 
avec  un  zèle ,  une  capacité ,  des 
peines  et  des  travaux  continuels 
pour  la  religion  ,  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  grand,  et  qui 
l'ont  fait  placer  parmi  les  saints 
que  l'on  qualifiait  hiéromartj'rs , 
tant  pour  honorer  leur  sacer- 
doce ,  que  pour  les  distinguer  du 
commun  des  martyrs ,  quoiqu'il 
n'ait  point  perdu  la  vie  dans  les 
tourmens.  Les  Grecs  l'honorent 
le  3  octobre,  et  les  Latins  le 
l'y  de  novembre.  Saint  Denys 
d'Alexandrie  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  perdus. 
Eusèbe  ,  qui  en  a  conservé  quel- 
ques fraginens,  nous  apprend 
que  ce  Saint  avait  écrit  des  let- 
tres paschales,  c'est-à-dire,  en 
forme  d'homélies  ,  pour  mar- 
c[uer  le  temps  auquel  on  devait 
célébrer  la  fêle  de  Pâque;  une 
lettre  à  Fabius  d'Antioche  ;  une 
à  Domitius  ;  une  à  Novatien 
qu'il  appelle  Novat,  une  aux 
confesseurs  de  Rome  ,  aux  chré- 
tiens de  Laodicée ,  aux  Armé- 
niens ,  aux  papes  Corneille , 
Etienne,  Sixte;  à  Philémon, 
prêtre  de  Rome ,  sur  le  baptême; 
à  Hiérax  ,  évêque  d'Egypte  (la 
lettre  à  l'Église  d'Antioche,  con- 
tre Paul  de  Samosate  ,  est  sup- 
posée );  des  traités  sur  le  mar- 
tyre et  sur  la  Trinité;  un  livresur 
la  pénitence,  à  Conon  ;  un  sur  le 
martyre,  adressé  à  Origèue  ;  deux 
livres  des  promesses  contre  Né- 
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jjos  ,  évc.'[ue  d'Egypte  ,  qui  avait 
composé  vin  livre  intitulé  :  Ré- 
futation des  Allégoristes ,  en  fa- 
veur des  Millénaires;  quatre 
livres  contrclesSabelliens,  adres- 
sés au  pape  Denys  ;  un  écrit  sur 
la  mortalité  en  temps  de  peste  ; 
une  épître  canonique  à  Basilide, 
évoque  dans  la  Pentapole,  sur 
diverses  questions  sur  lesquelles 
Easilide  l'avait  consulté;  nous 
l'avons  en  grec  et  en  latin  avec 
le  commentaire  de  Balsamon, 
dans  la  collection  des  Conciles. 
Anastase  de  Kicée ,  dans  les  ques- 
tions sur  la  Genèse,  cite  un  traité 
de  saint  Denys  d'Alexandrie 
contre  Origène,  quœst.  25;  mais 
il  n'est  pas  croyable  que  ce  traité 
soit  de  saint  Denys  d'Alexan- 
drie, qui  était  disciple  et  dé- 
fenseur d'Origène.  Saint  Denys 
d'Alexandrie  savait  très  -  bien 
le  dogme,  la  discipline  et  la 
morale.  Il  avait  beaucoup  de 
sagesse,  de  jugement  et  d'esprit. 
Il  excelle  dans  les  descriptions 
et  les  exhortations ,  fait  paraître 
beaucoup  de  force  et  de  soli- 
dité dans  ses  ouvrages  polémi- 
ques ;  son  style  est  élevé  et  pom- 
peux. (  Eusèbe,  1.  6  et  7,  llist. 
Saint  Basile,  lih.  de  Spir.  S., 
c.  Q.C).Ep.ad  AmjjJiiloc.  et  pp.  i\\. 
Saint  .Térôme,  in  Catal.,c,.\^.  69. 
Gennnde,cap.  3,  de  Eccl.  dog^ 
mat.  Sixte  de  Sienne,  liv.  4» 
Biblinth.  Henri  de  Valois,  An- 
not.  ùi  llist.  Eusèbe,  pag.  i55, 
édit.  rom.  Bellarmin.  Dupin , 
/tiOl.  ceci..,  trois  premiers  siè- 
cles. Dom. Thierry  Ruinart,  Act. 
.liiiccr.  Tillemont,  Méin.  ceci.., 
t.  f\.  Paillet,  t.  3, 17  novembre.) 
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DENYS  (saint),  pape,  était 
])rétre  de  l'Église  de  Rome  sous 
le  pape  saint  Etienne  qu.i  la  gou- 
vernait l'an  253.  Il  fut  élu  le 
19  septembre  de  l'an  aSg,  à  la 
place  de  saint  Sixte,  successeur 
du  pape  saint  Etienne.  Il  gou-  % 
verna  neuf  ans  trois  mois  dix 
jours,  étant  mort  le  29  décem- 
bre de  l'an  268.  Le  Martyrologe 
romain  moderne  met  cependant 
sa  fête  le  26  du  même  mois.  Il 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Callistc.  Félix  i*'  lui  succéda  le 
3  janvier  de  l'an  269  ,  après  une 
vacance  de  quatre  jours.  Saint 
Basile-le-Grand  dit  que  saint 
Denys,  pape,  s'était  rendu  illus- 
tre par  l'intégrité  de  sa  foi  et  par 
toutes  les  vertus  qui  le  font  saint 
évèque.  Nous  avons  trois  lettres 
de  lui  ;  l'une  à  l'Eglise  de  Césa- 
rée  en  Cappadoce  qui  avait  été 
ruinée  par  lesbarbares,  et  deux 
à  saint  Denys  d'Alexandrie  dont 
la  première  est  sur  le  baptême 
des  hérétiques,  et  la  seconde 
regarde  l'accusation  d'arianisme 
formée  contre  saint  Denys  d'A- 
lexandrie; comine  si,  en  établis- 
sant la  distinction  des  personnes 
divines  contre  les  Sabelliens,  il 
avait  nié  la  consubstantialité  du 
Fils  avec  le  Père.  Cette  lettre  est 
écrite  au  nom  du  Concile  tenu 
à  Rome  par  ce  saint  pape  l'an 
261.  Les  ouvrages  contre  Sabel- 
liuS(|u'on  luia  attribués  ne  sont 
pas  de  lui,  non  plus  qu'une  let- 
tre à  Urbain ,  et  une  autre  à 
Sévère.  Il  n'y  a  guère  plus  d'as- 
surance à  ce  qu'on  rapporte  de 
lui  touchant  le  réj^Unnent  tics 
églises  et  des  cimetières  de  lu 
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ville,  de  la  disposition  des  pa- 
roisses et  des  diocèses  d'Italie. 
(  Saint  Basile,  Ép.  220.  Saint 
Athanase,  Adv.  Arian.  Eusèbe, 
Hist.  eccl.  De  Tillemont ,  Mëm. 
eccl.  tom.  4-  Dupin.  Biblioth. 
ecclés.  ,  trois  premiers  siècles. 
Baillet,  tom.  3,  36  décembre.  ) 
DEN  y  S  (saint),  apôtre  et 
premier  évêque  de  Paris,  fut  en- 
voyé de  Rome,  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle,  pour  prêcher  la 
foi  dans  les  Gaules.  Après  s'ètve 
arrêté  à  Arles ,  et  en  d'autres  en- 
droits sur  sa  route  où  il  soufTrit 
beaucoup  pour  la  cause  de  Jé- 
sus-Christ ,  il  arriva  à  Paris  où 
il  fit  beaucoup  de  conversions 
qui  le  firent  prendre  et  présen- 
ter au  gouverneur  Pescennin , 
qu'Adon  appelle  Sisihnius  Fes- 
cennius.  Ce  juge  l'ayant  trouvé 
ferme  dans  la  confession  du  nom. 
de  Jésus -Christ  le  fit  empri- 
sonner ,  tourmenter  très-cruel- 
lement ,  et  enfin  mourir  par  l'é- 
pée,  avec  un  prêtre  nommé  Rus- 
tique ,  et  un  diacre  nommé 
Éleuthère.  Il  n'y  a  rien  d'assuré, 
ni  sur  le  lieu ,  ni  sur  le  temps 
précis  de  leur  martyre.  On  en 
fait  la  fête  le  9  octobre.  Le  corps 
de  saint  Denys  est  à  l'abbaye  qui 
porte  son  nom ,  à  deux  lieues 
de  Paris;  et  c'est  mal  à  propos 
que  les  Allemands  prétondent 
C[u'il  fut  transporté  à  Ratisbonne 
où  les  religieux  de  Saint-Em- 
meran  se  vantent  de  l'avoir  re- 
çu de  la  libéralité  de  l'empereur 
Arnoul,  vers  l'an  898.  «  Les 
»  actes  de  saint  Denys  ,  publiés 
»  dans  le  cinquième  livre  de 
»  l'Histoire  gallicane  de  M.  Bos- 
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»  quet  qui  peuvent  être  de  la  fin 
'>  du  septième  ,  ou  du  comnien- 
»  ment  du  huitième  siècle,  n'ont 
»  pas  beaucoup  d'autorité  ,  n'é- 
»  tant  fondés  que  sur  des  tradi- 
»  tions  vulgaires.  »  Saint  Gré- 
goire de  Tours ,  Fortunat  de 
Poitiers ,  et  l'auteur  de  la  Vie 
originale  de  sainte  Geneviève  , 
ont  parlé  de  saint  Denys.  Parmi 
les  modernes,  on  peut  voir  M.  de 
Launoy,  dans  sa  Vie  de  saint  De- 
nys ;  le  père  Gérard  du  Bois , 
dans  son  Histoire  de  l'Église  de 
Paris;  M,  de  Tillemont ,  au  qua- 
torzième tome  de  ses  Mémoires 
ecclésiastiques  ;  M.  Baillet,  dans 
le  troisième  tome  de  ses  Vies 
des  Saints ,  au  neuvième  jour 
d'octobre. 

DENYS  (  saint  ) ,  évêque  de 
Milan,  succéda  à  saint  Protais 
l'an  35i',  ou  352.  Il  assista  au 
concile  de  Milan  qui  fut  indiqué 
par  l'empereur  Constance  en 
355 ,  et  il  eut  d'abord  la  faiblesse 
de  signer  la  condamnation  de 
saint  Athanase  ;  mais  saint  Eu- 
sèbe de  Verceil  lui  ayant  ouvert 
les  yeux ,  il  conçut  un  repentir 
sincère  de  sa  faute  ,  et  défendit 
la  cause  de  l'Église  et  de  saint 
Athanase  ,  avec  tant  de  courage, 
que  l'Empereur  le  condamna  au 
bannissement ,  après  avoir  déli- 
béré s'il  ne  le  ferait  point  mou- 
rir ,  aussi  bien  que  saint  Eusèbe 
de  Verceil,  et  Lucifer  de  Ca- 
gliari.  Ceux-ci  revinrent  de  leur 
exil,  mais  saint  Denys  mourut 
dans  le  sien  qui  était  un  endroit 
de  la  Cappadoce.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Milan  du  temps  de 
saint  Ambroise  ;  et  l'on  bâtit  une 
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église  avec  un  monastère  de  son 
uoni  quelques  siècles  après  :  c'est 
celui  qu'occupent  les  Servites  ; 
mais  les  reliques  de  saint  Denys 
en  furent  transférées  ,  comme 
l'on  croit,  au  seizième  siècle, 
dans  la  catiiédrale  de  Milan.  Sa 
fête  se  célèbre  le  25  mai.  (Saint 
Athanase.  Saint  Hilaire.  Lucifer 
de  Cagliari,  Saint  Ambroise. 
Saint  Sulpice -Sévère.  Le  père 
Papebroch.  M.  Hermant,  dans 
la  Vie  de  saint  Athanase.  Bail- 
let,  tom.  2  ,  25  mai.  ) 

DENYS  ,  surnommé  le  Petit , 
à  cause  de  sa  taille,  né  en  Scy- 
tliie  ,  moine  et  abbé,  a  fleuri  de- 
puis le  commencement  du  cin- 
quième siècle  jusqu'à  l'an  540. 
Il  savait  très-bien  le  grec  et  le 
latin.  Son  principal  ouvrage  est 
une  collection  de  canons  et  de 
décrétales  qui  contient ,  outre 
ceux  qui  étaient  dans  le  Code  de 
l'Eglise  universelle ,  les  cin- 
quante premiers  canons  des  apô- 
tres, ceux  du  concile  de  Sar- 
dique,cent  trente-huit  des  con- 
ciles d'Afrique.  Ce  code  a  été 
approuvé  par  l'Eglise  de  Rome 
et  par  celle  de  France.  M.  Justel 
le  fit  imprimer  en  1628,  et  y 
joignit  un  recueil  des  Décrétales 
<les  papes,  depuis  Sirice  jusqu'à 
Anastase.  L'on  y  a  depuis  ajouté 
celles  d'Hilaire ,  de  Simplicius 
et  des  autres  papes  jusqu'à  saint 
Grégoire.  Les  autres  ouvrages 
de  Denys-le-Petit  sont  une  tra- 
duction de  la  lettre  synodale  de 
saint  Cyrille ,  et  d'un  concile 
d'Alexandrie  contre  Nestorius; 
la  traduction  d'une  lettre  pasto- 
rale de  Protérius  à  saint  Léon  ; 
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la  traduction  de  la  vie  de  saint 
Pacùme  ;  celle  de  quelques  ho- 
mélies de  saint  Grégoire  de 
Nysse  ;  celle  de  l'Invention  de 
la  tête  de  saint  Jean-Baptiste, 
écrite  en  grec  par  l'abbé  Marcel, 
et  imprimée  à  Paris  en  i665, 
par  les  soins  de  M.  Du  Frêne. 
Denys-le-Petit  a  fait  aussi  un 
cycle  paschal  pour  quatre-vingt- 
dix-sept  ans  ,  à  commencer  par 
l'année  5i'].  C'est  encore  lui  qui 
aie  premier  introduit  la  manière 
de  compter  les  années  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et  qui 
l'a  fixée  suivant  l'époque  de  l'ère 
vulgaire  qui  n'est  pourtant  point 
la  véritable.  Nous  avons  encore 
de  lui  une  lettre  à  Eugyppius. 
(Cassiodore,  chap.  25,  div.  Inst. 
Bède,  Hist.  ecclés. ,  l.  5,  c.  22. 
Bellarmin.  Baronius,  527.  Nunr., 
67.  Petau,  1.  6 ,  de  Doct.  temp., 
cap.  5.  Vossius ,  de  Hist.  lat. , 
1.  2,  c.  19.  ) 

DENYS ,  moine  du  Mont-Cas- 
sin ,  est  auteur  de  la  vie  de  saint 
Ligdan,  abbé  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît.  Baronius  parle  de  cet 
ouvrage  sous  l'an  1 1 19 ,  comme 
d'une  pièce  remplie  de  fautes. 

DENYS  ,  surnommé  le  Char- 
treux, du  nom  de  sa  profession  , 
naquit  à  Rickel,  village  du  pays 
de  Haspengaw ,  dans  l'évêchéde 
Liège,  l'an  1402.  Il  fut  amateur 
des  lettres  et  de  la  piété  dès  son 
bas  âge  ;  il  fut  fait  docteur  ,  ou 
maître  dans  l'Université  de  Co- 
logne à  vingt-un  ans ,  embrassa 
l'institut  des  chartreux  à  Rure- 
monde  dans  le  même  temps ,  et 
il  y  parvint  bientôt  à  un  liant 
point  de  vertu.  Il  excella  parti- 
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abstinente,  en  patience  dans  les 
différens  maux  qui  affligèrent 
son  corps  ,  tels  c[ue  la  pierre,  la 
paralysie  ,  la  colique  néphréti- 
que ,  les  ulcères  incurables.  Il 
était  aussi  dans  un  recueillement 
continuel  et  de  fréquentes  ex- 
tases, ou  ravissemens  d'esprit 
qui  lui  méritèrent  le  titre  de 
docteur  extatique.  Il  fut  l'ins- 
trument de  plusieurs  conver- 
sions importantes,  et  entre  au- 
tres de  celle  d'un  juif  qui ,  [lar 
reconnaissance ,  se  fit  appeler 
Denys  deDenys;  il  réforma  plu- 
sieurs monastères  d'hommes  et 
de  filles  ,  apaisa  des  troubles 
publics,  et  mourut  à  Rurc- 
monde  le  12  de  mars  de  l'an 
i47 1 ,  âgé  de  soixante  -  neuf  ans 
dont  il  en  avait  passé  quarante- 
huit  dans  les  chartreux.  On  ho- 
norait sa  mémoire  d'un  culte  re- 
ligieux à  la  grande  Chartreuse  , 
dans  le  diocèse  de  Grenoble  oii 
l'on  exposait  quelques  unes  de 
ses  reliques  avec  celles  des  autres 
saints.  Denys  le  Chartreux  com- 
mença à  composer  des  livres 
à  l'âge  de  vingt-un  ans  ,  et  il  en 
a  laissé  un  très-grand  nombre  ; 
savoir,  des  commentaires  sur 
toute  l'Écriture-Sainte ,  impri- 
més en  sept  volumes,  à  Cologne  , 
en  1 533  ,  à  Venise  et  à  Lyon  ,  eu 
1567  et  en  1579.  ^^^  Explica- 
tions d'anciennes  hymnes  de  l'É- 
glise. Un  Commentaire  sur  le 
maître  des  Sentences.  Un  sur  les 
œuvres  attribuées  à  saint  Denys 
l'Aréopagite.  Une  Somme  de  la 
foi  orthodoxe.  Des  Dialogues  sur 
la  foi  catholif|ue.  Des  Règles  sur 
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la  vie  chrétienne.  Un  Mono- 
])onton,  ou  extrait  des  Épîtrcs 
de  saint  Paul.  Un  Traité  sur  les 
quatre  fins  dernières  de  l'hom- 
me. Un  Traité  dujugement  par- 
ticulier, et  plusieurs  autres  trai- 
tés de  spiritualité.  Cinq  livres 
contre  l'Alcoran  ,  contre  les  Su- 
jierstitions,  et  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  De  la  tenue  d'un  con- 
cile général.  Du  bon  Règlement 
fie  la  vie  des  prêtres.  De  l'Insti- 
tut, du  relâchement  et  de  la  ré- 
forme de  touslesOrdres  et  Etats. 
Des  Sermons  du  temps  et  des 
Saints.  Cet  auteur  avait  une 
grande  lecture.  Il  est  plein  de 
maximes  et  d'instructions  salu- 
taires, et  applif[ue  assez  heu- 
reusement les  passages  de  l'E- 
critui'e.  Il  écrit  facilement  ;  mais 
son  style  est  simple  et  sans  élé- 
vation. Son  traité  des  quatre  fins 
dernière^  a  été  mis  à  l'index, 
donec  corrigatur ,  parce  qu'il  y 
avance  que  les  âmes  du  Purga- 
toire ne  sont  point  assurées  de 
leur  salut.  (  Trithême  et  Bellar- 
min ,  de  Script,  eccles.  Posse- 
vin,  Appar.  sacr.  Perreius,  BihI. 
carthusiens.,  pag.  49-  Sponde, 
1453  n.  27.  Dupin,  ^/^/.  pc- 
clés.  ,  quinzième  siècle.  Paillet , 
tom.  1  ,  12  de  mars.  ) 

DENYSE,  vierge  et  martvre 
de  Lampsaque ,  ville  de  l'Hel- 
lespont  qui  n'était  pas  loin  de 
l'île  de  Chio.  Elle  n'avait  que 
seize  ans  lorqu'ayant  vu  un 
chrétien ,  appelé  Nicomaque  , 
céder  à  la  violence  des  tourmens 
lorsqu'il  était  sur  le  point  d'ex- 
pirer pour  la  foi ,  elle  s'écria  : 
»  Ah!  malheureux  !  fallait-il  que 
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»  ])om'  l'épargner  une  lieure  de 
).  tourmens  ,  tu  te  précipitasses 
11  dans  des  supplices  éternels  !  » 
Le  proconsul  Optime  l'entendit , 
la  fit  approcher,  lui  demanda 
si  elle  était  chrétienne,  et,  sur  sa 
confession ,  il  la  livra  à  deux 
jeunes  hommes  pour  la  corrom- 
pre. Un  ange  tout  brillant  de 
lumiq^e  qui  parut  vers  le  mi- 
nuit fit  tomber  de  crainte  ces 
<!eux  corrupteurs  aux  pieds  de 
la  Sainte,  et  la  délivra  de  leurs 
mains.  S'étant  ensuite  échappée 
de  ses  gardes,  elle  courut  au 
lieu  où  la  populace  mutinée  la- 
pidait deux  chrétiens,  André  et 
Paul,  et  elle  eut  la  tète  tranchée 
par  l'ordre  du  proconsul ,  le 
i5  mai  ,  sous  l'empire  de  Dèce, 
au  milieu  du  troisième  siècle. 
(  V.  SAINT  André  de  Lampsaque.) 

DEISYSE,  sainte  femme  et 
ïnère  de  beaucoup  d'enfans, 
souffrit  le  martyre  à  Alexandrie 
l'an  25o ,  sous  l'empire  de  Dèce , 
avec  saint  Épimaque  ,  saint 
Alexandre,  saint  Macar,  sainte 
Ammonaire.  {T^oj.  Épimaque.) 

DENYSE  (sainte),  dame  de 
Péradame,  dans  la  Byzacène, 
souffrit  beaucoup  pour  Jésus- 
Christ  en  484,sousHunneric,roi 
«les Vandales.  S.  Victor  de  Vite, 
auleui" contemporain  quiétaitdc 
la  même  province  que  la  Sainte, 
et  qui  la  connaissait,  en  ])arle 
ainsi  au  5*"  livre  de  .son  Histoire 
de  la  Persécution  des  Vandales 
en  Afrique.  «  Les  bourreaux , 
»  voyant  la  constance  de  cette 
»  daiiie,commcncèrcnt])arla dé- 
1)  pouiller  pour  la  fouetter  en- 
i>  suite.  »  Sur  quoi  elle  leur  dit  : 
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«  Me  voilà  prête  à  souffrir,  tour- 
»  mentez-moi   tant   qu'il   vous 
»  plaira  ;  mais  si  vous  me  dé- 
»  pouillez ,  laissez-moi  de  quoi 
»  me    couvrir     pour    épargner 
»  ma  pudeur.  »  Ils  la  traitèrent 
de  telle  sorte ,  que  la  quantité 
de  coups  de  verges  cju'elle  re- 
çut faisait  couler  des  ruisseaux 
de  sang  de  son  corps.  Elle  exhor- 
tait et  fortifiait  les  autres  con- 
fesseurs,  et  en  particulier  son 
fils  unique  nommé  Majoric  qui 
commençait  à  trembler,   mais 
qui  souffrit  le  martyre  devant 
elle  ,  encouragé  par  ses  discours 
tout  de  feu.  Après  qu'il  fut  ex- 
pii'é ,  cette  généreuse  mère  l'em- 
brassa et  l'enterra  dans  son  lo- 
gis.   On  vit  beaucoup  d'autres 
effets  des  exemples  et  des  exhor- 
tations  de    sainte    Denyse ,   en 
d'autres  chrétiens  de  la  même 
ville.  On  arracha  les  entrailles  à 
la  bienheureuse  Dative,  sa  sœur, 
au  vénérable  Emile ,  leur  cou- 
sin, à  la  généreuse  Léonce  ,  fille 
du  saint  évêque  Germain  ,  au 
pieux  Terce  et  à  Boniface  de  Si- 
bide.   Usuard  fait  mention  de 
tous  ces  Saints  au  6  de  décem- 
bre. (Baillet,  tom.  3  ,  6  décem- 
bre, pag.  io3.  ) 

DENYSE  ( Nicolas) ,  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs , 
né  à  Beuzeville  ,  village  du  dio- 
cèse de  Coutances  ,  fut  d'abord 
chanoine  et  grand -vicaire  de 
celte  ville  sous  l'évêque  Gode- 
froi.  Ayant  pris  l'iiabit  de  saint 
François  à  Valogne ,  il  devint 
bientôt  un  restaurateur  zélé  des 
observances  régulières,  et  fut 
deux  fois  vicaire  provincial  de 


DEN 
sa  province  en  i5oo  et  i5o5.  Il 
était  gardien  à  Rouen  lorsqu'il 
y  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  18  mai  i5og.  On  a  de  lui, 
I  °  Spéculum  mortalium,  seu  ser- 
mones  super  quatuor  novissi- 
mi's ,  à  Paris,  iSog  et  i5i8  , 
in-8".  2"  Sermones  duodecim  de 
S.  Francisco,  à  Paris,  i5io. 
3"  Sermones  de  tempore  liyema- 
les ,  adventuales  per  singulas 
dominicas  et  quadragesimales 
per  singulas feri as ,  à  Strasbourg 
en  i6io,  in-fol.  4"  Sermones 
(estivales  de  tempore ,  una  cum 
sermonibus  Jijbernalibus  et  œs- 
tîvalibus ,  de  Sanctis ,  etfestivi— 
tatibus  Jesu—  Chrisli  et  Beatis~ 
simœ  Virginis ,  ibid.  ,  in-fol. 
6°  Sermones  Sanctorum,  Evan- 
geliorumque  communium ,  à  Pa- 
ris, in-S".  6°  Summa  sii>e  gem- 
ma Prœdicantium  ,  à  Paris  , 
i522  ,  in-S"  ,  et  à  Rouen  ,  in-4"- 
'^°  Resolutio  Tlieologorum ,  sive 
commentarius  in  quatuor  libr. 
sententiarum ,  à  Venise,  i568  et 
i574-  (Possevin.  Wading.  Bail, 
dans  sa  Bibliothèque  des  Prédi- 
cateurs,  part.  3,  pag.  4o5.  Artus 
du  Moustier ,  dans  son  Martj- 
rologium  franciscanuni ,  sous  le 
18  mai,  §7.  Le  père  Jean  de 
5aint— Antoine,  Biblioth.  univ. 
francise. ,  tom.  2  ,  pag.  891.  ) 

DENYSE,  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  deMontaigu, 
€n  l'Université  de  Paris.  On  a  de 
lui ,  la  Vérité  de  la  Religion  chré- 
tienne démontrée  par  ordre  géo- 
métrique ,  à  Paris  ,  chez  Jean 
Delaulne,  1717,  in-12.  L'auteur 
démon  tre  trois  propositions  dans 
ce  traité.  Preiuitrc  proposition  : 


DEN  iji 

«  Les  Apôtres  ont  prêché  publi- 
»  quement  et  annoncé  les  faits 
»  contenus  dans  le  nouveau  ïes- 
»  tament.  »  Seconde  proposi- 
tion :  «  Les  Apôtres  savaient 
»  bien  si  ce  qu'ils  annonçaient 
»  était  véritable ,  et  ils  n'ont  pu 
»  être  trompés  sur  les  faits  qu'ils 
»  ont  publiés.  »  Troisième  pro- 
position :  «  Les  Apôtres  étaient 
»  persuadés  c[ue  ce  qu'ils  disaient 
»  était  véritable.  » 

La  première  se  démontre 
ainsi  :  Des  faits  nécessairement 
liés  avec  d'autres  faits  ,  dont 
nous  sommes  témoins  oculaires 
et  qui  subsistent  à  nos  yeux  , 
doivent  être  tenus  pour  aussi 
certains  que  si  nous  les  voyions 
de  nos  yeux.  Or  que  les  Apôtres 
aient  prêché  et  annoncé  tout  ce 
qui  est  contenu  dans  le  nouveau 
Testament ,  c'est  un  fait  néces- 
sairement lié  avec  d'autres  faits 
dont  nous  sommes  témoins  ocu- 
laires ,  et  qui  subsistent  à  nos 
yeux;  savoir,  avec  l'existence  des 
chrétiens  qui  sont  présentement 
répandus  par  tout  le  monde 
connu ,  avec  la  croyance  de  ces 
faits;  donc,  etc. 

Voici  la  démonstration  de  la 
seconde  proposition  :  Une  troupe 
de  personnes  ne  peut  pas  être 
trompée  tout  à  la  fois  sur  un 
nombre  innombrable  de  faits 
sensibles  et  éclatans  qui  doivent 
avoir  frappé  tousleurssensjqu'ils 
doivent  avoir  vus,  touchés,  ma- 
niés ;  qu'ils  doivent  avoir  res- 
sentis en  eux-mêmes  ,  et  fait 
sentir  en  une  infinité  d'antres  : 
et  s'ils  se  disent  témoins  de  tels 
faits,  il  faut,  ou  que  ces  témoins 
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soient  des  fourbes  et  des  men- 
teurs qui  ne  soient  point  per- 
suadés de  ce  qu'ils  disent.  Or,  les 
laits  dont  les  Apôtres  se  disent 
témoins  dans  le  nouveau  Testa- 
ment sont  des  faits  sensibles  et 
éclatans  qui  doivent  avoir  frappé 
tous  leurs  sens  ;  qu'ils  doivent 
avoir  vus  ,  touchés  ,  maniés  ; 
qu'ils  doivent  avoir  ressentis  en 
eux-mêmes  ,  et  fait  sentir  à  une 
infinité  d'autres  ;  ils  doivent 
avoir  vu  des  morts  l'essuscités , 
des  malades  {juéris ,  des  paraly- 
tiques rétablis;  ils  doivent  avoir 
vécu  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles ,  le  don  de  parler  toutes 
sortes  de  langues  ;  ils  doivent 
avoir  eux-mêmes  guéri  des  es- 
tropiés de  quarante  ans ,  ressus- 
cité des  morts ,  guéri  une  infinité 
de  malades,  et  communiqué  ce 
])ouvoir  à  une  infinité  de  per- 
sonnes, ou  bien  ils  savent  qu'ils 
ne  disent  pas  la  vérité.  On  prou- 
vera de  même  que  les  chrétiens 
du  premier  siècle  savaient  bien 
si  ce  qu'ils  annonçaient  aux  chré- 
tiens du  second  était  véritable. 
Démonstration  de  la  troisième 
proposition  :  Quand  un  grand 
nombre  de  personnes  publie  un 
nombre  innombrable  de  faits 
sensibles  et  éclatans  qui  frappent 
tous  les  sens,  des  faits  qui  inté- 
ressent tout  le  monde ,  grands  et 
petits,  et  qui  les  intéressent  à 
souhaiter  que  ces  faits  ne  soient 
j)as  véritables;  des  faits  contrai- 
res à  la  religion  et  aux  préjugés 
universellement  reçus  partout, 
(jnanilceux  qui  publient  ces  faits 
n'omettraient  rien  de  tout  ce 
qui  peut  les  coavaiucio  de  lueu- 
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songes ,  s'ils  ne  disent  pas  la  vé- 
rité ;  qu'ils  les  racontent  au  lieu 
même  où  ils  disent  qu'ils  se  sont 
passés  ;  cjue  ces  faits  sont  en 
nombre  innombrable  renfermés 
en  peu  de  temps  ;  que  l'on  cite 
pour  témoins  de  la  plupart  de 
ces  faits  une  infinité  de  per- 
sonnes, les  villes  et  les  provinces 
entières  ,  les  ennemis  les  ])lus 
mortels  de  ceux  qui  publient  ces 
faits ,  lesquels  ne  contredisent 
que  ceux  d'entre  ces  faits  dont 
on  ne  les  cite  pas  pour  témoins , 
sans  dire  autre  chose  contre  ceux 
dont  on  les  cite  pour  témoins , 
sinon  qu'ils  sont  faits  conti'e  les 
lois  ,  ou  par  la  puissance  du  dé- 
mon ;  que  ces  ennemis  ont  la 
puissance  en  main  ,  et  plein 
pouvoir  d'examiner  tous  ces  faits 
à  leur  aise  ;  que  ceux  qui  les  pu- 
blient et  qui  se  vantent  de  les 
faire  n'ont  ni  crédit ,  ni  autorité 
dans  le  monde  ,  et  ne  peuvent 
empêcher  qu'on  ne  les  examine 
avec  la  dernière  rigueur  ;  que  ces 
témoins  donnent  pour  preuves 
de  ces  faits  d'autres  faits  sensi- 
bles que  chacun  peut  examiner 
par  soi-même  ,  nécessairement 
liés  avec  les  autres  qu'ils  pu- 
blient ;  que  ces  témoins  n'ont  ni 
science  ,  ni  lettres ,  ni  aucun  des 
talens  nécessaires  pour  persua- 
der le  mensonge  ;  qu'ils  souffrent 
les  tourmens  les  plus  cruels ,  les 
questions  les  plus  terril^les  en 
tous  temps  ,  en  tous  lieux  ,  sé- 
parés ,  confrontés  ,  sans  qu'au- 
cun se  dédise  ,  ou  trahisse  les  au- 
tres ,  pendant  qu'en  avouant  ils 
gagneraient  l'aniilié  des  grands  , 
et  qu'à  tcuir  boa  ils  u'out  à  s>a- 
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j^ner  que  les  supplices  les  plus 
affreux ,  la  misère  et  la  mort  ;  et 
que  ces  faits  sont  crus  d'une  in- 
fuiité  de  personnes  qui  doivent 
savoir  s'ils  sont  vrais,  ou  faux  ; 
les  témoins  qui  publient  ces 
faits  doivent  être  persuadés  de 
ce  qu'ils  disent  ;  ils  n'oseraient 
publier  de  telles  choses,  s'ils  ne 
les  croyaient  pas  véritables  ;  or, 
tels  étaient  les  faits  publiés  par 
les  Apôtres  ,  tels  étaient  les  Apô- 
tres eux-mêmes  ,  et  tels  enfin 
ceux  à  qui  ils  annonçaient  ces 
faits  :  les  Apôtres  étaient  donc 
])ersuadés  que  ce  qu'ils  disaient 
était  véritable. 

Il  suit  évidemment  de  ces  pro- 
positions démontrées  ,  que  Jé- 
sus-Christ a  véritablement  fait 
tous  les  miracles  rapportés  dans 
le  nouveau  Testament;  qu'il  s'est 
relevé  du  tombeau  après  sa  mort; 
qu'il  est  monté  au  ciel  ;  qu'il  a 
envoyé  le  Saint-Esprit  aux  Apô- 
tres ,  que  ceux  -  ci  ont  reçu  le 
don  des  miracles.  Il  suit  de  là 
que  les  hommes  ressusciteront 
comme  Jésus-Christ  l'a  promis  ; 
qu'ils  seront  jugés  selon  leurs 
œuvres ,  et  qu'ils  recevront  pen- 
dant toute  l'éternité  la  récom- 
pense ,  ou  le  châtiment  de  leurs 
actions.  C'est  la  remarque  de 
M.  Denyse;  ce  que  l'on  ne  démon- 
tre jamais  si  bien  par  les  raisons 
abstraites ,  ce  qui  découvre  clai- 
rement l'état  de  l'homme  après 
sa  mort,  ce  qui  met  fin  à  tous 
les  raisonnemens  des  incrédules 
et  des  athées. 

Les  trois  démonstrations  et  ce 
qu'on  vient  d'en  inférer,  sont 
le  précis  et  le  résultat  exact  de 
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tout  l'ouvrage.  Elles  ne  contien- 
nent rien  qui  n'ait  été  éclairci 
et  très-solidement  établi.  L'au- 
teur, par  ses  principes  ,  par  ses 
axiomes ,  par  ses  remarques ,  par 
ses  conséquences,  guide  succes- 
sivement l'esprit  des  lecteurs 
d'une  vérité  à  l'autre  ,  et  les  con- 
traint d'avouer  qu'il  faut ,  ou  se 
soumettre  à  la  religion  chré- 
tienne ,  ou  se  soustraire  à  la  rai- 
son. {Journal  des  Savons,  1717, 
pag.  543  de  la  première  édition.) 

DEO  (Jean),  jurisconsulte 
espagnol ,  et  chanoine  de  Lis- 
bonne dans  le  treizième  siècle,  a 
fait  une  Somme  que  l'on  appelle 
Cavillationuni ;  des  tables  et  des 
concordances  du  Décret  et  des 
Décrétâtes  ;  de  Abusionibus  con- 
tra canoiies.  (  Denys  Simon  , 
Bibl.  des  Aut.  du  Droit  canon 
et  cù'iL  ) 

DÉODAT  ou  DIÉ.  p^oj.  DiÉ. 

DEODAT  DE  SEM.  On  a  de  lui, 
le  Triangle  des  choses  passées,  des 
choses  présentes  et  des  choses  fu- 
tures dans  lequel  on  voit  ce  qui 
est  arrivé  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  présent,  les  con- 
ciles généraux  et  provinciaux , 
les  saints  de  l'un  et  l'autre  sexe  ; 
les  hérétiques  et  le  temps  où  ils 
ont  vécu;  les  saints  Pères  qui 
les  ont  combattus.  La  descrip- 
tion géographique  des  princi- 
paux royaumes;  la  généalogie 
des  rois  et  des  princes  ,  surtout 
des  princes  d'Allemagne  ;  la  re- 
ligion dans  laquelle  ils  vivent  ; 
leur  âge ,  leur  alliance  ;  les  dog- 
mes des  diverses  religions  qui 
sont  répandues  sur  la  terre  ,  et 
qui  sont  contraires  à  la  véritable 
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foi ,  sans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  salut  ;  le  catalogue  des  car- 
dinaux et  des  évêques  tant  orien- 
taux qu'occidentaux ,  aujour- 
d'hui vivans  et  comme  assem- 
blés dans  un  concile  œcumé- 
nique ;  les  prédictions  des  pro- 
phètes ,  soit  pour  ce  monde , 
soit  pour  l'autre  ;  la  science  des 
sciences ,  et  l'art  le  plus  néces- 
saire à  toute  créature  raisonna- 
ble ;  les  auteurs  les  plus  célèbres 
qui  ont  écrit  en  différentes  lan- 
gues sur  les  mêmes  matières  de 
ce  livre,  et  qui  en  ont  traité 
plus  au  long;  à  Rome ,  1707, 
volume  in-fol.  Cet  ouvrage  est 
en  latin.  L'auteur  l'a  intitulé 
Trianguhis ^  etc.,  parce  que, 
comme  le  triangle  ,  il  est  divisé 
en  trois  parties  ;  dans  la  pre- 
mièi'G,  il  raconte  ce  qui  est  arri- 
vé de  plus  considérable ,  selon 
lui,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  son  temps;  dans  la  se- 
conde ,  il  donne  la  description 
géographique  des  royaumes  d'O- 
rient et  d'Occident,  la  généalo- 
gie des  rois  de  l'Europe  ,  des 
princes,  des  comtes ,  des  évo- 
ques ,  les  différens  dogmes  des 
religions  ;  dans  la  troisième  par- 
tie, il  examine  ce  que  c'est  que 
l'Antéchrist  ;  il  fait  diverses  re- 
cherches sur  la  fin  du  monde  ; 
enfin  il  traite  de  la  science  de 
bien  mourir.  Il  termine  son  li- 
vre par  diverses  réflexions  sur 
l'Enferet  sur  le  Paradis.  {Journ. 
des  Savons ,  i'jo(^.  Siippléme?il , 
pag.  77  de  la  première  édition, 
et  (i6  de  la  seconde.  ) 

DEO-GRATIAS  ou  GRACE  A 
DIEU,  évèquc  «le  Cartliage,  fut 
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sacré  le  25  octobre  de  l'an  453. 
Deux  ans  après  son  ordination  , 
Genseric ,  roi  des  Vandales , 
ayant  pris  la  ville  de  Rome ,  em- 
mena en  captivité  la  plus  grande 
partie  des  Romains.  Cette  multi- 
tude de  captifs  étant  abordée  aux 
rivages  de  l'Afrique,  les  Vandales 
et  les  Maures  les  jjartagèrent 
entre  eux ,  séparant  les  maris 
d'avec  leurs  femmes,  et  les  pères 
d'avec  leurs  enfans.  L'évèque 
Deo-Gratias,  brûlant  d'une  cha- 
rité ardente ,  employa  les  vases 
d'or  et  d'argent  de  l'Église  pour 
racheter  ces  pauvres  infortunés , 
les  fit  loger  dans  deux  grandes 
églises  de  la  ville ,  et  les  visita 
le  jour  et  la  nuit,  en  leur  faisant 
donner  en  sa  présence  tout  ce 
qui  leur  était  nécessaire,  jusqu'à 
ce  qu'il  mourut  dans  ce  chari- 
table exercice ,  après  trois  ans  et 
c[uelques  mois  d'épiscopat.  Sa 
fête  est  marquée  au  cinquième 
jour  de  janvier  dans  le  calen- 
drier de  l'Église  de  Carthage, 
et  le  Martyrologe  romain  en  fait 
mention  le  22  de  mars.  Son  his- 
toire est  dans  celle  que  saint 
Victor,  évêque  de  Vite  qui  vivait 
de  son  temps,  a  faite  de  la  persé- 
cution des  Vandales  en  Afrique. 
(  Baillet,  t.  1,22  mars,  p.  296.  ) 

DÉONAIRES,  Deonarii.  Les 
Déonaires  étaient  une  sorte  de 
Manichéens  ,  ou  de  Paulicicns. 

DÉPORT ,  droit  que  les  évê- 
ques ,  ou  les  archi-diacres  ,  ou 
les  Chapitres,  avaient  de  jouir 
pendant  un  an  du  revenu  d'une 
cure  qui  était  vacante  par  mort, 
en  faisant  desservir  ;  et  aus^i 
d'en  jouir  pqndaiit  le  litige  ,  si 
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elle  était  contestée,  en  certains 
diocèses.  L'origine  de  ce  droit 
est  incertaine.  On  présume  que 
les  évèques  et  les  archi-diacres 
le  commencèrent  comme  une 
espèce  d'annate,  et  qu'il  devint 
ensuite  un  droit  ordinaire  qui 
fut  condamné  par  le  concile  de 
Bâle,  par  celui  de  Constance, 
et  par  la  pragmatique-sanction, 
comme  odieux  et  contraire  aux 
saints  Canons.  Il  fut  rétabli  de- 
puis, et  confirmé  par  plusieurs 
arrêts ,  et  ensuite  aboli  ;  d'où 
vient  qu'il  était  licite,  pourvu 
qu'il  fût  renfermé  dans  ses  justes 
bornes ,  et  dans  la  coutume  lé- 
gitime de  chaque  diocèse ,  soit 
pour  le  temps ,  soit  pour  les  cas , 
soit  pour  la  qualité.  Ceux  qui 
jouissaient  du  déport  devaient 
payer  les  décimes  et  les  autres 
charges,  et  faire  desservir  la  cure 
pendant  la  vacance.  Ils  ne  pou- 
vaient exiger  deux  années  con- 
sécutives de  déport ,  en  cas  de 
deux  mutations  de  titulaires  en 
la  même  année.  Le  déport  ces- 
sait pendant  le  litige  ,  quand  il 
y  avait  sentence  de  récréance. 
Les  cures  régulières  non  exemp- 
tes étaient  sujettes  au  déport , 
excepté  da-ns  les  cas  de  permu- 
tation et  de  résignation  en  fa- 
veur. (Cabassut,  Jur.  can.  theor. 
et  prax. ,  liv.  5  ,  cap.  4  ,  "•  5. 
De  Sainte-Beuve  ,  t.  2,  cas  i83. 
Pontas,  au  mot  Depout.)  Dans 
l'Ordre  de  Malte  ,  il  y  avait  un 
droit  de  déport  à  la  mort  des 
.  commandeurs  au  profit  de  l'Or- 
dre ,  appelé  vacant  ou  le  mor- 
heorum. 

DÉPORTATION  ,  dcpcrtalio. 
9- 
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Espèce  de  bannissement  usité 
chez  les  Romains  ,  par  lequel  on 
assignait  à  quelqu'un  une  île ,  ou 
un  autre  lieu  pour  sa  demeure  , 
avec  défense  d'en  sortir ,  sous 
peine  de  la  vie. 

DÉPORTUAIRE.  Celui  qui 
était  chargé  du  déport ,  ou  de  la 
desserte  d'une  cure ,  pendant  que 
le  titulaire  n'en  percevait  pas  les 
fruits.  (  J^ojez  Déport.  ) 

DÉPOSITAIRE ,  depositarius, 
sequester ,  gardien  de  quelque 
chose  qu'on  lui  a  confiée.  Le  dé- 
positaire a  plusieurs  devoirs  à 
remjdir  :  \°  il  doit  garder  les 
choses  qui  lui  sont  confiées  avec 
le  même  soin  que  les  siennes 
propres.  2°  Il  ne  peut  user  de  la 
chose  déposée  sans  le  consente- 
ment exprès ,  ou  tacite  ,  ou  au 
moins  présumé  du  déposant;  au- 
trement il  est  tenu  à  restitution, 
eu  se  servant  des  choses  dont 
l'us^gi^  est  appréciable.  3"  Le  dé- 
positaire libre  et  ordinaire,  c'est- 
à-dire  ,  celui  qui  n'est  point  gagé 
pour  garder  le  dépôt ,  ni  qui  n'y 
est  point  tenu  par  son  office ,  ni 
qui  ne  s'est  point  offert ,  un  tel 
dépositaire  ne  répond  que  de  sa 
fraude  et  de  sa  mauvaise  foi ,  et 
non  pas  de  sa  négligence.  Au  con- 
traire ,  le  dépositaire  nécessaire , 
c'est-à-dire ,  celui  qui  est  obligé 
à  garder  le  dépôt ,  ou  à  raison 
de  son  office  ,  ou  à  raison  du  sa- 
laire qu'on  lui  donne  ,  ou  parce 
qu'il  s'est  offert  lui-même,  un  tel 
dépositaii-e  répond  de  sa  négli- 
gence. 4°  Le  dépositaire  est  tenu 
de  rendre  la  chose  déposée  quand 
le  déposant  la  demande,  si  ce 
n'est  dans  quelques  circonstau- 
10 
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ces  où  il  est  visible  qu'il  en  veut 
abuser,  comme  si  un  liommelui 
demandait  son  épée  pour  en  per- 
cer quelqu'un.  5"  Le  dépositaire 
est  tenu  des  cas  fortuits,  lorsqu'il 
y  a  mauvaise  foi  de  sa  part  , 
ou  qu'il  est  in  niora  reddendi , 
et  non  autrement ,  selon  cette 
maxime  de  Droit  :  Paclo  vero  , 
culpa  vel  mora  prœcedentibus 
casus  etiamfortuilns  imputatur. 
(Greg.  IX  ,  in  cap.  bona  fides  2, 
deDeposito.  )  6"  Lorsque  deux, 
ou  plusieurs  personnes  se  sont 
rendues  dépositairesd'une  même 
chose ,  chacune  d'elles  est  tenue 
en  particulière  la  restituer  toute 
entière,  en  cas  d'accident,  ou 
même  de  dol  de  la  part  des  au- 
tres. 7"  Le  dépositaire  est  tenu 
de  rendre  la  chose  déposée  à  celui 
à  qui  elle  appartient ,  et  non  pas 
à  celui  qui  la  lui  a  mise  en  main , 
si  elle  ne  lui  appartient  pas. 
8°  Le  dépositaire  peut  exiger <lu 
déposant  les  dépenses  légitimes 
qu'il  a  faites  pour  la  sûreté  ,  ou 
le  renvoi  du  dépôt.  g°  Un  dépo- 
sitaire ne  peut  pas  user  de  com- 
pensation en  retenant  un  dépôt, 
pour  se  dédommager  d'une  som- 
me que  lui  doit  le  déposant , 
parce  que  le  dépôt  est  une  chose 
sacrée  et  privilégiée,  dans  la- 
quelle le  dépôt  n'a  point  lieu  se- 
lon les  lois  civiles  et  canoniques. 
io°  Le  dépositaire  qui  reçoit  un 
dépôt  avec  un  plein  pouvoir  de 
s'en  servir  pour  son  utilité  ,  est 
tenu  des  cas  fortuits.  (  Sylvius  , 
in  2,  2*,  q.  64,  art.  8,  quœsito  i, 
conclus.  7.  Pontas ,  au  mot  Dé- 
pôt. Collet,  tom.  I,  Théol.  mor., 
pag.  748-  )  Il  suffit  d'avoir  l'usage 
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de  la  raison  ,  pour  qu'on  puisse 
être  dépositaire.  (  Ibid.  )  Voyez 
Dépôt. 

DÉPOSITION,  depositio.  La 
déposition  est  une  peine  infligée 
par  l'Église  à  un  ecclésiastique 
coupable  de  quelque  crime  qui 
le  prive  de  sa  juridiction  et 
de  son  office  ,  c'est-à-dire  de  la 
fonction  de  ses  Ordres  pour  tou- 
jours ;  en  quoi  la  déposition 
diffère  de  la  suspense  qui  n'est 
point  perpétuelle  de  sa  nature. 
La  déposition  diffère  aussi  de  la 
dégradation  ,  i  "  en  ce  que  la  dé- 
gradation ne  peut  se  faire  qu'en 
présence  du  coupable  avec  les 
solennités  requises  ,  au  lieu  que 
la  déposition  peut  se  faire  par 
paroles  seulement  et  dans  l'ab- 
sence du  coupable;  2°  en  ce  que  la 
dégradation  ne  peut  être  infligée 
que  pour  les  crimes  exprimés 
dans  le  droit ,  ni  le  dégradé  ré- 
tabli que  par  le  pape,  au  lieu 
que  le  déposé  peut  être  rétabli 
par  l'évêque  ,  et  la  déposition 
infligée  pour  d'autres  crimes  ; 
3"  en  ce  que  la  dégradation  met 
le  clerc  dégradé  entièrement  au 
rang  des  laïques ,  à  la  réserve 
du  caractère  qui  est  ineffaçable  ; 
ce  que  ne  fait  pas  la  déposition. 
(  Pontas ,  au  mot  Déposition.  ) 

Déposition-  des  abbés  et  des 
évêques.  (  Voyez   Abbés  ,  Évé- 

QUES.  ) 

DÉPOSSESSION,  action  par 
laquelle  on  dépossède  une  per- 
sonne de  sa  charge  ,  de  son  office, 
etc.  Celui  qui  prenait  posses- 
sion d'un  bénéfice  pour  le  con- 
tester, ne  dépossédait  pas  pour 
cela  le  titulaire ,  jusqu'à  ce  qu'il 
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y  eût  jugement  pour  la  pleine 
maintenue. 

DjiPossESSiON  ,  liber  a  tw.  Déli- 
vrance d'une  personne  possédée 
par  l'esprit  malin. 

Dj'>POT  ,  depositum.  Ce  ternie 
se  prend  pour  la  chose  même  dé- 
posée ,  ou  pour  le  contrat  par 
lequel  on  l'a  déposée.  Le  dépôt, 
pris  en  ce  dernier  sens,  est  un 
contrat  par  lequel  on  donne  et 
on  reçoit  une  cLose  en  garde  ,  à 
condition  de  la  rendre  telle  qu'on 
l'a  reçue  ,  uon-seulement  quant 
à  l'espèce  ,  mais  aussi  quant  à 
l'individu  ,  au  moins  pour  l'or- 
dinaire. Le  dépôt  se  divise  en 
dépôt  simple  ,  ou  particulier  ,  et 
en  dépôt  judiciaire.  Le  dépôt 
judiciaire  est  celui  par  lequel  un 
juge  ordonne  qu'une  chose  con- 
testée sera  déposée  en  main  tier- 
ce ,  pour  être  rendue  à  celui  des 
contendans  auquel  on  l'adju- 
gera. Le  dépôt  simple  qui  se  fait 
par  autorité  privée  est  ,  ou  vo- 
lontaire ,  comme  lorsqu'on  dé- 
pose une  chose  sans  c[u'on  y  soit 
obligé  par  aucune  nécessité  ,  ou 
nécessaire  et  forcé  ,  comme  lors- 
qu'on dépose  une  chose  pour  la 
sauver  du  naufrage ,  de  l'incen- 
die ,  de  tout  autre  danger.  Pour 
que  le  contrat  de  dépôt  soit  par- 
fait ,  il  faut  c[ue  celui  qu'on  en 
veut  charger,  l'accepte  autre- 
ment il  n'en  est  point  respon- 
sable ,à  moins  qu'il  ne  soit  obli- 
gé par  son  office  de  le  garder  , 
comme  les  hôteliers  ,  etc.  Le  dé- 
pôt peut  fonder  deux  actions  : 
l'une  directe  qui  donne  droit 
au  déposant  et  à  ses  héritiers  de 
redemander  la  chose  déposée  et 
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le  dédommagement  du  tort  que 
le  dépositaire  va  faitpar  sa  faute; 
l'autre  contraire ,  qui  donne 
droit  au  dépositaire  d'exiger  du 
déposant  et  de  ses  héritiers  les 
dépenses  nécessaires  qu'il  a  faites 
j)0ur  la  conservation  du  dépôt. 
(De  Perrière,  au  mot  Dkpôt.  M. 
Collet ,  Thcolog.  mor.,  tom.  i  , 
pag.  74^-  )  V^oyez  Dépositaire  et 
Restitution  ,  §  4- 

DÉPOUILLE,  ou  Droit  de  fu- 
nérailles. C'était  un  droit  pos- 
sédé par  quelques  archi-diacres , 
et  qui  consistait  à  avoir  quekpies 
uns  des  meubles  du  défunt  curé, 
déterminés  par  la  coutume.  Il  y 
a  un  traité  sur  ce  droit ,  impi'imé 
en  1783.  {Institutes  ecclésiast. , 
pag.  1 35.) 

Les  évêques  ont  prétendu  au- 
trefois que  la  dépouille  des  curés 
et  des  autres  bénéficiers ,  c'est- 
à-dire  ,  tous  leurs  effets  mobi- 
liers 'leur  appartenaient  après 
leur  décès  ,  se  fondant  sur  ce  que 
les  biens  des  églises  particulières 
étaient  originairement  à  la  ca- 
thédrale. Cette  prétention  a  été 
condamnée  par  le  troisième  con- 
cile d'Orléans,  par  celui  de  Châ- 
lons  de  l'an  65o ,  et  par  d'autres. 
Les  papes  prétendirent  aussi  le 
droit  de  dépouille  des  évêques  , 
des  abbés  ,  et  des  autres  bénéfi- 
ciers ,  pendant  le  schisme  qui 
régna  sous  Urbain  vi  et  Clé- 
ment vn.  Ce  dernier  qui  avait 
son  siège  à  Avignon ,  se  réserva 
tous  les  riches  bénéfices  et  la  dé- 
pouille des  bénéficiers  décédés 
pour  entretenir  sa  cour.  L'Uni- 
versité de  Paris  s'opposa  à  ce 
droit  en  France,  et  le  roi  Char- 
10. 
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les  VI  l'abolit  en  i385.  (De  Fer- 

ricre  ,  au  mot  Dépouille.  ) 

Dépouille  des  moi:.'es.  (  f^ojez 
Pécule,  Religieux.  ) 

DÉPUTATION  ,  legatio.  En- 
voi Je  quelques  personnes  choi- 
sies dans  un  corps  vers  uiïc  as- 
semblée ,  pour  traiter  en  son 
nom  de  ses  affaires.  Pour  que  la 
députation  soit  canonique ,  il 
faut  que  tous  ceux  qui  députent 
soient  présens  par  eux-mêmes  , 
ou  par  leurs  procureurs  dans  la 
maison  où  la  députation  se  fait. 
Cependant  une  députation  faite 
par  les  absens  qui  envoient  leurs 
bille  tscaclietéspourdonnerleurs 
suffrages,  ne  laisse  pas  d'être  lé- 
gitime ,  lorsque  telle  est  la  cou- 
tume des  communautés  de  don- 
ner son  suffrage  de  cette  sorte  , 
et  que  cette  coutume  n'est  dé^ 
fendue  par  aucune  loi.  Un  dé- 
puté n'est  recevable  dans  une  as- 
semblée, que  quand  il  montre  sa 
procuration.  (De  Sainte-Beuve  , 
tom.  2  ,  cas  54-  Pontas  ,  au  mot 
Députation.  ) 

DÉPUTÉ.  Dans  l'Église  de 
Constantinople  ,  le  député  était 
une  espèce  d'huissier  ,  ou  de  be- 
deau qui  écartait  le  peuple  quand 
le  patriarche  marchait ,  et  qui 
appelait  les  personnes  de  con- 
dition auxquelles  ce  prélat  vou- 
lait parler.  C'était  aussi  une  es- 
pèce de  sacristain  chargé  du  soin 
des  habits  sacrés. 

DÉPUTÉS  ,  en  général ,  sont 
des  envoyés  de  la  part  de  quelc[ue 
corps. Lesdépulésauxassemblécs, 
soit  provinciales,  soit  générales 
du  clergé  étaient  choisis  en  cette 
forme  :  L'avis  dor.né  par  LîM.  les 
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agens ,  l'évèque  convoquait ,  sui- 
vant l'ordre  ancien  et  accoutumé, 
les  bénéficiers  de  son  diocèse  qui 
étaient  ordinairement  ceux  qui 
composaient  le  bureau  des  déci- 
mes ,  pour  nommer  les  députés 
à  l'assemblée  provinciale.  Ces 
députés  devaient  être  nommés 
expressément  dans  la  députa- 
tion. Ils  devaient  être,  de  plus, 
constitués  dans  les  Ordres  sacrés, 
et  avoir  un  bénéfice  dans  le  dio- 
cèse qui  les  députait.  Les  grands- 
vicaires  des  évêques  ne  pouvaient 
assister  à  cette  assemblée  pro- 
vinciale au  nom  de  leurs  prélats, 
c[u'ils  n'en  eussent  reçu  un  pou- 
voir spécial  ;  dans  ce  cas  ils  n*a- 
vaient,  avec  les  députés,  qu'une 
seule  voix.  L'évêque  même  y 
ayant  été  ,  n'^aurait  eu  qu'une 
voix  avec  ses  députés  et  grands- 
vicaires.  (  Lois  ecclésiastiques , 
chapitre  des  Assemblées  du  Cler- 
gé ,  n.  5.  )  Ces  députés,  une  fois 
choisis  dans  les  diocèses  ,  se  ren- 
daient en  la  ville  métropolitaine 
où  se  tenait  l'assemblée  provin- 
ciale- La  première  séance  de  cette 
assemblée  était  employée  à  exa- 
miner les  procurations  des  dé- 
putés des  diocèses,  et  s'ils  avaient 
les  qualités  requises  par  les  ré- 
glemens.  S'il  y  avait  quelque 
diocèse  qui  n'eût  point  envoyé 
ses  députés  ,  on  ordonnait  qu'il 
serait  passé  outre ,  nonobstant 
leur  absence  ,  après  que  le  mé-  J 
tropolitain  ,  ou  ses  grands  -  1 
vicaires  avaient  justifié  qu'ils 
avaient  envoyé  les  lettres  d'in— 
diction  de  l'assemblée.  On  com- 
mençait la  seconde  séance  par  la 
messe  du  Saint-Esprit,  à  laquelle 
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les  évêques  et  les  députés  de  la 
province  assistaient  ;  ensuite  on 
procédait  à  la  nomination  des 
députés  du  premier  et  du  second 
ordre  pour  l'assemblée  générale. 
L'article  7  du  règlement  de  1625 
ordonnait  de  faire  cette  nomi- 
nation en  toute  probité  et  cons- 
cience ,  et  défendait  absolument 
les  brigues  et  les  recommanda- 
tions, sous  peine,  pour  ceux  qui 
les  aui'aient  employées,  d'être 
déclarés  indignes  à  jamais  d'au- 
cune députation.  L'assemblée  de 
1 65o  déclara  en  conséquence  les 
nominations  des  députés  faites 
par  égard  à  des  lettres  de  cachet 
nulles  et  de  nul  effet  ;  et  ceux 
qui  auraient  été  nommés  par 
cette  voie  ,  incapables  pour  ja- 
mais de  tous  les  emplois  dans  les 
assemblées.  (  Mémoires  du  Cler- 
gé, tom.  8  ,  pag.  86.  )  Ces  dépu- 
tés de  l'assemblée  provinciale 
étaient  dans  les  derniers  temps 
au  nombre  de  quatre  pour  les 
assemblées  du  contrat  ;  deux  de 
ces  députés  étaient  du  premier 
ordre,  c'est-à-dire,  archevêques, 
ou  évêques ,  et  les  deux  autres 
étaient  toujours  du  second  ordre. 
Pour  les  assemblées  des  comp- 
tes, on  ne  députait  que  deux  per- 
sonnes par  province, l'une  du  pre- 
mier, l'autre  du  second  ordre. 
(  Mémoires  du  Clergé ,  tom.  8  , 
pag.  io4,  et  suiv.  )  Les  députés 
du  second  Ordre  devaient  être 
dans  les  ordres  sacrés  ,  posséder 
un  bénéfice  payant  au  moins 
vingt  livres  de  décimes  dans  la 
province  qui  les  députait,  et  y 
avoir  fait  leur  résidence  pendant 
un  an.  Les  réguliers  bcnéficiers 
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pouvaient  être  clioisis  pour  cette 
fonction  ,  comme   les  séculiers. 

Les  évêques,  les  coadjuteiirs 
et  les  suffragans  des  archevê- 
ques ,  ou  des  évêques  ,  ne  pou- 
vaient en  aucun  cas  être  choisis 
pour  remplir  une  des  places  du 
second  ordre ,  même  quand  ils 
auraient  eu  un  bénéfice  dans  la 
province.  (Règlement  de  1625  , 
art.  10.  Mémoires  du  Clergé , 
tom.  8,  pag.  146.)  Mais  on  pou- 
vait nommer  un  député  du  pre- 
mier et  du  second  ordre  du  mê- 
me diocèse,  pourvu  que  celui  du 
second  ordre  ne  fût,  ni  grand-vi- 
caire ,  ni  officiai  de  l'évêque  dé- 
puté à  l'assemblée  générale.  (  Rè- 
glement de  l'assemblée  de  1646  , 
art.  4-  )  Les  ecclésiastiques  nom- 
més aux  évêchés  furent  mis  sur 
les  derniei-s  temps  au  rang  du 
premier  ordre  ,  quoiqu'ils  n'eus- 
sentpas  reçuleursbulles(tom.  8, 
pag.  ï'45).  Les  députés  une  fois 
nommés  à  la  pluralité  des  suf- 
frages, on  les  munissait  de  leurs 
procurations  que  l'on  examinait 
dans  les  assemblées  générales 
qui  avaient  le  droit  de  régler  le 
nombre  des  députés  ,  et  déjuger 
de  la  validité  de  leurs  procura- 
tions. (  Mémoires  du  Clergé, 
tom.  8,  pag.  o.\\-iïo,]\i.S({yx.Qsk 
423.) 

Les  députés  à  ces  différentes 
assemblées  étaient  tenus  présens 
au  chœur  quand  ils  étaient  cha- 
noines, pendant  l'assemblée  et 
le  temps  qu'il  fallait  employer 
]3our  aller  et  revenir.  C'est  la 
disposition  de  plusieurs  régie- 
mens  des  assemblées  générales  , 
confirmés  par  des  arrêts  du  con- 
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seil  du  Roi ,  des  i3  octobre  164^, 
i5  novembre  1670  et  autres. 
(  Mémoires  du  Clergé ,•  loin.  8  , 

pag.    712 718.    Les   députés 

jouissaient  aussi,  dans  le  même 
temps  de  l'assemblée  ,  du  privi- 
lège de  faire  surseoir  les  pour- 
suites des  procès  et  des  diffé- 
rends intentés  contre  eux  avant 
la  convocation ,  ou  pendant  la 
tenue  de  l'assemblée.  {Mémoires 
du  Clergé,  tom.  8,  pag.  712 
jusques  à  7  18.  ) 

Quant  à  la  taxe  des  députés  , 
voici  quelle  était  la  disposition 
du  règlement  de  l'assemblée  de 
1625  à  ce  sujet. 

Art.  XXIÎI.  Les  taxes  de  mes- 
sieurs les  archevêques  seront  de 
vingt-cinq  livres  par  jour  ;  des 
évèques  ,  vingt-quatre  livres  ; 
abbés ,'  dignités  et  autres  dépu- 
tés ,  quinze  livres  ;  tous  lesquels 
pourront  se  contenter  de  moins, 
si  bon  leur  semble  ,  pour  le  sou- 
lagement des  provinces. 

XXIV.  Les  assemblées  pour 
l'audition  des  comptes  ne  pour- 
ront durer  plus  de  trois  mois  , 
les  décennales  plus  de  six  mois  , 
en  ce  non  compris  le  voyage  et 
retour  desdits  députés.  Et  si 
pour  quelque  cause  que  ce  soit , 
lesdites  assemblées  étaient  pro- 
longées plus  long- temps,  lesdits 
députés ,  ledit  temps  passé  ,  sé- 
journeront à  leurs  dépens ,  et  ne 
pourront  prendre  aucune  taxe 
dans  leurs  pi-ovinces  ,  à  cause  de 
ladite  pi'olongation  ,  sous  quel- 
que cause  ,  considération  et  pré- 
texte que  ce  puisse  être. 

XXV.  Durant  lequel  séjour  de 
trois,  ou  six  mois,  les<lits  députés 
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ne  seront  payés  qu'à  raison  des 
journées  qu'ils  auront  servi ,  et 
seront  entrés  auxdites  assem- 
blées ,  à  raison  de  deux  séances 
})arjour;  savoir,  le  matin  de- 
puis liult  beuies  jusqu'à  onze 
heures  ,  et  l'après-dîner  depuis 
deux  jusqu'à  cinq  ,  dont  ils  ne 
pourront  être  dispensés ,  ni  de- 
semparer l'assemblée ,  si  ce  n'est 
avec  légitime  excuse  et  congé, 
ou  qu'ils  ne  soient  employés  pou  r 
le  service  du  clergé  ;  et  seront 
tenus  d'apporter  dans  leurs  pro- 
vinces ,  certificat  signé  du  prési- 
dent et  des  deux  seciétaires  , 
contenant  les  journées  qu'ils  au- 
ront actuellement  servi.  Et  pour- 
ront lesdits  députés  vaquer  à 
toutes  affaires,  pourvu  qu'ils 
soient  au  nombre  de  huit  pro- 
vinces. 

XXVI.  Nul  ne  pourra  être 
agrégé  desdites  assemblées  ,  ex- 
cepté l'évêque  du  lieu  où  elles  se 
tiendront ,  sans  toutefois  qu'il 
puisse  prendre  aucune  taxe  ni 
gratification  quelconque  ;  il  ne 
pourra  substituer  un  autre  dé- 
puté en  sa  place,  ni  l'adjoindre  à 
sadite  procuration. 

La  chambre  ecclésiastique  des 
Etats-généraux  ,  dans  le  quin- 
zième article  de  son  règlement 
général ,  dressé  dans  la  séance 
du  10  décembre  16145  régla  la 
taxe  du  voyage  et  retour  des  dé- 
putés d'une  manière  qui  fut  cor- 
rigée par  l'assemblée  de  1625  en 
cette  forme. 

La  province  de  Bordeaux  , 
dix-sept  jours. 

Toulouse,  .\uch ,  ArlesetNar- 
bonnc  ,  chacun  vingt-un  jours. 
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Rouen ,  huit  jours. 

Tours,  douze  jours. 

Lyon  ,  treize  jours. 

Vienne  ,  seize  jours. 

Embrun  ,  dix-neuf  jours. 

Bourges,  dix-huit  jours. 

Sens  et  ReiuïS ,  cinq  jours 
chacun  ,  et  autant  pour  leur  re- 
tour. Ces  réglemens  furent  rap- 
pelés et  confirmés  dans  l'assem- 
blée de  1645  ;  mais  on  ne  prévit 
point  le  temps  qui  serait  donné 
aux  députés  pour  leur  voyage , 
lorsque  les  assemblées  seraient 
convoquées ,  ou  transférées  en 
des  villes  éloignées  de  Paris , 
comme  à  Bordeaux ,  à  Blois  et 
autres  lieux  ;  on  présuma  que 
l'assemblée  le  déterminerait  par 
proportion  à  la  distance  des 
lieux. 

Par  une  délibération  de  l'as- 
semblée de  1645,  il  est  dit  que 
les  héritiers  des  députés  décédés , 
ne  jouiront  de  leur  taxe  que  pour 
le  tempsde  service  qu'ils  ont  ren- 
du ,  à  compter  jusqu'au  jour  de 
l'enterrement  ;  et  pour  les  autres 
absens,  quoiqu'ils  aient  deman- 
dé congé,  il  ne  leur  sera  point 
pourvu,  de  taxe  que  pour  le  mois 
entier  de  leur  parlement.  (  Mé- 
moires du  Clergé ,  tom.  8,  pag. 
^20  et  suiv.  ) 

DERBE  ,  place  forte  de  l'Isau- 
rie  ,  attenante  à  la  Cappadoce  , 
selon  Ptolémée  qui  en  fait  une 
ville  de  la  première  préfecture 
d'Antioche  ,  en  sorte  que  cette 
ville  n'en  seraitpas  beaucoup  éloi- 
gnée. Le  même  auteur  la  joint  à 
la  Lycaonie ,  aussi  bien  que  saint 
Luc  qui  dit  aux  Actes  des  Apô- 
tres (c.  14  ,  V.  6),  quesaint  Paul  y 
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prêcha  l'Évangile.  Au  reste  ,  c'est 
le  siège  d'un  évêque  de  la  pro- 
vince de  Lycaonie ,  au  diocèse 
d'Asie ,  sous  la  métropole  d'Ico- 
ne.  Voici  ses  évêques  : 

1 .  Daphnus,  au  premier  con- 
cile de  Constantinople ,  en  38i . 

2.  Thomas  ,  à  celui  d'Ephèse. 

3.  Paul,  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

4-  Cyrique ,  aux  canons  in 
Trullo.  {Oriens  christ.,  tom.  i , 
pag.  1082.) 

DERHAM  (  Guillaume  ) ,  cha- 
noine de  Windsor,  de  la  société 
royalede  Londres,  a  donné  divers 
ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I"  Théologie  physique,  ou 
Démonstration  de  l'existence  et 
des  attributs  de  Dieu,  tirée  des 
œuvres  de  la  Création,  accompa- 
gnée d'un  grand  nombre  de  re- 
marques et  d'observations  cu- 
rieuses par  Guillaume  Derham 
traduit  del'anglais,  à  Rotterdam, 
1726  ,  2  vol.  in-8°  ;  et  se  vend  à 
Paris,  chez  H.  D.  Chaubert.  C'est 
la  quatrième  édition  de  cet  ou- 
vrage ;  on  y  fait  voir  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Univers ,  à 
l'exception  des  lieux  dont  l'au- 
teur n'a  point  encore  entrepris 
de  parler  ,  une  fin  proposée ,  un 
but  ;  en  sorte  qu'en  admettant 
une  fois  cette  fin  ,  ce  fout ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre 
une  intelligence.  La  plupart  des 
preuves  que  M.  Derham  tire  ici 
des  ouvrages  de  la  nature  pour 
montrer  l'existence  d'un  Créa- 
teur, sont  exposées  d'une  ma- 
nière qui  tient  plus  du  style 
oratoire  que  du  dogmatique  ;  ce 
qui  vient  de  ce  que  ces  preuves 
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sont  un  précis  des  sermons  que 
l'auteur  avait  prononcés  autre- 
fois. Toutl'ouvrage  est  rempli  de 
citations  curieuses  et  savantes 
renvoyées  aux  marges,  et  qui  pas- 
sent de  beaucoup,  par  leur  éten- 
due, le  texte  du  livre.  2°  Théolo- 
gie astronomique ,  ou  Démons- 
tration de  l'existence  et  des  at- 
tributs de  Dieu,  par  l'examen  et 
la  description  des  cieux  ,  enri- 
cliie  de  figures...,  traduite  de 
l'anglais  sur  la  cinquième  édi- 
tion ,  à  Paris  ,  chez  Chaubert , 
1729,  in-4°.  C'est  une  suite  de 
Il  théologie  physirpie.  L'auteur, 
dans  le  discours  préliminaire , 
traite  des  différens  systèmes  des 
cieux  ,  de  la  pluialité  des  mon- 
des; il  examine  si  les  planètes 
sont  habitables.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  quand  ou  lit 
ce  cjue  dit  l'auteur  du  soleil  et 
des  planètes ,  de  leurs  différentes 
situations  ,  du  rapport  que  ces 
corps  célestes  ont  les  uns  avec  les 
autres  ;  il  fait  de  tout  cela  un 
tableau  simple  et  naturel  où  la 
magnificence  de  Dieu  frappe  de 
tous  côtés.  (Journal  des  Sa^'aiis, 
1727,  pag.  5o;  1729,  pag.  327.) 

DERLINGTON,  ouDARLING- 
TON  (  Jean  ) ,  dominicain  et  ar- 
chevêque de  Dublin  en  1279. 
(/^.  aux  archevêques  de  Dublin.) 

DERKEiN^JlS  (Ignace),  jésuite 
d'Anvers,  né  en  1598,  entra 
dans  la  société  en  1 6 1 4  ,  et  mou- 
rut le  29  juillet  i656.  On  a  de 
lui  ,  1°  Thèses  de  l'Eucharistie, 
à  Anvers,  i(338.  2"  Traité  île  Dieu, 
de  la  Trinité  et  de  la  création  , 
à  Bruxelles  ,  en  ï655.  3°  Thèses 
de  la  Grâce  et  du  Libre-Arbitre 
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contre  Jansénius ,  à  Anvers  ,  en 
1 64 1 .  (  Dupiu ,  Taùle  des  Jut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
p4g.   2170.) 

DERNAY  (  Bonaventure  ) ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  na- 
tif de  Liège  ,  et  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Pratique  de  la 
Justice  chrétienne  pour  tous  les 
mois  de  l'année ,  à  Cologne  ,  en 
i63o.  (Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
pag.  1959  ) 

DERNIER  ÉTAT  ,  en  matière 
bénéficiale,  étaitla  possession  du 
collateur  de  conférer,  ou  de  pré- 
senter, résultante  du  dernier  acte 
de  collation,  ou  de  présentation. 

De  Roie  ,  professeur  en  Di'oit 
dans  l'Université  d'Angers,  dans 
son  commentaire  sur  le  chapitre 
ccnsultationibus ,  dit  que  les  in- 
terprètes disputent  entre  eux , 
pour  savoir  combien  il  fallait  de 
présentations  pour  établir  le 
dernier  état  du  patronage,  et 
qu'après  beaucoup  de  diversités 
d'opinions  ,  l'usage  a  prévalu 
qu'un  seul  acte  suffisait,  pourvu 
que  ce  fût  le  dernier  ,  et  qu'il 
eût  été  admis  par  l'ordinaire. 
Cette  maxime  avait  lieu  ,  non- 
Sfulement  contre  le  véritable 
patron  du  bénéfice  ,  mais  même 
contre  l'évèque  qui  voulait  con- 
férer le  bénéfice  vacant  libre- 
ment et  de  plein  droit  ;  en  sorte 
qu'un  laïc ,  avec  un  seul  acte 
de  présentation  qu'il  avait  fait 
de  bonne  foi  à  la  dernière  vacance 
du  bénéfice  ,  aurait  fait  provi- 
soirement maintenir  son  pré- 
senté contre  l'évèque  ,  quoiqu'il 
n'eût  prouvé  son  droit  ([ue  pal' 
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ce  seul    acte   de  présentation. 

Les  arrêts  jugèrent  la  même 
chose  ,  c'est-à-dire  ,  qu'un  seul 
acte  sufi&sait  pour  établir  une 
possession  ,  pour  intenter  l'ac- 
tion en  trouble  et  en  complainte, 
et  pour  demander  à  y  être  main- 
tenu. {Voj-ez  M.  Louet,  lettre 
P,  somm.  20  ;  Chopin  ,  Police 
sacrée,\\^.  i  ,tit.  3  ;  et  le  Journal 
du  Palais.  )  Mais  ces  maximes  n'a- 
vaient lieu  fpie  lorsqu'il  s'agisait 
d'une  cure  ,  ou  autre  bénéfice 
à  charge  d'ame  ;  car  un  sembla- 
ble bénéfice  ne  pouvait  rester 
sans  titulaire  ;  une  église  de  cette 
espèce  ne  pouvait  demeurer  veu- 
ve; ainsi  il  fallait  nécessaire- 
ment adjuger  la  possession  pro- 
visoire à  l'un  des  deux  conten- 
dans  ,  et  l'on  préférait  celui  que 
présentait  le  patron  qui  avait  le 
dernier  état. 

lien  était  autrement  en  matière 
de  bénéfice  simple  ;  les  juges 
pouvaient  s'écarter  de  cette  rè- 
gle ,  et ,  en  prononçant  un  ap- 
pointement  sur  le  fond  du  droit , 
ils  pouvaient  ordonner  le  sé- 
questre des  fruits  ;  c'est  le  parti 
que  la  cour  prit  par  arrêt  du3i  dé- 
cembre 1737  ,  rendu  sur  les  con- 
clusions de  M.  d'Aguesseau,  avo- 
cat-général ,  en  confirmant  la 
sentence  rendue  entre  les  sei- 
gneurs de  Morfontaine  et  Ber- 
lancourt  ,  diocèse  de  Laon  ,  sur 
un  droit  de  patronage  ,  laquelle 
en  appointant  ordonnait  le  sé- 
questre par  provision.  (M.  Deni- 
sart ,  Coll.  de  Jurisprud.  ,  au 
mot  Dernier  État.  ) 

DÉROGATION,  derogalio. 
Acte  contraire  à  un  précédent 
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qui  le  révoque.  Une  loi  nou- 
velle emporte  dérogation  à  une 
précédente.  (  Vojez  Loi.  )  Un 
second  testament  est  une  déro- 
gation au  premier. 

Dérogation  ,  se  dit  aussi  du 
droit  que  le  pape  a  de  déroger 
au  droit  des  ordinaires  par  pré- 
vention ,  et  de  déroger  au  droit 
des  patrons  ecclésiastiques.(7^q;^. 
Prévention.  ) 

DÉROGATOIRE,  derogans. 
Une  clause  dérogatoire  est  une 
clause  qui  emporte  dérogation. 
En  matière  de  testament,  on 
appelle  clause  dérogatoire  une 
certaine  sentence,  chiffre,  ou 
caractère  secret  que  le  testateur 
insère  dans  son  testament ,  et 
dont  il  se  réserve  à  lui  seul  la 
connaissance  ,  y  ajoutant  la  con- 
dition qu'il  ne  veut  pas  qu'au- 
cun testament  qu'il  pourrait 
faire  ensuite  puisse  être  valable , 
si  cette  clause  dérogatoire  n'y 
est  insérée  mot  à  mot.  (  Voyez 
Testament.  ) 

DÉS  APPROPRIATION.  Ce  ter- 
me se  prend,  i°  pour  le  déta- 
chement des  choses  temporelles 
nécessaire  à  tovis  les  chrétiens  , 
qui  n'est  autre  que  la  pauvreté 
évangelique  commandée  par  Jé- 
sus-Christ ;  2"  pour  le  renonce- 
ment réel  à  la  propriété  de  ces 
choses  temporelles  ,  tel  qu'il  est 
dans  les  religieux  ;  3°  pour  un 
amour  de  Dieu  si  pur  et  si  désin- 
téressé ,  qu'on  l'aime  et  qu'on  le 
serve  uniquement  pour  lui-mê- 
me ,  en  sorte  que  l'homme  dés- 
approprié  n'a  égard  ,  ni  à  sa 
propre  perfection  ,  ni  à  son  mé- 
rite ,  ni  à  la  beauté  de  la  vertu , 
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ni  même  à  la  récompense  éter- 
nelle ,  mais  à  la  seule  gloire  de 
Dieu ,  sans  qu'il  perde  néan- 
moins le  fonds  des  vertus.  C'est 
ainsi  que  parlent  les  mystiques, 
DESBORS  (Olivier)  ,"sieuv  de 
Doires  ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen ,  a  été  quelque  temps 
membre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  en  sortit  ,  et 
exerça  dans  Paris  le  ministère  de 
la  prédication  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'édification.  Nous  con- 
naissons de  lui  deux  ouvrages 
imprimés  ;  le  premier  est  un 
traité  de  la  manière  de  prêcher, 
iniprimé  à  Rouen  en  1700  , 
in-i2.  Feu  M.  Gibert  en  fait  l'é- 
loge et  la  critique  dans  ses  Juge- 
ineus  des  Savans  sur  les  maîtres 
d'éloquence ,  tom.  3.  On  peut 
voir  aussi  la  Bibliothèque  fran- 
çaise ,  ou  Histoire  de  la  Littéra- 
ture française  ,  etc. ,  tom.  2  où 
l'on  rend  compte  du  même  traité. 
Le  second  ouvrage  de  M.  Desbors 
a  pour  titre  :  La  Science  du  Salut 
renfermée  dans  deux  paroles , 
ilj  a  peu  d'élus  ,  ou  traité  dog- 
matique sur  le  nombre  des  élus  , 
à  Rouen,  i^oi  ,  in-12,  réimpri- 
mé dans  la  même  ville  en  1728, 
sous  la  même  date  de  1701.  L'au- 
teur s'y  est  caché  sous  le  nom 
d'Amelincourt.  A  la  fin  de  la 
préface  ,  l'auteur  promet  un  se- 
cond volume  où  il  devait  déve- 
lopper les  conséquences  du  prin- 
cipe  établi  dans  le  premier.  On 
ne  croit  pas  que  cette  suite  ait 
jamais  paru.  On  en  connaît  un 
manuscrit  in-4''  qui  paraît  de  la 
main  de  l'auteur  ,  et  corrigé  par 
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lui.  Le  titre  est  la  Science  du 
Salut,  ou  Traité  dogmatique  sur 
le  nombre  des  élus  ,  second  vo- 
lume ,  contenant  les  conséquen- 
ces et  les  instructions  qui  se  ti- 
rent du  principe  établi  dans  le 
premier.  (Moréri,  édit.  de  175g.) 

DESCENDANCE ,  est  une  suite 
de  filiations  relatives  à  une  cer- 
taine souche ,  ou  père  commun  ; 
et  les  descendans  sont  ceux  qui 
sont  nés  d'une  souche  commune, 
à  commencer  depuis  le  premier 
degré  de  filiation  jusqu'à  l'infini. 
On  les  appelle  descendans  ,  ou 
petits  -  enfans  ,  sans  distinction 
de  sexe  ni  de  degré. 

DESCHAMPS  (  M.  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  né  en  1697  à  Vi- 
rumerville  ,  village  du  pays  de 
Caux  ,  ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  prit  l'Ordre  de  la 
prêtrise  en  1721  ,  et  fut  nommé 
en  1728  a  la  cure  de  Saint-Jeaa 
de  Dangu,  au  diocèse  de  Rouen  , 
où  il  n'alla  résider  qu'après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Paris. 
Un  petit  nombre  de  paroissiens 
et  le  secours  de  trois  chapelains 
fondés  dans  l'église  paroissiale  , 
le  niirentà  portée  de  se  livrera 
toute  son  ardeur  pour  les  scien- 
ces. Levé  tous  les  jours  à  cinq 
heures  du  matin  ,  il  partageait 
son  temps  entre  les  devoirs  de 
son  état  et  l'élude.  Doux  ,  affa- 
ble ,  modeste  et  profond ,  il  était 
aimé  et  recherché.  Il  fonda  à 
perpétuité  une  maîtresse  d'école 
pour  l'instruction  des  filles  de  sa 
paroisse  ;  et  après  sa  mort  qui 
arriva  le  3  octobre  1759  ,  ses  pa- 
roissiens firent  graver  sur  une 
pierre  de  marbre  posée  dans  le 
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chœur  de  leur  église  une  épita- 
i>he  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  ses  bienfaits.  M.  Deschamps 
a  laissé  une  traduction  nouvelle 
du  prophète  Isaïe  ,  avec  des  dis^ 
serlations  préliminaires  et  des 
remarques ,  à  Paris ,  chez  Debure 
l'aîné  ,  1760  ,  in-T2.  Plusieurs  de 
ses  amis  se  sont  cotisés  pour 
fournira  une  partie  de  la  dépense 
nécessaire  à  l'impression  de  cet 
ouvrage  posthume ,  fruit  de  plus 
de  vii.gt  ans  de  travail.  La  mort 
l'empêcha  d'achever  un  commen- 
taire littéral  sur  les  Psaumes  et 
sur  d'autres  parties  de  l'Écriture, 
auquel  il  travaillait  depuis  quel- 
ques années.  (  Journal  des  Sa- 
vons ,  1761  ,  pag-  408.) 

DESCHAMPS  (Etienne),  jé- 
suite. (  Voyez  Champs.  ) 

DESCHAMPSNEUFS  (Pierre) , 
jésuite  ,  de  Nantes  ,  entra  dans 
la  société  en  1621  ,  mourut  le 
20  mai  1675  ,  et  laissa  ,  1°  les 
Psaumes  de  David  et  les  Canti- 
ques ,  avec  une  explication  la- 
tine ,  courte  et  littérale,  à  Paris, 
1648.  2°  Axiomes  évangéliques  , 
tirés  des  livres  du  nouveau  Tes- 
tament, ibid.  ,  1647.  ^°  Autres 
Axiomes  conformes  aux  pai'oles 
de  J.-C.  et  des  Apôtres  ,  ibid. , 
1659.  (Dupin  ,  T.  desAut.  eccl. 
dn dix-septième  siècle,  p.  2841 .) 

DESCOUSU  (  Celse-Hugues) , 
jurisconsulte  ,  né  à  Châlons-sur- 
Saône  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  ,  fut  professeur  en  Droit 
canon  à  Montpellier,  et  mourut 
en  Espagne  ,  on  ne  sait  en  quelle 
année.  On  a  de  lui ,  entre  autres 
ouvrages  ,  i  °  Ivfortiatum  ,  cum 
prœfatione  Celsi-Hiigcnis  Dis- 
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suli,  etc.,  à  Paris,  i5io.  2"  Baldi 
de  Perusio  et  Lanfranci  de  Oria- 
710    brixiensis  ,  practicœ  juris  , 
cum    apostillis    Celsi-Hugonis 
Dissuti ,  à  Lyon  ,  in-S"  ,  i5i3  ; 
et  à  Paris  ,  in-4°  ,  i52i.  3°  Gu- 
lielmi  de  cnneo  commentaru  su- 
per Codices ,  cum   apostillis   et 
indice   per    Celsum- Hugonem 
Dissutum  ,  in-fol.  ;  Lugd.,  t6i3. 
4"  Djni  Mugellani  apostillis  su- 
jier  infortialo ,  et  Digesto  novo  , 
cum  additionibus  Celsi-Hugonis 
Dissuti,  in-8°  ;  Lugduni ,  i5i3. 
5°  Philippi-Franci  commentani 
in  sexlum  librum  Decretalium  , 
cum  additionibus  Celsi-Hugonis 
Dissuti;  Lugd. ,  i5i3.  6°  Jacobi 
de  Belloi'isu  practica  judiciarra 
in  criminibus ,  cum  annotationi- 
bus  celeherrimi  domini  Honorait 
Pugeti,  etc. ,  ad  unguem.  quoque 
per  Celsum-Hugonem  Dissutum, 
etc.,   alimata;    Lugd.,    i5i6  , 
iii-8''.'7''    Celsi-Hugonis   Dissuti 
destructorium  ccutelarum  Bar- 
tolomœi  Cœpolœ.  8°  Djni  Mu- 
gellani commentarii  in   titulum 
de  Regulis  juris ,  sexti  decreta- 
lium ,  cum  notis  Nicoldi  Bcerii , 
et    additionibus    Celsi-Hugonis 
Dissuti;  Lugd.,    iSaS,   in-8''. 
9"  Baldi  Perusini  commentarii 
in  libros    très  priores  Codicis , 
cum   apostillis  Alexandri  Tar- 
tasfni ,     Andreœ    Barbatiœ    et 
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Celsi-Hugonis  Dissuti  ;  Lugd.  , 
i532,  in-fol.  10"  Bartholi  de 
Saxo-Ferrato  opéra ,  cum  addi- 
tionibus Celsi-Hugonis  Dissuti  ; 
Lugd.  ,  i532  et  i535,  5  vol. 
1 1  °  Repertorio  de  todas  las  Le- 
ges  del  reyno  de  Castilla  ,  abrc- 
viadas^y  reducidas  en  forma  de 
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repertorîo  decisù'o  per  tl  orden 
delA.  B.  C.  ,  fol.  Pincise,  i547- 
12°  Baldi  Perusini  comment arii 
in  infortiatum. ,  et  codicem ,  cum 
annotationibus  Celsi  -  Hugonis 
Dissiiti  ;  Lugd.  ,  1 548  ,  in-fol. 
iS"  DominiàS.  Geminiano  com- 
mentarii  in  libnim  sextum  de— 
cretalium,cum  additionibus  CeU 
si -Hugonis  Dissiiti ,  Ventiis  , 
1578,  in-fol.  i4"  Consilia  Celsi- 
Hugonis  Dissuti,  Cavilloni,  Cel- 
tœ  ,  jiiris  utriusque  Doctoris  , 
Lugd.  ,  i586  ,  in-fol.  (  Vojez\d. 
vie  de  cet  auteur  par  M.  Bouliier, 
ancien  président  à  Mortier  au 
parlement  de  Dijon  ,  dans  son 
Histoire  des  Commentateurs  de 
la  coutume  de  Bourgogne,  del'é- 
dition  de  ce  savant  magistrat  , 
in-fol.  ,  à  Dijon,  1742.  ) 

DESCOUSU  (  Celse-Hugues  ) , 
différent  de  celui  précède  ,  et 
chanoine  de  Châlons.  On  lui 
attribue  l'édition  des  Pères  des 
Déserts  ,  par  saint  Jérôme  ,  en 
i5i2  ,  in-fol. ,  et  quelques  au- 
tres ouvrages. 

DESGABETS  (don  Robert  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint- Vanne ,  était  d'une  .fa- 
mille noble  du  diocèse  de  Ver- 
dun. Il  nac[uit  au  village  de 
Diegny  dans  ce  même  diocèse, 
et  fit  profession  dans  l'abbaye 
de  Haut-Viller,  au  diocèse  de 
Reims,  le  2  juin  i636.  Il  se 
distingua  par  ses  emplois ,  par 
son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  l'État  dont  il  inspira  l'a- 
mour à  ses  confrères.  Il  enseigna 
un  cours  de  tliéologie  dans  l'ab- 
baye de  Sainl-Évre  de  Toul ,  de- 
puis le  25  juillet  i635  jusqu'au 
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21  avril  i655.  Il  fut  prieur  de 
Saint- Arnoult  à  Metz,  et  visiteur 
de  la  congrégation.  Il  mourut 
à  Breuil ,  proche  de  Commerci , 
le  i3  mars  1678,  après  avoir 
composé  plusieurs  ouvrages  en 
dififérens  genres  dont  il  n'y  en 
en  a  que  peu  d'imprimés.  On 
garde  les  autres  manuscrits 
dans  l'abbaye  de  Saint-Michel 
en  Lorraine.  Ceux  qui  font  à 
notre  sujet  sont ,  les  Fondemens 
de  la  Philosophie  et  de  la  Ma- 
thématique chrétienne.  Lettres 
sur  diverses  matières  de  Philo- 
sophie et  de  Théologie.  Lettre 
où  l'on  essaie  de  donner  une 
harmonie  des  Sciences  divines 
et  humaines.  Écrit  à  M.  le  car- 
dinal de  Retz,  touchant  l'action 
positive  du  péché  et  le  concours. 
Conclusion  des  Écrits  de  dotn 
Robert ,  pour  servir  d'éclaircis- 
sement à  M.  le  cardinal  de  Retz. 
Incompatibilité  de  la  Philoso- 
phie de  M.  Descartes,  avec  le 
mystère  de  l'Eucharistie  ,  et  une 
Réponse  à  un  écrit  contre  cet 
ouvrage.  Explication  delà  Grâce 
suivant  les  principes  de  M.  Des- 
cartes. Traité  de  la  Religion 
chrétienne,  fait  selon  les  prin- 
cipes de  M.  Pascal.  Lettre  tou- 
chant l'explication  du  mystère 
de  l'Eucharistie.  Lettre  à  un 
px'ince  pour  la  réfutation  du  père 
Pardies.  Explication  de  la  ma- 
nière dont  le  corps  de  Jésus- 
Christ  est  présent  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  l'auteL  Réflexions 
sur  le  sens  naturel  des  paroles 
de  l'institution  du  très-Saint- 
Sacremcnt  de  l'autel.  Lettre  sur 
l'Eucharistie.  Examen  des  Ré- 
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flexions  physiques  d'un  auteur 
de  la  religion  P.  R.,  sur  la  trans- 
substantiation. Objections  pro- 
posées contre  l'opinion  de  M  .Des- 
cartes ,  touchant  le  Saint-Sacre- 
ment, par  le  père  Poisson  de 
l'Oratoire.  Explication  de  l'opi- 
nion de  M.  Descartes ,  touchant 
l'Eucharistie.  Lettre  sur  la  même 
matière.  Autre  lettre  à  un  évê- 
que.  Mémoire  sur  les  contesta- 
tions du  temps.  Explicatio pre- 
senties  realis  in  sacra  Eucharis' 
tia.  Réfutation  de  la  Réponse 
de  M.  Claude  au  livre  intitulé  : 
La  Perpétuité  de  la  Foi.  Dis- 
cours de  l'état  de  la  nature  in- 
nocente ,  selon  les  principes  de 
saint  Augustin.  Transfusion  du 
péché  originel,  expliquée  par 
des  principes  évidens.  Parallèle 
des  Systèmes  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Thomas,  touchant 
l'ordre  des  décrets  divins,  la 
prédestination ,  la  grâce  et  la 
liberté.  Examen  de  la  prédéter- 
mination physique  de  saint 
Thomas,  par  rapport  aux  sys- 
tèmes de  saint  Augustin  tou- 
chant la  prédestination  et  la 
grâce.  De  l'Incarnation  du  Verbe 
divin.  L'union  de  la  Foi  et  de 
la  raison  humaine  dans  le  mys- 
tère de  la  très-sainte  Trinité. 
Lettres  touchant  le  mystère  de 
la  très-sainte  Trinité.  Pensées 
touchant  la  justification  et  le 
principe  de  la  mort  chrétienne. 
Explication  de  la  doctrine  du 
concile  de  Trente ,  touchant  l'at- 
trition.  Les  principes  de  la  con- 
duite pastorale.  Une  lettre  à 
don  Mabillon  ,  sur  son  traité  des 
Azimes,  datée  du  27  mars  1674; 
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elle  se  trouve  dans  H  premier 
tome  des  œuvres  posthumes  des 
pères  Mabillon  et  Ruinart.  Une 
lettre  aux  Religieux  de  sa  con- 
grégation pour  les  porter  à  l'é- 
tude. Une  autre  lettre  au  révé- 
rend père  ,  président  de  la  con- 
grégation ,  prieur  de  saint  Airy , 
datée  du  3o  septembre  1670, 
où  il  explique  ses  sentimens  sur 
l'Eucharistie  ,  et  se  rétracte  des 
discours  trop  hardis  qu'il  avait 
tenus  sur  ce  sujet,  etc.(DomCal- 
met ,  Bib.  lorr.,  au  motGABETs) 
DÉSHÉRENCE,  jus  in  caduca 
bona.  Droit  par  lequel  les  biens 
vacans  d'un  défunt  qui  n'avait 
point  d'héritiers,  appartenaient 
au  Roi ,  ou  aux  seigneurs  haut- 
justiciers  dans  l'étendue  de  leurs 
terres,  selon  la  coutume.  Quel- 
ques coutumes,  comme  celle  de 
Normandie ,  ne  reconnaissaient 
point  de  parens  capables  de  suc- 
céder au-delà  du  septième  de- 
gx'és  d'autres  en  reconnaissaient 
jusqu'au  dixième ,  et  les  au- 
tres à  l'infini.  En  quelques 
lieux  ,  la  ligne  maternelle  suc- 
cédait à  l'infini  à  la  ligne  pater- 
nelle qui  était  éteinte  ;  et  en 
d'autres,  la  ligne  maternelle  ne 
succédait  point  à  la  paternelle, 
ni  la  paternelle  à  la  maternelle. 
Le  droit  de  déshérence  n'avait 
point  lieu  lorsqu'un  mari  qui 
n'avait,  ni  enfans,  ni  autres  hé- 
ritiers, laissait  une  femme  en 
moui'ant ,  ab  intestat .,  parce  que 
cette  femme  succédait  en  ce  cas 
à  son  mari.  C'est  la  disposition 
du  droit  romain  fondé  sur  l'é- 
quité naturelle ,  et  suivie  par 
tous  les  jurisconsultes  français. 
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Maritus  et  uxor  ab  l'ntestato  î/i" 
vicem  sibi  in  solidwn  pro  anti- 
quo  succédant ,  quoties  déficit 
omnis  parentum  ,  liberorumve , 
seu propinquoruryi  légitima,  vel 
natitralis  successio ,  fsco  exclu- 
sn.  {Leg.  unica  cod  unde  vir  et 
uxor,  etc.)  Le  droit  de  déshéren- 
ce ,  tant  à  l'égard  du  Roi  que  des 
seigneurs  haut-justiciers,  sup- 
posait toujours  l'obligation  d'ac- 
quitter les  dettes  du  défunt. 
rDomat,  Lois  ci\>iles ,  tome  i  , 
Préface  de  la  seconde  partie.  Pon- 
tas,au  mot  Héiutif.p.  r/7.v,  4  et  lo.) 

DESÏNCAMÉRATION.  Terme 
de  Droit  qui  regarde  la  cour  ro- 
maine ,  et  qui  signifie  l'action 
par  laquelle  le  pape  démembre 
quelque  terre  de  la  chambre 
apostolique. 

DÉSIR.  On  peut  désirer  sa 
propre  mort ,  pour  n'être  point 
exposé  au  danger  de  pécher , 
pour  posséder  Dieu  ,  et  par  d'au- 
tres motifs  semblables ,  pourvu 
que  ce  soit  sans  impatience  et 
toujours  avec  une  humble  con- 
formité à  la  volonté  de  Dieu. 
On  peut  aussi  désirer  qu'il  ar- 
rive des  disgrâces  temporelles 
au  prociiaiu  ,  non  par  haine 
pour  lui,  mais  pour  son  bien 
spirituel ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  nuise  aux  autres  par  uu 
zèle  de  justice  ,  etc.  Polest  ali- 
quis ,  salva  carilate  ,  optare  ma- 
lum  temporale  alicui ,  et  gau— 
dere,  si  contingit;  non  in  quan- 
tum est  malum  illius ,  sed  in 
quantum  est  impedimentum  ma' 
lorum  altcrius...  vel  communi- 
tatis  aui  ecclcsicv  :  similiter  de 
malo  ctiam  ejus  qui  in  malum 
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teviporale  incidit  secundiim  quod 
per  m.alum  pœnœ  impeditur fré- 
quenter malum  culpœ ejus.  (Saint 
Thomas ,  in  3,  Sentent.,  dist.  3o, 
art.  I,  ad.  4.) 

DÉSIRANT  (Bernard),  natif 
de  liruges  ,  religieux  augustin  , 
docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Louvain  ,  ayant  été 
obligé  de  quitter  tous  les  paNS 
de  l'obéissance  du  roi  catholi- 
que, en  1708,  se  retira  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  d'où  il  fut  appelé 
à  Rome  par  le  pape  Clément  xi. 
Il  y  composa  plusieurs  ouvrages 
en  faveur  de  la  bulle  Unigeni- 
tus,  dont  le  plus  connu  est  uu 
in-4'',  intitulé  :  Concilium  pie- 
tatis  de  non  sequendis  erran— 
tibus,  etc.  Il  fut  professeur  du 
collège  de  la  Sapience  à  Rome 
où  il  mourut  sous  le  pontificat 
de  Benoît  xm.  (  Voyez  le  sep- 
tième volume  des  Lettres  de 
M.  Arnaud  ,  et  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Père  Désirant ,  ou  la 
Fourberie  de  Louvain.) 

DÉSIRÉ  (saint),  évêque  de 
Bourges,  .sanclusDesideralus .  Ce 
Saint,  né  dans  le  territoire  dû 
Soissons,  fut  élevé  dans  les  let- 
tres et  la  piété  chrétienne  avec 
deux  de  ses  frères,  par  le  soin 
de  ses  parens.  Il  fut  fait  évêque 
de  Bourges  après  la  mort  de 
saint  Arcade ,  assista  au  cin- 
quième concile  d'Orléans  de  l'an 
549,  et  mourut  le  dimanche 
huitième  jour  de  l'an  55o ,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  après 
avoir  travaillé  pendant  neuf  ans 
d'épiscopat  à  déraciner  le  vice  et 
à  faire  fleurir  la  ver  lu  dans 
toute  l'étendue  de  sa  métropole. 
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Sa  vie,  écrite  par  un  abbé  du 
monastère  de  Le  Bœuf  en  Limo- 
sin ,  n'est  qu'une  copie  de  celle 
de  saint  Ouën,  selon  le  père  Le 
Cointe,  qui  faitle parallèle  deces 
deux  vies  sur  l'an  née  549,  P-754- 
(Baillet,  tom.2,8mai,pag.  i52.) 
DESLOIX  ,  ou  DES-LOIX 
(Jean) ,  Artésien  ,  et  dominicain 
du  couvent  de  Saint-Onier ,  vint 
en  France  après  avoir  fait  ses 
études  dans  son  pays ,  et  reçut 
l'an  i6i3  le  degré  de  docteur  en 
théologie  dans  l'Université  de 
Caen.  Rappelé  en  Flandre,  il 
eut  souvent  occasion  d'y  faire 
briller,  dans  les  principales  chai- 
res, ses  grands  talens  pour  la 
prédication.  Il  n'en  avait  pas 
moins  pour  le  gouvernement, 
et  il  en  donna  des  preuves  tant 
en  qualité  de  prieur  des  couvens 
de  Valenciennes  et  de  Saint- 
Omer ,  que  de  provincial  de  la 
province  de  la  Basse-Allemagne  ; 
charge  à  laquelle  il  fut  élu  dans 
le  Chapitre  tenu  à  Utrecht  en 
1619,  et  pendant  laquelle  il 
augmenta  considérablement  le 
nombre  des  maisons  de  sou 
Ordre  dans  l'étendue  de  sa  pro- 
vince. En  1623,  la  congrégation 
I  des  Cardinaux  le  nomma  inqui- 
I  siteur  de  la  foi  pour  Besançon 
et  le  comté  de  Bourgogne  ;  em- 
ploi qu'il  exerça  pendant  vingt- 
huit  ans,  et  dont  il  se  démit 
après  ce  terme  pour  retourner 
dans  sa  patrie.  Il  y  fut  encore 
prieur  du  couvent  des  domini- 
cains de  Mons ,  ensuite  de  celui 
de  Saint-Omer,  et  enfin  pro- 
vincial pour  la  seconde  fois.  Il 
fit  exactement  la  visite   de  sa 
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province  pendant  les  quatre  ans 
de  sa  charge,  quoiqu'il  fût  déjà 
âgé  de  85  ans  lorsqu'il  commença 
à  l'exercer,  et  mourut  à  St.-Omer 
le  22 janvier  i658  ,à  l'àgegoans. 
On  a  delui,  i  "  Spéculum  inquisi- 
tionis  bisuntinœ ,  ejus  7u'cariis 
et  oj/lciariis  exhibilum ,  à  Dol , 
1628,  in-8''.  L'auteur  y  a  ajouté 
un  traité  intitulé  :  Jus  canoni— 
cumpro  qfficio  sanctce  iiujuisi- 
tionis.  1°  L'inquisiteur  de  la  Foi 
représenté:  c'est  une  espèce 
d'abrégé  de  l'ouvrageprécédent, 
imprimé  à  Lyon  (ou  plutôt  à  Be- 
sançon )  en  i63o,  in-8°.  3°  Exer- 
cices spirituels  pendant  la  célé- 
bration de  la  sainte  messe ,  à 
Douai ,  chez  Balthasard  Bardou, 
1617  ,  ia-8*'.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  auteur  avec  un  autre 
dominicain  du  même  couvent 
nommé  comme  lui  Jean  Desloix. 
Ce  dernier  était  son  neveu,  et 
fut  aussi  jjrieur  de  Saint-Omer , 
professeur  en  théologie  et  défi- 
niteur  de  la  province  de  la  Basse- 
Allemagne. (Le  père  Echard,i9cr. 
Ord.  Prœdic.,  tome  2,  p.  589. 
(Valère-André ,  Bibl.  belg.  édit. 
de  1739,  in-S",  t.  2,  pag.  627.  ) 
DESLYONS  (Jean  ) ,  naquit  à 
Pontoise  l'an  161 5  ,  d'une  bonne 
famille  de  cette  ville  ,  et  non  à 
Senlis, comme  ledit  M.  Le  Clerc 
dans  sa  Bibliothèque  de  Riche- 
let.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris  pour  y  faire  ses  études  ;  et 
ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  se  mit  sur  les  bancs 
pour  être  reçu  doct>'ur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne. 
Il  n'était  encore  que  bachelier 
lorsqu'il  fut  pourvu  du  doyenné 
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et  de  la  théolof^ale  de  Senlis , 
sur  la  résignation  qui  lui   fut 
faite  de  ces  deux  bénéfices  par 
M.  Matthieu  Huttin;  et  il  en 
prit  possession  le  1 1  septembre 
i638.  Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  5  juin  1640,  et  se  retira 
ensuite  à  Senlis.  En  i656  ,  il  se 
fit  retrancher  de  la  Faculté  avec 
plusieurs  autres  docteurs ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  à  la 
condamnation    de  M.  Arnaud, 
et  mourut  le  26  mars  1700 ,  âgé 
de  85  ans.  Il  fut  enterré  dans  la 
cathédrale,  et  dans  un  cercueil 
de  plomb  qu'il  s'était  préparé 
lui-même,   non  par  un  esprit 
de  pompe  et  de  vanité,  comme 
il  le  dit  dans  sou  testament , 
mais  parce  qu'il  regardait  comme 
un  abus  d'ensevelir  les  morts  les 
uns  sur  les  autres ,  soit  dans  les 
églises ,  soit  dans  les  cimetières. 
Non  licet  niortuum  super  mor- 
tuum  mitti.  Concil.  Antissiodor. 
can.   i5.  Le  Chapitre  de  Senlis 
fit  l'éloge  de  M.  Deslyons,  dans 
une  lettre  circulaire  qui  est  im- 
primée  en   une   feuille   in-4". 
«  Jamais  homme ,  est-il  dit  dans 
y  cet  éloge  ,  n'eut  un  esprit  plus 
>>  pénétrant ,  un  jugement  plus 
»  solide  ,  ni  un  génie  plus  éten- 
»  du  pour  toutes  les  sciences , 
»  qu'il  avait  cultivées,  avec  tant 
»  de   soin  ,    qu'il   les  possédait 
».  toutes  au  plus  haut  degré.  Un 
)>  travail  immense  ,  joint  à  cet 
»  heureux  naturel,  l'avait  rendu 
»  l'homme   du  siècle  peut-être 
»  le  |>lus  savant,   soit  dans  les 
»  saintes  Ecritures,  soit  dans  la 
"doctrine  des  Pères...  Ses  élo- 
»  ([uentes  prédications  demcu- 
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»  feront  long-temps  gi-avéesdans 
»  le  cœur  et  dans  la  mémoire 
»  des  fidèles  de  ce  diocèse  » . 

Le  père  Nicéron  observe  que 
ce   que    M.   Deslyons  avait  le 
plus  étudié  et  ce  qu'il  savait  le 
mieux,  étaient  les  rites  et  les 
pratiques   du    moyen    âge    de 
l'Eglise  ;  mais  que  son  style  est 
fort  peu  châtié  et  assez  embar- 
rassé en  plusieurs  endroits,  et 
que  l'éloquence  qu'on  lui  attri- 
bue   ne  paraît    guère  dans  les 
pièces  imprimées  que  l'on  a  de 
lui.  Ces  pièces  sont,  1°  une  ho- 
mélie prèchée  à  la  cathédrale  de 
Senlis  le  jour  de  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge ,  et  intitulée  : 
L'enlèvement  de  la  Vierge  par 
les  Anges.  Elle  fut  imprimée  à 
Paris   en    1647,   in-12,  et  en 
i65i  ,  in^",  avec  la  censure  qui 
en  fut  faite  par  Nicolas  Sanguin, 
évêque  de  Senlis,  et  les  autres 
pièces  touchant  cette  affaire.  On 
y  trouve  les  éclaircissemens  de 
M.  Deslyons  ,  l'accord  qu'il  passa 
avec  M.  l'évêque  de   Senlis,  et 
l'acte  par  lequel  ce  prélat  leva 
sa  censure.    2"  Deux  lettres  à 
M.  Arnaud.  3°  Discours  ecclé- 
siastique   contre  le   paganisme 
àuRoiùoù;  à  Paris,  1664,  in-12, 
et  1670,  sous  ce  titre:  Traités 
singuliers   et  nouveaux   contre 
le  paganisme  du  Roi  boit.   Le 
premier,    du  jeûne   ancien   de 
l'Église  catholique  la  veille  des 
Rois.  Le  second ,  de  la  royauté 
des  Saturnales,  remise  et  contre- 
faite par  les  chrétiens  charnels 
en  celte  fête.  Le  troisième,  de 
la  superstition  du  Phccbé ,  ou  de 
la  sottise  du  Febué.  Cet  ouvrr.^e 
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k  qui  est  fort  curieux  ,  a  été  mal 
'  réfuté  par  le  sieur  Barthélemi , 
avocat  de  Senlis,  dans  un  écrit 
intitulé  :  Apologie  du  l^anquet 
sanctifié  de  la  veille  des  Rois  ; 
Paris,  1664,  in-i2.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  deux  faits  sin- 
guliers. 1  °  M.  l'évèque  de  Belley, 
prêchant  à  Paris,  à  Saint-Gcrvais, 
le  jour  des  Rois  ,  commença  son 
sermon  par  ces  mots  :  Phœbe 
Domine  ;  et  après  avoir  comparé 
le  gâteau  des  Rois  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise  ,  il  en  fit  le  par- 
tage, et  en  donna  une  part,  après 
Dieu,  à  tous  ceux  qui  compo- 
saient la  iiiérarcliie  de  l'Église. 
L'auteur  dit  avoir  été  présent  à 
ce  sermon.  2"  M.  Roze,  évêque 
de  Senlis,  prêchant  un  jour  dans 
sa  cathédrale,  donna  vingt  jours 
d'indulgences  à  tous  ceux  qui  , 
étant  rois  ou  reines  la  veille  de 
l'Epiphanie ,  iraient  à  l'oflrande 
le  jour  des  Rois  à  leur  messe  de 
paroisse.  4°  Une  oraison  funèbre 
de  dame  Henriette  de  Budos  , 
duchesse  de  Saint-Simon  ;  à  Pa- 
ris ,  167 1,  in-4".  5"  Un  éclair- 
cissement de  l'ancien  droit  de 
l'évèque  et  de  l'Église  de  Paris, 
sur  Pontoise,  etc.,  avec  un  dis- 
cours sur  la  même  matière  à 
M.  P^ouxel  de  Médavy  ,  arche- 
vc([ue  de  Rouen  ,  in-8",  Paris 
169';.  îl  y  a  beaucoup  de  recher- 
ches dans  cet  ouvrage.  6°  JJnfac- 
tiim  in-fol.,  Paris,  1684.  Cette 
pièce  est  pleine  d'aigreur  et  en 
même  temps  d'érudition  ecclé- 
siastique, au  sujet  de  mademoi- 
selle de  Theuville ,  nièce  de 
M.  Deslyons  ,  qui  avait  intenté 
prooès  à  son  père  jjour  avoir  le 
9- 
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bien  de  sa  mère.  M.  Arnaud  eu 
particulier  y  est  très-maltraité 
et  poussé  avec  la  dernière  ri- 
gueur ,  dit  le  P.  Nicéron.  Un 
anonyme  a  réfuté  cet  article  des 
Mémoires  du  savant  barnabite  ; 
et  sa  réfutation  ,  sous  le  titre  de 
Justification  de  M.  Arnaud,  au 
sujet  de  M.  Deslyons,  a  été  in- 
sérée dans  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée  des  Ouvrages  des  Savans 
de  l'Europe,  à  l'année  i332, 
page  409-  7"  Une  lettre  à  M.  de 
Bragelongne  ,  nouveau  doyen  de 
Senlis  ,  touchant  la  symphonie 
et  les  iustrumens  de  musique 
qu'il  permit  d'introduix'e  aux 
ténèbres ,  1698  ,  in-4°.  Cette 
lettre  a  été  réimprimée  dans  le 
recueil  suivant  :  Critique  d'un 
docteur  de  Sorboune  sur  les 
deux  lettres  de  MM.  Deslyons  , 
ancien  ,  et  de  pjragelongne,  nou- 
veau doyen  de  la  cathédrale  de 
Senlis,  touchant  la  symphonie 
et  les  instrumens  qu'on  a  voulu 
introduire  dans  leur  église  aux 
leçons  de  ténèbres  ,  1698,  in-4''. 
Outre  cela  ,  M.  Deslyons  a  laissé 
plusieurs  petits  ouvrages  qui 
n'ont  point  été  imprimés;  tels 
cjue  son  testament ,  en  date  du 
18  mars  1699,  en  3i  pag.  in-fol. 
Une  lettre  ecclésiastique  tou- 
chant la  sépulture  des  prêtres  , 
dans  laquelle  M.  Deslyons  pré- 
tend qu'ils  doivent  être  enterrés 
comme  les  laïcs  ,  la  face  et  les 
pieds  tournés  vers  l'autel.  Répl  - 
que  à  M.  l'abbé  deSaint-Cyran  , 
sur  la  sépulture  des  clercs  et  des 
prêtres  ,  le  visage  tourné  vers 
l'Occident.  Épître  apologétiqtie 
pour  le  jeune  de  la  veilh;  do  la 
I  f 
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Pentecôte,  à  M.  l'évèque  de  Char- 
tres ,  etc.  (  Le  P.   Nicéron  ,  dans 
ses  Méw.,  t.  I  i,p.  322  etsuiv.) 
DESMAHIS  (Marie  Grosteste), 
de  Paris,  originaire  d'Orléans  , 
ministre    converti   et  chanoine 
de  la  même  ville,  né  le  22  dé- 
cembre 1649,  converti  vers  l'an 
1680  ,  mort  le  26  octobre  169^, 
a  publié  :  La  Vérité  de  la  Reli- 
pjion    catholique  ,  prouvée  par 
l'Écriture-Sainte,  à  Paris,  1696. 
(  Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  p.  2537 .) 
DESMARES  (Toussaint) ,  prê- 
tre de  l'Oratoire,  naquit  à  Vire 
en  Basse-Normandie,  sur  la  fin 
du  seizième  siècle.  Il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris  où  le  père  de  Eérule  qui 
avait  été  son  directeur,  prit  un 
soin  particulier  de  sa  conduite. 
Il  fut  un  des  députés  à  Rome 
pour   défendre    la  doctrine   de 
Jansénius,  lorsqu'on  en  pour- 
suivait la  condamnation  à  Rome 
sous  le  pape  Innocent  x.  Il  mou- 
rut le  19  janvier  1687,  ^^^  ^^ 
quatre-vingt-sept  ans.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  i  "  Re- 
lation véritable  de  la  conférence 
entre  D.  Pierre  de  Saint-Joseph, 
feuillant,  et  le  père  Desmares, 
prêtre  de  l'Oratoire,  chez  M.  l'ab- 
bé Olier,   alors  curé  de  Saint- 
Sulpice  ,  Paris  ,    i652  ,   in-4°. 
1°   Réponse    d'un    docteur    en 
théologie  au  R. P.  Pierre  de  Saint- 
Joseph,  feuillant ,  etc.,  en  i652, 
in-4''.  3°  Réponse  d'un  docteur 
en  théologie  à  M.  de  Chamillard, 
professeur    en    tliéologie ,    en 
iG56.  4"  Lettre  d'un  ecclésias- 
tique à  un  évêque,  en    i652, 
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in-4"'.  ^°  Lettre  d'un  ecclésias- 
tique de  Reims  ,  ami  des  jésui- 
tes ,  au  R.   P.   dom  Pierre   de 
Saint-Joseph  ,  feuillant ,  sur  le 
sujet  de  quelques  vers  ridicules 
qu'il  lui  envoie  ,  etc.,  en  i652  , 
in-4".  ^^  La  Censure  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Reims, 
contre  le  Libelle  d'un  jésuite , 
sur   le  sujet  de  Gothescalque , 
envoyé  au  P.  Pierre  de  Saint- 
Joseph  ,  feuillant ,  etc.,  en  1662, 
in-4°.    7°    Les   saints   Pères   de 
l'Eglise  vengés  par  eux-mêmes 
des  impostures  du  sieur  de  Ma- 
raudé ,  dans  son  livre  des  Anti- 
quités de  l'Eglise,   etc.,  par  le 
sieur  de   Sainte-Anne  ,    Paris  , 
i652,  in-4°.  M.  Dupin,  dans  sa 
Table   de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que du  dix-septième  siècle,  at- 
tribue cet  ouvrage  à  M.  Lom- 
bard ,  sieur  du  Trouillas.  8°  Let- 
tre d'un  ecclésiastique  au  R.  P. 
de    Lingendes ,   provincial    des 
jésuites  de  la  province  de  Paris, 
touchant  le  livre  du    père  Le 
Moine  ,  jésuite  ,  de  la  Dévotion 
aisée,  en  i652  ,  in-4''.  9°  Remon- 
trance chrétienne  et  charitable 
à  M.  l'abbé  Olicr ,  sur  le  sujet 
du  Sermon  c[u'il  fit  dans  l'église 
de  Saint-Sulpiee,  le  jour  delà 
fête   dernière  de  ce  Saint ,  par 
un  ecclésiastique  de  ses  audi- 
teurs, en   i653,   in-4''.    10°  La 
première  ]>artie  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  L'Idée  du  Sacerdoce  et 
du  Sacrifice  de  J.-C. ,  et  plusieurs 
manuscrits.  (Mémoires  manus- 
crits. ) 

DESMARETS  (  Charles) ,  prê- 
tre de  l'Oratoire,  était  deDieppe. 
Il  entra  dans  la  congrégation  de 
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■  l'Oratoire  en  l'an  1619,  et  devint 
curé  de  Sainte-Croix-Saint-Ouëu 
de  Rouen.  Il  mourut  le  sS  mai 
i6y5  ,  âgé  de  soixante-treize 
ans.  11  est  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Élévation  sur  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
i  inprimé  en  1 676  et|  1 677 ,  à  Paris, 
chez  Coignard ,  sous  ce  titre  : 
Elévation  à  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneiir ,  sur  sa  Passion  ,  sa 
mort  ^  etc.  (Mémoires  du  temps.) 

DESMARETS  DE  SAINT-SOR- 
LIN  (  Jean  ),  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  mort  en  1676  ,  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans ,  a  don- 
né :  Réponse  à  V Apologie deP or l- 
Royal,  à  Paris  ,  1666.  La  vie  de 
la  Madelaine  ,  en  vers  ,  avec  des 
figures.  La  Vérité  des  Fables.  Les 
Délices  de  l'Esprit.  Une  traduc- 
tion de  Rodriguez  ,  d'espagnol 
en  français,  à  Paris  en  1674. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix-septième  siècle ,  p.  2353, 
et  Addition,  pag.  p.qSi.) 

DESMOLETS  (Pierre  Nicolas), 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris. 
Nous  avons  de  lui  :  Historia  Ec- 
clesiœ Parisiensis  à  Gerardo  Du- 
bois ,  in-fol. ,  2  volumes.  Il  a 
travaillé  au  second  volume  qui  a 
paru  en  1 7  I  o.  Bibliolheca  sacra, 
par  le  P.  Le  Long  ,  1 724  ,  in-fol. , 
2  vol.  Le  père  Desmolets  en  est 
l'éditeur.  De  Eabernaculo  fœ- 
deris ,  par  le  père  Lamy  ,  in-fol. 
.  1720.  Le  père  Desmolets  l'a  pu- 
blié ,  et  y  a  ajouté  la  disserta- 
tion sur  le  temple  de  Salomon. 
Instilutiones  catholicœ  in  modwn 
calJiecheseos,  1725,  in-fol.,  deux 
volumes.  Il  est  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  du  père  Poujet  ,  et  y  a 
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ajouté  les  passages  cités.  Il  a  pu- 
blié le  troisième  et  le  quatrième 
volume  des  Cérémonies  de  l'É- 
glise,  par  dom  Claude  Le  Vert, 
in-S".  Nouvelles  littéraires  ,  ea 
1 723  ,  in-S".  L'abbé  Goujet  a  tra- 
vaillé à  cet  ouvrage.  Continua- 
tion des  Mémoires  de  littérature 
et  d'histoire  ,  1726,  onze  volu- 
mes in-12.  Le  troisième  volume 
du  recueil  des  pièces  d'histoire 
et  de  littérature  ,  in-12  ,  est  de 
lui.  Il  a  publié  la  version  de  Po- 
lyen,  du  père  Lobinau  ,  deux  vo- 
lumes in-12.  Il  est  éditeur  de 
l'Histoire  de  l'Empire  Ottoman, 
traduite  par  M.  de  Ponquières  , 
in-4°,  1743  î  et  in-12,  quatre 
volumes,  et  des  Sermons  du  père 
deLaRoche,  8  vol.  in-12.  {Lcc 
France  littéraire.  ) 

DESMONT  ( Rémi  ) ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- 
VaHne  ,  natif  de  Novy  en  Cham- 
pagne ,  profès  de  Saint-Maurice 
de  Beaulieu  le  9  juin  1722.  Nous 
avons  de  lui  ,  le  Libertinage 
combattu  par  le  témoignage  des 
Auteurs  profanes  ,  1744  et  1747, 
deux  volumes  in-12.  Méthode 
latine  et  chrétienne  où  l'on  ap- 
prend le  latin, et  où  l'on  s'instruit 
en  même  temps  de  la  religion  , 
1756,  in-12.  (Dom  Calmet,  Bi- 
bliolh.  lorr.  ;  et  la  France  lit  t.) 

DESORMEAUX  (N.) ,  auteur 
de  l'abrégé  chronologique  de 
l'histoire  d'Espagne,  depuis  sa 
fondation  ,  5  vol.  in-12  ,  à  Paris, 
chez  Duchène  ,  1759. 

DESPENCE  ,  ou  plutôt  DÉ- 
PENCE (Claude),  issu,  du  côté 
de  son  père  ,  de  la  famille  des 
seigneurs  d'Espense  en  Champa- 
1 1. 
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}^ne  ,  et  du  cùté  de  sa  mère  de 
l'illustre  maison  des  Ursins,  né 
l'an  i5ii  ,  était  du  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne.  Il  fit  ses  Hu- 
manités à  Paris  dans  le  collège  de 
Calvi  ;  sa  philosophie  dans  celui 
de  Bauvais ,  et  sa  théologie  dans 
celui  de  Navarre,  où  il  fut  connu 
du  cardinal  de  Lorraine  cjui  le 
prit  chez  lui,  le  mena  en  Flandre 
en  i544  j  et  à  Rome  en  i555  où 
le  pape  Paul  iv  eut  la  pensée 
de  le  faire  cardinal  ;  ce  qui 
n'eut  point  de  suite,  au  grand 
contentement  de  Despence  qui 
en  remercia  Dieu  dans  son  épi- 
tre  dédicatoire  du  livi'e  des  De- 
voirs des  Pasteurs  ,  et  dans  son 
a])ologic.  Il  assista  à  une  confé- 
rence de  douze  théologiens,  que 
François  i'^''  assembla  à  Melun  , 
pour  avoir  leur  avis  touchant  les 
questions  qui  devaient  être  trai- 
tées au  concile  de  Trente.  Il  fut 
envoyé  en  i547,  P^''  ï'^  l'oi 
Henri  ii  ,  à  ce  concile  qui  avait 
été  transféré  à  Bologne.  11  se 
trouva  en  i56o  aux  États  d'Or- 
léans, et  en  i56i  au  colloque 
de  Poissi ,  où  il  convint  avec 
les  calvinistes  de  plusieurs  arti- 
cles dont  les  évêques  et  les  au- 
tres théologiens  ne  furent  pas 
satisfaits.  En  i543,  il  avait  avan- 
cé quelques  propositions  dans 
un  sermon  à  Saint-Merry  ,  qu'il 
fut  obligé  d'adoucir ,  ou  de  ré- 
tracter, lin  i56i  on  l'accusa  d'a- 
voir fait  un  livre  anonyme  tou- 
chant le  culte  des  Images,  qu'il 
désavoua,  en  souscrivant  à  l'ar- 
ticle iC^de  la  Faculté  contre  les 
nouvelles  hérésies,  et  en  recon- 
naissant  que  c'était  une  bonne 
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action  de  se  mettre  à  genoux 
devant  les  images  du  crucifix  , 
de  la  sainte  Yicrge  et  des  Saints, 
pour  les  prier.  Il  mourut  le  5  oc- 
tobre 1 57 1 ,  dans  sa  soixantième 
année,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Côme,  sa  paroisse, 
où  l'on  voyait  encore  son  épita- 
pheen  1792. 11  laissa  plusieurs  ou- 
vrages; savoir,  des  Commentai- 
res sur  les  Epîtres  de  saint  Paul 
à  Timothée  et  à  Tite;  un  Traité 
des  Mariages  clandestins  ;  six 
livres  de  l'Adoration  de  l'Eu- 
charistie ;  un  Traité  de  la  Messe 
publique  et  particulière  ;  une 
Apologie  contre  les  ministres 
hérétiques  ;  un  Traité  de  la  Pré- 
dication et  de  l'usage  des  Sacre- 
mens  de  l'Eglise  ;  un  contre  ceux 
qui  soutiennent  c[ue  les  cieux 
sont  animés  ;  un  de  la  triple  lan- 
gueur spirituelle,  ou  plutôt  des 
désirs  des  créatures  spirituelles 
sur  la  terre  ,  dans  le  Purgatoire 
et  dans  le  Paradis  ;  un  sur  la 
manière  de  lire  utilement  les  li- 
vres des  païens  ;  un  de  l'Origine, 
de  l'Antiquité  des  Auteurs  et 
de  l'usage  des  Collectes;  quel- 
ques Discours  et  cj^uclques  lettres 
tant  en  prose  cju'en  vers  élégia- 
c[ues  ,  avec  cjuelques  autres  piè- 
ces poétiques.  Tous  ces  ouvra- 
ges latins,  qui  avaient  été  im- 
])riniés  séparément ,  ont  été  re- 
cueillis en  un  seul  volume,  et 
im[)rimés  à  Paris  en  1619.  I!  v 
en  a  plusieurs  autres  écrits  en 
français  qui  n'ont  pas  été  mis 
dans  cette  édition  ;  .savoir,  l'Ins- 
titution du  prince  chrétien  ,  dé- 
diée à  Henri  if  ;  un  Traité  con- 
tre l'errcu  r  «les  prédestinés  ;  un 
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qui  enseigne  combien  les  lettres 
)  sont  utiles  aux  rois  ;  des  Ser- 
mons ,  des  Oraisons  funèbres , 
des  Conférences  contre  les  Léré- 
tiques  ;  quelques  traductions. 
L'ouvrage  de  Despence  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul  à  Tiino- 
thée  et  à  Tite  est  composé  de 
deux  parties  ;  il  explique  dans 
l'une  le  texte  de  l'apôtre  saint 
Paul  par  un  commentaire  litté- 
ral ,  et  il  traite  dans  l'autre  plu- 
sieurs belles  questions  touchant 
la  hiérarchie  et  la  discipline  de 
l'Eglise ,  par  des  dissertations 
auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
digressions.  Ses  notes  sont  justes 
et  pleines  d'érudition;il  a  recours 
au  texte  grec,  et  cite  souvent  les 
Pères.  Il  touche  en  passant  quel- 
ques points  du  dogme  ,  ou  de  la 
discipline,  comme  la  volonté  de 
Dieu  de  sauver  tous  les  hommes, 
les  anciennes  églises  des  chré- 
tiens, la  distinction  des  évèques 
et  des  prêtres,  etc.  Dans  le  Traité 
des  mariages  clandestins ,  Des- 
pence soutient  que  les  niariages 
des  fils  de  famille  ,  contre  le  gré 
de  leurs  parens,  sans  témoins  et 
.';ans  cérémonies  ,  sont  nuls.  Les 
six  livres  de  la  Continence,  sont 
un  ample  recueil  de  tout  ce  qui 
peut  regarder  les  lois  et  la  prati- 
«[ue  de  celte  vertu  dans  tous  les 
états.  Dans  les  cinq  livres  de  l'A- 
doration de  l'Eucharistie  ,  il  fait 
voir  par  les  Pères  grecs  et  latins 
cjue  ce  mystère  est  adorable  ; 
prouve,  par  les  monumens  de 
l'antiquité,  que  l'Eucharistie 
était  donnée  aux  mourans  en 
viatique,  gardée  par  les  fidèles 
|:our  se  communier  eux-mêmes, 
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portée  en  voyage,  etc.  Le  Traité 
de  la  Messe  publique  et  particu- 
lière est  un  recueil  de  passages  des 
Pères  ,  des  théologiens  et  des  lois 
de  l'Eglise  sur  ce  sujet.  LeTraité 
contre  ceux([ui  soutiennent  que 
les  cieux  sont  animés  ,  est  très- 
curieux  et  plein  d'érudition  sa- 
crée et  profane.  Despence  était 
un  desplussavanset  des  plus  ju- 
dicieux docteurs  de  son  temps.  Il 
était  très-versé  dans  la  lecture  des 
Pères ,  des  bons  auteurs  mo- 
dei'nes  et  des  conciles,  il  avait 
aussi  beaucoup  de  littérature 
profane,  était  éloquent,  et  écri- 
vait bien  latin.  Ses  commen- 
taires littéraux  sont  excellens. 
(De  Thou  ,  liv.  5o.  Sponde  , 
A.  C.  ,  i5iii  ,  n.  ly  ;  iSyi  , 
n.  36.  Le  Mire,  de  Script.  , 
sa^c.  16.  Dupin  ,  Bibliothèque 
nccltsiastigue  du  seizième  siè- 
cle,  part.  5.  ) 

DESPIERRES  (  Jean  ) ,  béné- 
dictin de  l'abbaye  d'Anchin  en 
lîainaut ,  fut  préfet  et  supérieur 
du  collège  de  cette  abbaye  dans 
l'Université  de  Douai,  docleui 
en  théologie  de  la  même  uni- 
vertité  ,  grand-prieur  et  officiai 
de  la  cour  spirituelle  d'Ancht.  Il 
mourut  le  28  mars  1664,  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans ,  et  laissa  , 
1"  Gloria  sanctissijvi  Mona- 
clwriim  Palriarchœ  Benedicti. 
2"  Calendariiim  novi/m  ad  legen- 
das  horas  canonicas ,  secimdum 
ritiim  Breviarii  romani.  3"  f'^in- 
diciœ  trithemianœ  ,  sive  spéci- 
men steganograpliics  Joannis 
l'rithemii ,  que  auctoris  inge- 
nuitas  dcmonstratur,  ei  opits  sit- 
perstilionis  absolvilur.  à  Douai , 
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1641,  in-4°-  ^"Auctoritas  Scrip- 
turœ  sacrœ  hebraicce,  grœcce  et 
latinœ ,  lioc  est  textus  hebraici , 
versionis  sepluaginta  Interpre- 
tum  ,  et  versionis  F^ulgatœ ,  à 
Douai,  i65i  ,  in-4°.  5°  Com- 
mentarius  in  Psalterium  Daviâi- 
cum  quo  sensiis  litteralis  tam 
textus  hebraici  quam  J^ulgatœ 
breviler  exponitur.  6°  Calenda- 
riimi  rovianwn  novum ,  et  astro- 
nomia  acquicinctina  ,  à  Douai , 
1657,  ÏM-fol.  (  Valère-André , 
Bibliotli.  belg.  ,  édit.  de  1739, 
in-4°  ,  tom.  2  ,  pag.  628  et  629.) 
DESPILLA  (  Martin)  ,  Espa- 
gnol ,  a  publié  à  Burgos,  en 
1612,  un  ouvrage  intitulé  :  Défi- 
nitions des  mots  et  des  choses 
de  théologie  en  matière  de  mo- 
rale. (Dupin,  Table  des  Aiit. 
ecclésiastiques  du  dix-septihne 
siècle,  pag.  1869.  ) 

DESPONSATION,  desponsatio. 
On  appelle  ainsi  une  l'cte  établie 
en  mémoire  des  épousailles  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph. 
DESSAU  ,  bourg  ,  ou  châ- 
teau près  duquel  se  tinrent  les 
Israélites  sous  la  conduite  de  Ju- 
das Machabée.  On  n'en  sait  pas 
la  situation.  (2.  3lach.,  14  ,16.) 
DESSERVANS.  C'est  le  nom 
qu'on  donne  aux  prêtres  qui 
sont  chargés  de  faire  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  dans  les  pa- 
roisses, lorsque  les  cures  sont 
vacantes ,  ou  quand  les  curés 
sont  interdits. 

La  déclaration  du  29  janvier 
1686,  enregistrée  le  11  février 
suivant ,  porte  que  les  cures 
qui  vaqueront  par  la  mort  des 
titulaires  ou  par  les  autres  voies 
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de  droit  ,  et  celles  dont  les  ti- 
tulaires se  trouveront  interdits  , 
seront  desservies  pendant  ce 
temps  par  desprètres,  que  les  ar- 
chevêques, évêqueset  autres  qui 
peuvent  être  en  droit  et  en  pos- 
session d'y  pourvoir ,  commet- 
tront pour  cet  effet ,  et  qu'ils  se- 
ront  payés  par  préférence 

sur  tout  le  revenu  des  cures  de 
la  somme  de  3oo.liv.  ,  à  l'égard 
de  ceux  qui  feront  les  fonctions 
des  curés,  et  de  1 5o  liv.  à  l'égard 
des  prêtres  qui  seront  commis 
pour  leur  aider  comme  vicaires. 
Cette  déclaration  a  été  interpré- 
tée par  l'art.  2  de  celle  du  3o  juil- 
let 1 7  I  o  qui  porte  que  les  arclie- 
vèques  ou  évèc[ues  pourront  sui- 
vant l'exigeance  des  cas,  assigner 
aux  desservans  une  rétribution 
plus  forte  que  celle  de  Soolivres, 
selon  la  qualité  et  l'étendue  de 
la  paroisse  ,  à  proportion  du  re- 
venu du  bénéfice  :  ce  que  cette  loi 
remet  à  leur  prudence  et  à  leur 
religion. 

On  trouve  dans  le  Code  des 
Curés  un  arrêt  rendu  le  i5  mars 
1707,  dont  le  titre  annonce  que, 
pendant  l'interdit  des  curés,  le 
creux  de  l'Église  et  le  casuel  ap- 
partiennent aux  desservans  ;  le 
fait,  ni  les  moyens,  ne  sont  point 
rapportés  dans  cet  arrêt.  (  Dcni- 
sart,  Collection  de  Jurisprud.  , 
au  mot  Desseuvaxs.  ) 

DESTIN  ,  fatum.  Les  païens 
prenaient  le  Destin  pour  une 
divinité  qui  disposait  de  toutes 
les  choses  humaines  d'une  façon 
invariable  et  nécessaire.  Les 
chrétiens  entendent  parce  terme 
la  providence  et  la  volonté  ab- 
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solue  de  Dieu  qui  règle  et  qui 
conduit  tout  avec  une  sagesse 
infinie,  un  pouvoir  souverain, 
un  succès  infaillible,  et  cepen- 
dant d'une  manière  conforme  à 
la  nature  des  causes  secondes; 
en  sorte  qu'il  conduit  nécessai- 
rement celles  qui  sont  nécessai- 
res ,  et  librement  celles  qui  sont 
libres.  Destin  ou  destinée  signi- 
fie aussi  ce  qui  arrive  souvent  , 
et  le  sort ,  la  fortune  ,  la  condi- 
tion d'une  personne,  sors  ,  con- 
ditio ,  fortiina. 

DESTITUTION,  desiinaio  , 
action  par  laquelle  on  prive  une 
personne  de  sa  charge  ou  de  sa 
commission.  La  Glose  établit, 
comme  maxime  générale ,  f[ue 
celui  qui  institue  peut  aussi  des- 
tituer :  epis  est  destituere  cujiis 
est  instittiere.  MaisDumoulin  ob- 
serve que  cette  maxime  n'est  pas 
toujours  vraie ,  puisqu'il  se  peut 
faire  que  l'institution  ajjpar- 
ticnneàunprélat  inférieur  parun 
titre  particulier ,  sans  que  la  des- 
titution lui  appartienne,  {/^^ojez 
sur  cette  maxime  la  Glose  iur  la 
Pragmatique,  tit.  de  Concubin., 
§  Quod  si  is  ,  verb.  Pcrtinet.  ) 

DESVOUÉS  (Thiébault),  prê- 
tre d'Argonne.  On  a  de  lui  :  Lau- 
rus  Parthenica  dicata  serenis- 
simo  principi  Carolo  Lotharin- 
gia  episcopo  virdunensi,  à  Paris, 
161 5,  in-i2.  L'auteur  ramasse 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  que  l'É- 
criture et  les  Pères  donnent  d'é- 
pitlîètes  à  la  sainte  Vierge,  et  les 
illustre  d'abord  par  quelques 
vers  latins  ,  puis  par  un  discours 
intitulé  :  yluctoritalcs  Patrum , 
où  il  cite  les  Pères  qui  ont  ex- 
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pliqué  les  paroles  de  son  texte. 
A  la  fin  on  trouve  ,  Miscellaneo- 
rum  carminuT?i  liber ,  qui  con- 
tient des  vers  sur  une  infinité  de 
sujets  differens.  Après  cela  on 
lit ,  PorceLleti generis  clarissiwi 
litterœ  et  arma  ,  qui  est  un  ou- 
vrage en  vers,  composé  enl'lion- 
neur  de  Jean  de  Porcelets,  évo- 
que de  Toul.  (Dom  Calmet ,  Bi- 
blioth.  lorr.  ) 

DÉTENTEUR,  détention  du 
bien  d'autrui.    (  F'oj-ez  Resti- 

TUTIOX.  ) 

DÉTÉRIORATION  ,  deterio- 
ratio  ,  dégradation  d'une  chose; 
action  par  laquelle  on  la  rend 
pire  et  en  plus  mauvais  état.  Les 
gardiens,  les  locataires  et  autres 
semblables  sont  responsables  de 
la  détérioration  qui  arrive  par 
leur  faute  aux  choses  qui  leur 
sont  confiées. 

^  DÉTESSANA  ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Bassoreau  dio- 
cèse de  Chaldée ,  sous  la  métro- 
pole de  Bassore.  On  l'appelle 
aussi  Desemsana.  Ne  serait-ce 
pas  le  Dihestan  ,  dans  le  Cliu- 
ziston  ,  ou  la  Susiane  ,  qu'on 
nomme  Desu  et  Desta  ?  ce  qui 
signifie  un  désert  rempli  de  vil- 
lages et  de  boui'gs.  Je  le  croi- 
rais volontiers ,  dit  le  père  Le- 
quien.Quoi  qu'il  en  soit,  lesdeux 
évêc[ues  suivans  y  ont  siégé  : 

1.  Jean,  martyrisé  sous Sapor. 

2.  Siméon  ,  assista  à  l'ordina- 
tion de  Machicha  ,  soixante-dix 
septième  catholique  ,  {Biblioth. 
orient.  ,    t.  2  ,  p.  455.) 

DETTE  ,  debitum  ,  chose  qui 
est  due,  soit  qu'elle  consiste  en 
argent ,  en  denrées ,  en  corvées , 
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ouaulies  prestations.  Les  dettes 
se  divisent ,  i°  en  actives  dont 
on  est  créancier,  et  en  passives 
dont  on  est  débiteur.  2°  en  det- 
tes personnelles,  ou  mobiliaires, 
qui  ne  donnent  action  que  sur 
la  personne  du  débiteur ,  et  en 
dettes  réelles  qui  donnent  ac- 
tion sur  les  biens  du  débiteur  , 
par  une  hypothèque  générale  ou 
particulière;  3°  en  dettes  mixtes; 
ou  réelles  et  personnelles  tout 
ensemble  ;  4"  ^n  dettes  fon- 
cières qui  proviennent  de  l'a- 
liénation du  fonds  dont  on  n'a 
jjoint  payé  tout  le  prix  ;  5°  en 
dettes  privilégiées  qui  doiv^eut 
«Hre  payées  avant  toutes  les  au- 
tres ,  et  en  dettes  simples  ou  or- 
dinaires qui  n'ont  point  de  pri- 
vilège ;  6"-  en  dettes  qui  provien- 
nent ex  contractu  ,  ou  quasi dc- 
licto,  tel  que  le  vol,  l'usure,  etc. 
Eu  dettes  qui  proviennent  d'un 
titre  gracieux  ,  comme  la  pro- 
messe libre ,  et  en  dettes  c[ui 
proviennent  d'un  titre  onéreux , 
comme  l'achat,  etc.  L'obliga- 
tion de  payer  ses  dettes  est  fon- 
dée sur  toute  sorte  de  droits  ; 
mais  pour  savoir  quand  ,  com- 
ment ,  à  qui  on  doit  les  payer, 
et  les  raisons  qui  exemptent  du 
paiement,  ou  cjui  le  suspendent. 
(  Voyez  Héritier,  Pupille  ,  Re3- 
TiTLTioN  ,  Successeur.  ) 

DEU  ou  EDEa  (Irénée) ,  Nor- 
mand, du  tiers-Ordre  de  Saint- 
François  ,  et  provincial  de  la 
j.rovince  de  Saiut-Yvcs,  fleurit 
depuis  i64o  jus([u'en  ]65o.  On  a 
«le  lui,  1°  le  Vrai  Chemin  du 
râcl  pour  les  gens  du  monde  , 
à  Paris  ,  i63c).  2"  Cantiques  spi- 
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rituels  sur  la  vie  purgative,  illu- 
miiiative  et  unitive,  ibid.,  1689. 
3°  Exercices  de  l'homme  chré- 
tien ,  pour  le  disposer  à  la  con- 
fession et  à  la  communion  , 
ibid. ,  1642.  4"  Rayons  du  soleil 
de  justice  dans  le  sacremetit  de 
l'autel,  ibid.,  i643.  5"  Exercices 
du  Soldat  chrétien,  ibid.,  i644- 
6°  Retraite  de  dix  jours,  ibid.  , 
1647.  T  ^^  Portrait  des  jeunes 
gens,  iljid.  ,  1647.  ^°  ^*  perfec- 
tion du  Chrétien  sur  le  modèle 
des  perfections  de  la  sainte 
Vierge,  mère  de  Dieu,  ibid.  , 
1 654 ,  in-fol.  9°.  Un  livre  d'exer- 
cices et  de  dévotions  pour  tous 
les  jours  de  la  semaine  ,  en  fa- 
veur de  la  confrairie  de  Notre- 
Dame  de  Nazareth  ,  à  Paris,  i649» 
in- 16.  (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  Bill.  unh>.  francise. 
tom.  2.  ,  pag.  257.) 

DEUIL,  se  dit  de  l'habit  qu'on 
porte  pour  marquer  sa  douleur 
à  la  mort  de  quelque  personne, 
ou  du  temps  c[ue  l'on  est  sans 
sortir  après  cette  mort ,  ou  de 
la  parenté  qui  assiste  à  un  enter- 
rement. On  dit  aussi  l'année  de 
deuil,  pour  l'année  de  vidulté 
pendant  hu[uelle  ,  si  îa  veuve  se 
remarie  ,  elle  perd  les  avantages 
que  lui  a  faits  son  mari.  Il  y  avait 
des  pays  où  les  veuves  de  qua- 
lité lestaient  vingt,  ou  cjuarantc; 
jours  dans  leurs  maisons  sans  en 
sortir,  même  pour  aller  à  la 
messe,  aussit«)t  après  la  mort  de 
leurs  maris.  Saint  Antonin  to- 
lère cette  coutume  pour  quei- 
(jues  semaines,  et  saint  Charles 
i'oiroméc,  dans  son  premier 
c^nici'.c  provincial  ,  tcnuàîlduu 
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çn  i565,  la  tolère  pour  un  mois. 
D'autres  auteurs  la  tolèrent  aussi 
dans  les  pays  où  elle  est  en 
usage,  comme  en  Italie  et  en 
Portugal,  lorsque  les  évèquesne 
s'y  opposent  point  par  des  or- 
donnances contraires.  Pontas  la 
croit  intolérable  et  proscrite  par 
les  saints  canons  qui  imposent 
l'obligation  à  tous  les  fidèles 
d'entendre  la  messe  chaque  jour 
de  dimanche  et  de  fête.  D'où  il 
conclut  cju'il  faut  l'abolir ,  se- 
lon cette  règle  d'Innocent  lu 
{  in  cap.  ad  Noslram  3,  de  Con- 
.s«e/.,lib.  i,tit.3),  Consueludo , 
qiice  canonicis  obviât  instilulis , 
nulliiis  débet  esse  momenti .{^on~ 
tas,  au  mot  Messe,  cas  46.  )  Le 
même  auteur  soutient  avec  rai- 
sou  qu'il  est  permis  aux  ecclé- 
siastiques de  porter  le  deuil 
comme  on  le  porte  en  France , 
n'y  ayant  rien  en  cela  qui  soit 
contraire  à  leur  devoir,  ni  nies- 
séant  à  leur  état,  et  répond  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  i473  , 
et  au  cinquième  concile  de  Mi- 
lan, sous  saint  Charles  Borro- 
luée ,  que  les  défenses  qu'ils  en 
font  ne  tombent  que  sur  des 
habits  de  deuil  dont  on  change 
la  forme  extérieure  c[ui  ne  con- 
viennent point  aux  ecclésiasti- 
c|ues,  comme  on  le  voit  par  ces 
paroles  du  concile  de  Tolède  : 
(^id  lugubres  et  luctuosas  vestes 
induunt ,  et  jlebiliores  quant  suce 
congruit  hcjiestati ;  et  par  celles 
du  concile  de  Milan  :  Clericus... 
ne  parentum  quidem  obi  tu  vestes 
lugubres ,  more  laïcorurn ,  in- 
duat  gestetquc  :  neque  7:cro  ves' 
lis  formam  ,   aut  panni  genus  , 
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quo  clerum  universuni  uti  moris 
est ,  co?7imutet.  {J^oj'ez  Pontas, 
au  mot  Ecclésiastiques,  cas 9.) 
Le  temps  du  deuil  parmi  les 
Hébreux ,  à  la  mort  de  leurs 
amis  et  de  leurs  proches ,  était 
ordinairement  de  sept  jours , 
pendant  lesquels  ils  pleuraient , 
déchiraient  leurs  habits ,  se  re- 
vêtaient de  sacs ,  ou  de  cilices , 
se  frappaient  la  poitrine ,  jeû- 
naient, se  couchaient  sur  la 
terre,  allaient  nu -pieds,  s'ar- 
rachaient, ou  du  moins  se  cou- 
paient les  cheveux  et  la  barbe, 
se  faisaient  des  incisions,  ou  des 
égratignures  sur  le  sein.  Dans  les 
deuils  publics,  ils  montaient  sur 
les  toits ,  ou  sur  les  plates-formes 
de  leurs  maisons  pour  y  déplorer 
leur  malheur.  (  Jsaïœ,  i5,  3  ;  et 
22, 1.  Sosephe ,  Antiquit.,\W.  4j 
cap.  8.  Léon  de  Modène  ,  Céré- 
monies des  juifs,  part  4.,  ch.  9.) 
T)EUIL  (  Odon  de  ) ,  abbé  de 
Saint-Denys  en  France.  Vojcz 
Odox. 

DI£LS-DEDJT,  Dieu-Don- 
né (saint  ) ,  pape  ,  était  Pvomain 
de  naissance  ,  fils  du  sous-diacre 
Etienne.  Il  gouvernait  une  pa- 
roisse de  Rame  avec  une  grande 
capacité,  lorsqu'il  fut  faitpaje 
à  la  place  de  Boniface  iv,  le 
19  octobre  de  l'an  61 5.  Les  trou- 
bles qui  arrivèrent  en  Italie  par 
la  révolte  de  quelques  gouver- 
neurs, et  les  maladies  conta- 
gieuses qui  se  répandirent  panai 
le  peuple ,  lui  donnèrent  lieu 
d'exercer  la  sollicitude  ,  le  zèle 
et  la  charité  dont  il  était  plein. 
Il  prit  un  soin  particulier  des. 
ecclésiastiques ,  et  se  signala  par. 
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beaucoup  d'autres  actions  de 
vertu,  au  nombre  desquelles  on 
met  mal  à  propos  quelques  ré- 
glemens  sur  l'affinité  spirituelle 
que  l'on  contracte  au  baptême 
et  sur  le  maria(j,e ,  parce  que  cela 
n'est  fondé  que  sur  une  fausse 
décrétale  ,  adressée  à  un  pré- 
tendu Gordien  que  l'on  fait  évê- 
que  de  Séville  en  Espagne  ,  tan- 
dis c[ue  saint  Isidore  tenait  ce 
siège.  Saint  Deus-Dedit  mourut 
le  7  novembre  6i8,  après  trois 
ans  et  vingt  jours  de  pontificat , 
et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  au  Vatican.  Sa  fête 
est  marquée  au  8  novembre  dans 
le  Martyrologe  romain.  Boni- 
face  V  lui  succéda  le  24  décem- 
bre 618,  après  que  le  siège  eut 
vaqué  un  mois  seize  jours. 
(  Anastase  le  Bibliothécaire  et 
les  autres  auteurs  des  Vies  des 
Papes.  Baronius.  Le  père  Pape- 
broch  ,  dans  son  Effort  chronol. 
sur  le  rétablissement  des  pontifi- 
caux. Baillet,  tom.  3,  8  novem- 
bre, pag.  106.  ) 

DEUTÉROCANONIQUE,  den- 
terocanonicuH.  Ce  mot  vient  du 
grec  èixjTi^os ,  second,  et  x.u.n'/t- 
Kos,  canonique ,  comme  qui  iW- 
ra.\lsecond  canonique.On  appelle 
deutérocanoniques  les  livres  de 
l'Ecriture  -  Sainte  qui  ont  été 
mis  plus  tard  que  les  autres  dans 
le  canon,  soit  parce  qu'ils  ont 
été  écrits  après  que  les  autres  y 
étaient  déjà  ,  soit  parce  qu'il  y  a 
eu  des  doutes  sur  leur  canoni- 
cité.  (  Voyez  Écriturf,-Sai\te.) 

DEUTÉRONOME ,  le  dernier 
des  cinq  livres  de  Moise.  Les 
juifs  ajtpelleut   ce    livre    IbAlé 
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Haddebarim ,  parce  qu'il  com-  | 
mence  pas  ces  mots  dans  l'Iié-  I 
breu.  Les  rabbins  le  nomment 
quelquefois  misne,  comme  (jui 
dirait  le  double  ,  ou  la  répétition 
de  la  loi ,  et  d'autres  fois  le  livre 
des  Répréhensions ,  parce  que 
Moïse  y  fait  des  reproches  aux 
Israélites.  Les  Grecs  et  les  La- 
tins le  nomment  Deute'ronome, 
c'est-à-dire  la  seconde  loi ,  ou  la 
répétition  de  la  loi ,  parce  qu'il 
comprend  l'abrégé  et  la  récapi- 
tulation des  lois  promulguées 
auparavant.  Ce  livre  contient 
l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  désert  depuis  le  com- 
mencement de  l'onzième  mois 
de  la  cjuarantième  année  de  la 
sortie  d'Egypte,  jusqu'au  sep- 
tième du  douzième  mois  de  la 
même  année  ,  c'est-à-dire  l'his- 
toire de  cinq  ,  ou  six  semaines. 
Moïse  harangue  d'abord  le  peu- 
ple, et  lui  rappelle  à  la  mémoire 
ce  qui  s'était  passé  depuis  leur 
sortie  d'Egypte  j  usqu'à  leur  ar- 
rivée dans  les  pleines  de  Moab. 
Il  leur  parle  une  seconde  fois 
dans  le  chapitre  5  et  les  suivans, 
et  leur  explique  les  lois  de  Dieu 
qu'il  avait  reçues  à  Sinaï,  y  en 
ajoute  de  nouvelles,  et  explique 
les  anciennes;  exhorte  le  peuple 
à  l'observance  fidèle  des  lois  de 
Dieu.  Il  continue,  dans  les  cha- 
pitres 28  ,  29  et  3o  ,  ses  exhorta- 
tions; il  promet  toute  sorte  de 
bonheur  à  ceux  (|ui  seront  fidè- 
les à  leur  devoir  ,  et  menace  des 
plus  grands  maux  ceux  qui  y 
manqueront.  Il  déclare  que  Jo- 
sué  est  destiné  de  Dieu  pour 
gouverner  eu  sa  place.  Il  écrivit 
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ensuite  ce  qu'il  avait  dit  au  peu- 
ple, mit  cet  écrit  entre  les  mains 
des  Lévites  et  des  anciens  de  la 
nation,  et  leur  recommanda 
d'en  faire  la  lecture  tous  les  sejit 
ans  dans  l'assemblée  générale, 
à  la  fête  des  Tabernacles.  Peu  de 
jours  après,  ilrécitaen  présence 
du  peuple  un  cantique  qui  ren- 
fermait les  bienfaits  de  Dieu,  et 
leurs  infidélités  futures  envers 
lui.  Il  leur  ordonna  d'en  faire 
des  copies  ;  il  donna  sa  bénédic- 
tion à  toutes  les  tribus,  et  leur 
prédit  séparément  ce  qui  leur 
devait  arriver;  il  monta  sur  la 
montagne  de  JNébo,  et  y  mourut. 
Voilà  le  précis  du  Deutéronome. 
Quelques  uns  ont  douté  si 
Moïse  était  l'auteur  du  Deuté- 
ronome, parce  qu'on  y  lit  la 
mort  de  ce  saint  législateur,  et 
que  celui  qui  l'a  composé  parle 
du  pays  de  delà  le  Jourdain 
comme  aurait  fait  un  homme 
qui  aurait  écrit  au-deçà  et  au 
couchant  de  ce  fleuve.  Par  exem- 
ple, en  parlant  de  ce  qui  était 
arrivé  au  camp  des  Israélites,  il 
se  sert  du  terme  trajis  Jordanem, 
au-delà  du  Jourdain.  Mais  le 
Deutéronome  ])orte  desmartiucs 
si  évidentes  qu'il  est  de  Moïse  , 
qu'on  n'en  peut  douter.  Moïse 
marque  lui-même  qu'il  écrivit 
le  cantique  qui  en  fait  partie,  et 
qu'il  rédigea  les  lois  qu'il  y  avait 
proposées,  et  qui  sont  insépa- 
rablement unies  au  reste  du 
livre.  Quant  au  récit  de  la  mort 
de  Moïse ,  on  avoue  qu'il  a  été 
ajouté.  A  l'égard  du  tiYins  Jor- 
danem,  les  meilleurs  interprètes 
conviennent  que  le  terme  hébreu 
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heber,  signifie  en  deçà  et  au-delà., 
et  qu'il  n'y  a  que  la  suite  du 
discours  qui  en  doive  fixer  lu 
signification.  (  Dom  Caluiet, 
Préface  sur  le  Deutéronome.  ) 

DEUTÉROSE,  deuterosis.  Ce 
terme  grec  signifie  à  peu  près  la 
même  chose  (^aernisna,  hébreu, 
c'est-à-dire,  seconde,  o\x  itéra- 
tion. Les  juifs  appellent  leur 
misne  Deutérose.  Saint  Jérôme 
regarde  les  deutéroses  des  juiis 
coinme  des  tissus  de  fables,  de 
puérilités ,  d'obscénités.  Eusèl>e 
accuse  les  juifs  de  corrompre  le 
vrai  sens  des  Ecritures  par  les 
vaines  explications  de  leuis  Deu- 
téi'oses.  (  Eusèbe ,  in  Isai..,  \  , 
V.  22,  pag.  362.  ) 

DEVELLES  (  Jacques  ) ,  Théa- 
tin,  né  à  Autun  en  1687.  ^ous 
avons  de  lui  :  La  Simplicité  de 
la  foi,  1635,  in-i2.  Nouveau 
traité  sur  l'Autorité  de  l'Eglise  , 
i-jSG,  in-i2,  et  1 749.  Discours 
à  M.  l'abbé  de  B.  sur  l'immor- 
talité de  l'Ame,  dans  le  dixième 
tome  des  Mémoi res  de  littératu i  e 
et  d'histoire.  Il  devait  donner 
deux  ouvrages  intitulés  :  Règles 
de  l'Association  de  l'amour  di- 
vin, et  une  Retraite  spirituelle 
pour  les  personnes  affligées.  (  \  . 
la  France  littéraire.  ) 

DEYENTER,  Daventria,  ville 
des  Pays-Ras ,  capitale  de  la  pro- 
vince d'Over-Issel,  est  située  sur 
la  rive  droite  de  l'Issel ,  à  quatre 
lieues  de  Zwol.  C'est  une  grande 
et  belle  ville,  avec  évêché  suf- 
fragant  d'Utrecht. 

DEYENTER  (  Jean  de)  d'O- 
ver-îssel,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  dans  le  seizième  siècle, 
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se  distingua  par  son  savoir  et  EccIesiœCarcasswnensis;m-fo\. 
par  sa  piété,  et  fut  provincial  Cet  ouvrage  manque  de  critique, 
de  la  province  de  Cologne.  On  (  Le  père  Bouges,  augustin  , 
a  de  lui  :  i  "Exegesis  Evangelica  Histoire  ecch'siast.  et  civile  de  la 
veritatis ,  contra  Errores  liithe-  ville  et  diocèse  de  Carcassonne , 
ranœ  cojifessionis  ,  à  Cologne,  pag.  443  et  444.  ) 
i533,in-8",et  i535,  in-40.  Ca-  DEVIDOIR,  Ordre  militaire 
tapulta  fidei,  seu  Christinianœ  dont  les  chevaliers  portaient  un 
rentatis  teliim,  ibid.,  i533  et  dévidoir  d'or  sur  le  bras  gauche, 
1000,  in-8".  Apologia  contra  dans  un  fonds  rouge.  Cet  Ordre, 
LutJieriim,ïh\d. /m-S". Apologia  ou  plutôt  cette  compagnie  de 
contra  Anabaptistas.  (  Le  père  gens  d'armes  qui  se  forma  à 
Jean  de  Saint-Antoine ,  Bibli.  Naplcs  en  faveur  de  la  maison 
ïuu\'.  francise,  t.  2,  p.  i47-  )  d'.Vnjou  vers  l'an  i388  ,  ne  dura 
DEVIC  (Gérard),  chanoine  qu'autant  de  temps  que  Louis 
de  l'église  de  Carcassonne,  et  d'Anjou  fut  maître  de  Naples. 
docteur  de  Toulouse,  était  fils  {iwsimiAm,  Histoire  des  Ordres 
de  Jean  Devic  ,  seigneur  de  Pa-  milil.,  tom.  2,  ch.  62,  pag. 702.  ) 
dern  et  gouverneur  du  château  DEVIN  ,  DEVINERESSE ,  cè- 
de Termes.  Il  mourut  âgé  de  lui ,  ou  celle  qui  se  mêle  de  pré- 
quatre-yingtsanSjversl'an  1667,  dire  l'avenir,  etquel'on  consulte 
temps  auquel  il  donna  au  public  pour  ce  sujet.  liâtes,  hariolus 
une  partie  de  ses  recherches  et  divimis  ,  conjector,  fatidilus. 
de  celles  de  Bernard  d'Estellat ,  {Vojez  Divination-,  Magie,  Py- 
son  confrère,    sous  le  titre  de  thon.) 

Clironicon   historicum   Episco-  DEVOIR  CONJUGAL.  J'ojcz 

porvm,  et  rcrum  meuiorabilium  Mariage. 
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De  la  'Nature  et  des  différentes  sortes  de  Dévolus. 

Des  Causes  du  Dévolu. 

Des  Collaleurs  en  cas  de  Dévolu. 


§1^ 


De  la  nature  cl  des  différentes  sortes 
de  Dtuoliis. 

Le  dévolu  était  la  collation 


requises  dans  le  collataire,  ou 
par  défaut  de  forme,  ou  à  raison 
de  quelque  incapacité,  ou  indi- 
gnité survenue  dans  le  pourvu 
depuis  la  collation.  Il  y  avait  des 


d'un   bénéfice    rempli    de    fait,  dévolus  odieux ,  et  d'autres  qui 

-uiais  vacant  de  droit  à  raison  de  étaient  favorables.   On  a])pelait 

îi  nullité  de  la  collation  précé-  dévolu  odieux,  celui  par  lequc;! 

dente,  ou  par  défaut  des  qualités  on  n'impétrait  un  bénéfice  qu'eu 
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diffamant  le  clerc  qui  en  était 
pourvu ,  par  la  révélation  des 
crimes  ,  ou  des  défauts  qui  l'en 
rendaient  indigne  ,  ou  incapa- 
ble.On  appelait  dévolu  favorable 
celui  qui  avait  lieu  sans  la  diffa- 
mation du  bénéficier  actuel, ^et 
qui  était  d'ailleurs  fondé  sur  une 
juste  cause.  Tel  aurait  été,  par 
exemple ,  le  dévolu  par  lequel 
on  aurait  eu  un  bénéfice  de  ceux 
qui  eu  possédaient  plusieurs 
d'incompatibles,  la  pluralité  des 
bénéfices  incompatibles  étant 
contraire  aux  saints  canons  et 
très -pernicieuse  à  l'Uglise.  Le 
dévolu  servait  à  purger  l'Éylise 
des  sujets ,  ou  mauvais ,  ou  in- 
capables. Il  n'avait  lieu  que 
quand  il  y  avait  vacance  de  plein 
droit  du  bénéfice,  autre  que  par 
mort. 

§11. 

Des  causes  du  Déi'olu. 

Les  causes  du  dévolu  ,  c'est-à- 
dire,  les  clioscs  ,  ou  les  raisons 
cjui  rendaient  un  bénéfice  im- 
pélrable  par  dévolu,  étaient  les 
crimes,  ouïes  défauts  de  celui 
qui  en  était  pourvu.  Ces  crimes 
étaient  au  nombre  de  dix  ;  sa- 
voir ,  l'hérésie  et  la  protection 
publique  ([u'on  donnait  aux  hé- 
rétiques; la  simonie  réelle  et  la 
confidence;  la  falsification  des 
lettres  du  pape  ,  ou  du  prince  ; 
l'homicide  volontaire  ;  maltrai- 
ter et  battre  un  cardinal;  le  cri- 
me de  lèzc-majesté;  celui  de 
sodomie  ;  frapper ,  ou  empri- 
sonner son  évêque  ;  faire  de  la 
fausse  monnaie;  faire  empri- 
sonner un  bénéficier  jour  l'o- 
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bligcr  à  résigner  son  bénéfice. 
Les  défauts  qui  rendaiesit  un 
bénéfice  impélrable  par  dévolu 
étaient  le  vice  d'une  naissance 
illégitime;  être  étranger  non 
naturalisé;  n'avoir  point  l'âgé 
requis  pour  posséder  le  béné- 
fice ;  n'avoir  pas  fait  insinuer 
ses  provisions,  ses  lettres  de  ton- 
sure ,  ou  autres  choses  sembla- 
bles ;  être  irrégulier  ex  drfectu. 

§in. 

Des  collateurs  en  cas  de  Dévolu. 

Les  collateurs  en  cas  de  déve- 
lu étaient  le  paj>e  et  l'évêque. 
Lorsque  le  pape  conférait  par 
dévolu  ,  sa  collation  était  tou- 
jours forcée  ,  c'est-à-dire  qu'il 
était  obligé  de  donner  le  béné- 
fice à  celui  qui  demandait  ,  au 
lieu  que  la 'collation  de  l'évêque 
était  toujours  libre,  c'est-à-dire 
c[u'il  n'était  pas  obligé  de  don- 
ner le  bénéfice  à  celui  qui  de- 
mandait. Quand  ils^agissait  d'un 
dévolu  fondé  sur  la  nullité  de 
la  collation  que  l'évêque  avait 
faite  lui-même,  il  ne  pouvait 
conférer  le  bénéfice  sujet  au  dé- 
volu. Les  bénéfices  qui  ne  pou- 
vaient être  conférés  que  par  cer- 
taines personnes ,  ne  pouvaient 
être  demandés  par  dévola  qu'à 
ces  personnes  ;  tels  étaient  tous 
les  bénéfices  de  collation  royale, 
ou  seigneuriale  ,  et  tous  ceux  de 
l'Ordre  de  Malte.  (  Gibert  , 
Jnstil.  eccl.  pag.  699  et  suiv. 
Pontas  ,  au  mot  Di'voix'.  Vojez 
c'î/m/ le  Recueil  de  Jurisprudence 
canonique  ,  au  mot  Dévolu,  et  le 
Traité  de  la  Dévolution  et   du 
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Dévolu  ,   par   M.   Pialès  ,  clicz 
Briasson,  3  vol.  in-12. 

DÉYOLUTAIRE,  celui  qui 
était  pourvu  d'un  bénéfice  par 
dévolu.  (  J^ojez  Dévolu.  )  Le 
«lévolutaire  avait  plusieurs  obli- 
5;ations  :  1°  Il  devait  être  exempt 
des  défauts  qu'il  reprochait  aux 
autres  ,  et  qui  servaient  de  motif 
à  son  dévolu.  (Cap.  Cuni  Eccle- 
sia.sticœ  ,  extr.  de  Exceptione.  ) 
2°  Il  devait  exprimer  nommé- 
ment et  S[)écifiquement  les  cau- 
ses de  dévolu  ,  et  le  genre  de 
vacance  sur  lequel  il  l'obtenait. 
3'  Il  devait  insinuer  ses  provi- 
sions et  sa  prise  de  possession 
dans  le  mois.  4°  H  devait  pren- 
dre possession  canonique  dans 
l'an  ,  et  mettre  le  dévolu  en 
cause  après  trois  mois  de  la  prise 
de  possession.  5"  Il  devait  don- 
ner caution  pour  la  somme  de 
cinq  cents  livres  dans  le  temps 
prescrit  par  le  juge,  ou  la  con- 
signer ,  à  faute  de  quoi  il  de- 
meurait déchu  de  son  droit. 
()"  Il  ne  devait  entrer  en  jouis- 
sance des  fruits  et  dans  l'exer- 
cice des  fonctions,  que  par  un 
jugement  de  pleine  maintenue, 
ou  de  récréance.  Il  n'était  pas 
permis  d'ordonner  le  séquestre 
en  sa  faveur.  7°  Il  fallait  qu'il 
mît  le  procès  en  état  d'être  jugé 
flans  deux  ans  au  plus  tard. 
8"  Suivant  les  maximes  de 
France,  le  dévolutaire  ne  pou- 
vait tirer  avantage  de  l'incapa- 
cité de  l'autre  pourvu,  survenue 
depuis  l'expédition  des  provi- 
sions où  la  cause  du  dévolu 
était  insérée  ;  c'était  une  suite 
de  la  régie  de  Droit  :  Qiiod  ab 
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initio  non  l'alitit ,  ex  postfaclo 
convalcscere  non  pot  es  t.  g°  Le 
dévolutaire  ne  pouvait  prendre 
possession  sur  le  cei'tificat  du 
banquier,  il  lui  fallait  des  pro- 
visions en  main  ;  et  il  n'y  avait 
que  deux  cas  où  le  certificat  du 
banquier  était  suffisant;  savoir,  à 
l'égard  d'un  obituaire,  et  dans 
le  cas  d'un  refus  injuste.  (  Gibert, 
fnstit.  eccL,  p.  701.  Instit.  à  la 
Protiq.  bénéf.,  pag.  99.  De  La 
Combe, /xecwe//  deJurisp.  can.^ 
au  mot  Dévolu.  Mémoires  du 
Cierge',  tom.  11,  pag.  i354-) 

D^ÉVOLUTION,  jus  dévolu- 
tum.  En  matière  bénéficiale,  la 
dévolution  était  le  droit  de  con- 
férer un  bénéfice  qui  passait  au 
supérieur  immédiat  de  degré  en 
degré  ,  lorsque  le  coUateur  ordi- 
naire négligait  de  le  conférer. 
Par  exemple  ,  quand  le  coUa- 
teur ordinaire  négligeait  pendant 
six  mois  de  conférer  le  bénéfice 
qui  était  à  sa  collation  ,  le  droit 
de  conférer  ce  bénéfice,  pour 
cette  fois  seulement,  était  dé- 
volu à  l'évêque;  de  l'evêque  à 
l'archevêque;  de  l'archevêque 
au  primat,  et  du  primat  au  pape. 
Il  en  était  de  même  si  la  colla- 
tion était  faite  à  un  incapable, 
ou  à  un  indigne.  La  dévolution 
ne  se  faisait  que  de  l'inférieur  au 
supérieur,  et  non  du  supérieur 
à  l'inférieur.  Ainsi  la  dévolution 
ne  se  faisait  point  de  l'évêque 
au  Chapitre.  Quand  l'évêque 
conférait  en  qualité  d'évêque 
conjointement  avec  le  Chapitre  , 
la  dévolution  ne  se  faisait  point 
du  Chapitre  à  l'évêque ,  mais  au 
supérieur  de  l'évêque  ;  et  quand 


DEV 
l'évêque  u'avait  de  }3art  à  la 
rollation  que  comme  cliaiioine, 
la  dévolution  se  faisait  du  Cha- 
pitre à  l'évêque.  (  Cap.  Postu- 
Idsti ,  extrav.  de  Concess.  prœ- 
bi^nd.  )  Si  l'on  en  croit  RebufFe 
{in  Praxi  benefic.^  part,  i,  tit. 
de  Devolut.,  n.  5),  lorsque,  par 
la  négligence  des  collateurs  in- 
férieurs, le  droit  de  conférer 
était  dévolu  au  pape,  il  ne  re- 
tournait plus  à  l'ordinaire,  quoi- 
que le  pape  ne  conférât  pas  le 
bénéfice  dans  les  six  mois,  parce 
que  n'ayant  aucun  supérieur 
pour  suppléer  à  sa  négligence, 
ce  droit  ne  pouvait  pas  être 
dévolu  à  un  autre;  cependant 
M.  de  La  Combe  assure  que  c'est 
une  maxime  établie  pas  nos  au- 
teurs, qu'alors  le  collateur  or- 
dinaire pouvait  conférer  par 
droit  de  retour,  parce  que  l'obs- 
tacle que  la  loi  de  la  dévolution 
opposait  à  l'exercice  de  son  pou- 
voir était  entièrement  levé;  et, 
selon  les  Mémoires  du  Clergé , 
tom.  12,  pag.  iTo3  et  suiy.  , 
cette  maxime  paraissait  plus 
conforme  aux  motifs  qui  avaient 
donné  lieu  au  huitième  canon 
du  concile  de  Latian ,  tenu  en 
117g,  sous  Alexandre  m,  que 
l'on  regardait  comme  la  pre- 
mière loi  qui  eût  déterminé  la 
dévolution  des  collateurs  infé- 
rieurs aux  collateurs  supérieurs, 
et  qui  oi'donnaitque  la  collation 
des  bénéfices  serait  faite  dans 
les  six  mois  de  la  vacance.  Un 
arrêt  de  la  grand'-chambre  du 
parlement  de  Paris,  donné  le 
18  mars  1745,  au  sujet  du  prieu- 
ré de  Saumur,   dans  le  diocèse 
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de  Rhodez,  à  la  collation  de 
l'abbé  de  Moissac,  favorisait  ce 
dernier  sentiment.  La  collation 
faite  par  le  supérieur  avant  la 
dévolution  acc[uise  était  abso- 
lument nulle  ])ar  le  défaut  de 
pouvoir  ;  de  sorte  qu'elle  n'était 
pas  rendue  valable,  quoique  le 
premier  collateur  n'eût  pas  con- 
féré dans  le  temps.  (  RebufFe , 
ibid.,  n.  Sa.  Louet,  de  Injirm.^ 
n.  67  et  seq.)  Voyez  Collatio\ 
Electiox. 

DÉVOTION,  devoiio.  Le  mot 
de  dévotion  vient  de  dévouer, 
ou  dévouement,  qui  était  chez 
les  Romains  une  action  par  la- 
quelle on  se  consacrait  tout  en- 
tier, et  l'on  sacrifiait  sa  vie  pour 
la  patrie.  C'est  pourquoi  un  dé- 
vot est  celui  qui  se  dévoue  et  se 
consacre  tout  entier  au  service 
de  Dieu ,  et  la  dévotion  n'est 
autre  chose  que  la  volonté  qui 
se  porte  à  ce  service  divin,  sans 
aucune  réserve  et  avec  une  vive 
ardeur.  Voluntas  prompte  tra- 
dendi  se  ad  ea  qiiœ pertinent  ad 
Dei  famulalum.  (  Saint  Thomas, 
2*  2®,  q.  82,  art.  i.  )La  princi- 
pale cause  extérieure  de  la  dévo- 
tion, c'est  Dieu;  l'intérieure, 
c'est  la  considération  des  bien- 
faits de  Dieu  et  de  nos  besoins. 
L'effet  de  la  dévotion  ,  c'est  une 
joie  spirituelle  dans  la  vue  de 
la  miséricorde  de  Dieu ,  jointe  à 
une  tristesse  salutaire  dans  la  vue 
de  nos  faiblesses  et  de  notre  éloi- 
gnement  du  ciel.  (  Saint  Tho- 
mas ,  ibld. ,  art.  3.  ) 

DEXTER ,  à  qui  quelques  uns 
donnent  les  surnoms  de  Flavius 
Luciiis,  était  fils  de  saint  Pacien, 
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évèque  de  Barcelone.  Il  fut  in- 
tendant du  domaine  de  Théo- 
dose en  387,  et  préfet  d'Italie  en 
3g5,  sous  Honoré.  Saint  Jérôme 
qui  écrivit  à  sa  prière  son  Ti'aité 
des  Écrivains  ecclésiastiques,  dit 
de  lui  qu'il  était  grand  dans  le 
siècle ,  et  amateur  de  la  foi  de 
Jésus- Christ.  Ce  Père  ajoute 
qu'on  disait  que  Dexter  avait 
composé  une  histoire  mêlée 
de  toutes  sortes  de  choses,  et 
que  même  il  la  lui  avait  dédiée  ; 
mais  qu'il  ne  l'avait  pas  encore 
lue..  Les  Espagnols  ont  fait  im- 
primer, sous  le  nom  de  Flavius 
Lucius  Dexter,  une  Chronique 
qu'ils  ont  cru  être  celle  dont 
parle  saint  Jérôme.  Elle  fut 
trouvée  sur  la  fin  du  seizième 
siècle  dans  une  bibliothèque 
d'Allemagne,  et  envoyée  parTho- 
mas  Torribalba,  jésuite,  au  père 
Jérôme  de  Higuera.  On  l'impri- 
ma d'abord  à  Sarragosse  en  16  ig, 
in-4°,  et  depuis  à  Lyon  en  1627, 
avec  un  long  commentaire  de 
François  Bivarius,  moine  de  Cî- 
teaax.  Cette  chronique  com- 
mence à  l'an  752  de  la  fondation 
de  Rome  ,  et  se  termine  à  l'an 
1 183  ,  c'est-à-dire  à  43o  de  Jé- 
sas-Christ.  Comme  elle  est  gé- 
néralement méprisée  et  recon- 
nue pour  une  pièce  supposée ,  il 
serait  également  inutile  et  en- 
nuyeux d'en  donner  des  preuves. 
C'est  un  tissu  de  visions  et  de' 
comptes  faits  à  plaisir.  L'impos- 
teur se  découvre  dès  la  première 
page,  car  dans  la  lettre  qui  sert 
d'éjîîlre  dédicatoire  à  Orozlus, 
il  lui  dit  qu'il  avilit  adix'ssé  celte 
chronu[ue  à  saint  Jérôme;  mais 
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que  ce  Pèie  étant  mort  avant 
qu'il  eût  pu  la  lui  faire  tenir  , 
il  l'a  revue  et  augmentée  de- 
puis, et  la  lui  dédia.  Fallait- il 
donc  vingt-huit  ans  entiers  à 
Dexter,  pour  faire  rendre  en 
mains  son  ouvrage  à  saint  Jérô- 
me? Car  ce  Père  marque  dans 
son  Traité  des  Hommes  illustres, 
fait  en  3g2,  que  Dexter  avait 
déjà  achevé  sa  Chronique,  et  on 
sait  que  saint  Jérôme  n'est  mort 
qu'en  420.  Il  faut  donc  conve- 
nir c£ue  la  vraie  Chronique  de 
Dexter  est  perdue.  On  a  grossi 
l'autre,  en  diverses  éditions,  de 
celle  de  Maxime ,  é\'èque  de  Sar- 
ragosse, qui  commence  à  l'an 
4G8  de  Jésus-Christ,  et  finit  en 
644;  *^*  *^^  ^^^^^  ^^  Luitprand 
qui  va  jusqu'en  668.  (Dom  Ceil- 
lier,  Hist.  desAut.  sacr.  et  eccl. , 
tom.  8  ,  pag.  470-  ) 

DEZ,  jeu  de  dez.  (Foj-.  Jeu.) 
DEZ  (Jean),  jésuite,  vint  au 
monde  le  3  avril  164  3,  près  de 
Sainte-Menehould  en  Champa- 
gne. Étant  entré  dès  l'âge  de 
dix -sept  ans  chez  les  jésuites, 
il  y  professa  la  philosophie,  les 
mathématiques  et  l'Écriture- 
Sainte.  11  prêcha  aussi  avec  aj)- 
plaudissement,  travailla  à  la  con- 
version d'un  grand  nombre  de  m 
calvinistes ,  fut  recteur  du  col- 
lège de  Sedan,  cinq  fois  pro-^ 
vincial,  premier  supérieur  du 
séminaire  de  Strasbourg  ,  à  l'é- 
tablissement duquel  il  contri- 
bua beaucoup,  ainsi  qu'à  celui 
du  collège  royal  et  de  l'Univer- 
sité de  la  même  ville.  Il  fut  aussi 
confesseur  de  monseigneur  le 
Dauphin ,    dans  les   campagnes 
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que  ce  prince  fit  en  Alleiuagne 
et  eu  Flandre.  Il  moui'utà  Stras- 
bourg le  12  septembre  17 12, 
â}>é  de  près  de  soixante-dix  ans. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 
1°  un  livre  contre  les  OEuvres 
de  Baius.  2"  une  Réponse  aux 
remarques  du  père  Massoulié , 
sur  son  livre  qu'il  intitula  :  Ré- 
ponse au  Janséniste  anonyme, 
auteur  des  Remarques.  3'  Un  ou- 
vrage en  faveur  des  maximes  des 
Saints,  de  M.  de  Fénélon,  sous 
le  titre  de  Réflexions  d'un  doc- 
teur de  Sorbonne,  qui  parurent 
à  Rome  en  1697.  4°  Un  écrit  in- 
titulé, Epistola  advirwn  nobi- 
lem  ,  touchant  les  superstitions 
de  la  Chine.  5"  Un  ouvrage  inti- 
tulé, la  Réunion  des  Protestans 
de  Strasbourg  à  l'Eglise  romai- 
ne ,  également  nécessaire  pour 
leur  salut,  et  facile  selon  leurs 
]nincipes ,  à  Strasbourg  en  1687, 
in-S^çeten  i7oi,àParis,  in-12, 
avec  une  réponse  aux  écrits  de 
deux  ministres.  6"  La  Foi  des 
Chrétiens  et  des  Catholiques  jus- 
tifiée contre  les  déistes,  les  juifs, 
les  mahoinétans ,  les  Sociniens 
et  les  autres  liérétiqucs ,  etc. , 
4  vol.  in-12,  à  Paris  en  I7i4' 
(Le  père  Laubrussel,  Éloge  du 
père  Dez.  Le  père  INicéi'on,  Mé- 
moires, tom.  2.  Philippeaux  , 
relation  du  Quictixvie,  pag.  020 
et  324  de  la  première  partie  ,  et 
264  de  la  seconde,  i.  Alb.  Fabri- 
cius,  de  Script,  de  Verit.  Relig. 
christ.  ,  pag.  507.  ) 

DÉZA  (Diego),   dominicain, 

nocjuit  à  Toro ,  dans  le  royaume 

de  Léon  en  Espagne,  l'an  i444- 

Il  prit  l'habit  de  Saint  Domini- 

9- 


DEZ       •  ,77 

que  à  l'âge  d'environ  seize  ans, 
dans  sa  patrie,  et  le  bonnet  de 
docteur  à  Salamanque  en  147Q, 
fut  précepteur  de  l'infant  doui 
Jean  de  Gastille  ,  fils  des  rois  ca- 
tholiques Ferdinand  et  Isabelle, 
successivement  évèque  deZamo— 
ra  ,  de  Salamanque,  de  Palence, 
de  Jaën,  archevêque  de  Séville  et 
de  Tolède.  Il  mourut  l'an  i525, 
selon  Nicolas  Antoine  ;  et  selon 
presque  tous  les  autres  auteurs  , 
le  9  juin  de  l'année  i523  ,  avant 
d'avoir  pris  jiossession  par  lui- 
même  de  l'archevêché  deTolède, 
auquel  il  avait  été  nommé  par 
l'empereur  Cliarles -Quint.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  :  Les 
Devoirs  des  Pasteurs  envers  leurs 
troupeaux.  Une  explication  de 
l'OraisonDominicale.  Une  espèce 
de  Concordance  des  quatre  li- 
vres de  l'Evangile.  Novaruni  de- 
fensionum  docloris  Ang.  Dom. 
Thomœ ,  tom.  4-  Defensiones 
ab  impiignationibus  M.  Nirol. 
de  Lira,  etc.  H  avait  aussi  en- 
trepris d'expliquer  tout  le  texte 
sacré  par  les  propres  paroles 
des  anciens  Pères;  mais  il  n'a- 
cheva pas  cet  ouvrage  ,  comme 
il  paraît  par  le  manuscrit  qut; 
l'on  conserve  dans  le  collège  d*; 
Saint-Thomas  à  Séville.  Il  fit  im- 
primer dans  la  même  ville  ,  en 
i5i2,  les  statuts  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  avec  ceux  qu'il  y  avait 
ajoutés.  (Lopez  Hist.  ,ge?i.,  part . 
3,  pag-  172;  et  part.  4  ,  p-^g-  3. 
Nicolas  Antoine,  Bibl.  nov.  liisp. 
Mariana  ,  Hist.  d'Esp.  liv.  23  , 
pag.  i5g.  Échard  ,  Script.  Ord. 
Prœdic,  tom.  2,  pag.  5i ,  col.  i , 
Le  père  Touron ,  Hommes  illus- 
12 
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très  de  l'Ordre  de  Sainl-Domi- 
nique,  tom.  3,  pag.  722.) 

DIABLE,   diabolus.    Ce    mot 
en  hébreu  signifie /fl'"'"f,   ou 
feu,  étincelles ,  charbons  ardens, 
et  eu  grec,  calomniateur  ,  ^^^u-- 
saieur.  11  se  prend  dans  l'Écri- 
ture ,  1°  pour  le  démon;  imndia 
diaboli,  mors  introivit  in  orbem 
terrarum.  [Sap.o.,  24.)  2"  Pour 
un  accusateur;   diabolus  stet  à 
dextris  ejus ,   qu'il  paraisse  en 
jugement,  que   son   accusateur 
soit  à  sa  droite.  (Psalm.  1 08,  6.  ) 
3°  Pour  un  adversaire,  dum  ma- 
ledicit  ïmpius  diabohtm,  male- 
dicit  ipse  animam  sitam,  lorsque 
le  méchant  maudit  son  adver- 
saire ,  il  se  maudit  lui-inème. 
(  EccL,  21 ,  3o.  )  4°  Poiiï"  ^"  »^^'- 
chant  qui  n'a  ni  foi ,  ni  loi ,  pour 
un  enfant   de  Bélial,   adductis 
duobusfiliis  diaboli;  on  fit  venir 
deux   ènfans   du  diable,    deux 
faussaires,  deux  fils  de  Bélial. 
(3.   Fxeg.,  21,   i3.)5<'  Pour  un 
piège  et  un  sujet  de  chute  ;  c'est 
en  ce  sens  qu'il  est  dit ,  dans  le 
premier  livre  des    Machabées , 
ch.  1 ,  38  ,  que  les  étrangers  mi- 
rent une  garnison  dans  la  cita- 
delle de  Jérusalem  ,  ce  qui  fut 
un  piège  et  un  mauvais  diable 
dans  Israël  ;  c'est -à  -  dire ,  une 
occasion  de  querelles,  de  guerres 
et  de  profanations. 

DIACO,  chapelain  ou  clerc 
conventuel,  clerc  servant  de 
l'Ordre  de  Malte.  Les  diacos 
servent  dans  le  couvent  de  Malte 
depuis  dix  ans  jusqu'à  quin- 
ze ,  d'où  vient  probablement 
qu'ils  sont  appelés  Diacos  ,  du 
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grec  diaconos ,  qui  signifie  ser- 
vant ,  ou  qui  sert. 

DIACONAT,  DIACONESSE, 
DIACRE.  P'qyez  Ordre. 

DIACONIÉ ,  diaconia  ,  diaco- 
nium,  charge  qui ,  dans  les  mo- 
nastères de  l'Église  grecque ,  ré- 
pondait à  l'aumùnerie  de  nos 
monastères.  Le  devoir  de  cette 
charge  était  de  recevoir  et  de  dis- 
tribuer les  aumônes. 

DiACOME ,  hospice  établi  pour 
assister  les  pauvres  et  les  infir- 
mes. On  donnait  aussi  ce  nom 
au  ministère  de  celui  qui  exer- 
çait cette  fonction.  (Morin,  de 
Sacris  ordinal.  Thomassin,  Dis- 
cipline ecclésiastique.) 

DiACONiE.  On  appelle  diaco- 
nies,  des  chapelles  et  oratoires 
de  la  ville  de  Rome  qui  étaient 
gouvernés  par  les  sept  diacres 
régionnaires  que  l'on  appelait 
cardinaux-diacres  de  la  ville  de 
Rome.  Les  diaconies  étaient  pro- 
prement des  bureaux  où  les  pau- 
vres s'assemblaient  pour  rece- 
voir les  aumônes.  Ce  mot  s'éten- 
dit à  quelques  autres  bénéfices , 
et  il  y  a  aujourd'hui  dix-neuf 
diaconies  c(ui  sont  affectées  aux 
cardinaux-diacres.  (Fojr.  le  Glos- 
saire de  Ducange  ,  au  mot  Dia- 
conia.) Diaconie  s'est  dit  aussi 
pour  diaconlque  ,  ou  sacristie. 

DIACONIQUE  ,  diaconicon  , 
conclave ,  sacrarium  ,  secrela- 
rium.  Le  diaconique  était  une 
chambre  ,  ou  sacristie  autour  de 
l'église ,  dans  laquelle  on  con- 
servait les  vases  sacrés  et  les  or- 
ne mens  destinés  au  service  de 
l'autel.  Il  paraît,  par  saint  Pau- 
lin ,  que  ulusicuis  églises  lalines 


avaient,  â  droite  et  à  gauche  du 
sanctuaire,  deux  diaconiques,  ou 
sacristies,  dont  l'une  n'était  que 
pour  les  livres  sacrés ,  et  l'autre 
pour  le  ministère.  On  y  gardait 
aussi  les  reliques.  C'était  là  en- 
core que  l'évêque  saluait,  em- 
brassait, recevait  les  étrangers; 
d'où  vient  qu'on  l'appelait  salii- 
tatoriwn,  d'un  mot  grec  qui 
veut  dire,  awplector,  saluto. 
Pour  ce  qui  est  du  mot  de  dia- 
conique ,  cette  sacristie  fut  ainsi 
nommée  du  mot  grec  êiux.»via) , 
je  sers ,  parce  qu'on  y  mettait 
tout  ce  qui  servait  au  saint  mi- 
nistère. (Tbéodoret,  Hist.  eccl., 
liv.  5,  c.  17.  Morin ,  de  Sacr. 
ordi'n.,  part.  3,  pag.  280.) 

DiACONiQUE ,  diaconiciim.  Le 
diaconique  est  une  partie  du  sa- 
cré tribunal,  ou  du  siège  pontifi- 
cal. C'est  le  lieu  où  les  diacres 
sont  assis  à  la  droite  du  pontife, 
quand  il  est  sur  son  siège. 

Diaconique,  diaconicon,  livre 
ecclésiastique  en  usage  dans  l'E- 
glise grecque,  qui  contenait  l'ex- 
plication des  devoirs  et  des  fonc- 
tions des  diacres.  (Léo  Allatius, 
dissert,  i,  de  lib.  Eccl.  grœco- 
rum.  ) 

Diaconique,  diaconica.  On  ap- 
pelle diaconique ,  chez  les  Grecs, 
une  prière  que  fait  l'archi-diacre 
pour  la  paix ,  et  pour  le  diacre 
qui  vient  d'être  ordonné  dans 
le  temps  de  l'ordination  des  dia- 
cres. 

Diaconique,  diaconicus ,  qui 
concerne  les  diacres.  Les  Grecs 
appellent  collecte  diaconique^ 
une  oraison  que  les  diacres  ré- 
citent. 
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DIACRINOMÈNES ,  nom  tiré 
du  mot  grec  êip^ii^u,  qui  signifie, 
je  sépare.  On  le  donna  en  Orient 
à  ceux  qui ,  tenant  le  sentiment 
d'Eutyclies  ,  ne  voulaient  recon- 
naître aucun  chef,  parce  qu'ils  re- 
fusaient d'adhérer  aux  décisions 
du  concile  de  Chalcédoine,  et  de 
s'unir  à  ceux  qui  prononçaient 
des  anathèmes  contre  ce  même 
concile;  en  sorte  qu'ils  étaient 
neutres  sur  la  foi ,  et  ne  se  ran- 
geaient d'aucun  parti.  (Baronius, 
ad  ann.  433  ,  n.  i ,  21 .  an  482  , 
n.  42.  ann.  492,  n.  44-  Pratéole, 
tit.  Acéphali.) 

DIACOCHUS,  évêque  de  Pho- 
tic,  ou  Photique  ,  ville  de  l'an- 
cienne Épire,  ou  l'IUyrie,  vivait, 
selon  l'opinion  commune ,  vers 
l'an  385,  ou  390.  Pliotius  dit,  au 
volume  25 1  et  201  ,  qu'il  avait 
lu  un  livre  de  cet  évêque,  qui 
contenait  dix  définitions  et  cent 
cliapitres.  Ces  dix  définitions  , 
que  nous  n'avons  plus,  étaient 
des  réflexions  sur  les  principales 
pei-fections  de  la  vie  spirituelle. 
Les  cent  chapitres  qui  sont  écrits 
d'un  style  simple ,  contiennent 
plusieurs  maximes  touchant  la 
vie  spirituelle  et  religieuse  qui 
ne  sont  pas  toujours  solides.  Ils 
ont  été  traduits  du  grec  en  latin, 
et  donnés  par  le  jésuite  Turrien, 
à  Florence,  en  iSyo,  ^-8°  ;  à 
Anvers  en  1672  ,  in-12  ;  à  Lyon 
en  1627,  in-12;  et  depuis  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  sous 
ce  titre  :  de  Perfectione  spiiilua- 
li,  ascetica  capita  centwn.  On  l'a 
aussi  imprimé  en  grec  à  Florence 
en  1578,  in-8",  avec  deux  cen- 
turies des  sentences  spirituelles , 
12. 
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de  saint  Nil.  Quelques  auteurs 
croient  qu'on  pourrait  ne  placer 
Diadochus,  que  vers  le  milieu  du 
cinquième  siècle,  parce  que  Vic- 
tor de  Vite  adresse  son  liistoive 
d'Afrique ,  écrite  en  487  ,  à  un 
disciple  de  Diadochus  qu'il  ap- 
pelle un  pontife  digne  de  toutes 
sortes  de  louanges  ,  et  très- 
célèbre  par  un  grand  nombre 
d'écrits  qui  répandaient  beau- 
coup de  lumières  sur  les  dogmes 
catholiques.  Poterïs  ut  iwles  , 
quia  onine  datum  optimum ,  et 
onine  domum.  perfectum  cœlitus 
accepisli ,  eruditus  à  tanto  Pon- 
tifice  totocjue  laudi s  génère  prœ- 
dicando  bealo  Diadoclw ,  cujus 
ut  astra  lucentia  exstaiit  quaih 
plurima  catholici  dogwatis  mo- 
nimenta  dictorum.  (Victor  de 
Vite,  in  Prolog. ,  Hist.  pag.  2.) 
Or  à  quel  autre  Diadochus,  qu'à 
l'évcque  de  Photique  cet  éloge 
peut-il  convenir  ?  On  ne  connaît 
point  d'écrivain  de  ce  nom  autre 
C[ue  lui  qui  ait  été  évèque  ,  ni 
qui  nous  ait  laissé  quelque  ou- 
vrage dogmatique  dont  l'idée 
répondît  aux  paroles  de  Victor. 
(Dom  Ceillier,  Histoire  des  Aut. 
sacr.  etecclés.,  tom.  8.  pag.  53 1 
et  suiv.  ) 

DIAGO  (Francisco),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint -Domini- 
que ,  historiographe  d'Aragon, 
était  Espagnol  et  natif  du  bourg 
de  Bibel,  dans  le  royaume  de 
Valence.  11  enseigna  assez  long- 
temps la  théologie  dans  le  cou- 
vent de  Barcelonne  ;  et  ensuite  , 
s'étant  attaché  à  l'histoire ,  il 
écrivit  en  espagnol  les  livres  que 
nous  avons  de  lui,  et  qui  sont , 
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l'Histoire  de  son  Ordre  de  la 
jtrovince  d'Afagon  ,  la  Vie  de 
saint  Vincent,  de  Louis  ae  Gre- 
nade, etc.,  avec  le  catalogue  des 
évèques  de  Gironne  ;  mais  les 
plus  importans  de  ses  ouvrages 
sont,  l'Histoire  des  Comtes  de 
Barcelone  ,  et  la  première  partie 
de  celle  de  Valence  qu'il  publia 
en  i6i3.  11  avait  promis  la  se- 
conde; mais  il  mourut  en  161 5, 
avant  d'avoir  pu  s'acquitter  de 
sa  promesse.  (Nicolas  Antonio, 
Bibl.  script.  hi?pan.  ) 

DIAGORGANA,  ville  que  nous 
connaissons  être  de  Perse,  par 
un  diplôme  de  Jean  xxii ,  et  par 
une  lettre  du  bienheureux  Jour- 
dain ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs ,  rapportée  dans  VOriens 
christ.,  tom.  3,  col.  1373.  Nous 
ne  savons  pas  précisément  dans 
quelle  partie  de  ce  vaste  Empire 
elle  est  située.  On  n'en  trouve  rien 
dans  les  géographes.  Jean  xxii 
y  nomma  l'évêque  suivant  : 

I .  Bernard  de  Gardiole ,  au- 
quel il  recommande  d'engager 
les  petits  souverains  du  pays  à 
se  réunir  à  l'Église  romaine.  (/^. 
tom. 2, />'«//.  FF.  Prœd.,^).  i83.) 

DlAMPER,  ville  des  Indes 
orientales,  dans  le  royaume  de 
Cochin  ,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del,  près  la  ville  de  Saint-Tho- 
mas, ou  Meliapur.  L'an  iSgg, 
l'archevêque  de  Goa  y  tint  un 
concile  dans  lequel  il  fit  abju- 
rer aux  habitans  du  pays  les  er- 
reurs de  Nestorius,  auxquelles 
ils  étaient  attachés  à  la  persua- 
sion de  leur  archi-diacre.  (Har- 
duin,  tom.  10.  ) 

DIANA,  ville  épiscopale  de  la 


DIA 
province  de  Numidie  en  Afrique, 
dont  l'évèque  Fidentius  assista 
àla  conférence  de  Cartilage.  Elle 
est  dans  l'itinéraire  d'Antonin 
qui  marque  qu'il  y  a  deux  villes 
de  ce  nom. 

DIANA  (Antonin) ,  natif  de  Pa- 
lerme,  se  fit  clerc  régulier  de  l'Or- 
dre des  Théatins  dans  la  même 
ville,  en  i6i4;  il  demeura  vingt- 
six  ans  à  Rome ,  y  fut  consulteur 
du  Saint-Oflice  pour  la  Sicile, 
dans  le  tribunal  de  l'Inquisition, 
et  y  mourut  le  20  juillet  i663. 
Le  père  Silos,  historien  de  son 
Ordre,  assure  qu'il  composa  cent 
cinquante  diiFérens  traités  de 
morale,  entre  autres  :  Resolutio- 
num  moralium  partes  12.  S  tou- 
rna resolutionwn. 

DIANE,  déesse  du  nombre 
des  douze  grands  dieux  du  pa- 
ganisme. C'était  la  lune  dans  le 
ciel  ;  on  l'appelait  Diane  sur  la 
terre,  et  Hécate  dans  l'enfer.  On 
la  dépeignait  ordinairement  avec 
un  croissant  sur  la  tête  et  un  arc 
à  la  main ,  en  habit  de  chasseuse. 
On  l'honorait  principalement  à 
Éphèse.  On  l'adorait  aussi  dans 
la  Palestine  sous  \e.nova.àeMani, 
c'est-à-dire,  la  déesse  des  mois, 
ou  la  lune.  On  lui  offrait  des 
pains  et  des  liqueurs  sur  des  au- 
tels, au  coin  des  rues,  au  com- 
mencement du  mois.  {Isaïe,  65, 
2.  )  On  l'adorait  aussi  sous  le 
nom  de  la  Reine  du  ciel ,  et  on 
lui  offrait  des  gâteaux  sur  les 
plates-formes,  aux  coins  des 
rues,  aux  portes  des  maisons. 
Les  enfans  amassent  le  bois ,  les 
pères  allument  le  feu,  et  les 
mcrcs  mêlent  la  graisse  avec  la 
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farine  ,  pour  faire  des  gAteaux  à 
la  Reine  du  ciel,  dit  Jérémie, 
7,  ,8. 

DIARBÉKIR  ,  siège  archié- 
piscopal de  la  grande  Arménie 
dont  nous  connaissons  l'arche- 
vêque suivant  : 

I .  Jean  Urfaë  ,  vers  l'an  1640, 
qui  tenait  le  siège  archiépiscopal 
des  Arméniens.  (Gû/an.,  tom.  i, 
pag.  180.) 

DIATAGER .  Nous  ne  trouvons 
qu'un  auteur  qui  fasse  mention 
de  cette  ville.  Elle  est  dans  la 
Perse ,  et  a  le  titre  d'archevê- 
ché dont  voici  un  de  ses  évê- 
ques  ; 

I.  Gérard,  de  Montpellier  en 
France  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  mort  à  Tauris  le  pre- 
mier novembre  i322.  (Font., 
Théatr.  dominic,  p.  72,  tit.  Sg., 
Léandre  Alb.,  de  Viris  illuslr. 
Ord.  Prrt?c?.,pag.  121.) 

'DIAULIA.  On  disait  autrefois 
Diaulis  et  Diouliuni,  ville  épis- 
copale  d'Hellade,  Sous  la  mé- 
ti'opole  d'Athènes.  Elle  a  été 
unie  à  Talante  sous  la  même  mé- 
tropole. 

DIAZ  (Jean-Bernard),  sur- 
nommé de  Lugo  ,  parce  qu'il 
était  né  à  Lugo  en  Espagne ,  fut 
évêque  de  Calahorra.  llassistaau 
concile  de  Trente  en  i552,  et 
mourut  en  1 556 ,  après  avoir 
composé  divers  ouvrages  en  latin 
et  en  espagnol.  Practica  criini- 
nalis  canonica.  Regulce  j'un's, 
Conimentaria  ïn  Isaiam,  etc. 
(Nie.  Antonio,  Biblioth.  script. 
Jiisp.  ) 

DIAZ  (Nicolas),  Portugais, 
né  à  Lisbonne  ,  entra  dans  l'Or-» 
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dre  de  Saint-Dominique  où  il  se 
distingua  par  son  talent  pour  la 
prédication.  Il  mourut  en  i5g6, 
et  laissa  plusieurs  ouvrages  en 
portugais  :  Tratado  de  Juizo 
final,  Valladolid,  i588,  in-40. 
Tratado  da  paixao  de  Christo 
Senlior  nosso ,  Lisbonne  ,  1 58o  , 
in-8".  Vida  de  serenissima  prin- 
cessa  JD.  Joanna ,  fiïha  del  rei 
D.  Alfonso  V,  rei  de  Portugal, 
Lisbonne,  i585,  in-8°. 

DIAZ  (Philippe),   Portugais, 
né  à  Pjragance,  entra  de  bonne 
heure    dans    l'Ordre   de   Saint- 
François;  et,  s'étant  appliqué  à 
la  prédication ,  il  passa  bientôt 
pour  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps ,  c'est-à- 
dire,  pour  celui  qui  avait  le  plus 
de  talent  de  toucher  les  cœvirs. 
Son  emploi  de  prédicateur  ne  le 
détournait  point  de  ses  devoirs  ; 
il  fut  toujours  un  de  ceux  c[ui  se 
distinguèrent  par  leur  assiduité 
à  l'oflice  divin.  Il  joignait  aux 
exercices  de  piété  une  étude  con- 
tinuelle de  la  doctrine  des  Pères 
dans  leurs  écrits.   Enfin ,  après 
avoir  donné  quarante  années  au 
ministère   apostolique  ,  il  finit 
une   sainte   vie  par   une   mort 
précieuse  devant  Dieu  le  g  avril 
1600.  Ses  sermons  ont  été  impri- 
més en  huit  tomes.   (  Mémoires 
de  Portugal,  cités  par  Moréri.) 
DiAZ  (Emmanuel),  Portugais, 
né  à  Castello-Branco ,  dans  l'é- 
vêché  de  Guarda ,  entra  chez  les 
jésuitesen  iSga,  etncufansaprès 
il  fut  envoyé  dans  les  Indes  et 
dans  la  Chine  où  il  exerça  plu- 
sieurs emplois  considérables  dans 
sa  compagnie  pendant  quarante- 
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huit  années.  Il  composa  et.  fit 
imprimer  en  langue  chinoise 
douze  tomes  sur  les  Évangiles  ; 
et  il  fit  encore  un  traité  de  la 
manière  de  catéchiser  les  Gentils. 
Il  mourut  le  4  mars  i65g. 

DIBAPTISTE ,  dibaptista.  Les 
Dibaptistes  étaient  des  héréti- 
ques grecs  du  neuvième  siècle  qui 
baptisaient  deux  fois.  (Godeau.) 

DIBON  ou  DIBON-GAD,  ville 
donnée  à  la  tribu  de  Gad  par 
Moïse,  et  ensuite  cédée  à  celle 
deRuben.  (Num.,  82,  3;  et  33 ^ 
45.) 

DIBON ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  {i.Esdr. ,  1 1 ,  25.)  Les  Sep- 
tante nomment  Dibon  la  ville 
qui  est  nommée  Dal/irdansVhé- 
breu.  {Josué,  i3,  26.) 

DICARITES  ouDICARCITES, 
du  mot  grec  pf^u^riçoç,  composé 
de  èvu  qui  signifie  deux ,  et  de 
;^ap7iç6ç  ,  qui  signifie  excellent 
ou  très-bon;  en  sorte  que  ces 
deux  mots  joints  signifient  dou- 
blement bon.  Les  Manichéens  se 
faisaient  ainsi  nommer  par  un 
esprit  d'orgueil  et  d'ostentation . 

(  VojeZ  MA>fICHÉEN-S.  ) 

DICASTILLO  (  Jean) ,  jésuite , 
naquit  à  Naples  de  parens  es- 
pagnols l'an  1 583.  Il  enseigna  la 
théologie  à  Murcie  et  à  Tolède , 
et  mourut  à  Ingolstad  en  Alle- 
magne le  6  mars  de  l'an  i653. 
Il  a  écrit  de  justitia  et  jure  y 
deux  tomes,  à  Anvers,  i65i  ;  de 
juramenlo  et  de  censuris ,  ibid. , 
1662  ,  de  sacramentis ,  trois  to- 
mes, ibid.  ,  1646  ;  de  Incarna-' 
liane.  (Alegambe,  Jh'bl.  script. 
Soc.  Jcsu.  Nie.  .Antonio ,  BibL 
hisp.  ) 
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DICyEA  ,  sié^e  éfiiscojial  d'A- 
frique ,  de  la  province  de  Bisa- 
cène.  M.  de  Commanvillc  le  met 
de  la  province  d'Adrumet  dont 
l'évêque,  nommé  Candide ,  as- 
sista et  souscrivit  au  concile  de 
Latran  ,  sous  Martin  i". 

DICEÏO,  ou  DIECTO,  ou 
DISSETO  (Raoul  de  ) ,  doyen  de 
Saint-Paul  de  Londres  qui  vi- 
vait à  la  fin  du  douzième  siècle 
et  au  commencement  du  trei- 
zième ,  a  écrit  :  de  temporibus 
mundi ;  chronicorum  opus  ;  ima- 
gines historiarum  ;  contiiiuatio- 
nes  Roberii  de  Monte  ;  abre- 
vtationes  chronicorum  y  séries 
causœ  inter  Henricum  Regem  et 
T'homam  archiepiscopum.  Ces 
deux  derniers  livres  furent  im- 
jn-imésà  Londres  en  i652;  et  la 
chronique  qui  va  jusqu'en  1 198 
Se  ti'ouve  parmi  les  historiens 
d'Angleterre,  aussi  imprimée  en 
l652.  De  prœcloris  scriptori- 
bus  ;  de  adventu  Saxonum  ;  ges- 
ta  Normanoriim;  origenes  Hi- 
bernorum  et  Scoionmi  ;  de  sj- 
nodis  Ecclesiœ  ;  de  Régi  bus  an- 
glorum ;  de  mirabilibus  Angliœ ; 
epistolœ  ad  diversos  ;  senno-  • 
lies,  etc.  (Balseus,  de  script, 
angl.  ) 

DIDACE  (saint),  que  le  vul- 
gaire d'Espagne  apelle  Diègue 
dans  la  Caslille ,  et  Jaime,  c'est- 
à-dire  ,  Jacques ,  dans  l'Aragon , 
vint  au  monde  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle  dans  le  bourg 
de  Saint-Nicolas,  au  diocèse  de 
Séville  en  Andalousie.  îl  prit 
l'habit  de  frère-lay ,  ou  conveis 
de  l'Ordre  de  Saint-François  au 
couveat  d'Arrezafa  tlans  le  tcr- 
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ritoire  de  Cordoue.  Il  se  proposa 
d'abord  de  garder  la  règle  de 
son  institut  à  la  lettre  ,  et  fut 
un  modèle  parfait  de  la  pauvre- 
té, de  la  mortification,  de  l'hu- 
milité et  de  la  cliarité  chré- 
tienne et  religieuse.  Il  regardait 
tous  ses  frères  comme  ses  maî- 
tres ,  et  il  obéissait  à  ses  svipé— 
rieurs  comme  à  Jésus -Christ 
même  ,  exécutant  les  choses  les 
plus  pénibles  et  celles  qui  lui 
étaient  commandées  le  plus  du- 
rement ,  avec  une  promptitude 
et  une  gaieté  toute  singulière. 
Il  joignait  au  travail  du  jour  les 
veilles  et  les  prières  de  la  nuit  , 
jeûnait  continuellement ,  et  se 
mettait  la  chair  en  s^g  par  ses 
cruelles  disciplines.  Sa  pauvreté 
était  si  grande,  qu'il  n'avait  que^ 
le  méchant  habit  qui  le  cou- 
vrait ;  et  cependant  sa  charité 
jîour  les  pauvres  était  si  ingé- 
nieuse, qu'elle  lui  faisait  trou- 
ver mille  moyens  de  les  soula- 
ger dans  leurs  misères.  Ses  supé- 
rieurs le  jugeant  capable  d'autre 
chose  que  du  travail  àes  mains , 
l'envoyèrent  pour  être  gardien 
d'un  couvent  qu'ils  avaient  dans 
l'ile  de  Forteventure  ,  l'une  des 
Canaries  dans  l'Océan  Atlanti- 
que, Il  convertit  presque  tous 
les  infidèles  de  cette  île  avec  des 
travaux  incroyables,  et  chercha, 
C[Uoique  sans  succès ,  dans  la 
grande  Canarie ,  l'occasion  du 
martyre.  Rappelé  en  Espagne, 
l'an  14495  i^  y  rapporta  le  dou 
des  miracles.  L'année  suivante  , 
il  fit  le  voyage  de  Rome,  por.r 
être  au  giand  jubilé  et  à  la  ca- 
nor.ioalion  de  saint  Bernardia 
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de  Sieune.  La  maladie  s'étaut 
mise  parmi  les  religieux  de  son 
Ordre  qui  s'étaient  assemblés 
jusqu'au  nombre  de  trois  mille 
huit  cents  dans  le  couvent  d'A- 
ra-Cœli  ,  le  frère  Didace  les  ser- 
vit avec  un  soin  ,  des  fatigues  et 
des  attentions  tout  extraordi- 
naires. 11  mourut  comblé  de 
grâces  la  nuit  d'un  samedi,  dou- 
zième jour  de  novembre  de  l'an 
1463,  dans  le  couvent  d'Alcala 
de  Hénarez  où  on  l'avait  fait 
passer  de  la  province  d'Anda- 
lousie. Sixte  V  le  canonisa  le  2 
juillet  de  l'an  i588 ,  et  ordonna 
sa  fête  au  12  de  novembre.  Le 
j)ape  Innocent  xi  l'a  remise  au 
1 3  du  mè(|[ie  mois.  (  Wadingue , 
animales  des  Frères -Mineurs. 
Itaillet , .  tom.  3  ,  1 3  novembre  , 
pag.  188.  ) 

DIDIER  ou  DIZIER,  en  latin 
Desiderius ,  évèque  de  Langres 
et  martj^'  vers  l'an  265,  du 
temps  de  l'empereur  Gallien, 
lorsque  Clirocus,  ])ctit  roi  de 
Wandalie,  aujourd'hui  Pomé- 
ranie,  vint  ravager  les  Gaules 
avec  les  Allemands  et  lesSuèves. 
Ces  barbares  approchant  de  Lan- 
gres, Didier,  accompagné  de 
quelques  uns  du  clergé  et  du 
peuple,  alla  au-devant  d'eux 
pour  tâcher  d'adoucir  leur  chef, 
et  le  conjurer  d'épargner  le  sang 
innocent  de  son  troupeau.  Mais 
le  barbare  insensible  le  fit  cruel- 
lement massacrer  avec  une  par- 
tie de  ceux  qui  l'accompagnaient . 
C'est  ainsi  que  le  raconte  Warna- 
thaire  ouGarnier,  qui  composa, 
ou  retoucha  les  actes  de  notre 
iiaiiit  au  commencement  du  scp- 
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tième  siècle,  et  qui  les  envoya  à 
saint  Céran,  évêque  de  Paris,  avec 
ceux  de  trois  jumeaux  martyrs, 
que  l'on  honore  à  Langres.  D'au- 
tres ont  cru  que  notre  Saint  était 
ce  Didier  du  quatrième  siècle 
qui  se  trouva  l'an  347  ^^^  concile 
de  Sardique  avec  beaucoup  d'au- 
tres évêques  des  Gaules,  et  ce- 
lui-là même  qui  est  qualifié 
évêque  de  Langres,  parmiles  au- 
tres prélats  qui  approuvèrent  le 
concile  de  Cologne ,  que  l'on 
met  ordinairement  l'an  346  ,  et 
qui  est  suspect  de  fiction  à  quel- 
ques savans.  D'autres  le  font 
passer  jusqu'au  commencement 
du  cinquième  siècle,  et  mettent 
son  martyre  l'an  407 ,  lors([ue 
les  Alains,  lesSuèves  et  les  Van- 
dales ravagèrent  les  Gaules.  Si- 
gebert  de  Gemblours  le  compte 
au  nombre  des  martyrs  que  fit , 
l'an  4 1 1 5  le  chef  des  Vandales , 
qu'il  confond  avec  Chrocus  c|ui 
fut  pris  à  Arles  ,  et  mis  à  mort 
par  un  officier  de  l'armée  ro- 
maine ,  nommé  Marins  ou  Ma- 
rien.  Ainsi  le  temps  où  a  vécu 
saint  Didier  est  incertain.  On 
fait  sa  principale  fête  le  aS  de 
mai.  Guillaume  de  Durfort , 
évèque  de  Langres,  leva  le  corj  s 
de  saint  Didier  et  le  mit  dans 
une  châsse  d'argent  doré  le  19  du 
janvier  de  l'an  i3i4.  H  en  déta- 
cha diverses  parties  qui  se  ré- 
pandirent en  différens  endroits, 
comme  à  Gênes,  à  Piolognc  eu 
Italie ,  à  Arles ,  à  Avignon  ,  à 
l'église  de  Saint -Mammès  de 
Langres  où  l'on  croit  avoir  un 
des  bras  du  Saint ,  les  deux  mâ- 
choires et  une  cote.  Le  reste  du 
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corps  est  dans  l'église  même  de 
Saiut-Didicr  deLangves,  appelée 
auparavant  le  prieuré  de  Sainte- 
Magdcleioe.  Eu  Languedoc  et  en 
Italie,  on  l'appelle  saint  Dizier, 
saint  Dcsery  et  saint  Drezcry  ; 
aux  Pays-Bas,  saint  Désir.  (Bail- 
lot,  tom.  2,  2.3  mai.  ) 

DIDIER  (saint),  évêque  de 
Vienne  eu  France  et  martyr, 
naquit  à  Autun  en  Bourgogne 
sous  le  règne  de  Cliildebert  i"  , 
roi  de  France.  L'an  558 ,  il  fut 
confié  aux  soins  de  saint  Naniat 
ou  Namace,  évêque  de  Vienne 
qui  l'aiina  comme  son  fils.  Son 
successeur,  saint  Philippe,  eut 
pour  lui  la  même  bienveillance  , 
et  le  fit  entrer  dans  le  clergé  de 
Son  église.  L'évêque  saint  Ver , 
second  du  nom  ,  le  fit  diacre  ; 
et  ce  saint  prélat  étant  mort  l'an 
5q6  ,  Didier  fut  choisi  pour  lui 
succéder  à  cause  de  sa  science  et 
de  sa  vertu  qui  lui  méritèrent 
aussi  l'estime  de  saint  Grégoire- 
le-Grand.  Comme  il  enseigna  les 
sciences  humaines  avant  et  de- 
puis son  épiscopat ,  il  fut  accusé 
auprès  de  saint  Grégoire  d'en- 
seigner les  fables  païennes  à  ses 
disciples  ,  au  lieu  de  l'Écriture- 
Saiute,  et  de  chanter  d'une  mê- 
me bouche  les  louanges  de  Jé- 
sus-Christ et  de  Jupiter.  Saint 
Didier  se  justifia  sans  peine  de 
cette  accusation,  mais  ayant  re- 
pris la  reine  Erunehaud  de  ses 
désordres  avec  une  générosité 
vraiment  épiscopale,  cette  pria- 
cesse  vindicative  le  fit  déposer 
dans  un  concile  tenu  à  Chàlous- 
sur-Saône,  et  reléguer  dans  une 
île  appelée  Levise  où  il  demeura 
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quatre  ans,  après  lesquels  elle 
le  fit  rappeler  et  rétablir  sur  son 
siège  ;  mais  elle  le  fit  assassiner 
ensuite,  comme  il  s'en  retour- 
nait de  la  cour  du  roi  Thierry 
qui  l'avait  mandé  sur  l'opinion 
de  son  savoir  et  de  sa  vertu  , 
pour  se  consulter  sur  quelques 
points  de  morale  qui  regardaient 
en  particulier  le  mariage  et  le 
célibat.  Les  meurtriers  assom- 
mèrent le  Saint  à  coupsde  pierres 
et  de  bâton  dans  le  village  de 
Pressigny  ou  Pressignieu,  autre- 
ment Persieu ,  que  l'on  a  depuis 
appelé  de  son  nom  Saint-Didier 
de  Chalarone,  maintenant  Cha- 
larine  qui  est  une  petite  rivière 
qui  se  décharge  dans  la  Saône 
au-dessus  de  Lyon.  Ainsi  mou- 
rut saint  Didier,  le  23  de  maide 
l'an  6o8.  Son  corps  fut  enterré 
dans  le  village  même  de  Pressi- 
gnieu ,  et  transféré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul, 
hors  des  murs  de  Vienne ,  l'on- 
zième de  février  vers  l'an  620 , 
par  saint  Éthère ,  évêque  de 
Vienne.  On  prétend  que  la  tête 
de  saint  Didier  est  à  l'abbaye 
d'Éinhdlen  ,  ou  de  Notre-Dame 
de  l'Ermitage  en  Suisse  ,  et 
qu'il  y  a  quelques  autres  de  ses 
reliques  à  celle  de  Saint-Gai. 
Les  deux  principales  fêtes  de 
saint  Didier  sont  celle  de  son 
martyre  le  28  de  mai ,  et  celle 
de  sa  translation  le  1 1  de  fé- 
vrier. On  lui  donne  le  titre  de 
martyr ,  parce  qu'il  est  mort 
pour  la  justice  et  pour  sa  fer- 
meté à  reprendre  une  reine  im- 
pie ,  à  l'imitation  de  saint  Jean- 
Papliste  et  du  prophète  Élie.  La 
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vie  de  saint  Didier  de  Vienne  , 
publiée  par  Mombrice  ,  ne  vaut 
rien.  Celle  que  Henschénius  a 
reçue  du  Père  Chifflet  n'est,  ni 
grave,  ni  exacte  en  ce  qu'elle  dit 
de  Brunehaud.  Quelques  uns 
doutent  que  l'histoire  de  son 
exil ,  de  sa  mort  et  de  sa  trans- 
lation qui  porte  le  nom  d'Adon , 
l'un  de  ses  successeurs  ,  soit  vé- 
ritablement de  lui  ;  et ,  supposé 
qu'elle  en  soit ,  il  y  a  plusieurs 
additions  de  l'auteur  qui ,  d'ail- 
leurs ,  ne  fut  sacré  évêque  de 
Vienne  que  Tan  860 ,  deux  cent 
cinquante  -  deux  ans  après  la 
mort  de  saint  Didier.  Jonas , 
dans  la  vie  de  saint  Colomban  , 
est  peut-être  le  plus  ancien  des 
auteur?  dont  il  nous  reste  quel- 
que chose  sur  notre  Saint.  (Bail- 
let ,  tom.  2,  23  mai.  ) 

DIDIER  ou  GÉRY  (saint), 
évêque  de  Cahors.  V.  Géry. 

DIDIER ,  lecteur  de  saint  Jan- 
vier ,  évêque  de  Bénévent ,  eut 
la  tête  coupée  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, avec  plusieurs  autres 
martyrs.  {Voyez  saïnt Janvier.  ) 

DIDIER  LOMBARD,  parce 
qu'il  était  de  Lombardie ,  doc- 
teur de  Sorbonne  dans  le  trei- 
zième siècle ,  écrivit  contre  les 
religieux  mendians.  (DuBoulay, 
Hist.  univers,  paris.  Bellarmin, 
de  Monachis ,  cap.  35.  Pra- 
téole,  au  motDÉsiD.  Longob.) 

DIDRAGME ,  pièce  de  mon- 
naie valant  deux  dragmes,  c'est- 
à-dire  ,  seize  sols  deux  deniers, 
puisque  la  dragme  valait  huit 
sols  un  denier,  [p^oy.  Dracme.) 

DIDYME  D'ALEXANDRIE  , 
fleurit  dans  le  quatrième  siècle. 
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Il  perdit  la  vue  â  l'âge  de  cinq 
ans,  et  ne  laissa  pas  de  devenir 
très-habile  dans  la  philosophie, 
la  rhétorique,  la  musique,  la 
géométrie  et  la  théologie ,  en  se 
faisant  lire  les  auteurs  sacrés  et 
profanes.  Il  fut  choisi  comme  le 
plus  capable  de  son  temps  pour 
gouverner  la  fameuse  école  d'A- 
lexandrie où  sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples dont  les  plus  célèbres  fu- 
rent saint  Jérôme  ,  Rufin  ,  Pal- 
lade  et  Isidore.  Il  s'énonçait  avec 
une  facilité  merveilleuse  ,  ré- 
pondait sur-le-champ  à  toutes 
les  questions  qu'on  lui  faisait 
sur  l'Écriture,  et  réfutait  de 
même  les  objections  des  héré- 
tiques. II  mourut  en  SgS  ,  ou 
398  y  et  laissa  beaucoup  d'écrits 
dont  saint  Jérôiue  parle  dans  son 
catalogue  ;  savoir,  des  commen- 
taires sur  tous  les  Psaumes,  sur 
les  Évangiles  de  saint  Matthieu 
et  de  saint  Jean,  sur  l'Éptti'e  aux 
Galates;  dix-huit  tomes  de  com- 
mentaires sur  Isaïe  ;  trois  livres 
de  commentaires  sur  Osée,  et 
cinq  livres  sur  Zacharie  ;  des 
commentaires  sur  Job,  et  sur 
les  épîtres  canoniques  ;  un  tiaité 
sur  les  Dogmes  ou  sur  les  Sectes  ; 
deux  livres  conti-e  les  Ariens;  un 
traité  du  Saint-Esprit  ;  un  livre 
contre  les  Manichéens,  et  un 
grand  nomlire  d'autres  ouvra- 
ges. Il  avait  aussi  interprété  les 
livres  des  principes  d'Origène 
qu'il  regardait  comme  son  maî- 
tre; et  c'est  ce  qui  le  fit  con- 
damner par  le  cinquième  con- 
cile général  ,  et  par  Martin  v  , 
dans  le  concile  de  Latran,  quoi-- 
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qu'il  fût  mort  dans  la  commu- 
nion de  l'Église  ,  et  que  les  plus 
grands  hommes ,  sans  excepter 
saint  Jérôme  ,  eussent  loué  son 
orthodoxie  et  toutes  ses  autres 
qualités.  De  tous  les  ouvrages  de 
Didyrae ,  il  ne  nous  en  reste  que 
trois ,  son  commentaire  sur  les 
Epîtres  canoniques  qui  se  trouve 
dans  le  neuvième  volume  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  col.  23 
et  33  ,  édit.  an.  1624  ;  un  frag- 
ment du  livre  contre  les  Mani- 
chéens ,  publié  par  Canisius , 
tome  5 ,  Antiq.  Lect. ,  et  le 
traité  du  Saint-Esprit ,  traduit 
en  latin  par  saint  Jérôme,  qui  se 
trouve  dans  les  œuvres  de  ce 
Père.  Ces  commentaires  sont 
nets  et  judicieux.  Il  y  rejette  le 
règne  de  mille  ans,  et  assure 
que  les  délices  du  Paradis  sont 
toutes  spirituelles.  Il  croit ,  avec 
Origène,  que  l'Incarnation  de 
Jésus-Christ  a  servi  aux  anges , 
aussi  bien  qu'aux  hommes,  pour 
les  purifier  de  leurs  fautes.  Il 
remarque  que  la  seconde  épître 
de  saint  Pierre  n'est  point  dans 
le  canon,  et  il  la  croit  supposée. 
Dans  le  livre  contre  les  Mani- 
chéens, il  réfute  ces  hérétiques, 
et  leur  prouve  par  des  argumens 
métaphysiques,  qu'on  ne  doit 
pas  admettre  deux  principes.  Il 
fait  voir  que  le  diable  n'est  point 
méchantpar  nature,  ou  par  subs- 
tance ,  mais  par  volonté,  et  que 
Dieu  n'est  pasauteur  du  mal  pour 
avoir  créé  une  substance  libre 
qui  peut  se  porter  au  bien  et  au 
mal.  Le  traité  du  Saint-Esprit  en 
démontre  très-bien  la  divinité  , 
en  prouvant  d'abord  qu'il  n'est 
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point  une  créature,  et  ensuite 
qu'il  est  de  même  nature  que  le 
Père  et  le  Fils.  Il  prouve  que  le 
Saint-Esprit  n'est  pas  une  créa- 
ture ,  parce  qu'il  est  immuable , 
immense ,  la  lumière  ,  la  vertu , 
la  sainteté  substantielle  et  le 
sanctificateur  des  âmes  ;  ce  qui 
ne  convient  pas  à  la  créature  spi- 
rituelle ou  corporelle.  Il  prouve 
que  le  Saint-Esprit  est  de  même 
nature  que  le  Père  et  Fils , 
1°  parce  qu'il  n'a  qu'une  même 
opération  ,  et  par  conséquent 
une  même  substance  avec  eux  ; 
parce  que  mentir  au  Saint-Es- 
prit ,  c'est  mentir  à  Dieu ,  com- 
me il  paraît  par  les  paroles  de 
saint  Pierre  à  Ananie  ;  3°  parce 
que  le  Saint-Esprit  est  appelé 
le  doigt  du  Père  ;  4°  parce  qu'il 
est  appelé  la  sagesse  même  ; 
5°  parce  que  l'on  croit  au  Saint- 
Esprit  comme  au  Père  et  au  Fils, 
et  que  l'on  baptise  au  nom  du 
Saint-Esprit  comme  au  nom  du 
Père  et  du  Fils ,  etc.  Ce  traité  est 
clair,  méthodique,  serré,  so- 
lide, convaincant,  semé  de  re- 
marques curieuses  et  recher- 
chées. (  Saint  Jérôme  ,  de  Script, 
eccl.  y  c.  109.  Pallade ,  Jï/jfor. 
laus,  c.  38.Rufin,  1.  2.  Socrate, 
1.  i,cap.  3.  Baronius,  an.  386, 
n,  32.  Bellarmin ,  de  Script. 
Godeau  ,  Hist. ,  tom.  2,1.  4  > 
n.  45,pag-  706.  Tiw^vcx -,  Bibî. 
eccl. ,  quatrième  siècle.  ) 

DIDYME  ,  chrétien  qui  s'ha- 
billa en  soldat  pour  sauver  l'hon- 
neur de  sainte  Théodore  ,  vierge 
d'Alexandrie  qui  avait  été  con- 
damnée à  être  violée  dans  un 
lieu  infâme.  Didyme  l'ayant  su , 
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entra  le  premier  dans  ce  lieu, 
(le'fjuisé  en  soldat,  fit  prendre 
son  habit  à  sainte  Théodore  qui 
se  sauva  par  ce  moyen  sans  être 
reconnue.  Didyme  fut  condam- 
né à  mourir  par  le  glaive  ;  et 
Théodore,  l'ayant  appris,  revint 
pour  souffrir  le  martyre  avec 
lui.  (  Voyez  Théodore.  ) 

DIDYMOTICHE,  Dimotue , 
ville  épiscopale  de  la  province  de 
Rhodope,  au  diocèse  de  Thrace, 
sous  Trajanople.  Elle  est  située 
sur  un  promontoire  environné 
par  l'Èbre.  C'est  aujourd'hui  un 
bourg  de  Romanie ,  et  un  ar- 
chevêché honoraire  du  rit  grec. 
Voici  ses  évèques  : 

1 .  Nicéphore ,  assista  au  con- 
cile qui  rétablit  Photius. 

2.  Georges,  assista  au  concile 
qui  fut  tenu  en  i232  à  Nicée  en 
Ijithynie  où  le  patriarche  Ger- 
main présidait. 

3.  N....,  un  de  ceux  qui  écri- 
virent au  pape  Grégoire  x  pour 
l'union. 

4.  Théolepte,un  de  ceux  qui, 
en  i347»  condamnèrent  le  pa- 
triarche Jean  Calecas. 

5.  Soplirone,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph, en  i564. 

6.  Matthieu  ,  souscrit  aux  let- 
tres du  patriarche  Métrophane 
au  métropolitain  de  Lépante, 
accusé  de  divers  crimes. 

n.  Daniel,  qui  condamna  en 
i638  les  dogmes  impies  de  Cy- 
rille Lucaris ,  dans  le  concile  de 
Cyrille  de  Rerrhée ,  patriarche. 

8.  Grégoire  ,  un  des  évèques 
souscrits  à  la  réponse  du  patriar- 
che Denis ,  au  sujet  des  erreurs 
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des  calvinistes ,  en  1673.  (On'tns 
christ,  tom.  i,  pag.  1208.  ) 

DJDYMLS,  mot  grec  qui 
signifie /wmeaz/.  C'est  le  surnom 
de  l'apôtre  saint  Thomas,  et  la 
signification  du  terme  hébreu, 
ou  syriaque.  {Thomas.) 

DlÉ ,  ou  DÏEI ,  ou  DÉODAT , 
ou  DIEUDONNÉ  (  saint) ,  Deo- 
datus  et  Theodatus ,  ou  Theit- 
dates,  était  d'une  famille  très- 
noble  dans  la  France  occiden- 
tale ,  que  l'on  comprenait  sous 
le  nom  de  Neustrie.  Il  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  à  la  vertu ,  de 
façon  qu'il  fut  jugé  digne  de  la 
cléricature ,  du  sacerdoce  et  de 
l'épiscopat.  Raurac,  évêque  de 
de  Nevers ,  étant  mort  vers  l'an 
655,  Dié  fut  choisi  pour  son  suc- 
cesseur. Il  assista  au  second  con- 
cile de  Sens  tenu  l'an  657.  Il 
prêchait  sans  cesse  son  peuple, 
ou  par  ses  discours ,  ou  par  ses 
exemples.  Sa  prière  n'était  point 
non  plus  interrompue;  mais 
toutes  ces  bonnes  oeuvres  ne 
ne  suffisaient  point  pour  le  ras- 
surer contre  les  dangers  et  la 
contagion  du  monde.  Il  quitta 
son  évéché  ,  et  se  retira  d'abord 
dans  les  monts  de  Vosge.  Il  passa 
ensuite  en  divers  endroits ,  bâtit 
quelques  cellules  à  Roman  qu'on 
a  depuis  appelé  Romon  ,  dans  le 
diocèse  de  Toul ,  s'avança  dans 
l'Alsace,  et  se  retira  parmi  les  re- 
ligieux d'Abresennes  qui  l'obli- 
gèrent de  se  charger  de  leur  con- 
duite. Il  quitta  encore  ce  lieu  , 
et  un  autre  où  il  s'était  bâti  un 
ermitage  au  diocèse  de  Bâle, 
reprit  la  route  des  monts  de 
Vosge  où  il  se  aicha  dans  une 


DIE 
cavei-ne  d'une  vallée  fort  écartée 
sur  le  bord  de  la  rivière  deMeur- 
the.  Il  y  vécut  pendant  quelque 
temps  des  fruits  sauvages  et  des 
herbes  de  ce  terrain  inculte,  jus- 
qu'à ce  qu'un  seigneur  nommé 
Hun,  son  ami,  l'ayant  décou- 
vert, et  d'autres  personnes  de 
piété,  lui  envoyèrent  des  provi- 
sions en  abondance.  Il  bâtit  d'a- 
bord en  cet  endroit  une  cellule 
et  une  chapelle  sous  le  nom  de 
Saint-Martin.  Ensuite  Childe- 
ric  n,  roi  d'Austrasie  ,  lui  ayant 
donné  une  vallée  qu'il  appela 
le  Val-de-Galilée ,  il  y  fit  cons- 
truire un  grand  monastère  sur 
une  petite  colline  c[u'oa  appelait 
Jointures  ,  à  cause  de  la  jonction 
du  ruisseau  de  Rotbach  avec  la 
rivière  deMeurthe,et  il  y  assem- 
bla ses  religieux  sous  la  règle  de 
de  Saint-Colomban ,  à  laquelle 
succéda  ensuite  celle  de  Saint- 
JBenoit.  Pour  lui,  comme  il  ne 
pouvait  plus  s'applic[uer  au  tra- 
vail des  mains  ,  parce  qu'il  était 
tout  cassé  et  courbé  de  vieillesse, 
il  alla  se  renfermer  dans  son  an- 
cienne cellule  près  delà  chapelle 
de  Saint-Martin  ,  d'où  il  ne  lais- 
sait pas  de  gouverner  son  monas- 
tère avec  beaucoup  de  vigilance. 
Il  mourut  le  19  juin  de  l'anô-g, 
ou 684-  Son  corps  demeura  en-^ 
seveli  dans  l'église  de  son  mo- 
nastère de  Jointures,  jusqu'à  ce 
qu'en  ioo3  il  fut  levé  de  terre  , 
et  transféré  en  un  lieu  plus  ho- 
norable de  la  même  église ,  par 
les  soins  de  Béatrix ,  duchesse 
de  Lorraine.  Le  lieu  est  devenu 
si  célèbre  ,  qu'il  s'y  est  formé 
une  ville,  que  l'on  appelle  Saint- 
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Dié,'du  nom  du  Saint,  et  le  mo- 
nastère a  été  changé  en  un  Ci»a- 
pitre  de  chanoines  où  l'on  garde 
ses  reliques  avec  grande  véné- 
ration. La  vie  de  saint  Dié  se 
trouve  dans  la  Chronique  de 
l'abbaye  de  Senones ,  par  le 
moine  Richer  qui  écrivait  après 
le  milieu  du  treizième  siècle, 
c'est-à-dire  ,  six  cents  ans  après 
sa  mort.  La  Chronique  est  au 
troisième  tome  du  Spicilège  de 
dom  Luc  d'Achéry,  et  l'extrait  au 
troisième  Siècle  bénéd.,part.  2, 
de  dom  Mabillon.  Il  y  en  a  une 
autre  vie  dans  Surius,  écrite 
par  un  moine  duYal-de-Galilée, 
ou  de  Jointures.  On  peut  voir 
aussi  M.  Bulteau ,  liv.  3  de  son 
abrégé  de  l'Histoire  bénéd.  (  Le 
père  Le  Cointe,  dans  ses  Anna- 
les ecclésiastiques  de  France  ^ 
et  Baillet,  tom.  2,  19  juin.  ) 

DIÉ,  ou  DIEUDOIN NÉ  (saint), 
patron  du  bourg  de  Saint-Dié 
sur  La  Loire,  entre  Blois  et  Beau- 
gency ,  près  de  Chambord  ,  vi- 
vait après  le  commencement  du 
cinquième  siècle,  ou,  selon  d'au- 
tres ,  au  sixième  siècle ,  sous  les 
enfans ,  ou  les  petits-fils  de  Clo- 
vis.  Il  était  abbé  du  monastère 
de  Saint-Dié  qui,  après  avoir 
long-temps  subsisté,  fut  réduit 
dans  la  suite  en  un  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Pont- 
levoy  dans  le  Blaisois,  du  côté 
delà  Touraine.  Le  roi  Louis  xi 
fit  mettre  les  reliques  du  Saint 
dans  une  châsse  d'argent;  mais 
des  voleurs  les  dérobèrent  avec 
la  châsse  l'an  i5i8.  (  Baillet, 
ibidem.  ) 

DIECMAN  (  Jean),  théologien 
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luthérien ,  né  à  Stade ,  dans  le 
duché  de  Bremen  ,1e  3ojuini467, 
fut  élevé  en  i683  à  la  dignité 
de  surintendant  des  duchés  de 
Brème  et  de  Ferden.  Il  se  fit 
alors  recevoir  docteur  en  théo- 
logie dans  l'Université  de  Kiel. 
Il  mourut  à  Stade  le  4  juillet 
1720.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  1°  de  Natiiralismo 
cwn  aliorum,  tiim  waochneJoan- 
lu's  Bodini ,  ex  opère  ejiis  maniis- 
cripto  anecdoto ,  de  abditis  re- 
ritm  siiblimiwn  arcam's,  sche- 
J/<75772C[;  à  Leipsick  ,  i584,  in-12. 
2°  Spécimen  glossarii  latino 
Tlieodisci.  3°  Dissertationes  de 
Sporsione  florum.  [\°De  dissensu 
Ecclesice  orientalis  et  lalince 
circa  Piirgatoriiim.  5°  Enneades 
animadversionum  indiversa  loca 
aniialiwn  cardinalis  Baronii. 
G"  De  Vocis  popœ  œtalihus .  7  °  De 
quatuor  operationibus  mentis 
Himianœ.S°De  Tjyjorimi  cœles- 
tiitm  Paradoxe  helmontiano. 
9°  De  Monomogamia.  Il  a  aussi 
écrit  eu  allemand  plusieurs  piè- 
ces qui  ont  été  imprimées  en  un 
volume  in "4**  à  Hambourg, 
1709.  Il  s'est  fait  encore  plus 
connaître  par  l'édition  qu'il  a 
donnée  de  la  Bible  de  Stade  c|ui 
est  une  révision  de  la  Bilîle  alle- 
mande de  Luther.  Lorsqu'il 
mourut ,  il  se  prépai-ait  à  don- 
ner le  Glossaire  de  Raban  Maur 
qui  n'a  jamais  été  imprimé, 
avec  le  commentaire  de  M.  Van 
Stade  II  voulait  aussi  publier 
une  pièce  anecdote  de  Rhéginon 
sur  la  musique  des  anciens. 
{Bibh'olh.  gemianique,  tom.  2, 
pag.  i85  cl  186.   Joanncs-IIeii- 
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ricus  Van  Seelen ,  in  Stada  lii- 
terata ,  etc.  ) 

DIÈDE  (  François  ) ,  Vénitien , 
savant  dans  le  Droit  ecclésiasti- 
que et  civil ,  vivait  dans  le  quin- 
zième siècle.  On  a  de  lui  des 
lettres,  des  harangues ,  et  une 
vie  de  saint  Roch.  (  Trithême, 
in  Catal.  ) 

DIEGO  DE  yEPEZ,ainsi  nom- 
mé d'un  bourg  d'Espagne,  fut 
religieux  de  Saint-Jérôme,  et 
puis  évêque  d'Albarasin.  Il  mou- 
rut l'an  i6i4  ,  et  laissa  en  espa- 
gnol l'Histoire  des  Persécutions 
d'Angleterre  ;  la  vie  de  sainte 
Thérèse  ,  et  une  relation  de  la 
mort  de  Philippe  11,  roi  d'Espa- 
gne. (Nicolas  Ant.,  Bibl.  hisp.  ) 

DIEL,  ou  DEILE,  DEEL,  ou 
DIEY,  ou  DEICOLE  (saint), 
Deicola  ou  Deicolits,  était  Irlan- 
dais ,  et  l'un  des  principaux  dis- 
ciples de  saint  Colomban,  avec 
saint  Gai  qu'on  disait  son  frère 
de  mère.  Il  voulut  suivre  saint 
Colomban  lorsqu'il  fut  exilé  par 
les  pratiques  de  la  reine  Brune- 
haut  l'an  610  ;  maisles  pieds  lui 
ayant  manc^ué  à  une  lieue  de 
Luxeuil,  parce  qu'il  était  infirme 
et  âgé,  il  s'arrêta  dans  le  lieu 
appelé  Luthre  ,  aujourd'hui 
Lure  parmi  nous,  et  Luders 
chez  les  Allemands.  Il  y  bâtit  un 
monastère  qui  devint  célèbre 
en  peu  de  temps  sous  sa  disci- 
pline et  sous  la  règle  de  saint 
Colomban  son  lîiaître.  Saint  Diel 
se  sentant  accablé  de  vieillesse, 
fit  élire  en  sa  place  saint  Golom- 
hin  son  filleul ,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  une  cellule 
écartée  où  il    n'avait  de  eom- 
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nierce  qu'avec  Dieu.  Il  mourut 
saintement  entre  les  bras  de 
saint  Colombin  le  18  de  janvier 
vers  l'an  GaS.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  la  petite  chapelle  de 
sa  cellule,  d'où  il  n'est  jamais 
sorti.  Sa  vie,  écrite 36o  ans  après 
sa  mort,  paraît  avoir  été  falsi- 
fiée par  son  auteur,  pour  y  met- 
tre des  choses  extraordinaires. 
(  Baillet ,  tom  1,18  janvier.  ) 

DIÈME,  ou  DIMON,  béné- 
dictin allemand  du  douzième 
siècle,  composa  quelques  vies 
de  Saints.  (  Vossius ,  Hist.  lat. , 
liv.  2  ,   cap.  49-  ) 

DIERKENS  (Pierre) ,  domini- 
cain de  Gand  ,  sa  patrie  ,  pro- 
nonça ses  vœux  dans  le  couvent 
des  Frères  -  Prêcheurs  de  cette 
ville  ,  le  27  avi'il  1620.  Il  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théolo- 
gie à  Berth-Saint-Winoc  et  à 
Louvain.  Il  fut  docteur  en  théo- 
logie, maître  d'étude,  et  ensuite 
régent  des  études  générales.  Re- 
ligieux observateur  de  sa  règle  , 
il  en  inspira  l'amour  à  ses  disci- 
ples ,  et  aux  novices  dont  il  eut 
la  direction  à  Gand.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  vicaire  provincial  de 
la  Basse-Germanie.  Il  mourut  le 
3  août  1675 ,  après  avoir  souffert 
avec  une  patience  exemplaire , 
pendant  quarante  ans  ,  les  plus 
cuisantes  douleurs  de  la  gravelle 
qui ,  jointe  à  ses  occupations ,  ne 
l'empêchèrent  pas  de  composer 
les  ouvrages  suivans  :  i  °  Exerci- 
tia  spirititalia  decem  dierum  et 
Exercitiwn  de  Passione  Christi, 
à  Gand  ,  chez  Maximilien  Graet, 
1659  ?  1^-8" ,  traduit  en  flamand 
par  le  père  de  Lalaing,  et  impri- 
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mé  aussi  à  Gand  ,  1660  ,  in-8"* 
2°  Tractatus  brevis  de  vita  con- 
templativa  et  de  annihilalione  et 
abnegatione  sui  ipsiits  înter  cru- 
ces  et  tribulationes ,  ibid.,  i663, 
in-8° .  3°  Tractatus  brevis  de  Obli- 
gationibus  regidœ  et  constitutic- 
num  insacrisreligionibus ,  ibid., 
1667,  in-i2.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en 
flamand  par  le  père  dom  Pierre 
Mallants  ,  chartreux  à  Lière  en 
Brabant. Tous  ces  ouvrages  ayant 
été  considérablement  augmentés 
par  le  père  Dierkens,  il  en  donna 
une  seconde  édition  chez  Graet, 
en  1671. 

DIES  (  hébr.  Jemima  ) ,  c'est 
l'aînée  des  filles  de  Job.  Les  Sep- 
tante ont  donné  la  signification 
à  la  place  du  nom, et  ont  traduit 
hetnera,  le  jour,  {Job.^i,  \^.  ) 
DIEST  (Henri  de)  Voj .Wz^v.i 

DE  DiEST.  ) 

PIETENBERG  (Jean ) ,  domi- 
nicain ,  natif  du  bourg  de  Die- 
tenberg  dans    l'archevêché    de 
Mayence,  fut    fait  docteur   en 
théologie  de    cette    ville    l'an 
i5oo  ,  et  y   mourut  en  i534,  le 
3o  août ,  après  en  avoir  été  cha- 
noine et  inquisiteur-général  dans 
les  diocèses  de   Mayence   et  de 
Cologne.    Il  composa  plusieurs 
ouvrages  î  1°  Tractatus  in  deferv- 
sionem  sacrificii  Missce.  1°  Plii- 
viostomus ,  sive  frœmnn  scrip— 
turariorum  (  il  entend  les  Lu- 
thériens ),  à  Augsbourg,  i53o; 
3°  Tractatus  de  Divortio ,  à  Co- 
logne,i532.  ^°De  Votismonas- 
ticis  contra  tenierarium  Lutlieri 
da  lis  judiciuw  libri  duo ,  à  Co- 
logne, i524et  i5i5.  5"  Tracta- 
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tus  de  Apostasin.  6"  Trncfatiis 
ilf  prœceptorwn  et  consilioruin 
difj'crenlia.  'j°  La  version  de 
toute  la  Bible  en  allemand,  pour 
opposer  à  celle  de  Luther.  8"  Une 
interprétation  allemande  des 
ï'pîtres  et  des  Évangiles  des  di- 
manches. 9°  Un  catéchisme  al- 
lemand, lo"  Des  commentaires 
sur  la  Bible  ,  et  des  serinons  ma- 
nuscrits. (Le  père  Echardj^rn/v^ 
Orrl.  Prœrf.,  tom.  2,  pag.  89.  ) 
DIÉTHELME  ,  écolàtre  de 
Saint-Matluias  de  Trêves  ,  au 
dixième  siècle  ,  fit  un  traité  de 
l'élude  de  l'amour  des  saintes 
J'xritures ,  et  un  commentaire 
sur  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
cju'il  dédia  à  Marquard ,  écolàtre 
d'Epternac ,  son  ami.  Il  composa 
encore  un  livre  intitulé  ,  de  la 


DIE 
Mesure  des  Moines  qui  était  ap' 
pareniment  une  explication  du 
trente-neuvième  chapitre  de  la 
Règle  de  saint  Benoît  ;  un  livre 
de  la  composition  de  l'Astrolabe, 
un  de  son  usage  et  de  son  utilité, 
et  deux  de  l'Art  poétique.  Il  pa- 
raît que  Trithème  avait  vu  tous 
ces  ouvrages  ;    mais  il  convient 
qu'il   n'avait    pas    connaissance 
de  quelques  autres  qu'on  attri- 
buait à  Diéthelme.  Il  mourut  eu 
C)55.  H  avait  un  talent  particu- 
lier pour  enseigner.  Ses  écoliers 
apprenaient  plus  sous  lui  en  un 
an ,  qu'ils  n'auraient  fait  sous 
d'autres  maîtres  en  plusieurs  an- 
nées. (  Trithème  ,  Chronic.  Hir- 
saiig.  ,   tome  i  ,  page  71.  Doni 
Ceillier ,  Hist.  des  Aut.  sacrés 
et  ecclês, ,  tom.  19,  pag.  ôaS.  ) 
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§1". 
De  l'existence  de  Dieu. 

Dieu  est  un  pur  esprit ,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre  qu'il 
a  créés  par  sa  puissance ,  qu'il 
gouverne  par  sa  sagesse  ,  cju'il 
conserve  par  sa  bonté  ;  seigneur 
universel  de  toutes  choses  ;  être 
nécessaire    et  indépendant  qui 


existe  par  lui-même,  immaté- 
riel et  immense  ;  éternel  et  qui 
n'aura  pas  de  fin ,  comme  il  n'a 
point  eu  de  commencement;  in- 
compréhensible, illimité,  infini 
en  toutes  sortes  de  perfections. 
Les  athées  nient  l'existence  et  la 
réalité  de  cet  être,  lis  préten- 
dent f[ue  la  matière  est  éter- 
nelle, et  la  regardent  comme  le 
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principe  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
l'Univers.  Ou  prouve  l'existence 
de  Dieu  par  des  raisons  morales, 
physiques  et  métaphysiques.  Ou 
appelle  raisons  morales  celles 
qui  sont  fondées  sur  lej  ugement 
et  la  prudence  ,  que  tout  hom- 
me de  bon  sens  aperçoit  sans 
peine.  On  appelle  raisons  physi- 
ques celles  qui  sont  prises  de 
la  considération  de  la  nature , 
de  son  arrangement  et  de  ses  ou- 
vi'ages.  Les  raisons  métaphysi- 
ques sont  celles  que  l'on  tire 
des  premiers  principes  du  rai- 
sonnement. Les  raisons  morales 
que  l'on  apporte  ordinairement 
pour  prouver  l'existence  de  Dieu 
se  prennent  du  consentement 
général  de  tous  les  peuples  de 
l'Univers  sur  ce  point ,  du  senti- 
ment intérieur,  du  danger  de 
l'athéisme. 

Baisons  morales  Je  Vcxhlence  de 
Dieu. 

Le  consentement  des  hommes 
sur  l'existence  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  d'un  Etre  suprême  dont  on 
doit  espérer  les  récompenses ,  ou 
craindre  les  châtimens,  est  si 
unanime  et  si  universel ,  mora- 
lement parlant ,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  nation  ,  ou  de  peuple 
athée  ;  et  ce  consentement  una- 
nime est  une  preuve  invincible 
de  l'existence  de  Dieu. 

1°  Il  n'y  a  jamais  eu  de  peu- 
ple athée.  «  11  n'y  a  point  de  na- 
tion ,  dit  Cicéron  ,  pour  cruelle 
et  féroce ,  ou  sauvage  qu'elle 
puisse  être  ,  qui  ne  sache  qu'elle 
doit  reconnaître  et  honorer  un 
Dieu  ,  quoiqu'elle  ignore  peut- 
9' 
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être  quel  il  est,  et  comment  il 
doit  être  honoré.  »  (  Tullius  , 
Titscul.  I  ,  1 3 ,  et  lib.  i  ,  de 
Legïbus.  ) 

Si  vous  parcourez  la  terre ,  dit 
Plutarque,  vous  pourrez  trouver 
des  villes  qui  n'ont  ni  murail- 
les, ni  lettres,  ni  lois,  ni  mai- 
sons, ni  richesses,  ni  monnaies; 
mais  vous  n'en  trouverez  jDoint, 
et  personne  n'en  a  jamais   vu 
qui  n'ait  ses  temples  ,  ses  autels, 
ses  dieux ,  ses  prières ,  ses  ser- 
mens,  ses  oracles^  ses  sacrifices, 
ou  pour  obtenir  des  biens  ,  ou 
pour  détourner  les  maux.  Pla- 
ton,  Aristote  ,  Sénèque  ,  et  gé- 
néralement tous  les  anciens  qui 
ont  traité  de  la  divinité ,  attes- 
tent la  même  chose  ;  et  les  his- 
toires des  plus  anciens  peuples 
de  l'Univers    nous  apprennent 
que  la  croyance  de  la  divinité 
était  reçue   parmi  les  Hél)reux  , 
les  Chaldéens,  les  Egyptiens ,  les 
Indiens,  les  Perses,  les  Arabes,  les 
Gètes,  les  Gaulois,  les  Germains, 
les  Grecs, lesRomains,  etc.  Tous 
cespeuplesavaient  leurs  temples, 
leurs  jours  de  fêtes,  leurs  rits  , 
leurs  cérémonies ,  leurs  prêtres  , 
et  leurs  autres  ministres  de  la 
religion  qu'ils  honoraient  singu- 
lièrement. Aujourd'hui  encore 
on  voit  la  même  croyance  uni- 
versellement répandue  parmi  les 
peuples  les  moins  policés ,  tels 
cpe  ceux  du  Mexique,  du  Pérou, 
du  Brésil ,  du  Canada  ,  etc.  La 
croyance  et  le  sentiment  de  la 
divinité  remplissent  donc  tout 
l'Univers  :  Or, 

2°  Ce    sentiment   universel , 
uniforme  et  soutenu  ,  est  une 

o 
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preuve  victorieuse  de  l'existence 
de  Dieu ,  puisque  rien  n'est  jjlus 
indubitable  que  ce  que  tout  le 
monde  croit ,  embrasse  ,  sou- 
tient, savans  et  ignorans  ,  maî- 
tres et  esclaves ,  rois  et  sujets. 
C'est  la  lumière  naturelle  qui  le 
grave  dans  le  cœur  de  tous  les 
Loiiunes  indistictement  en  ca- 
ractères durables,  et  par  une  em- 
preinte si  forte,  que  ni  les  pas- 
sions ,  ni  l'amour  naturel  de 
la  liberté  qui  se  trouve  gênée  et 
contrainte  par  cette  croyance  , 
ne  peuvent  l'effacer.  Ce  n'est 
point  l'ouvrage  des  préjugés,  de 
l'autorité,  de  l'éducation,  de  la 
superstition,  de  la  fausse  per- 
suasion. Toutes  ces  choses  va- 
rient selon  les  diverses  circons- 
tances des  temps,  des  lieux,  des 
peuples  et  des  personnes.  Mais 
le  sentiment  de  la  divinité  ne 
varie  point,  il  est  toujours  le 
même  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  ,  et  la  révo- 
lution des  siècles  n'a  fait  que  le 
confirmer  etlui  donner  plus  de 
consistance. 

Qu'on  ne  dise  donc  point,  sur 
l'autorité  de  quelques  historiens 
et  quelques  voyageurs,  qu'il  y  a 
dans  le  monde  des  nations  en- 
tières qui  ne  connsaisent  point 
Dieu.  Ces  historiens  et  ces  voya- 
geurs sont  contredits  par  d'au- 
tres plus  dignes  de  foi ,  et  sou- 
vent ils  se  contredisent  eux- 
liiêmes  ;  et  quand  leur  témoi- 
gnage serait  aussi  vrai  qu'il  doit 
paraître  suspect  sur  ce  point ,  il 
s'ensuivrait  seulement  qu'il  y  a 
des  peuples  si  sauvages ,  si  stu- 
pides  et  si  barbares ,  qu'ils  igno- 
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rcnt  |)lutôtDieuqu'ilsnele  nient, 
semblaljles  en  cela  aux  enfans^ 
aux  imbéciles  et  aux  insensés  , 
en  qui  la  lumière  naturelle  n'a 
point  de  jeu  pour  se  développer. 
Or,dans  cette  supposition  même, 
le  nombre  de  ces  peuples  gros- 
siers et  tout  enfoncés  dans  la 
matière ,  n'empêcherait  point 
l'unanimité  morale  de  l'univers 
sur  l'existence  de  la  Divinité. 

Qu'on  ne  dise  point  encore 
que  le  consentement  unanime 
du  monde  peut  venir  aussi  bien, 
à  l'appui  de  l'erreur  que  de  la 
vérité ,  puisque  le  monde  entier, 
soit  savant ,  soit  ignorant ,  s'est 
trompé,  par  exemple,  sur  les 
antipodes  qu'il  niait  autre- 
fois, et  sur  les  qualités  sensi- 
bles qu'il  attribuait  aux  corps. 
Cela  peut  être  quand  il  s'agit 
d'une  opinion  qui  est  fondée 
sur  les  préjugés  des  sens,  ou  des 
cupidités,  mais  non  pas  quand 
il  s'agit  d'un  sentiment  qui 
fronde  et  les  sens  et  les  cupidités. 
Or  ,  le  sentiment  de  la  Divinité 
fronde  les  sens  et  les  cupidités 
qui  le  combattent  à  leur  tour , 
ce  sentiment  ennemi  des  sens  et 
des  passions;  il  ne  peut  donc 
avoir  sa  source  dans  les  sens  et 
les  passions  trop  sujets  à  l'erreur; 
il  n'y  a  donc  aucune  parité  entre 
une  opinion  générale  fondée  sur 
les  sens  et  les  passions,  et  une  au- 
tre opinion  non  moins  générale 
qui  les  combat  de  front,  telle  que 
l'opinion  de  l'Être  suprême, ven- 
geur implacable  du  crime  et  ré- 
munérateur magnific{ue  de  la 
vertu. 

Enfin ,  qu'on  ne  dise  point  non 
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plus,  avec  un  ancien  poète  ,  Lu- 
crèce ,  que  c'est  la  crainte  qui  a 
fait  les  dieux  ,  prîmus  m  orbe 
Deos  fecit  timor ;  ni  la  ruse  po- 
litique des  législateurs  et  des 
maîtres  du  monde.  La  crainte 
suppose  l'idée  d'un  Être  suprê- 
me ,  elle  ne  l'enfante  point  ;  et 
c'est  bien  plutôt  la  crainte  qui 
engage  les  impiesà  étouffer  l'idée 
importune  de  la  Divinité  et  à  la 
bannir  du  monde  ,  s'ils  le  pou- 
vaient ,  pour  se  tranquilliser 
dans  leurs  désordres  contre  les 
terreurs  dont  leur  conscience  est 
a^jitée  :  Sicqiie  timor pœnœ  sus- 
lulit  orbe  Deiim.  A  qui  persua- 
dera-t-on  que  des  sages  sans 
nombre,  pleins  de  force  et  de 
grandeur  d'ame ,  qui  ont  géné- 
reusement bravé  la  mort,  aient 
perdu  l'usage  de  la  raison  ,  en 
croyant  par  de  vaines  terreurs  et 
sans  preuve,  l'existence  d'«n 
Dieu,  tandis  qu'une  poignée 
d'athées  qui  frissonnent  à  Pas- 
]^ct  des  moindres  dangers ,  se- 
ront les  hommes  intrépides  qui 
savent  s'élever  au-dessus  des  im- 
pressions d'une  crainte  enfan- 
tine et  frivole  ? 

A  qui  persuadera-t-on  encore 
que  la  politique  des  législateurs 
ait  introduit  les  dieux  dans  le 
monde,  malgré  l'intérêt  des  pas- 
sions et  de  l'amour  de  la  liberté 
si  naturelle  aux  hommes ,  qu'ils 
auraient  prétendu  subjuguer 
comme  autant  d'imbéciles  ,  par 
des  terreurs,  paniques,  imagi- 
naires et  contraires  à  la  raison? 
Les  législateurs  ont  cru  la  Divi- 
nité comme  les  autres  ,  et  ils  se 
sont  servis  de  cette  crovancc  fié- 
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nérale ,  pour  donner  du  poids  et 

de  l'autorité  à  leurs  lois. 

Seconde  preui^e  morale  de  Pexistence 
de  Dieu  ,  puisée  dans  le  sentiment 
intérieur. 

1".  Nous  avons  tous  l'idée  de 
Dieu,  cet  Être  infini,  éternel, 
immense  ,  indépendant ,  néces- 
saire ,  immuable,  tout-puissant, 
souverainement  bon  ,  souverai- 
nement juste,  parfait  en  tout 
sens.  Cette  idée  n'est  point  arbi- 
traire ;  elle  n'est  point  le  fruit 
de  nos  réflexions,  ni  l'ouvrage 
de  nos  volontés  ;  nous  ne  la  for- 
mons pas  comme  il  nous  plaît. 
Cette  idée  ,  que  nous  trouvons 
dans  notre  propre  fonds ,  n'a 
donc  point  d'autre  principe  que 
Dieu  même  ;  c'est  lui  qui  la 
forme  au-dedans  de  nous  cette 
idée  si  spirituelle ,  si  pure ,  si  su- 
blime ;  c'est  la  vérité  primitive 
elle-même  qui  éclaire  nos  esprits 
sur  sa  nature  et  son  existence,  eu 
se  communiquant  à  eux. 

2".  Nous  avons  encore  un  désir 
invincible  de  la  béatitude  et  de 
l'immortalité.  Notre  penchant 
naturel  nous  porte  tous  à  cher- 
cher un  objet  infiniment  par- 
fait, dans  le  sein  duquel  nous 
puissions  nous  reposer  comme 
dans  le  centre  d'un  bonheur 
inaltérable  et  éternel.  C'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  nous  dissi- 
muler à  nous-mêmes,  et  que 
nous  crient  d'une  voix  peixante 
les  agitations  perpétuelles  de 
nos  cœurs,  nos  soucis  ,  nos  ins- 
tabilités,  nos  inquiétudes,  nos 
dégoûts  ,  et  l'expérience  (jour- 
nalière que  nous  faisons  de  l'in- 
suffisance des  créatures  pour 
i3. 
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nous  rendre  heureux.  C'est  du 
milieu  de  ces  objets  créés,  et 
par  là  essentiellement  incapables 
de  nous  satisfaire  ,  ni  pleine- 
ment, ni  d'une  manière  durable, 
que  notre  ame  s'élance,  pour 
ainsi  dire ,  à  chaque  moment , 
par  ses  désirs  infinis  ,  jusque 
dans  le  sanctuaire  éternel  où 
elle  doit  se  réunir  à  Dieu ,  son 
principe  et  sa  fin.  Il  existe  donc 
ce  Dieu,  seul  capable  de  nousren- 
dre  heureux ,  et  que  nous  dési- 
rons tous  ardemment  comme  le 
centre  de  notre  bonheur. 

3°.  La  loi  naturelle  dont  on  ne 
peut  entièrement  effacer  les 
traits ,  parce  qu'elle  est  indélé- 
bile, nous  piescrit  des  devoirs 
indépendansdeS  institutions  hu- 
maines. Elle  nous  ordonne  de 
craindre  et  d'aimer  Dieu  ,  d'ho- 
norer nos  pères  et  mères,  de  ser- 
vir notre  patrie ,  d'être  fidèles 
à  nos  amis,  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient,  et  nous 
défend  de  faire  aux  autres  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'ils 
nous  fissent  à  nous-mêmes.  Ces 
principes  invariables  de  la  loi 
naturelle,  c'est  Dieu  qui  les  a 
écrits  en  caractères  ineffaçables 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  ;  Dieu, 
cette  première  loi ,  ce  premier 
modèle  de  toutes  les  lois,  celte 
justice  originale  et  primitive  , 
qui  est  la  règle  de  celle  des  hom- 
mes ,  cette  justice  incorruptible 
et  éternelle  qui  existe  avant  tous 
les  hommes,  et  qu'ils  ne  peu- 
vent ,  ni  fléchir ,  ni  changer ,  ou 
corrompre  ;  et  de  là  ces  vifs  et 
importuns  remords  d'une  cons- 
cieace  chargée  de  quelque  action 
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criminelle;  de  là  ,  au  contraire, 
ces  doux  transports  et  ces  déli- 
cieuses sensations  d'une  ame 
pure  et  innocente  ,  témoins 
fidèles  de  ce  censeur  invisible 
que  l'homme  porte  dans  son  sein , 
qui  lui  montre  ses  devoirs,  qui  le 
console  quand  il  les  accomplit, 
et  le  confond  quand  il  y  manque . 

Troisième  preuve  morale  prise  du 
danger  de  l'athéisme. 

S'il  n'y  a  point  de  Dieu , 
comme  le  prétend  l'athée  ,  mal- 
gré toutes  les  raisons  qui  en  dé- 
montrent l'existence ,  ceux  qui 
soutiennent  cj[u'il  existe  ne  cou- 
rent certainement  aucun  risque, 
ni  pour  cette  vie,  ni  pour  l'autre. 
Dans  cette  vie  ,  ils  jouissent  des 
plaisirs  attachés  à  la  vertu,  de  ces 
chastes  et  délicats  plaisirs  qui 
surpassent  infiniment  les  grossiè- 
res délices  des  sens.  Dans  l'autre 
vie ,  supposé  qu'il  n'y  ait  point 
de  Dieu ,  et  qu'ils  doivent  périr 
tout  entiers ,  il  est  visible  qu'ils 
n'auront  rien  à  souffrir;  mais 
s'il  y  a  un  Dieu ,  comme  l'on  n'en 
peut  douter ,  ah  !  quel  contraste 
dans  l'état  du  fidèle  et  celui  de 
l'incrédule  !  L'un ,  en  mourant , 
va  prendre  possession  d'une  éter- 
nelle et  souveraine  félicité  ;  l'au- 
tre court  à  des  tourmens  affreux 
qui  n'auront  pas  de  fin.  On  ne 
risque  donc  rien  en  croyant 
l'existence  d'un  Dieu  ;  on  risque 
tout  en  la  niant;  et  c'est  le 
comble  de  la  folie,  que  de  s'expo- 
ser à  un  pareil  danger ,  sous  pré- 
texte que  les  biens  de  la  vie  pré- 
sente ,  dont  il  faut  se  priver  en 
croyant,   sont   certains,    et  les 
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biens  ainsi  que  les  maux  de  la  vie 
future  sont  incertains  ;  comme 
si,  dans  cette  )iypotlièse  même  , 
il  pouvait  y  avoir  aucune  com- 
paraison à  faire  entre  les  biens 
présens ,  quoique  certains  ,  mais 
frivoles  ;  passagers  ,  fugitifs  , 
momentanés ,  et  les  biens  et  les 
maux  futurs  ,  incertains  (  on  le 
suppose)  mais  essentiels ,  infinis, 
éternels;  et  que  ce  ne  fût  pas 
une  extrême  folie  de  préférer  le 
fini  etle  périssable,  quoique  cer- 
tain ,  à  l'infini  et  à  l'immortel , 
quelque  douteux  et  quelque  in- 
certain qu'on  veuille  le  supposer. 
La  raison  dicte  donc  que  l'athée 
risque  tout,  et  que  le  fidèle  ne 
risque  rien ,  puisque  tout  ce  qui 
est  fini  et  périssable  disparaît , 
s'absorbe ,  cesse  d'être ,  n'est 
rien  en  présence  de  l'éternel  et 
de  l'infini. 

Saisons  physiques  de  Vexistence  de 
Dieu. 

I .  n  est  évident  qu'il  y  a  du 
mouvement  daiis  l'Univers.  Ce 
mouvement  n'est  point  essentiel 
à  la  matière  ,  autrement  il  en 
serait  inséparable.  On  ne  pour- 
rait la  concevoir  en  repos  :  le 
repos  la  détruirait,  puisqu'un 
être  ne  peut  subsister  sans  son 
essence.  Or,  il  est  évidemment 
faux  que  le  repos  détruise  la  ma- 
tière, puisqu'elle  subsiste  en 
repos ,  et  qu'on  la  conçoit  com- 
me une  substance  étendue  qui , 
par  sa  nature,  est  également  sus- 
ceptible de  mouvement  et  de 
repos.  Le  mouvement  lui  est 
donc  accidentel.il  lui  vient  donc 
d\iu  autre    principe   extérieur 
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distingué  d'elle ,  puisqu'elle  ne 
peut  le  recevoir,  ni  du  néant,  ni 
d'elle-même ,  étant  par  elle- 
même  un  être  purement  passif 
qui  reste  dans  l'état  où  elle  se 
trouve,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit 
dérangée  par  l'influence  d'un 
autre  être  qui  agisse  sur  elle.  Or, 
cet  être  qui  lui  a  communiqué 
le  mouvement,  n'est  pas  un 
corps  ;  autrement  il  faudrait 
mettre  un  progrès  à  l'infini  dans 
les  causes  mouvantes  ,  ce  qui  est 
absurde  dans  cette  hypothèse , 
puisque,  pour  lors ,  toute  la  col- 
lection des  causes  mouvantes  qui 
ne  se  meuvent  pas  d'elles-mê- 
mes serait  en  mouvement ,  sans 
que  le  mouvement  eût  aucun 
principe.  Il  faut  donc  admettre 
un  être  distingué  de  la  matière 
qui  ne  soit  point  mu  par  un  au- 
tre, et  qui  donne  le  mouvement 
à  tous  les  autres,  en  agissant 
par  une  activité  qui  lui  soit  pro- 
pre. Or,  cet  être  distingué  de  la 
matière ,  existant  par  lui-même, 
principe  nécessaire  du  mouve- 
ment de  l'Univers,  c'est  Dieu 
même. 

2.  Les  caractères  de  beauté  et 
de  perfection  qui  se  trouvent 
dans  un  ouvrage  démontrent 
l'habileté  de  l'ouvrier  qui  l'a 
fait.  11  n'y  a  qu'une  cause  intel- 
ligente qui  puisse  se  proposer 
une  fin  dans  ses  opérations.  L'en- 
chaînement des  parties  qui  com- 
posent un  tout,  et  leur  juste  as- 
sortiment, suppose,  dans  celui 
qui  en  est  l'auteur,  de  la  pensée,, 
de  la  réflexion ,  du  jugement.  Ce 
serait  être  insensé  que  d'attri- 
buer au  liasai'd  le  bel  ordre  qui 
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paraît  dans  une  chose,  et  de 
croire,  par  exemple,  que  des 
lettres  jetées  confusément  sur 
une  table  formeront  le  poëme  le 
plus  sensé  et  le  plus  liarmo- 
Bieux  ;  que  l'archet  d'un  instru- 
ment touche  de  lui-même  les 
cordes  rangées  aussi  d'elles-mê- 
mes sur  un  bois  dont  les  pièces 
se  sont  collées  ensemble  pour 
rendre  le  son  le  plus  doux  ; 
qu'un  morceau  de  marbre  déta- 
ché d'une  montagne  par  son  ac- 
tion propre  s'est  formé  en  sta- 
tue, et  placé  sur  un  piédestal. 
Or,  l'ordre  du  monde  est,  sans 
comparaison,  plus  beau ,  plus 
noble  ,  plus  magnifique ,  plus 
régulier  que  celui  des  ouvrages 
de  l'art,-  Les  caractères  de  sa- 
gesse y  brillent  de  toute  part. 
Tout  y  paraît  arrangé  avec  une 
symétrie  parlante  ,  et  qui  an- 
nonce hautement  la  suprême  in- 
telligence de  l'ouvrier  qui  a  pré- 
sidé à  sa  formation.  La  succes- 
sion régulière  des  jours  et  des 
nuits,  la  révolution  constante 
des  saisons,  l'emplacement  du 
soleil  et  des  autres  globes  lumi- 
neux qui  brûleraient  tout  s'ils 
étaient  plus  près  de  la  terre,  la 
végétation  des  plantes  ,  la  nais- 
sance et  la  vie  des  animaux;  ces 
merveilles,  et  tant  d'autres  qu'of- 
fre à  nos  yeux  le  beau  spectacle 
de  la  nature,  rendent  un  témoi- 
gnage sensible  à  leur  auteur. 
Tout  l'Univers  parle  en  faveur 
de  celui  qui  l'a  créé  ;  et  ce  lan- 
gage est  entendu  de  tout  le 
monde ,  des  savans  comme  des 
ignorans. 

3.   L'homme  est  un  composé 
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de  corps  et  d'ame.  Son  corps  est 
une  substance  étendue ,  mais 
d'une  structure  admirable,  et 
parfaitement  organisée.  Soname 
est  une  substance  immatérielle 
qui  pense,  qui  réfléchit,  qui 
veut,  qui  raisonne,  qui  for- 
me des  desseins.  Ces  deux  subs- 
tances si  parfaites,  et  cepen- 
dant si  dissemblables ,  devraient 
être  indépendantes  et  séparées 
l'une  de  l'autre.  Elles  sont  inti- 
mement unies,  et  cette  union 
n'existe  pas  par  elle-même,  puis- 
qu'elle a  un  commencement  et 
qu'elle  aura  une  fin.  Il  faut  donc 
qu'un  être  infiniment  parfait 
en  soit  l'auteur.  Lui  seul  a  pu 
créer  deux  substances  si  parfai- 
tes, et  les  unir  si  intimement 
ensemble  ,  malgré  leur  dissem- 
blance. En  effet,  ou  c'est  Dieu 
qui  est  auteur  de  ces  merveilles, 
ou  le  néant,  ou  le  hasard,  ouïe 
corps,  ou  l'ame.  Ce  n'est  point 
le  néant  qui  n'a  ni  propriété,  ni 
vertu  ;  ce  n'est  point  le  hasard 
qui  n'est  qu'un  mot  vide  de 
sens  ;  ce  n'est ,  ni  le  corps ,  ni 
l'ame  qui  ont  pu  se  produire, 
puisqu'il  implique  contradic- 
tion qu'un  être  se  donne  à  lui- 
même  l'existence  ;  il  est  donc 
nécessaire  que  ce  soit  Dieu. 

Raisons  métaphysiques  de  Pexistencc 
de  Dieu. 

I.  Il  y  a  des  êtres  contingens 
dans  le  monde ,  c'est-à-dire  des 
êtres  qui  ont  pu  exister,  ou  ne 
pas  exister.  Donc  il  y  a  un  être 
nécessaire  ,  éternel  ,  indépen- 
dant qui  ne  s'est  point  fait,  qui 
n'a  point  été  fait,  qui  existe  par 
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lui-même,  et  qui  a  donné  l'exis- 
tence à  tous  les  autres  ,  puisque, 
autrement, ils  n'existeraient  pas, 
n'y  ayant  rien,  ni  dans  eux-mê- 
mes ,  ni  hors  d'eux-mêmes ,  ex- 
cepté cet  être  nécessaire  ,  qui  ait 
pu  les  déterminer  à  l'existence  , 
plutôt  qu'à  la  non-existence. 

2.  Quelque  chose  existe  au- 
jourd'hui ;  il  faudi'ait  être  in- 
sensé pour  le  nier.  Ce  qui  existe 
aujourd'hui  vient  du  néant  ,  ou 
il  s'est  produit  de  lui  -  même  , 
ou  il  a  été  produit  par  un  autre, 
ou  il  existe  par  lui-même,  c'est-à- 
dire  en  vertu  d'une  nécessité  ab- 
solue, originairenaent  inhérente 
dans  sa  nature  même.  Il  n'y  a  pas 
de  milieu.  Or,  on  ne  peut  dire , 
i"  que  ce  qui  existe  aujourd'hui 
vienne  du  néant,  puisque  le 
néant  n'ayant  ni  ver  tu,  ni  action, 
ni  propriété ,  ne  peut  donner 
l'existence.  2°  Il  implique  con- 
tradiction dans  les  termes,'  que 
te  qui  existe  se  soit  produit  lui- 
même  comme  cause  efficiente  de 
son  existence  ;  car  s'il  s'était  pro- 
duit lui-même,  il  aurait  été,  et 
n'aurait  pas  été  dans  le  même 
temps  ;  il  aurait  été  pour  se 
produire,  puisque  le  néant  ne 
peut  rien  faire ,  et  que  l'action 
d'un  être  suppose  son  existence  ; 
il  n'aurait  pas  été ,  puisque  pour 
être  produit  il  faut  ne  pas  être , 
et  qu'on  ne  produit  pas  ce  c[ui 
existe  déjà.  3°  Si  ce  qui  existe 
a  été  produit  par  une  cause  ex- 
terne distinguée  de  lui,  il  faut 
de  deux  choses  l'une ,  ou  que 
cette  cause  ait  été  produite  par 
une  autre,  et  cette  seconde  par 
uue  troisième ,  et  ainsi  à  l'in- 
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fini  ;  ou  que  cette  cause  soit  im- 
produite ,  et  par  conséquent 
éternelle.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre un  progrès  à  l'infini  daos 
des  causes  qui  se  soient  produi-* 
tes  les  unes  les  autres ,  puisque 
ce  serait  admettre  une  multitude 
d'effets  sans  cause  ,  et  même  ren- 
dre impossible  la  vérité  de  ce 
cjui  existe  réellement  aujour- 
d'hui ,  en  ce  qu'il  aurait  fallu 
que  son  existence  eût  été  pré- 
cédée d'une  succession  infinie 
de  causes  dépendantes  les  unes 
des  autres,  ce  qui  répugne.  Que 
si  la  cause  qui  a  produit  ce  qui 
existe  maintenant  est  impro- 
duite, et  par  conséquent  éter- 
nelle et  nécessaire ,  existante  par 
elle-même,  c'est  le  Dieu  que 
nous  cherchons.  4°  1^  ^^^  absur- 
de de  dire  que  tout  ce  qui  existe 
aujourd'imi,  existe  par  une  ver- 
tu originairement  inhérente  à  sa 
nature,  ou  bien  par  la  vertu 
d'une  nécessité  absolue,  puis- 
qu'il est  clair  c[u'il  n'a  pas  tou- 
jours été  ,  qu'il  ne  sera  pas  tou- 
jours, qu'il  peut  être,  ou  ne 
pas  être.  Il  faut  donc  nécessai- 
rement reconnaître  une  cause 
improduite,  nécessaire,  éter- 
nelle, sans  quoi  ilauraitété  im- 
possible que  ce  qui  existe  eût 
passé  de  la  non  -  existence  à 
l'existence. 

3.  Dieu  est  un  être  possible  ; 
hé  !  pourquoi  ne  le  serait-il  pas? 
Parce  qu'on  le  conçoit  comme 
étant  infiniment  parfait?  Mais  la 
souveraine  perfection  n'est  pas 
un  obstacle  à  la  possibilité,  ni  à 
l'être;  c'est  plutôt  une  raison 
d'être.  Si  l'imparfait,  si  le  fini , 
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si  ce  qui  tient  le  plus  du  néant 
existe  ,  à  plus  forte  raison  le 
parfait,  l'infini,  ce  qui  n'a  rien 
du  néant.  Dieu  est  donc  possible, 
etil  existe  par  conséquent,  puis- 
qu'il y  a  une  connexion  essen- 
tielle et  nécessaire  entre  sa  pos- 
sibilité et  son  existence  actuelle. 
On  prouve  cette  conséquence  : 
Si  Dieu  étant  possible,  il  n'exis- 
tait pas  réellement ,  il  serait  pos- 
sible et  ne  le  serait  pas  ;  ce  qui 
est  absurde  :  i"  il  serait  possible, 
c'est  la  supposition  ;  2°  il  ne  le 
■  serait  pas.  Un  être  n'est  pas  pos- 
sible quand  il  ne  peut  exister  ; 
or,  si  Dieu  étant  possible  n'exis- 
tait ])as  réellement,  il  ne  pour- 
ra it  jamais  exister  ;  car  s'il  pou- 
vait exister,  ce  serait ,  ou  par 
lui-même,  ou  par  un  autre  :  il 
n'y  a  point  de  milieu.  S'il  exis- 
tait par  un  autre,  il  ne  seraitplus 
Dieu;  il  ne  pourraitse  donner  àlui- 
inême  l'existence  ,  puisqu'il  fau- 
«Irait  qu'il  existât  pour  se  la  don- 
ner,  et  qu'il  n'existât  point  pour 
la  rece\-oir  ;  donc  si  Dieu  étant 
possible  n'existait  pas,  il  serait 
jmssible  et  impossible  tout  à  la 
fois.  Donc  il  y  a  une  connexion 
nécessaire  entre  la  possibilité  de 
Dieu  et  son  existence  actuelle. 
D'ailleurs  cette  existence  actuelle 
est  renfermée  dans  l'idée  même 
de  Dieu,  puisque  c'est  une  per- 
fection ,  le  fondement  de  toutes 
les  autres ,  et  que  Dieu  est  infi- 
niment parfait. 

OBJECTION  I. 
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qu'elles  existent  elles-mêmes, 
que  parce  qu'elles  ne  sont  pas  un 
moyen  propre  de  démonstration; 
lequel  doit  être  nécessaire. 

RÉPONSE. 

Nous  sommes  évidemment 
certains  de  l'existence  de  nos 
âmes  par  le  sentiment  intérieur, 
et  de  l'existence  des  corps  qui 
sont  hors  de  nous,  par  la  rela- 
tion constante ,  uniforme ,  géné- 
rale ,  perpétuelle  des  sens.  Ces 
êtres  sont  un  moyen  nécessaire  de 
connexion  pour  prouver  l'exis- 
tence de  Dieu  ,  parce  que ,  quoi- 
qu'ils aient  pu  ne  pas  exister ,  ils 
ne  peuvent  avoir  d'autre  cause 
de  leur   production  que   Dieu 

seul. 

OBJECTION  II. 

Le  monde  est  éternel  et  in- 
créé ;  il  n'a  pu  être  créé,  la 
création  étant  impossible  ,  puis- 
que rien  ne  se  peut  faire  de  rien  ; 
il  ne  prouve  donc  pas  l'existence 
d'un  Dieu  créateur. 

BÉPONSE. 

Les  arts,  les  sciences,  les  lois, 

les  gouvernemens,  le  commerce, 

les   histoires ,    tout  prouve   la 

non-éternité  du  monde,  dont  la 

création  est  très-possible  ;  parce 

que,  quoique  rien  ne  se  puisse 

faire  de  rien  comme  d'une  cause 

matérielle,  efficiente,  une  chose 

peut   passer  du  néant ,   ou   du 

non-être  à  l'être  par  une  vertu 

divine. 

OBJECTION  II. 


Les  créatures  ne  démontrent  l'Être  éternel ,  nécessaire ,  in- 
point  l'existence  de  Dieu,  tant  fini, Dieu  en  un  mot  n'est  autre 
paice   ([u'il    n'est    pas    certain     chose  que  l'Univers  sensible  ,  ce 
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monde  matériel,  dont  toutes 
les  parties   existent  nécessaire- 
ment, et  sont  infinies. 

RÉPONSE. 

On  conçoit  clairement  qu'il 
n'y  a  aucune  nécessité,  ni  dans 
la  substance ,  ni  dans  la  forme 
du  monde  ;  tout  y  est  arbitraire  ; 
il  pourrait  être  autrement  qu'il 
n'est;  il  pourrait  n'être  point  du 
tout  :  il  n'est  donc  point  l'être 
nécessaire. 

OBJECTION  IV. 

Si  le  monde  n'est  point  néces- 
saire, il  a  été  fait  par  hasard. 

RÉPONSE, 

Rien  de  plus  absurde  que  la 
fiction  d'un  hasard  aveugle  qui, 
sans  dessein  et  sans  intelligence, 
sans  règle  et  sans  principe ,  pro- 
duit l'ouvrage  le  mieux  entendu, 
le  mieux  ordonné ,  le  mieux  as- 
sorti, le  plus  vaste ,  le  plus  ma- 
gnifique ,  le  plus  charmant  et  le 
plus  parfait  où  la  variété  la  plus 
admirable  s'allie  avec  l'unifor- 
mité la  plus  régulière.  Quoi  !  le 
hasard  ne  produira  pas  le  moin- 
dre édifice,  parce  que  tout  édifice 
suppose  nécessairement  un  ar- 
chitecte intelligent  qui  en  con- 
çoive le  dessein  et  qui  en  dirige 
l'exécution  ;   ce   même   hasard 
ne  produira  point  non  plus  le 
moindre  ouvrage  composé,  parce 
([ue  tout  ouvrage  composé  sup- 
jîose  aussi  nécessairement  un  ar- 
tiste éclairé  qui  en  forme  l'idée, 
et  qui  en  règle  toute  l'opération, 
le  jeu   des  ressorts ,  leurs  forces 
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conspirantes ,  leur  produit  com- 
mun ,  etc.  ;  et  ce  hasard  impuis- 
sant et  aveugle,  sans  force,  sans 
vie ,  sans  intelligence ,  essentiel- 
lement incapable  de  combinai- 
sons justes,  de  rapports  exacts , 
de  proportions  raisonnées,    de 
symétrie,   de    concert,    d'har- 
monie ;  ce  hasard  aura  fabriqué 
ce   monde    dont    le    spectacle 
frappe  nos  yeux ,  et  dans  lequel 
la  fécondité ,   la  variété ,  la  ré- 
gularité et  l'harmonie  se  déve- 
loppent, se   soutiennent  et  se 
perpétuent  avec  la  plus  inaltéra- 
l3le  constance?  Le    prétendre, 
c'est  soutenir  la  dernière  des  ab- 
surdités; et  ne  pas  reconnaître 
une     souveraine      intelligence 
comme  cause  créatrice  de  l'Uni- 
vers, c'est  fermer   volontaire- 
ment les  yeux  à  la  plus  vive  lu- 
mière. 

OBJECTION  V. 

La  nature  de  Dieu  est  incom- 
préhensible. Elle  est  impossible. 
C'est  un  composé  d'attributs  in- 
compatibles ,  tels  que  la  justice 
et  la  bonté ,  la  liberté  et  l'im- 
mutabilité ,  etc.  ,  qui  sont  une 
source  de  discorde  pour  les 
Théistes. 

RÉPONSE. 

La  difiRculté  ou  l'impossibi- 
lité de  comprendre  la  nature 
d'une  chose  ,  ni  les  disputes  qui 
roulent  sur  son  sujet ,  ne  pré- 
judicient  en  rien  à  la  vérité  de 
son  existence.  Les  philosophes 
disputent  tous  les  jours  sur  la 
nature  de  la  matière  et  des  dif- 
férens  effets  qui  se  passent  sous 
nos  yeux  ,  sans  nier  leur  cxis- 
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tence.  Les  difficultés  qu'on  agite 
sur  l'essence  divine ,  le  dévelop- 
pement et  la  conciliation  de  ses 
attributs  ne  font  donc  rien  à 
leur  realité.  La  nature  de  Dieu 
est  très-possible,  ses  attributs 
sont  très-compatibles  et  très- 
conciliables ,  quoique  nous  ne 
puissions  le  comprendre,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  nos  esprits 
bornés  et  de  la  grandeur  infinie 
de  l'objet. 

OBJECTION  VI. 

L'infinité  même  de  cet  objet 
qu'on  appelle  Dieu,  est  une 
preuve  évidente  de  sa  non-exis- 
tence ,  puisqu'on  ne  peut  se  re- 
présenter l'infini.  L'idée  en  est 
impossible  à  une  substance  bor- 
née, piiisque,  pour  cela,  il  fau- 
drait qu'elle  se  représentât  une 
infinité  de  perfections;  ce  qui 
répugne. 

RÉPONSE. 

L'infinité  d'un  objet  le  rend 
bien  incompréhensible ,  mais 
non  pas  tout-à-fait  inconce- 
vable. L'esprit  de  l'homme  , 
quoique  borné,  peut  se  former 
une  idée  de  l'infini.  Ce  ne  sera 
pas  une  idée  complète,  entière, 
parfaite,  mais  suffisante  pour  en 
certifier  l'existence  et  la  réalité. 
Combien  de  choses  dont  l'exis- 
tence nous  est  évidente ,  quoi- 
que nous  n'ayons  qu'une  faible 
et  imparfaite  idée  de  leur  es- 
sence? Nous  ne  pouvons  donc 
point  nous  représenter  une  in- 
finité de  perfections,  y  faire  une 
attention  actuelle,  ni  même 
connaître  parfaitement  et  d'une 
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manière  complète  une  seule  per- 
fection infinie,  mais  nous  pou- 
vons connaître  que  des  perfec- 
tions infinies  conviennent  à  un 
objet.  Nous  l'épondrons  à  quel- 
ques autres  objections  en  par- 
lant des  attributs  en  particu- 
lier. (  Voyez  le  premier  tome 
d'un  traité  de  la  véritable  Re- 
ligion, imprimé  à  Paris  en  l'an 
1787,  chez  Hyppolite  -  Louis 
Guérin.) 

§n. 

De  la  nature ,  ou  essence  de  Dieu. 

Les   théologiens   demandent 
ici  quel  est  l'attribut  primor- 
dial qui  constitue  l'essence   de 
Dieu,  selon  notre  manière    de 
concevoir,  et  qui  le  distingue 
des  autres  êtres  ;    quelle  est  la 
perfection  qu'on  doit  regarder 
comme  la  première,  la  source  et 
la  racine  de  toutes  les  autres  ? 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  l'ac- 
tuelle et  très-pure  intelligence. 
Les    Scotistes    prétendent    que 
c'est  l'infinité ,  ou  le  comble  de 
toutes  les  perfections.  Les  Tho- 
mistes soutiennent  que  c'est  la 
nécessité  d'exister,  ou  Vasséité  y 
comme  on  parle  dans  l'école  qui 
emporte  l'indépendance  de  toute 
cause  et  de  tout  sujet  d'inhé- 
sion,   parce  que  l'asséité,   di- 
sent-ils ,  ne  convient  qu  a  Dieu  ; 
qu'elle  lui  convient  en  premier 
lieu  et  avant  toutautre  attribut; 
qu'elle  est  la  source  d'où  cou- 
lent  tous   les  autres  attributs, 
puisque  de  ce  que  Dieu  subsiste 
par  lui-même  indépendammcn  t 
de  toute  cause,  il  s'ensuit  qu'il 
n'est  borne  par  aucune  cause, 


DIE 
qu'il  est  infini  par  conséquent , 
et  qu'il  possède  toutes  les  per- 
fections dans  un  souverain  de- 
gré; car  être  infini,  posséder 
toutes  les  perfections  dans  un 
souverain  degré ,  et  n'être  point 
borné  ou  limité,  sont  une  même 
chose.  Aussi  Dieu  se  fit  connaître 
à  Moïse,  en  disant:  «  Je  suis 
»  celui  qui  suis,  ego  sum  qui 
»  sun2,  c'est-à-dire  ,  je  suis  cet 
>•  être  indépendant  qui  seul  vit 
»  et  subsiste  nécessairement,  ab- 
»  solument ,  et  par  lui-même  ; 
»  je  suis  l'être  par  essence , 
>>  l'être  même.  »  C'est  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  de  plus  pro- 
pre à  nous  donner  une  idée  de 
Dieu  et  de  sa  nature. 

§111. 

Des  attributs  de  Dieu  en  général. 

Nous  supposons  la  notion  des 
attributs  c^u'on  peut  voit  au 
mot  attribut,  et  nous  deman- 
dons ici  avec  les  théologiens , 
comment  les  attributs  sont  dis- 
tingués de  l'essence  divine ,  et 
comment  ils  sont  distingués  en- 
tre eux  ?  Les  Scotistes  admettent 
une  distinction  formelle  entre 
l'essence  de  Dieu  et  ses  attributs. 
Les  Thomistes  veulent  que  tous 
les  attributs  soient  distingués 
virtuellement  de  l'esteuce  di- 
vine ,  et  que  les  attributs  abso- 
lus soient  aussi  virtuellement 
distingués  entre  eux.  Dieu  est 
tin  être  infiniment  simple,  di- 
sent-ils j  et  cette  simplicité  di- 
vine serait  blessée  par  une  dis- 
tinction antérieure  à  l'opération 
de  l'esprit,  quelque  nom  qu'on 
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veuille  lui  donner,  puisqu'elle 
présente  nécessairement  l'idée 
d'une  multitude,  d'un  amas, 
d'un  assemblage  de  quidditt's  ou 
de  formalitcx  réellement  distin- 
guées, indépendamment  de  l'o- 
pération de  l'esprit.  Au  con- 
traire, la  distinction  virtuelle 
ne  nuit  point  à  la  simplicité  de 
Dieu.  Elle  consiste  à  dire  que 
l'essence  divine  ,  quoique  par- 
faitement une  et  simple,  donne 
un  juste  fondement  à  l'esprit  de 
la  concevoir  sous  différens  rap- 
ports ,  sous  différentes  faces,  ou 
idées  ,  à  cause  de  son  éminence 
et  de  ses  divers  effets ,  de  ses  dif- 
férentes vertus  qui  font  qu'elle 
est ,  virtualiter  multiplex.  ■ 

§IV. 

Des  attributs  de  Dieu  en  particulier. 
UNITÉ   DE   DIEU. 

1 .  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu , 
et  il  est  impossible  qu'il  y  en  ait 
plusieurs.  Dieu  est  un  être  in- 
finiment parfait,  et  par  consé- 
quent tout-puissant.  Or,  il  est 
impossible  qu'il  y  ait  deux  êtres 
tout  -  puissans ,  puisque  ,  s'ils 
étaient ,  ou  ils  dépendraient 
d'eux  -  mêmes  réciproquement 
quant  à  l'existence ,  ou  il  y  en 
aurait  un  seulement  qui  dépen- 
drait de  l'autre  ,  ou  ils  seraient 
indépendans  l'un  de  l'autre.  S'ils 
dépendaient  d'eux-mêmes  réci- 
proquement pour  exister,  ils 
n'existeraient  pas  nécessaire- 
ment, et,  par  conséquent,  ils  ne 
seraient  point  dieux  ,  puisqu'ils 
ne  seraient  point  inli aiment  par- 
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faits.  S'il  n'y  en  avait  qu'un  qui 
dépendît  de  l'autre,  cet  être  dé- 
pendant ne  serait  pas  Dieu.  S'ils 
étaient  indépendans  l'un  de  l'au- 
tre ,  aucun  des  deux  ne  serait 
tout-puissant,  puisqu'il  man- 
querait à  chacun  un  être  qui  ne 
serait  pas  soumis  à  sa  puissance. 
Il  leur  manquerait  aussi  à  cha- 
cun une  perfection  qui  est  de 
n'avoir  point  d'égal,  et  l'on 
»  pourrait  concevoir  un  être  plus 
parfait  qu'eux;  savoir,  un  être 
qui  n'aurait  point  d'égal.  Il  est 
doncimpossible  qu'il  y  ait  plu- 
sieurs dieux. 

2.  Le  mal  moral ,  pour  l'ex- 
plication duquel  les  Manichéens 
admettaient  un  mauvais  prin- 
cipe ,  est  une  simple  privation 
de  bien  ou  de  rectitude  qui  ne 
suppose  point  de  cause  efficiente, 
mais  la  seule  volonté  libre  et 
défectueuse  de  l'homme,  parla 
permission  de  Dieu. 

3.  Les  trois  personnes  divines 
ne  font  qu'un  seul  Dieu,  parce 
qu'elles  n'ont  qu'une  seule  et 
même  nature  spécifique,  indi- 
viduelle et  numérique. 

Simplicité  de  Dieu. 

La  simplicité ,  comme  nous 
l'entendons  ici ,  est  l'exemption 
décomposition.  Il  y  a  trois  sortes 
de  composition  :  Vu.ne  phj^si'que 
qui  consiste  dans  la  matière  et 
la  forme  ;  tel  est  le  composé  de 
l'ame  et  du  corps ,  du  sujet  et 
de  l'accident  ;  l'autre  métnphj-- 
sigue  qui  consiste  dans  l'essence 
cL  l'existence  ,  l'acte  et  la  puis- 
sance; la  troisième',  lo^^ique  qui 
résulte  du  r.cnre  et  de  la  diPJé- 
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rence.  Les  Saducéens,  les  Mani- 
chéens, les  Antropomorphites 
et  les  Spinosistes,  croient  que 
Dieu  est  corporel.  Les  Thomistes 
éloignent  de  Dieu  toute  sorte  de 
composition  ,  même  logique  et 
métaphysique ,  parce  que  c'est 
un  acte  pur  qui  exclut  toute 
idée  de  genre,  de  puissance,  etc. 
D'autres  admettent  en  Dieu  une 
composition  logique  ou  méta- 
physique. 

PROPOSITION. 

Dieu  est  incorporel;  c'est  impur 
esprit, 

PREUVE.. 

Si  Dieu  était  corporel,  son 
corps  serait  fini  ou  infini.  Si  l'on 
dit  que  son  corps  est  fini,  il 
faut  dire  aussi  qu'il  est  sujet  au 
mouvement ,  à  la  vicissitude ,  à 
la  dissolution  ;  ce  qui  répugne 
à  la  Divinité.  Si  le  corps  de  Dieu 
est  infini  ;  si,  comme  le  prétend 
Spinosa ,  il  est  répandu  partout, 
si  c'est  le  monde  entier ,  c'est-à- 
dire,  une  substance  composée 
de  tous  les  difîerens  êtres  corjDO- 
rels  qui  forment  le  monde,  il 
faut  dire  nécessairement  qu'il 
est  le  sujet  d'inhésion  de  tous 
les  changemens  qui  arrivent 
dans  la  matière,  puisqu'il  n'y  a 
point  de  partie  de  matière  qui 
ne  soit  de  son  corps  ;  et  ainsi  il 
faudra  dire  qu'on  le  divise , 
qu'on  le  coupe  ,  qu'on  le  taille , 
qu'on  le  greffe ,  qu'on  le  creuse  , 
qu'on  le  laboure  ,  qu'il  est  dans 
une  douleur  et  un  changement 
continuel ,  grain  à  ce  moment , 
farine  à  cet  autre  ,  bientôt  pain ,. 
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ensuite,  chile,  sang,  chair.  Quel- 
leis  absurdités  ! 

OBJECTION  I. 

L'infinité  du  corps  de  Dieu  ne 
détruit  pas  son  immutabilité, 
parce  qu'il  subsiste  en  son  en- 
tier ,  quoiqu'il  passe  successive- 
ment  par  plusieurs  états ,  et 
qu'il  prenne  différentes  formes. 

RÉPONSE. 

L'objection  prouve  que  le 
corps  de  Dieu  ne  serait  point 
anéanti  par  son  infinité;  mais 
nullement  qu'il  ne  serait  point 
changé.  L'anéantissement  est 
une  destruction  totale.  Le  chan- 
gement est  le  passage  d'un  état 
à  un  autre.  Si  donc  on  suppose 
que  le  corps  de  Dieu  est  infini , 
il  ne  sera  point  anéanti  en  ac- 
quérant une  nouvelle  forme ,  en 
passant  d'un  état  à  un  ^utre  ; 
mais  il  sera  changé;  ce  qui  ré- 
pugne à  la  Divinité. 

OBJECTION  II. 

Dieu  renferme  toutes  les  per- 
fections ;  la  corporéité  est  une 
perfection  ;  Dieu  la  renferme 
donc. 

RÉPONSE. 

Il  y  a  deux  sortes  de  per- 
fections. Les  unes  renferment 
essentiellement  de  l'imperfec- 
tion ;  les  autres  n'en  renfer- 
ment point.  Dieu,  comme  un 
être  souverainement  parfait  , 
possède  toutes  les  perfections 
cjui  ne  sont  point  mélangées 
d'imperfections,  mais  non  pas 
celles  qui  contiennent  ce  mé- 
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lange ,  ou  qui  excluent  formel- 
lement quelque  perfection,  parce 
qu'elles  sont  indignes  de  lui. 
Or,  la  corporéité  est  de  cette 
dernière  espèce,  puisqu'elle  em- 
porte avec  elle  la  divisibilité , 
l'altération  ,  et  beaucoup  d'au- 
tres imperfections.  (  Voyez  Im- 
mensité. ) 

OBJECTION  III. 

L'Écriture ,  dans  un  grand 
nombre  d'endroits,  attribue  à 
Dieu  le  mouvement ,  la  quan- 
tité ,  des  pieds ,  des  mains ,  des 
yeux,  etc.  Il  est  donc  corporel. 
Elle  dit  aussi  que  l'homme  a  été 
fait  à  l'image  de  Dieu.  (  Ge- 
nèse ,  I .  ) 

RÉPONSE. 

Comme  nous  sommes  très- 
bornés  ,  l'Écriture  s'abaisse  sou- 
vent à  notre  faible  façon  de  con- 
cevoir les  choses,  lorsqu'elle 
nous  parle  de  Dieu  et  de  ses 
opérations  ;  et  pour  lors  c'est  un 
langage  métaphorique  et  figu- 
ré qui  tend  à  nous  élever  à  la 
connaissance  des  attributs  de 
Dieu  :  les  mains ,  les  bras  signi- 
fient sa  puissance  ;  les  yeux ,  sa 
science  ,  etc.  L'Ecriture  marque 
assez  cju'on  ne  doit  pas  entendre 
autrement  ces  façons  de  parler, 
en  assurant  en  beaucoup  d'en- 
droits que  Dieu  est  un  pur  es- 
prit. Spirituf!  est  Deus  {Joan.  , 
4  ,  V.  24.  )  Non  dehemus  esli- 
mare  auro  et  argento,  aiit  la- 
pidi ,  scidpturœ  artis  et  cogil'a- 
tionis  Jiomùiis,  dh'inum  esse  si- 
mile.  (  Act.,  17,  29-  )  L'image 
de  Dieu,  à  laquelle  Fliomme  a 
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été  fait ,  c'est  son  a  me  raisonna- 
ble ,  spirituelle ,  intelligente , 
})ar  laquelle  il  a  des  traits  de 
ressemblance  avec  Dieu ,  pur 
esprit,  souveraine  intelligence. 

Vérité  y  ou  véracité  de  Dieu. 

C'est  une  perfection  divine 
qui  fait  que  Dieu  ne  peut ,  ni 
tromper,  ni  être  trompé.  Ainsi 
quand  l'Écriture  nous  repré- 
sente quelquefois  Dieu,  comme 
trompant  les  prophètes  ,  cela  si- 
gnifie précisément  qu'il  permet 
que  les  prophètes  se  trompent , 
pour  punir  les  péchés  des  peu- 
ples; de  même  que  quand  elle 
dit  que  Dieu  endurcit,  cela  si- 
gnifie qu'il  permet  l'endurcisse- 
ment. (  Voyez  Mensonge.  ) 

Bonté  de  Dieu. 

On  distingue  en  Dieu  deux 
sortes  de  bontés,  la  bonté  abso- 
lue qui  est  l'infinité  même  des 
perfections  qui  le  rendent  sou- 
verainement parfait,  et  la  bonté 
relative  qui  consiste  dans  le  pen- 
chant qui  le  fait  se  communi- 
quer aux  hommes  pour  leur  fé- 
cilité,  par  les  bienfaits  sans  nom- 
bre de  la  nature  et  de  la  grâce 
qu'il  verse  continuellement  sur 
eux.  Mais,  dira-t-on,  si  Dieu  est 
bon,  pourquoi  tant  de  maux 
dans  le  monde?  Mal  d'imper- 
fection qui  consiste  dans  la  ])ri- 
vation  de  certaines  perfections 
c(ui  devraient  se  trouver  dans 
les  êtres  d'une  même  espèce  ; 
mal  physique  qui  consiste  dans 
les  peines  et  les  incommodités  ; 
mal  moral  qui  consiste  dans  le 
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jiéché.  Dieu  fait  tous  ces  maux  , 
ou  il  les  permet  ,  quoicju'il 
puisse  les  empêcher  ,  et  son  ac- 
tion ,  ou  sa  permission  prouve 
également  son  défaut  de  bonté. 
On  convient  que  Dieu  fait  le  mal 
ou  qu'il  le  permet.  Il  est  auteur 
du  mal  physique  et  du  mal  d'im- 
perfection. Cela  ne  répugne  ,  ni 
à  sa  nature,  ni  à  sa  bonté.  Il 
peut ,  par  justice  ,  ou  par  un  ef- 
fet de  sa  liberté,  de  son  domaine 
souverain,  par  d'autres  raisons 
de  sagesse  ;  il  peut  envoyer  aux 
hommes  des  peines  et  des  in- 
commodités, il  peut  les  priver 
de  certains  avantages  sans  ces- 
ser d'être  bon.  Pour  ce  qui  est 
du  mal  moral.  Dieu  le  permet; 
il  pourrait  l'empêcher  absolu- 
ment ,  il  n'est  point  obligé  d'u- 
ser de  son  pouvoir  absolu  pour 
cet  effet.  L'homme  est  faillible 
par  sa  propre  nature ,  étant  tiré 
du  néant.  Dieu  ne  doit  pas  chan- 
ger cet  ordre  ;  et  lorsqu'en  mé- 
nageant la  liberté  de  l'homme 
il  permet  qu'il  tombe  dans  le 
mal ,  il  ne  fait  rien  contre  sa 
bonté  cjui  ne  l'oblige  pas  de 
rendre  l'homme  infaillible. 

Eternité  de  Dieu. 

L'éternité  est  une  durée  qui 
n'a  point  eu  de  commencement 
et  qui  n'aura  point  de  fin.  Un 
être  éternel  est  donc  celui  qui 
n'a  point  commencé  ,  et  qui  ne 
finira  jamais.  Tel  est  Dieu,  puis- 
qu'il existe  nécessairement  et 
qu'il  est  infiniment  parfait.  D'ail- 
leurs, si  Dieu  n'eût  pas  toujours 
existé,  il  se  serait  donné  l'exis- 
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tence  à  lui-même  ,  ou  il  l'aurait 
reçue  d'un  autre.  Il  n'a  point  pu 
se  donner  l'existence  lui-même  , 
puisqu'il  n'était  pas  ,  comme  on 
le  suppose.  Que  s'il  a  reçu  l'exis- 
tence d'un  autre,  il  n'est  plus 
Dieu  ,  puisqu'il  a  une  cause  su- 
périeure de  laquelle  il  dépend. 
Il  existe  donc  essentiellement  et 
par  lui-même,  c'est-à-dire  ,  en 
vertu  d'une  nécessité  absolue 
inhérente  à  sa  nature,  et  par 
conséquent  il  n'a  pas  eu  de  com- 
mencement et  n'aura  point  de 
fin.  Mais  l'éternité  de  Dieu  sub- 
siste-t-elle  tout  entière  et  sans 
succession  à  chaque  instant  ?  N'y 
a-t-il,  par  rapport  à  elle  ni  passé, 
ni  futur  ?  Est-elle  successive  ? 
Y  a-t-il  une  succession  de  mo- 
mens  ,  de  jours,  d'années  ,  de 
siècles  dans  l'éternité  de  Dieu  ? 
Questions  problématiques  qu'il 
n'est  pas  possible  de  décider. 
(  Voyez  Étermté.  ) 

De  l'immutabilité  de  Dieu. 

On  entend  par  un  être  im- 
muable ,  celui  qui  ne  peut  chan- 
ger ,  qui  n'est  sujet  à  aucune 
variation.  Un  être  peut  changer, 
ou  quant  à  sa  substance  ,  ou 
quant  à  ses  perfections,  ou  quant 
à  ses  connaissances  ,  ou  quant  à 
ses  desseins  et  à  ses  volontés ,  ou 
quant  au  lieu  qu'il  occupe. 

PROPOSITION. 

Dieu  est  immuable  en  toutes 
manières. 

PREUVE. 

Dieu  voit  tout ,  il  est  partout , 
il  existe  nécessairement,  il  ren- 
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ferme  toute  laf'plénitude  de  l'ê- 
tre ,  il  est  infiniment  parfait,  et 
il  possède  toutes  les  perfections 
souverainement  et  essentielle- 
ment. Il  ne  serait  point  tout 
cela  s'il  pouvait  changer  en  quel- 
que manière  que  ce  pût  être  ;  il 
est  donc  immuable. 

OBJECTION  I. 

Dieu  a  changé  en  créant  le 
monde ,  puisqu'il  a  passé  d'un 
état  à  l'autre  ;  savoir  ,  de  l'état 
de  non  créateur  à  celui  de  créa- 
teur. 

RÉPONSE. 

Lorsque  Dieu  a  créé  le  monde, 
il  n'a  pas  changé  intrinsèque- 
ment ,  puisqu'il  n'a  fait  qu'exé- 
cuter le  dessein  éternel  qu'il 
avait  de  créer  le  monde.  Si  donc 
il  y  a  eu  quelque  changement  en 
lui  ,  ce  n'est  qu'un  changement 
extérieur  qui  ne  regarde  que  le 
terme  de  son  action,  c'est-à-dire, 
les  créatures  qui  ont  passé  du 
néant  à  l'être. 

OBJECTION  II. 

Dieu  a  pu  ne  point  créer  le 
monde  ,  et  il  peut  le  détruire , 
puisqu'il  est  libre  par  rapport  à 
la  création  du  monde  et  à  sa  con- 
servation ;  il  peut  donc  être  privé 
d'un  acte  intrinsèque  ;  savoir  , 
de  la  volonté  actuelle  ,  intrinsè- 
que et  libre  de  créer  et  de  con- 
server le  monde  ;  il  peut  donc 
changer  intrinsèquement. 

RÉPONSE. 

Quoique  Dieu  puisse  être  privé 
de  l'acte  intrinsèque  de  la  créa- 
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tion  et  de  la  conservation  ,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'il  soit  muable  ; 
parce  que  Dieu ,  cessant  de  créer 
et  de  conserver  le  monde ,  man- 
querait de  l'acte  de  la  création 
et  de  la  conservation  ,  considéré 
quant  au  terme  produit  qui 
est  le  monde  ;  mais  il  n'en  man- 
querait pas  quant  à  l'être  et  à  la 
substance  ,  parce  que  l'acte  de  la 
création  envisagé  sous  ce  rapport, 
n'est  autre  que  la  volonté  de  Dieu. 

OBJECTION  III. 

Dieu  aime  une  personne,  parce 
qu'elle  est  juste  dans  un  moment; 
il  hait  cette  même  personne,  par- 
ce qu'elle  est  pécheresse  dans  un 
autre  moment  ;  il  change  donc 
intrinsèquement,  puisqu'il  passe 
de  l'amour  à  la  haine  qui  sont 
deux  actes  intrinsèques  et  abso- 
lument contraires. 

RÉPONSE. 

Dieu  ne  change  point  en  exer- 
çant ces  deux  actes  contraires  , 
parce  qu'il  les  avait  résolus  dans 
ces  circonstances  de  toute  éter- 
nité ;  ou  plutôt  Dieu  ne  hait 
point  le  pécheur  ,  mais  son  pé- 
ché seulement. 

OBJECTION  IV. 

L'Écriture-Saintenous  dit  que 
Dieu  se  repent ,  qu'il  est  touché 
d'une  douleur  intérieure ,  pœ- 
mtuit  eurn  quod  hominem  fecis- 
set  in  terra ,  et  taciiis  dolore  cor- 
dis  intrinsecns.  (  Gènes.  6,6.) 
11  est  donc  sujet  au  changement. 

RÉPONSE. 

Ces  façons  de  parler  de  l'Écvi- 
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ture  sont  figurées  et  métapho- 
riques. Elles  doivent  s'entendre 
des  effets  extérieurs  qui  font  ju- 
ger aux  hommes  qu'on  a  changé 
de  dessein  ,  mais  non  pas  d'un 
changement  réel  en  Dieu. 

De  la  sainteté  de  Dieu. 

La  liberté  est  le  pouvoir  de 
faire ,  ou  ne  pas  faire  une  chose. 

PROPOSITION  I. 

Dieu  n'est  pas  libre  ,  quant  à 
ses  actions  internes  qui  ont 
pour  terme  quelque  chose  d'in- 
térieur à  lui-même  ;  telles  sont 
l'amour  qu'il  se  porte  à  lui-mê- 
me, et  la  génération  du  Verbe 
par  le  Père.  Dieu  s'aime  néces- 
sairement ,  parce  qu'il  lui  est 
impossible  par  sa  nature  de  ne 
pas  aimer  ce  qui  est  essentielle- 
ment parfait.  Dieu  le  Père  ne 
peut  s'empêcher  d'engendrer  son 
Verbe  ,  parce  que  sans  cela  le 
Verbe  serait  un  être  contingent , 
et  par  conséquent  ne  serait  point 
Dieu. 

PROPOSITION  II. 

Dieu  est  libre ,  quant  à  ses  ac- 
tions externes  quiont  pour  terme 
cjuelque  chose  d'extérieur  à  lui- 
même  ,  comme  les  créatures.  Si 
Dieu  n'était  point  libre  quant  à 
ses  actions  externes  ,  il  ne  serait 
point  Dieu,  parce  qu'il  manque- 
rait de  quelques  perfections  ;  sa- 
voir, de  l'empire  sur  ses  actions, 
et  de  la  liberté ,  qui  sont  des  per- 
fections. D'ailleurs  ,  toutes  les 
créatures  seraient  nécessaires  , 
puisque  Dieu  aurait  été  nécessite 
à  les  créer  ,  et  qu'il  ne  lui  aurait 
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pas  été  possible  de  s'en  empê- 
cher. Ce  qui  est  absurde. 


OBJECTION  I. 

Dieu  n'est  pas  indifférent  pour 
agir  ;  il  n'est  donc  point  libre  , 
puisque  la  liberté  consiste  dans 
l'indifférence. 

RÉPONSE. 

Dieu  n'est  pas  indifférent  d'une 
indifférence  passive  ,  qui  dit  une 
indétermination  et  une  suspen- 
sion d'acte  ;  ce  serait  une  imper- 
fection en  lui;  mais  il  est  indif- 
férent d'une  indifférence  active 
qui  unit  l'action  au  pouvoir  de 
ne  point  agir ,  et  qui  sufîit  pour 
la  liberté. 

OBJECTION  II. 

Dieu  aime  nécessairement  sa 
.p.loire  ;  il  a  donc  été  nécessité  à 
créer  le  monde  ,  et  il  l'est  encore 
à  le  conserver  pour  sa  gloire. 

RÉPONSE. 

Dieu  aime  nécessairement  sa 
fjloire  interne  qui  consiste  dans 
l'infinité  de  ses  perfections ,  et 
qui  est  indépendante  des  créatu- 
res ,  mais  non  pas  sa  gloire  ex- 
terne qui  consiste  dans  les  louan- 
(•;cs  et  la  manifestation  de  ses  per- 
fections par  l'organe  des  créatu- 
res. Il  n'a  donc  point  été  néces- 
sité à  les  produire  ,  ni  pour  sa 
gloire  interne  ,  ni  pour  sa  gloire 
externe.  Il  se  sufïit  à  lui-même. 

OBJECTION  III. 

Dieu  est  immuable  ;  il  n'est 
donc  ])nini  libre.  La  liberté  et 

[h 


WE  20() 

l'immutabilité  sont  deux  attri- 
buts incompatibles. 

RÉPONSE. 

Un  même  acte  en  Dieu  peut 
être  libre  et  nécessaire  à  différens 
égards  et  sous  différentes  faces  . 
à  cause  de  son  éminence.  Il  est  né- 
cessaire en  tant  qu'il  regarde  la 
nature  divine;  il  est  libre  en  tant 
qu'il  se  porte  vers  les  créatures  , 
qu'il  regarde  avec  indifférence. 

De  l'immensité  de  Dieu. 

L'immensité  est  la  présence 
d'un  être  par  tout. 

PROPOSITION. 

Dieu  est  immense,  c'est-à-dire 
qu'il  est  présent  par  tout  ,  non- 
seulement  par  sa  science ,  en  ce 
qu'il  voit  tout;  par  sa  puissance, 
en  ce  qu'il  fait  tout  ;  mais  aussi 
par  sa  substance  qui  remplit 
tout. 

PREUVES. 

1°.  Si  Dieu  n'était  point  par- 
tout ,  il  ne  serait  point  infini , 
puisqu'il  serait  limité. 

2°.  Si  Dieu  n'est  point  partout, 
il  peut  passer  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  et  par  conséquent  il  peut 
changer  ;  ce  qui  est  faux. 

3°.  Dieu  est  un  être  nécessaire. 
Or,  la  nécessité  d'un  être  emporte 
son  ubiquité  ,  ou  sa  présence 
partout  ;  parce  c^u'existant  né- 
cessairement ,  il  n'y  a  rien  qui 
le  limite  et  qui  le  fixe  à  un  en- 
droit plutôt  qu'à  un  autre. 

4°.  Dieu  agit  partout;  donc 
il  est  partout  substantiellement , 
soit  parce  que  l'aclion  ,  la  veil  a 
'4 
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d'agir  et  la  substance  ne  sont 
qu'une  même  chose  en  Dieu  , 
soit  parce  qu'une  cause  vraiment 
efficiente  ne  peut  agir  que  dans 
l'endroit  où  elle  est  substantiel- 
lement. 

OBJECTION  I. 

Dieu  ne  peut  être  immense , 
ou  présent  par  tout ,  sans  qu'il 
soit  étendu  et  corporel. 

RÉPONSE. 

La  présence  locale  suppose  né- 
cessairement l'étendue  et  la  cor- 
poréité  de  la  chose  qui  est  pré- 
sente ,  puisque  cette  présence  lo- 
cale n'est  qu'un  rapport  de  par- 
ties à  parties  ,  par  lequel  les  par- 
ties d'un  corps  placé  dans  un 
lieu  répondent  aux  parties  de  ce 
lieu.  Une  pendule ,  par  exemple, 
est  présente  localement  dans  une 
chambre  ,  parce  que  les  parties 
de  la  pendule  répondent  aux 
parties  de  la  chambre.  Dieu  n'est 
pas  présent  partout  de  cette 
présence  locale  ,  parce  qu'il  est 
un  pur  esprit  c[ui  n'a  point  de 
parties  ;  mais  il  est  présent  de 
cette  présence  qui  est  propre  aux 
esprits,  par  laquelle  ils  sont  tout 
entiers  dans  tout  un  lieu ,  et  tout 
entiers  dans  chaque  partie  de  ce 
lieu,  sans  qu'ils  soient  bornés  par 

ce  lieu. 

OBJECTION  II. 

Il  y  a  des  saints  Pères  qui  di- 
sent que  Dieu  ne  pénètre  point 
la  substance  des  choses  ;  d'autres 
qu'il  n'est  que  dans  le  ciel  ;  d'au- 
tres qu'il  n'est  en  aucun  lieu  ; 
d'autres  qu'il  n'est  en  un  lieu, 
que  par  ses  opérations. 
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RÉPONSE. 

1°.  Lorsque  les  saints  Pères  di- 
sent que  Dieu  ne  pénètre  point 
la  sulDstance  des  choses ,  ils  ne 
■veulent  rien  dire  sinon  que  Dieu 
n'est  point  mêlé  dans  toutes  les 
choses  du  monde ,  comme  ea 
faisant  partie,  et  comme  leur 
ame  ,  ainsi  que  le  prétendaient 
les  Stoïciens;  2°  Dieu  est  dans  le 
ciel  d'une  façon  spéciale  pour 
y  manifester  sa  gloire  ,  sans  ex- 
clusion de  sa  présence  dans  les 
autres  lieux .  3"  Dieu  n'est  en  au- 
cun lieu  circonscriptivement , 
c'est-à-dire ,  en  sorte  qu'il  eu 
soit  borné  à  la  façon  des  corps; 
4°  la  présence  de  Dieu  dans  ua 
endroit  par  ses  opérations  n'ex- 
clut point  sa  présence  substan- 
tielle à  la  manière  àes  esprits 
dans  ce  lieu  ,  mais  seulement  sa 
présence  étendue  à  la  façon  des 
corps  ;  d'où  vient  que  les  Pères 
disent  cfuelquefois  que  Dieu  n'est 
dans  un  endroit  qu'impropre- 
ment et  abusivement- 

De  V infinité  de  Dieu. 

Un  être  infini  est  celui  qui 
n'est  point  limité.  S'il  n'estborné 
en  aucun  genre ,  on  l'appelle 
simplement  infini  ,  simpliciter 
infinilum;  s'il  est  infini  en  quel- 
que genre  seulement,  comme  en 
longueur  ,  en  durée  ,  et  fini  en 
d'autres  ,  on  l'appelle  infini ,  se- 
ciindiim  quid. 

PROPOSITION. 

Dieu  est  simplement  infini , 
et  possède  toutes  les  perfec- 
tions. 
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PREUVE. 


1°.  Dieu  est  un  être  souveraine- 
ment parfait  ;  on  n'en  peut  con- 
cevoir un  plus  excellent  que  lui  : 
or ,  il  ne  serait  pas  souveraine- 
ment parfait  s'il  n'avait  toutes 
les  perfections  ,  puisqu'en  ce  cas 
il  pourrait  être  perfectionné;  et 
l'on  pourrait  concevoir  un  être 
plus  excellent  que  lui;  savoir, 
celui  qui  aurait  les  perfections 
dont  il  manquerait  lui-même. 

2".  Si  Dieu  avait  des  bornes , 
ou  il  se  serait  borné  lui-même  , 
ou  il  l'aurait  été  par  un  autre. 
S'il  est  borné  par  un  autre,  il 
n'est  plus  Dieu  ,  puisqu'il  est 
faible  ,  dépendant ,  impuissant. 
Il  ne  s'est  pas  borné  lui-même  , 
parce  qu'il  n'est  point  par  choix 
ce  qu'il  est ,  mais  par  nécessité , 
puisqu'il  existe  nécessairement  , 
et  qu'il  possède  ,  en  vertu  d'une 
nécessité  absolue  ,  toutes  les  per- 
fections ,  n'y  ayant  pas  plus  de 
raison  qu'un  être  nécessaire  par 
lui-même  et  par  son  essence  ait 
dix  degrés  de  perfection,  qu'il  y 
en  a  qu'il  en  ait  cent ,  mille ,  etc. 

OBJECTION  I. 

Un  corps  infini  exclut  tous  les 
autres  corps  imaginables  ,  et  par 
conséquent  si  Dieu  était  infini 
en  perfections ,  il  n'y  aurait  point 
d'autre  être  que  lui  dans  le 
monde  :  ce  qui  revient  au  spino- 
sisme. 

RÉPONSE. 

Un  corps  infini  exclut  tous  les 
autres  ,  parce  qu'il  remplit  tous 
les  lieux ,  et  que  les  corps  ne 
peuvent  se  pénétrer;  mais  Dieu 
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étant  un  être  spirituel ,  son  infi- 
nité n'exclut  point  tous  lesautres 
êtres. 

OBJECTION  II. 

Un  composé  de  Dieu  et  des 
créatures  est  quelque  chose  de 
plus  parfait  que  Dieu  seul ,  puis- 
qu'il y  a  dans  les  créatures  des 
perfections  qui  ne  sont  point  en 
Dieu, 

RÉPONSE.  . 

Dieu  possède  formellement , 
c'est-à-dire,  selon  leur  propre 
nature ,  ou  essence ,  toutes  les 
perfections  des  créatures  qui  ne 
re referment  aucune  imperfec- 
tion ,  et  qui  ne  sont  pas  oppo- 
sées à  d'autres  perfections.  Mais 
pour  les  perfections  ,  même 
d'imperfections ,  il  les  possède 
éminemment,  c'est-à-dire ,  d'une 
manière  plus  noble  et  plus  su- 
blime que  les  créatures  ne  les 
possèdent ,  puisque  c'est  lui  qui 
les  produit,  et  qu'une  cause  doit 
renfermer  au  moins  éminem- 
ment toutes  les  propriétés  de  ses 
efi'ets.  Dieu  est  donc  infiniment 
parfait,  quoiqu'il  ne  possède  pas 
formellement  certaines  perfec- 
tions des  créatures  ,  puisqu'il  les 
possède  éminemment ,  et  qu'il  ne 
pourrait  les  posséder  formelle- 
ment sans  imperfection. 

De  la  toute-puissance  de  Dieu. 

Dieu  est  tout-puissant ,  c'est- 
à  dire ,  qu'il  peut  faire  tout  ce 
qui  n'implique  point  contradic- 
tion ,  puisque  autrement  il  ne 
serait  point  infiniment  parfait. 
Sa  puissance  n'a  point  été  épui- 
sée par  ce  qu'il  a  fait  ;  il  peut 
i4. 
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créer  des   êtres  nouveaux  plus 
parfaits  à  l'infini ,  sans  qu'il  de- 
vienne plus  parfait  lui-même  , 
parce  que  la  perfection  ne  dé- 
pend point  de  ses  ouvrages  ex- 
térieurs ,  dont  il  est  le  maître  et 
pour  la  sulDStance   et  pour  les 
degrés  d'excellence  qu'il  jugea 
propos    de  leur   donner.  Dieu 
n'est  pas   moins    puissant   non 
plus  ,    quoiqu'il    ne   puisse    ni 
mentir ,   ni    commettre   aucun 
autre  péché ,  parce  qu'il  est  in- 
finiment vrai  ,  saint ,  juste.   Sa 
toute-puissance   consiste  non  à 
pouvoir  faire  le  mal,  ce  qui  se- 
rait indigne  de  lui,  mais  à  pou- 
voir faire  toute  sorte  de  biens  , 
tout  ce  qui  a  la  nature  d'être, 
tout  ce  qui  ne  répugne  pas  essen- 
tiellement en  soi,  ou  aux  perfec- 
tions divines. 

De  la  vision  héaliûque  de  Dieu. 

Nous  traiterons  ici  de  la  pos- 
silVdité  de  la  vision  de  Dieu  ,  de 
ses  principes ,  de  son  objet ,  de 
ses  propriétés. 

De  la  possibilité  de  la  vision  de 
Dieu. 

U  s'agit  de  savoir  si  l'on  peut 
voir  Dieu  des  yeux  du  corps,  si 
on  le  peut  voir  par  l'esprit ,  ou 
l'entendement  laissé  à  lui-même 
et  à  ses  forces  naturelles,  si  on 
le  peut  voir  par  l'entendement 
éclairé  d'une  lumière  surnatu- 
relle. 

PROPOSITION  I. 

Il  est  impossible  de  voir  Dieu 
des  yeux  rlu  corps ,  ni  devant ,  m 
après  la  résurrection. 
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PREUVES. 

I".  L'Écriture-Sainte  nous  dit 
que  Dieu  est  invisible ,  C|ue  per- 
sonne ne  l'a  vu  et  ne  peut  le 
voir  :  Quem  niiUus  hoivhntm 
vidit .,  nec  videre potest.  (t.  Ti- 
motli.  ,  6,  16.  ) 

2°.  Dieu  étant  un  pur  esprit, 
est  un  objet  improportionné  à 
à  la  faculté  de  voir,  qui  est  cor- 
porelle. Il  en  est  même  plus  éloi- 
gné c[ue  l'objet  d'une  faculté 
ne  l'est  d'une  autre  faculté 
aussi  corporelle  ;  or  l'objet  d'une 
faculté  corporelle  n'a  aucune 
proportion  avec  une  autre  fa- 
culté ,  c{uoiquc  corporelle  aussi; 
la  couleur ,  par  exemple  ,  n'a 
point  de  proportion  avec  la  fa- 
culté d'entendre ,  quoique  cor- 
porelle ,  et  ne  peut  être  aper- 
çue par  l'ouïe  ;  Dieu,  à  plus  forte 
raison  ,  ne  peut  donc  être  l'ob- 
jet des  yeux  corporels. 

OBJECTION  I. 

Jacob  dit  qu'il  a  vu  Dieu  face 
à  face ,  vidi  Deum  facic  ad  fa- 
ciern.  (  Gen.,  Sa,  3o.)  Il  est  dit , 
au  trente-troisième  chapitre  de 
l'Exode,  que  le  Seigneur  parlait 
à  Moïse  face  à  f^ice ,  etc. 

RÉPONSE. 

Dieu  apparaissait  aux  anciens, 
ou  dans  une  nature,  c'est-à-dire, 
un  corps  étranger  cju'il  se  for- 
mait de  l'air  ,  ou  d'une  autre 
matière ,  ou  dans  d'autres  es- 
pèces sensibles  pendant  le  som- 
meil ,  les  extases  ,  les  ravisse- 
me^is  ou  dans  la  personne  des  an- 
ges c[ui  le  représentaient  comme 
ses  ministres ,  et  qui    se    for- 
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riaient  eux  -  mômes  des  corps 
aériens.  Dans  tous  ces  cas  ,  les 
yeux  du  corps  ne  voyaient  ,  ni 
i)ieu,  ni  lesanges,  mais  descorps, 
ou  d'autres  images  sensibles. 

OBJECTION  II. 
Saint  Au^gustin  a  cru  qu'après 
la  résurrection  générale  nous 
verrons  Dieu  des  yeux  du  corps  : 
Oculi  corporales  m  resurrectio- 
ne,  miitata  corporum  qualilate, 
conspiciunt  âivinam  siibstan- 
liam.  C'est  ainsi  qu'il  parle  dans 
son  livre ,  de  Videndo  Deo , 
ch.  20  II  s'explique  de  même  en 
beaucoup  d'autres  endroits. 

RÉPOXSE. 

On  convient  que  saint  Augus- 
tin a  pensé  de  la  sorte  ,  ou  au 
moins  qu'il  a  douté  si  nous  ne 
verrions  pas  Dieu  des  yeux  du 
corps  après  la  résurrection  ;  car 
il  parle  moins  affirmativement 
en  quelques  autres  endroits. 

OBJECTION  III. 

Dieu,  par  son  souverain  do- 
maine, se  sert  de  ses  créatures 
pour  produii-e  toutes  sortes  d'ef- 
fets ,  quoiqu'elles  n'y  aient  au- 
cune proportion;  par  exemple, 
il  se  sert  du  feu  pour  brûler  de 
purs  esprits;  de  l'eau  pour  pro- 
duire la  grâce,  etc.  Il  peut  donc 
élever  les  yeux  du  corps  à  sa  pro- 
pre vision. 

RÉPONSE. 

Les  causes  instrumentelles  qui 
n'agissent  point  par  un  principe 
intérieur  ,  et  qui  ne  sont  point 
déterminées  à  une  manière  d'a- 
gir, peuvent  être  employées  à 
toute  sorte  d'effets.   Il  n'eu  est 
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pas  de  même  des  facultés  vitales 
qui  agissent  par  des  principes 
intérieurs  ,  et  c[ui  sont  détermi- 
nées à  une  même  façon  d'agir , 
tels  que  l'ouïe ,  la  A^ue  ,  etc.  Ces 
sortes  de  puissances  ne  peuvent 
sortir  des  bornes  de  leur  objet 
formel  et  spécifique. 

PROPOSITION  II. 
L'esprit  humain  ne  saurait 
voir  Dieu  par  ses  seules  forces 
naturelles,  parce  que  la  claire 
vision  de  Dieu  est  un  acte  sur- 
naturel, ou  supérieur  aux  forces 
de  la  nature ,  et  que  Dieu  qui  est 
l'objet  de  cette  vision  est  d'un 
ordre  supérieur  à  l'esprit  hu- 
main. Dieu  est  d'un  ordre  sur- 
naturel ;  l'esprit  humain  est  de 
l'ordre  naturel;  entre  ces  deux 
ordres  il  n'y  a  point  de  propor- 
tion naturelle  ;  il  faut  un  se- 
cours supérieur. 

POPOSITION  IJI. 
L'esprit    humain   peut    voir 
Dieu   clairement   ou  intuitive- 
ment ,  avec  le  secours  d'une  lu- 
mière surnaturelle. 

PREUVES. 

I".  L'Écrltuve-Sainte,  en  beau- 
coup d'endroits ,  promet  aux 
justes  la  claire  vision  de  Dieu. 
Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur ,  parce  qu'ils  verront  Dieu. 
{Matthieu  ,  5,8.)  Nous  le  ver- 
rons face  à  face ,  dit  saint  Paul. 
(  I .  Cor. ,  1 3 ,  12.  )  Nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est ,  dit  saint  Jean . 
{épitre  I  ,  eh.  3,  v.  2.) 

2".  Les  saints  Pères  nous  pro- 
mettent le  même  avantage  de  la 
claire  vision  de  Dieu  ,  que  l'É- 
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criture  nous  promet.  Nous  ne 
pouvons  nier ,  dit  saint  Augus- 
tin {épUre  148  )  ,  que  les  en- 
fans  de  Dieu  le  verront  un  jour. 
Negare  non  possumus  filios  Dei 
visuros  Deum.  (  On  peut  voir 
saint  Clément  Alexandrin ,  1.  5, 
Stromat.  Saint  Jérôme ,  1.  i  5  in 
Isaïœ.  ( 

OBJECTION  I. 

L'Écriture-Sainte  répète  sou- 
vent que  Dieu  est  invisible,  que 
personne  ne  l'a  vu  ,  et  qu'il  ne 
peut  être  vu. 

RÉPONSE. 

Le  sens  des  endroits  où  l'E- 
criture parle  ainsi  est ,  ou  qu'on 
ne  peut  comprendre  la  nature 
de  Dieu  ,  ou  qu'on  ne  peut  le 
voir  naturellement ,  ni  en  cette 
yie ,  ni  par  les  yeux  du  corps 

OBJECTION  II. 

L'objet  de  la  claire  vision  est 
un  objet  surnaturel  et  infini  ; 
l'esprit  humain  est  naturel  et 
fini  ;  il  ne  peut  donc  atteindre  à 
cet  objet. 

RÉPONSE. 

L'esprit  humain  ,  quoique  na- 
turel et  fini ,  peut  voir  Dieu  clai- 
rement avec  un  secours  sui^na- 
rel ,  parce  que  cette  vision  n'est 
pas  infinie.  Pour  qu'une  action 
se  porte  vers  un  objet  infini,  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'elle  soit 
infinie  elle-même ,  parce  qu'elle 
ne  se  porte  pas  vers  cet  objet 
d'une  manière  infinie.  Il  suliit, 
ou  qu'elle  soit  de  même  ordre 
que  cet  objet ,  ou  qu'elle  y  soit 
élevée  par  un  secours  supérieur^ 
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et  c'est  ce  qui  arrive  aux  esprits 
bienheureux  qui  voient  Dieu 
face  à  face,  à  l'aide  de  la  lu- 
mière de  gloire.  Ils  voient  donc 
cet  objet  infini,  mais  ils  ne  le 
voient  pas  infiniment ,  ou  bien 
l'action  par  laquelle  ils  le  voient 
n'est  pas  infinie. 

Des  principes  de  la  vision  de 
Dieu. 

On  appelle  principe  de  la  vi- 
sion ce  qui  est  nécessaire  à  cette 
vision  ,  soit  du  côté  de  la  puis- 
sance visive  ,  soit  de  la  part  de 
l'objet  aperçu.  Le  principe  de 
la  vision  de  Dieu ,  du  côté  de 
l'objet  aperçu  ,  c'est  l'essence 
même  divine  ,  intimement  pré- 
sente à  l'esprit  des  bienheureux, 
comme  le  terme  de  leur  intel- 
lection.  Le  principe  de  la  vision 
de  Dieu ,  de  la  part  de  l'entende- 
ment du  bienheureux  ,  c'est  la 
lumière  de  gloire,  c'est-à-dire, 
une  certaine  vertu  divine  qui 
l'élève  et  qui  le  fortifie  pour  le 
rendre  capable  de  la  vision  béa- 
tifique. 

De  l'objet  de  la  vision  bêati- 
fque. 

Le  premier  objet  de  la  vision 
béatifique ,  est  l'essence  divine 
avec  les  trois  personnes ,  tous 
les  attributs  relatifs  et  absolus, 
et  généralement  tout  ce  qui  est 
en  Dieu  formellement.  Les  bien- 
heureux voient  tout  cela  ,  puis- 
qu'ils voient  Dieu  tel  qu'il  est. 
Le  second  objet  de  la  vision  béa- 
tifique sont  les  choses  présentes, 
possibles  ,  ou  futures ,  soit  dans 
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l'ordre  de  la  nature,  soit  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  que  les 
Saints  voient  autant  que  Dieu 
veut  leur  en  donner  la  connais- 
sance. 

Des  propriétés  de  la  vision 
béatifique. 

Il  s'agit  de  savoir  si  la  vision 
béatifique  des  anges  et  des  hom- 
mes est  de  même  espèce ,  si  elle 
est  égale  dans  tous  les  bienheu- 
reux ,  et  pourquoi  elle  ne  l'est 
pas. 

PROPOSITION  I. 

La  vision  béatifique  des  anges 
et  des  hommes  est  de  la  même 
espèce,  parce  qu'elle  atteint  le 
même  objet  qui  est  Dieu  ,  sous 
le  même  rapport  de  visibilité, 
parle  môme  moyen;  savoir,  la 
lumière  de  gloire,  et  par  la 
même  espèce  intelligible  qui  est 
l'essence  de  Dieu. 

PROPOSITION  II. 

La  vision  béatifique  rHest  pas 
égale  dans  tous  les  bienheureux. 

PREUVES. 

i".  Jésus-Christ  nous  dit  qu'il 
y  a  plusieurs  demeures  dans  la 
maison  de  son  Père.  {Joan.,  i4, 
2.  )  Saint  Paul  assure  qu'il  en 
sera  des  bienheureux  à  la  résur- 
rection comme  des  étoiles  qui 
diffèrent  en  clarté ,  alia  claritas 
solis,  alia  claritas  lunœ  ,  et 
alia  claritas  stellarum.  Stella 
enim  à  Stella  dijjert  in  claritate, 
sic  et  resurrectio  inortuorum. 
(i.  Cor.,  i5,  4  ï-)  Tous  les  saints 
n'auront  donc  pas  la  même  de- 
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meure,  la  même  clarté,  le  même 
degré  de  gloire  dans  le  ciel. 

2°.  La  béatitude  sera  donnée 
comme  une  couronne ,  un  sa- 
laire, une  récompense  ,  et  selon 
les  règles  de  la  justice  distribu- 
tive.  Ceux  qui  auront  plus  tra- 
vaillé ,  plus  combattu  pour  l'ac- 
quérir, y  auront  donc  une  meil- 
leure part.  L'objet  de  la  béati- 
tude sera  le  même  pour  tous  ; 
mais  la  manière  de  le  voir  ,  de 
le  posséder,  d'en  jouir  sera  dif- 
férente et  inégale. 

PROPOSITION  III. 

L'inégalité  de  la  béatitude 
dans  les  Saints  aura  pour  cause 
physique  la  lumière  de  gloire, 
parce  que  c'est  par  elle  qu'ils 
verront  Dieu  plus  ou  moins 
clairement ,  selon  qu'elle  sera 
plus  ou  moins  grande  ;  et  pour 
cause  morale  leurs  mérites  iné- 
gaux, puisque  la  gloire  leur  sera 
donnée  comme  une  récompense, 
en  proportion  de  leurs  mérites. 

§.VT. 
De  la  science  de  Dieu. 

Dieu  a  une  science  parfaite  et 
infinie  ;  il  se  connaît  parfaite- 
ment lui-même,  et  connaît  aussi 
tout  le  reste,  le  passé,  le  présent, 
le  futur ,  le  possible  ,  le  bien  ,  le 
mal ,  puisque ,  sans  cette  con- 
naissance générale  ,  il  ne  serait 
pas  infiniment  parfait ,  l'igno- 
rance étant  une  imperfection. 
La  science  de  Dieu  n'est  point 
discursive  ;  c'est  un  acte  très- 
simple  et  de  pure  intelligence. 
Il   voit  tout  d'un  seul  regard  ; 
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mais  clans  quel  moyen  le  voil-il? 
IN 'y  a-t-il  pas  plusieurs  sortes  de 
sciences  en  Dieu ,  et  combien 
faut-il  en  admettre  ?  Les  tliéolo- 
giens  se  partagent  ici.  Nous  ex- 
poserons les  sentimens  des  uns 
et  des  autres  avec  leurs  fonde- 
mens  et  leurs  difficultés. 

Système  des  Thomistes  sur  la  science 
de  Dieu. 

Les  Thomistes  n'admettent 
que  deux  sortes  de  sciences  en 
Dieu  ,  la  science  de  simple  in- 
telligence ,  par  laquelle  il  con- 
naît les  choses  purement  possi- 
bles ,  et  la  science  de  vision  ,  par 
laquelle  il  connaît  les  choses 
j»assées ,  présentes  et  futures. 
Quant  au-  moyen  de  ses  connais- 
sances ,  Dieu  connaît  les  choses 
possibles  dans  son  essence,  les 
choses  futures,  tant  nécessaires 
que  libre  dans  son  décret  efficace 
et  absolu  ;  les  péchés  futurs  dans 
son  décret  permissif;  les  péchés 
purement  possibles  dans  le  bien 
dont  ils  sont  une  privation. 

Svslc'ne  des  3Iolinistes  sur  la  science 
de  Dieu. 

Les  Molinistes  admettent  trois 
sortes  de  sciences  en  Dieu  ,  la 
science  de  simple  intelligence  , 
par  laquelle  il  connaît  les  choses 
possibles  ;  la  science  de  vision  , 
par  laquelle  il  connaît  les  cho- 
ses futu  res,  e  t  la  science  mojenne, 
par  laquelle  il  connaît  les  futurs 
conditionnels  ,  libres  et  contiu- 
gens,  c'est-à-dire  ,  les  actions 
libres  des  créatures  intelligentes 
(;ni  ne  seront  point  ,  à  la  véri- 
té, nxais  qui  eussent  été,  si  certai- 
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nés  conditions  qui  n'existeront 
point  ,  avaient  existé.  Pour  le 
moyen  de  ses  connaissances , 
Dieu  connaît  les  choses  possibles 
en  elles-mêmes  ,  ou  dans  leur 
vérité  objective.  Il  connaît  les 
futurs  libres  ,  absolus  ,  ou  dans 
la  volonté  humaine ,  selon  Mo- 
lina  ,  ou  dans  leur  vérité  objec- 
tive qui  résulte  de  la  force  de 
la  contradiction,  qui  fait  que 
l'une  de  deux  propositions  con- 
tradictoires est  déterminément 
vraie,  et  l'autre  fausse,  selon 
Vasquez  ,  ou  dans  ses  décrets 
indifférens  ,  selon  Suarez. 

Fondemens  du  système  des  17tomistcs 
sur  la  science  de  Dieu. 

1  ".  La  science  moyenne,  disent 
les  Thomistes,  est  contraire  à 
l'Écriture  qui  nous  représente 
Dieu  comme  ne  consultant  que 
sa  volonté  suprême  pour  la  for- 
mation de  ses  déci-ets  :  Juxta 
voluntatem  siiam  fecit  tam  in 
virtutibus  cœli ,  quàni  in  habi— 
tatoribiis  terrœ.  {Daniel.,  c.  4? 
V.  32.  )  Prœdestinoi'it  nos  secun- 
durn  consiliimi  voluntatis  suce. 
(Eph.f  I,  5.)  Si  Dieu  ne  consulte 
que  sa  volonté  pour  statuer  et 
déterminer,  il  ne  prend  pas  con- 
seil des  créatures  par  la  science 
moyenne. 

2".  Cette  science  est  contraire 
aux  Pères  de  l'Église  qui  disent 
que  Dieu  connaît  les  futurs 
libres  et  nécessaires  dans  ses  dé- 
crets efficaces  et  absolus.  Quod 
Deus  facere  decrevit ,  in  sua 
voluntale  cognovit.  (Saint  Hi- 
lairc,  lib.  9,  de  Trinif.  Deus 
fccit  fulurn  ,    ea  prœdestiaan- 
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do.  (  Saint  Augustin ,  tract.  68, 
in  Joan.)  Deus  cognoscit  res 
r/uatenus  est  eariim  causa.  (Saint 
Thomas,  quœst.  2,  de  T'écrit., 
art.  12.) 

3°.  La  science  moyenne  est 
nouvelle  et  inconnue  aux  An- 
ciens. De  kac  scientia ,  dit  Vas- 
quez,  veteres  Schoîastici  nihil 
omninb  disimtaverunt  aiit  memi- 
nerunt.  {l'npart.  1,  saint  Tliom., 
disput.  67,  c.  40  Plusieurs  autres 
défenseurs  de  celte  science  par- 
lent de  même ,  et  Molina  en 
convient:  Hœc nostra ratio  con- 
ciliandi  libertatem  arbitrii  ciim 
divindprœdestinatione^  à  nemine 
qiiem  viderim ,  hue  usque  tra- 
ditafuit.  {Concordiœ,  quaest.23, 
art.  4  et  5,  disp.  i,  membr.  ult.) 

4°-  La  science  moyenne  est 
inutile ,  puisque  son  objet ,  ne 
devant  jamais  exister,  est  réduit 
à  la^  classe  des  choses  possibles 
que  Dieu  connaît  par  la  science 
de  simple  intelligence. 

5°.  La  science  moyenne  paraît 
indigne  de  Dieu  qui ,  étant  le 
maître  absolu  de  ses  créatures  , 
n'a  pas  besoin  de  les  sonder  en 
sortant  hors  de  lui-même ,  pour 
former  ses  décrets  à  leur  égard. 

Diffîcullés  du  système  des  Thomistes 
sur  la  science  de  Difiu. 
m 
Les  difficultés  du  système  des 
Thomistes  sur  la  science  df  Dieu 
sont  les  fondemens  mêmes  des 
Molinistes  sur  ce  sujet ,  et  par 
conséquent  nous  les  proposerons 
.'usemble,   en  mettant  de  suite 
les  réponses  des  Thomistes  à  ces 
U/BcjUltés. 
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PREMIÈRE  DJFFICULTÉ. 

Jésus-Christ,  dans  le  chap.  1 1 
de  saint  Mattiiieu ,  reproche 
aux  habitans  de  Corozaïn  et  de 
Bethsaïde  ,  que  s'il  avait  fait  à 
Tyr  et  à  Sydon  les  mêmes  mira- 
cles qu'à  Corozaïn  et  à  Bethsaïde, 
les  Tyricns  et  les  Sydoniens  se 
seraient  convertis.  Voilà  un  fu- 
tur conditionnel  libre;  savoir,  la 
conversion  des  Tyriens  et  des 
Sydoniens ,  que  Jésus-Christ  ne 
pouvait  connaître  que  par  la 
science  moyenne ,  puisque  s'il 
l'eût  connu  par  son  décret  efficace 
de  la  grâce  de  la  conversion  qu'il 
eût  accordée  aux  Tyriens  et  aux 
Sydoniens,  ses  reproches  au  sujet 
de  ceux  de  Corozaïu  et  de  Beth- 
saïde auraient  été  injustes ,  et 
qu'ils  auraient  pu  lui  répondre: 
«■  Si  vous  nous  aviez  donné  la 
»  même  grâce  efficace  de  conver- 
»  sion  que  vous  eussiez  donnée 
»  aux  Tyriens  et  aux  Sydoniens 
»  qui  se  seraient  convertis,  dites- 
»  vous ,  à  la  vue  de  vos  miracles, 
»  nous  nous  serions  convertis 
»  comme  eux. 

KÉPOXSE. 

Ce  texte  de  l'Ecriture  prouve 
que  Dieu  connaît  les  futurs 
conditionnels,  mais  non  point 
par  la  science  moyenne  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  les  re- 
proches que  Jésus-Christ  fait 
aux  habitans  de  Corozaïn  et  de 
Bethsaïde  ne  soient  justes ,  parce 
c[ue  ces  peuples  étaient  coupa- 
bles, non  de  ce  qu'ils  ne  se  con- 
vertissaient pas  sans  la  grâce 
efficace  ,  mais  de  ce  qu'ils  met- 
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taient  obstacle  à  cette  grâce  par 
leur  propre  faute  ;  de  ce  qu'ils 
endurrcissaieut  volontairement 
leurs  cœurs  aux  discours  et  aux 
miracles  de  Jésus-Christ ,  ce  que 
n'eussent  pas  fait  les  Tyriens  et 
les  Sydoniens.  D'ailleurs  ce  pas- 
sage ne  favorise ,  ni  la  science 
moyenne  ,  ni  son  usage.  L'usage 
de  cette  science  est  de  diriger 
Dieu  dans  ses  décrets,  afin  qu'il 
ne  statue  pas ,  touchant  le  sort 
de  ses  créatures,  par  son  seul 
enxpire  sur  elles  ,  qu'il  ménage 
leur  liberté,  et  qu'il  ne  choisisse 
pas  l'un  plutôt  que  l'autre  sans 
les  avoir  consultés ,  et  sans  sa- 
voir ce  qu'ils  feront,  ou  ce  qu'ils 
ne  feront  pas  avec  telle  grâce  en 
telle  circonstance ,  et  leur  ôter 
ainsi  tout  sujet  de  plainte  s'ils 
viennent  à  se  perdre.  Or  ,  il  pa- 
raît par  le  texte  cité,  que  Dieu 
n'agit  pas  de  la  sorte ,  ou  du 
moins  qu'il  ne  retire  pas  de  sa 
façon  d'agir  tous  les  avantages 
qu'on  prétend  lui  être  attachés, 
puisqu'il  prêche  les  peuples  de 
Corozaïn  et  de  Bethsaïde  dansjle 
temps  qu'il  sait  qu'ils  ne  profi- 
teront, ni  de  ses  discours ,  ni  des 
niiracles,  et  qu'il  ne  prêche  point 
ceux  deTyret  deSydon,  pendant 
qu'il  sait  qu'ils  en  profiteraient  : 
ce  qui  donne  lieu  aux  uns  et  aux 
autres  de  se  plaindre ,  et  ce  qui 
renferme  par  conséquent  une 
difficulté  à  peu  près  semblable 
à  celle  qu'on  reproche  au  sys- 
tème opposé. 

SECONDE  DIFFICULTÉ. 

Saint   Augustin    parle    ainsi 
{Mb.  de  sex  quœstioniù.  Pagan.f 
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quaest.  a.)  Tune  voluit  Chris  tus 
hominibus  apparere  quando  scie- 
bat  e.t  ubi  sciebat  qui  in  eumfue- 
rant  credituri.  (Lib.  i,  ad  Sini- 
plicianum  ,  qusest.  2.)  Cujus  mi- 
seretur ,  sic  eum  vocat  quomodo 
scit  congruere  ut  vocantem  non 
respuat.  (  Lib.  de  prœdestinat. 
Sanct.  cap.  10.)  Il  enseigne  que 
la  prédestination  ne  peut  être 
sans  la  prescience  ;  mais  que  la 
science  ne  peut  être  sans  la  pré- 
destination. Or,  la  science  eu 
Dieu, sans  la  prédestination, n'est 
autre  chose  que  la  science  moyen- 
ne ,  ou  la  science  antérieure  au 
décret. 

RÉPONSE. 

1*.  Cette  convenance,  cette  ap- 
titude ,  cette  congruité  dont 
parle  saint  Augustin  en  cet  en- 
droit et  en  d'autres,  ne  suppose 
pas  nécessairement  la  science 
moyenne ,  mais  la  foice  que  Dieu 
connaît  parfaitement,  et  qu'il 
sait  appliquer  de  façon  qu'elle 
n'est  point  rejetée  par  ceux  qu'il 
appelle  efficacement.  C'est  ainsi 
que  saint  Augustin  explique  lui- 
même  cet  endroit  de  ses  ou- 
vrages aux  Pélagiens  qui  vou- 
laient s'en  prévaloir  :  Cernitis 
me  sine  prœjudicio  latentis  con- 
silii  Dei  hoc  de  prœscientid 
Christi  dicere  voluisse.  (Cap.  g, 
de prœdestin.  *Sanct.)  2°  Quand 
saint  Augustin  dit  que  la  science 
peut  être  en  Dieu  sans  la  prédes- 
tination, il  parle  des  péchés  que 
Dieu  connaît,  quoiqu'ils  ne 
tombent  point  sous  son  décret 
positil,  nisoussaprédestination. 
Prœdestinatione  quippe  Deusea 
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preescivit  quœfuerat  ipsefactu- 
rus  ,  prœscf're  enim  potens  est 
eliam  qitcc  ipse  non  facit  ^  sicitt 
quœcwnque  peccata.  (  Lib.  de 
prœdest.  Sanct.,  cap.  lO.) 

TROISIÈME  DIFFICULTÉ. 

S.  Thomas  dit  que  la  prédes- 
tination suppose  la  prescience 
des  futurs  {inprim.  distinct.  46, 
quaest.  i  ,  art.  i);  que  la  certi- 
tude delà  prédestination  dépend 
d'une  multitude  de  secours , 
dont  l'un  supplée  au  défaut  de 
l'autre;  ce  qui  suppose  la  science 
moyenne  ,  par  laquelle  Dieu  con- 
naît les  secours  faillibles  et  les 
infaillibles. 

RÉPONSE. 

I.  Quand  saint  Thomas  dit 
que  la  prédestination  suppose  la 
prescience  des  futurs,  il  parle 
des  péchés,  ou  de  ce  qui  a  une 
liaison  nécessaire  avec  eux,  parce 
que  Dieu  ne  décrète  pas  le  péché. 
Il  le  permet  seulement ,  et  par 
conséquent  il  ne  le  voit  pas  dans 
son  décret  positif.  2.  La  diffé- 
rence des  secours,  dont  les  uns 
sont  efficaces  et  les  autres  ne  le 
sont  pas ,  s'explique  très-bien 
sans  la  science  moyenne.  Dieu 
voit  dans  son  décret  positif  la 
nature  des  secours  qu'il  a  résolu 
de  donner.  (/^.  Dkcket,  Grâce.) 

§  VII. 

De  la  volonté  de  Dieu. 

Quoique  la  volonté  de  Dieu 
soit  unique  et  très-simple  ,  à 
parte  re/,  elle  est  cependant  7;//- 
tualiter  multiplex.  On  la  divise, 
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1"  en  volonté  de  bon  plaisir, 
beneplaciti ,  et  en  volonté  de 
signe  ,  signi  ;  2°  en  volonté  anté- 
cédente et  conséquente  ;  3°  en  vo- 
lonté absolue  et  conditionnelle; 
4"  en  volonté  efficace  et  inef- 
ficace. 

La  volonté  du  bon  plaisir  est 
un  acte  intérieur  par  lequel  Dieu 
veut  sincèrement  et  proprement 
une  chose.  Tels  sont  les  décrets 
de  Dieu.  La  volonté  de  signe  est 
une  marque  extérieure  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  qu'on  appelle 
volonté ,  parce  qu'elle  la  dénote  : 
on  compte  cinq  de  ces  sortes  de 
signes;  savoir,  le  précepte,  la 
défense  ,  la  permission  ,  le  con- 
seil ,  l'action  ,  ou  le  concours  à 
l'action  ;  ce  que  l'on  renferme 
dans  ce  vers  : 

Prœcipit,  ac  prohibet ,  permitlit , 
consulit ,  iniplet. 

La  volonté  de  signe  n'est  pas 
en  Dieu  intrinsèquementet pro- 
prement, mais  extérieurement 
et  métaphoriquement.  Elle  n'est 
point  toujours  une  marque  que 
Dieu  veut  sincèrement  et  qu'il 
approuve  une  chose.  Par  exem- 
ple, Dieu  commanda  à  Abra- 
ham de  tuer  son  fils  ,  et  cepen- 
dant il  ne  voulait  pas  qu'il  fût 
tué  réellement.  Dieu  permet, 
c'est-à-dire,  qu'il  tolère,  qu'il 
souffre  le  péché ,  sans  l'aimer  ni 
l'approuver. 

La  volonté  antécédente  est 
celle  par  laquelle  Dieu  veut  une 
chose  considérée  précisément  en 
elle-même,  et  sans  rapport  à 
certaines  circonstances  dans  les- 
queiks  il  ne  la  veut  plus.  Par 
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exemple ,  Dieu  veut  le  salut  de 

tous  les  liommes  considéré  eu 

lui-même,  et  cependant  il  ne 

veut  pas  le  salut  des  pécheurs 

impénitens. 

La  volonté  conséquente  est 
celle  par  laquelle  Dieu  veut 
wne  chose  considérée  par  rap- 
port à  toutes  ses  cii'constances. 
C'est  ainsi  qu'il  veut  le  salut  des 
prédestinés. 

Par  la  volonté  absolue,  Dieu 
veut  une  chose  simplement  et 
sans  condition.  Par  la  volonté 
conditionnelle  ,  il  la  veut  sous 
certaines  conditions  qui  man- 
quent souvent.  La  volonté  efti- 
cace  a  toujours  son  effet;  l'inef- 
ficace n'a  pas  le  sien. 

On  demande  si  la  volonté  de 
Dieu  est  libre ,  si  elle  est  efficace, 
ou  bien  si  elle  se  porte  au  salut 
de  tous  les  hommes,  ou  bien 
si  ses  décrets  sont  prédétermi- 
nans ,  si  elle  se  porte  au  salut  de 
tous  les  hommes,  ou  bien  si 
Dieu  veut  sincèrement  sauver 
tous  les  JioniniPS.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  liberté  de  Dieu; 
nous  allons  parler  des  deux  au- 
tres questions. 

Des  décrets  Je  Dieu, 

Toute  la  difficulté  présente 
touchant  les  décrets  de  Dieu, 
consiste  à  savoir  s'ils  sont  effi- 
caces par  cux-ruèmes ,  et  prédé- 
terminans  à  l'égard  des  actions 
libres  de  la  créature  raisonnable; 
c'est-à-dire,  à  savoir  si  Dieu, 
sans  consulter  les  créatures  li- 
bres, détermine  leurs  actions 
par  un  décret,  ou  arrête  fixe, 
immuable  ,  et  qui  aura  infailli- 
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blement  son  effet  par  sa*  propre 
vertu.  Les  Thomistes  le  pensent 
ainsi.  Les  Molinistes  pensent  au 
contraire  que  Dieu  ne  décrète 
rientouchant  les  créa  tures  libres, 
qu'il  ne  les  ait  auparavant  con- 
sultées ,  pour  savoir  ce  qu'elles 
feront,  ou  ne  feront  pas  dans 
telles  ,  ou  telles  circonstances  , 
avec  tels  ,  ou  tels  secours  versa- 
tiles ,  c'est-à-dire ,  dépendans 
de  leurs  volontés  quant  à  l'effet  ; 
et  que  sur  ces  connaissances  il 
forme  ses  décrets  qui  ne  sont 
ni  prédéterminans ,  ni  efficaces, 
ni  infaillildes  intrinsèquement 
et  par  eux-mêmes ,  mais  par  la 
vertu  des  causes  secondes. 

Les  raisons  et  les  autorités 
que  les  Thomistes  et  les  Moli- 
nistes emploient  pour  admettre, 
ou  pour  rejeter  les  décrets  pré- 
déterminans, sont  absolument 
les  mêmes  dont  ils  se  servent 
pour  admettre ,  ou  pour  com- 
battre la  prémotion  physique  et 
la  grâce  efficace  par  elle-même. 
C'est  pourquoi  nous  les  ren- 
voyons au  mot  GnA.i:E. 

De  la  volonté  de  Dieu  sur  le  salut 
des  hommes. 

PROPOSITION. 

Dieïi  vaut  le  salut  de  tous  et 
de  chacun  des  hornwes  d'une  i.'0~ 
Ion  te  sincère ,  propre  et  formelle  y 
quoiquanltci  dente ,  même  dans 
V état  présent ,  et  après  le  péché 
originel. 

PREUVE.  • 

De  tous  les  passages  de  l'Écri- 
ture qui  prouvent  cette  vérité, 
nous  n'en  rapporterons  qu'un 
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qui  a  toujours  son  eflel),yàcfw« 
que  non  esse. 

OBJECTION  II. 

Si  Dieu  voulait  sauver  tous  les 
houimes  ,  il  y  aurait  en  lui  deux 


de  saint  Paul  qui  est  décisif,  et 

qui  est  conçu  en  ces  termes  aux 

premiers  versets  du  chap.  2  dc 

la  première  Épître  à  Timotliée  : 

Obsecro  igitur  primum  omnium 

ficri   obsecrationes ,    orationes  ^ 

j)OSlulationes ,  gratiarum  actio- 

nespro  omnibus  liominibus. . .  hoc 

enim  bonum  est ,   et   acceptum 

coram  Sahatore  nostro  Deo  qui    séquente  de  les  perdre 

omnes  homines  vult  salvos  fieri 

et  ad  agnitionem  vei'itatis  ve- 

nire.  Unus  enim  Deus,   unus  et 

Medialor  Dei  et  hominum  liomo 

Chris  tus  Jésus,  qui  dedil  redemp- 

tionem  semetijjsumpro  omnibus. 


volontés  contraires;  savoir,  la 
volonté  antécédente  de  sauver 
les  réprouvés ,  et  la  volonté  con- 


OBJECTION  I. 

Saint  Augustin  explique  ce 
passage  de  saint  Paul  dans  ce 
sens,  «  ou  que  Dieu  veut  sauver 
>.  des  hommes  de  chaque  état, 
»  mais  non  pas  tous  les  hommes 
»  de  tous  les  états,  ou  que  tous 
»  ceux  qui  sont  sauvés  le  sont 
»  par  la  volonté  de  Dieu ,  ou  que 
»  Dieu  nous  ordonne  de  vouloir 
»  le  salut  de  tous  les  hommes , 
»  et  qu'il  nous  inspire  cette  vo- 
»  lonté.  )>  (Lib.  de  Correp.  et 
G/-fl/.,  cap.  i4et  i5.  Enchjridii , 
cap.  io3.) 

RÉPONSE. 

Ces  explications  ,  que  donne 
saint  Augustin  au  passage  de 
saint  Paul,  n'excluent  point  les 
autres,  comme  il  le  reconnaît 
lui-même  en  ces  termes  (E'/Jc/z/r., 
cap.  io3  )  :  Alio  modo  jwtest  iti- 
lelligi,  dum  tamen  credere  non 
cnganmr  aliquid  omnipotentcm 
Deum  7wluissc  fieri  (  ];ar  sa  vo- 
lonté absolue  et  conséquente  , 


RÉPONSE. 

Ces  deux  volontés  ne  sont 
point  contraires  en  Dieu ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  le  même  objet 
considéré  sous  la  même  face  et 
dans  les  mêmes  circonstances. 
C'est  ainsi  qu'un  juge  ,  sans  être 
contraire  à  lui-même,  veut  et 
ordonne  la  mort  d'uu  criminel 
dont  il  veut  eu  même  temps  la 
vie,  en  faisant  abstraction  de 
son  crime. 

OBJECTION  III. 

Si  Dieu  voulait  le  salut  de 
tous  les  hommes  ,  il  leur  donne- 
rait à  tous  ,  sans  exception ,  les 
moyens  nécessaires  au  salut,  sans 
quoi  cette  volonté  de  les  sauver 
ne  serait  qu'une  volonté  stérile 
et  de  nom  seulement.  Cependant 
combien  d'hommes  manquent 
de  ces  moyens  nécessaires?  Com- 
bien de  peuples  sauvages  qui 
n'ont  point  oui  parler  de  Dieu? 
Combien  d'enfans  morts  dans  le 
sein  de  leurs  mères  sans  aucun 
secours  relatif  à  leur  salut  ? 

RÉPONSE. 

Dieu  donne  ou  prépare  à  tous 
les  hommes  des  moyens  de  salut 
ou  prochains,  ou  éloignes,  se- 
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1  jti  les  règles  de  la  sagesse,  quoi- 
que nous  n'en  connaissions  ni  le 
détail,  ni  la  divine  économie. 

OBJECTION  IV. 

Saint  Thomas  appelle  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  touchant  le  salut 
de  tous  les  hommes ,  une  simple 
velléité  ;  elle  n'est  donc  point 
formellement  en  Dieu. 

UÉPONSE. 

Saint  Thomas  ,  par  cette  dé- 
nomination ,  ne  veut  dire  autre 
chose  sinon  que  la  volonté  di- 
vine, touchant  le  salut  de  tous 
les  hommes,  n'est  point  efficace, 
ni  conséquente,  puisqu'elle  n'a 
point  son  effet ,  et  que  tous  les 
hommes  ne  sont  point  sauvés. 
Pour  ce  qui  est  de  savoir  si 
cette  volonté  de  sauver  tous 
les  hommes  est  en  Dieu  for- 
mellevient,  ou  éminemment ,  ce 
n'est  pas  un  point  de  foi  qu'elle 
y  soit  formellement.  La  plupart 
des  théologiens  le  soutiennent , 
tandis  que  d'auti'es  prétendent 
qu'elle  n'y  est  i^W émineminent  j 
sans  errer  contre  le  dogme.  {T^qj'. 
les  différens  théologiens.  ) 

Dieu,  en  hébreu  i?/o/?z>72.  Ce 
nom  se  donne  quelquefois  dans 
l'Écriture,  non -seulement  au 
vrai  Dieu,  mais  aussi  aux  anges, 
aux  juges,  aux  princes,  aux  faux 
dieux,  et  aux  idoles  du  paga- 
nisme. Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre,  {Genèse,  ï?  ï-)  H  s'agit 
ici  du  vrai  Dieu.  Celui  qui  sa- 
crifie aux  dieux  sera  mis  à 
mort.  {Exod. ,  22,  20.  )  Tl  s'agit 
des  faux  dieux.  Les  trois  anges 
qui  apparurent  à  Abraham  ,  et 
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qui  sauvèrent  Loth,  sont  ap- 
pelés dieux.  Il  est  dit,  dans  le 
21*  ch.  de  V Exode ,  que  si  l'es- 
clave veut  demeurer  avec  son 
maître  ,  on  l'amènera  aux  dieux, 
c'est-à-dire,  aux  magistrats ,  aux 
juges ,  qui  lui  perceront  l'oreille. 
DIEU  (Louis),    ministre   de 
Leyde,  et  régent  dans  le  collège 
Wallon  delà  même  ville,  avait 
beaucoup  de  capacité  et  de  con- 
naissances des  langues  orientales. 
Il  naquit  le  7  avril  iSqo  à  Fles- 
singue ,  et  mourut  à  Leyde  en 
1642.  Il  publia  en  i63i  un  com- 
mentaire sur  les  quatreEvangiles, 
et  des  notes  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres ,  et  sur  l'Apocalypse  de  saint 
Jean,  laquelle  il  fit   imprimer 
en  hébreu  et  en  syriaque  avec  sa 
version  latine ,   1 63 1 .  Il  donna , 
avec  de  savantes  notes ,  l'Histoire 
de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  com- 
posée en  langue  persane  par  le 
jésuite  Jérôme-Xavier,  et  il  joi- 
gnit à  l'original  une  traduction 
en  latin. L'histoire  de  saintPierre, 
écrite  aussi  en  langue  persane  , 
est  encore  un   des  livres  qu'il  a 
publiés  avec  des  notes.  Il  a  aussi 
donné  des  rudimens  de  la  langue 
hébraïque  et  de  la  langue  per- 
sane, et  un  parallèle  de  la  gram- 
maire des  langues  orientales.  De- 
puis sa  mort,  on  a  fait  imprimer 
son  commentaire  sur  l'Épître  aux 
Romains  ,  avec  un  recueil  d'ob- 
servations sur  toutes  les  autres 
épîtres  des  Apôtres ,  et  un  com- 
nientaii'e  surle  vieux  Testament. 
Son  traité  de  Avaritia,  sa  Khe— 
torica  sacra,  et   ses  Aphorisnti 
theologici  ont  vu  le  jour  par  les 
soins  de  M.   Leydekker.  On    a 
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réimprimé  à  Amsterdam  en  1698 
ses  observations  sur  l'Écriture, 
corrigées  et  augmentées,  et  on  y 
a  joint  l'Apocalypse  en  syriaque. 
(  J^ojez  l'Épître  dédicatoire  à 
la  tète  de  l'édition  de  iGgS.  Ley- 
dekker,  Prœf.  Apliorism.  Lud. 
Dieu.  ) 

DIEU  (Jean  de),  Vojez  Jean 
DE  Dieu. 

DIEU-DONNÉ ,  ou  DEUS-DE- 
DIT,  pape.  J^oj-.  Deus-Dedit. 

DIEU-DONNÉ.  {Fojez  DiÉ.) 

DÏÉYI ,  peuples  dont  il  est 
parlé  dans  Esdras,  4,  9-  Les  Dié- 
véens  sont  les  peuples  à^Ava , 
peut-être  de  ce  canton  de  l'As- 
syrie qui  est  arrosé  par  le  fleuve 
Diaba. 

DIEZ,  (Philippe),  Portugais, 
de  rO'-dre  des  Frères-Mineurs , 
se  distingua  dans  le  seizième 
siècle  par  son  savoir,  sa  piété, 
son  éloquence,  et  son  zèle  aident 
pour  le  salut  des  âmes.  Il  fut 
théologien  et  définiteur  de  la 
province  de  Compostelle,  et 
mourut  à  Salamanque  en  odeur 
de  sainteté  l'an  1601 .  Saint-Fran- 
çois de  Sales  en  fait  les  plus  grands 
éloges ,  et  le  propose  comme  un 
modèle  dans  l'art  de  la  prédica- 
tion ,  (lettre  trente-unième  du 
livre  cinquième.)  Nous  avons  de 
Philippe  Diez  :  1°  Conciones  qiiU' 
druplices  dominicarum  à  seplua- 
gesima  usque  ad  resurrectionem^ 
à  Salamanque ,  1 585  ;  à  Lyon , 
1 586  i  à  Venise  ,  1 589  et  1 59 1 , 
in-4°.  2"  Conciones  quadruplices 
dominicarum ,  et  festorum  om- 
nium à  dominica  prima  adi>en- 
tus,  usque  ad  septuagesimain , 
à  Salamanque,  i588,  et  à  Ve- 


DIG  223 

nise,  1589,  in-4°.  3*  Conciones 
quadruplices  super  Evangelia 
Jesu  Chris ti,  S.  Mariœ ,  et 
Sanctorwn  omnium,  à  Venise, 
1589,  et  ailleurs,  in-4".  4°  Do- 
minicales œstivales  conciones , 
quœ  à  dominica  in  albis ,  usque 
ad  Pentecostem ,  et  in  Rogatio— 
nibus ,  et  à  Pentecoste ,  usque  ad 
Adventum ,  6  tomes  in-8°  ,  à 
Lyon  en  i586,  et  à  Venise  en 
iSgi.  5°  Summa  prcedicantium 
ex  omnibus  locis  communibus 
locupletissima,  2  tomes  in-4° ,  à 
Salamanque,  1689  ^*  1598  ;  à 
Anvers,  1600,  et  ailleurs.  6°  Le 
père  Diez  a  aussi  publié  en  es-, 
pagnol  des  sermons  de  la  sainte 
Vierge  ;  un  traité  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  et  quinze  autres 
traités  ;  savoir,  des  Synodes  des 
évèques;  des  Mystères  de  la  Foi; 
des  Actes  de  la  sainte  Inquisition; 
de  la  Publication  de  la  bulle  de  la 
Croisade  ;  des  Assemblées  capi- 
tulaires;  des  Processions  et  des 
Professions  ;  de  la  Sépulture  des 
enfans  ;  des  Calendes  ;  de  la  Cé- 
lébration de  la  première  Messe  ; 
de  ceux  qui  se  donnent  la  dis- 
cipline; de  saint  Didace ,  etc. 
(Wading.  Nicolas-Antoine.  An- 
dré Scot.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  ,  BibL  univ.  francise.  , 
tom.  2,  pag,  483.) 

DIGAME,  DIGAMIE,  digc- 
mus  ,  digamia;  même  que  Bi- 
game et  Bigamie.  (  Vojez  ces 
mots.) 

DIGESTE,  ouPANDECTES, 
Digesta,  Pandectœ.  Le  Digeste 
est  la  première  partie  du  Droit 
romain  et  du  corps  du  Droit 
civil.  On  cite  le  Digeste  par  un 
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D,  ou  par  deux  ^jointes  en- 
semble; ce  qui  vient  de  ce  qu'on 
l'appelait  en  grec  Pandectes  , 
qu'on  abrégeait  par  la  figure  de 
deux  nn.  On  joignit  encore  en- 
semble ces  deux  caractères  que 
les  copistes  latins  ont  cru  être 
deux  j9^' jointes.  On  appelle  en 
général  Digestes  ,  les  livres  dis- 
tribués dans  un  bel  ordre.  {Voj. 

DUOIT  CIVIL.) 

DIGNE,  vierge  et  martyre  de 
Cordoue ,  compagne  de  saint 
Anastase ,  prêtre  et  religieux  es- 
pagnol, était  religieuse  dans  la 
communauté  de  la  vénérable 
Elisabeth ,  femme  du  martyr  Jé- 
rémie.  Cette  communauté  fai- 
sait partie  du  monastère  de  Ta- 
bane  c[ui  était  à  deux  lieues  de 
Cordoue.  Digne,  ayant  appris  la 
mort  des  saints  martyrs  Anastase 
et  Félix ,  sortit  secrètement  du 
couvent,  et  alla  à  Cordoue  se 
présenter  au  juge  qui  les  avait 
condamnés,  et  qui  la  condamna 
sur-le-champ  elle-même  à  avoir 
la  tête  coupée.  Le  Martyrologe 
romain  fait  mention  de  saint 
Anastase  ,  de  saint  Félix ,  et  de 
sainte  Digne,  au  i4  de  juin. 
L'histoire  de  leur  martyre  est 
dans  le  Mémorial  de  saint  Eu- 
loge  de  Cordoue,  au  liv.  3,  ch.  8 
et  g.  (  Voyez  aussi  M.  Baillet , 
tom.  2,  i4  juiu-  ) 

DIGNE,  servante  de  saint 
Afie,et  sa  compagne  de  martyre. 
(  F.  Afre.  ) 

DIGNITE.  Ce  terme  se  prend 
en  général  pour  toute  sorte  de 
charges  accompagnées  d'hon- 
neurs, ou  d'aulorilé,  et  plus  par- 
licuiicremcnt  pour  les  dignités 
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ecclésiastiques  qui  consistent 
dans  certaines  prééminences 
jointes  à  une  juridiction.  C'est 
pourquoi ,  quand  elles  n'ont 
point  de  juridiction  attachée, 
ce  ne  sont  que  de  simples  per- 
sonnats.  Autrefois  il  n'y  avait 
que  deux  dignités  dans  les  dio- 
cèses, l'archi  -  prêtre  et  l'ar- 
chi- diacre.  Les  doyens,  pré- 
vôts ,  trésoriers ,  et  autres  sem- 
blables ,  ont  été  institués  depuis 
par  la  coutume.  Les  dignités  qui 
ont  charge  d'ames  ne  peuvent 
être  conférées  qu'à  des  personnes 
âgées  de  vingt -quatre  ans  qui 
se  fassent  prêtres  dans  l'année  ; 
et  celles  qui  n'ont  pas  charge 
d'ames,  qu'on  appelle  dignités 
simples,  doivent  être  conférées 
à  des  personnes  âgées  de  \ingt- 
deux  ans.  (  Concile  de  Trente  , 
sess.  24?  ch.  12,  de  Réfonn.)  Les 
dignités  ecclésiastiques  des  ca- 
thédrales, ou  collégiales,  ne  peu- 
vent être  possédées  que  par  des 
chanoines  de  la  même  église,  ou 
par  ceux  cjui  se  sont  fait  pour- 
voir eu  cour  de  Rome  d'un  ca- 
nonicat  ad  eff'eclum  de  pouvoir 
posséder  une  dignité  ;  mais  ces 
canonicats  ad  effectwn  ne  don- 
nent voix,  ni  au  Chapitre,  ni 
séance  au  chœur.  (  Perrière ,  In- 
trod.  au  droit  ecclés. ,  au  mot  Di- 
gnité. )  Les  dignités  des  cathé- 
drales n'étaient  pas  sujettes  aux 
expectatives  du  joyeux  avène- 
ment, et  du  serment  de  fidélité, 
non  plus  qu'aux  expectatives 
des  gradués,  au  moins  selon  la 
jurisprudence  des  parlemens,  car 
au  grand-conseil  on  jugeait  au- 
trement.  (Pérard  Castel,  Rem. 
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sur  les  définit,  canon.  ,  au  mot 
Gradués.  )  Cependant  il  fut  jugé 
que  les  dignités  n'étaient  point 
sujettes  à  l'expectative  des  gra- 
dués, par  un  arrêt  du  grand- 
conseil,  rendu  le  5  juillet  1672  , 
qu'on  trouve  au  Journal  des  Au- 
diences,  tom.  3  ,  liv.  6,  ch.  g: 
On  ne  peut  posséder  deux  digni- 
tés ecclésiastiques  à  la  fois  ,  et 
l'acceptation  d'une  seconde  fait 
vaquer  la  première.  On  ne  peut 
non  plus  posséder  une  dignité 
d'une  église  cathédrale,  ni  une 
première  dignité  d'une  collé- 
giale ,  sans  être  gradué  et  sans 
avoir  un  certificat  du  temps  d'é- 
tude dans  une  Faculté  de  théo- 
logie ,  ou  du  Droit  canon. 

On  ne  pouvait  donner  aucune 
règle  générale  pour  connaître  la 
nature  des  bénéfices  auxquels  la 
dignité  était  attachée ,  ni  sur  le 
rang  des  dignités  entre  elles. 
Cela  dépendait  de  l'usage  ciui 
était  différent  suivant  les  églises. 
Un  bénéfice  dont  le  titre  était 
une  dignité  dans  une  église  n'é- 
tait souvent  qu'un  simple  office 
dans  une  autre.  Dans  quelques 
églises  ,  c'était  le  doyen  qui  te- 
nait le  premier  rang  après  l'é- 
vêque;  dans  d'autres,  c'était  le 
prévôt  ;  dans  d'autres,  c'était  le 
trésorier.  Dans  quelquesendroits 
la  dignité    de    chantre  était   la 

troisième;  dans  quelques  autres, 
elle  n'était  que  la  cinquième  , 

ou  sixième.  Les  honneurs  et  les 

fonctions  des  dignités  n'étaient 
pas  moins  differens  que  le  rang. 

(Héricourt,  Lois  ecclésiastiques. 

Voyez   aussi  les   Mémoires  du 
9- 
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Clergé,  tom.  2,  pag.  1660  et 
suiv.  M.  de  La  Combe,  Recueil 
de  Jurisprudence  canonique ,  au 

mot     DiGMTÉS      ECCLÉSIASTIQUES. 

F ojez  encore  Age,  Capacité, 
Chanoi\e,  Degrés,  Doye.v,  Ex- 
pectatives, Gradués.) 

DILANGE  (Nicolas),  conseiller 
enla  cour  du  parlement  de  Metz, 
né  en  la  même  ville  le  12  octo- 
bre 1666,  a  fait,  imprimer  en 
1780,  in-4°,eten  1782,  in-12, 
l'ouvrage  suivant  :  Coutumes 
générales  de  la  ville  de  Metz  et 
pays  Messin ,  corrigées  ensuite 
des  résolutions  des  trois  États  de 
ladite  ville,  ès-années  i6i6, 1617 
et  1618 ,  avec  les  procès-verbaux 
de  corrections,  enrichie  d'un 
Commentaire  sur  les  principaux 
articles;  ouvrage  très-utile  et 
très-nécessaire  pour  l'intelli- 
gence de  ces  Coutumes.  On  a  en- 
core du  même  auteur  un  autre 
ouvrage  de  même  nature  ,  sur  la 
Coutume  de  l'évèché  de  Metz 
qui  n'a  pas  été  imprimé.  (  Dom 
Calmet,  Biblioth.  lorr.) 

DILECTION,  dilectio,  amitié. 
Le  pa])e  se  sert  de  ce  terme  dans 
les  rescrits  apostoliques  qu'il 
adresse  aux  fidèles.  A  tous  fidèles 
chrétiens,  salut  et  dilection  en 
Notre-Seigneur.  Il  s'en  sert  aussi 
envers  le  dauphin  de  France  ,  le 
frère  du  Roi  et  les  princes  sou- 
verains qui  ne  sont  pas  rois.  Il 
donne  aussi  le  titre  de  dilection, 
dileclissiine,  à  un  patriarche  ,  à 
un  évèque  forain,  à  un  prêtre, 
un  diacre,  etc.  {Liber  diurniis 
romanorum Pontifie. .,  tit.  i.) 

DILUERR  (Jean-Mxchel) ,  né 
i5 
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le  i4  octobre  i6o4  ,  à  Tliémar 
dans  le  comté  de  Henneberg  ,  se 
rendit  habile  dans  les  langues 
orientales  ,  clans  l'histoire  ,  la 
])hisosophie  et  la  théologie.  Il 
mourut  le  8  avril  1669  ,  à  Nu- 
remberg où  il  exerçait  les  char- 
ges de  pasteur  de  l'église  de  Saint- 
Sébalde  et  de  bibliothécaire.  Il 
a  fait  en  latin  l'Histoire  de  la 
Confession  d'Ausbourg;  desNotes 
sur  le  Cantitjue  des  cantiques  ; 
des  disputes  théoloj;ico-philolo- 
giques  ;  un  traité  de  la  manière 
de  bien  apprendre  la  théologie  ; 
plusieurs  discours  sur  différens 
sujets  ;  c[uelques  écrits  de  piété  , 
et  sur  la  langue  hébraïc[ue  ,  etc. 
(  Zeumerus  ,  vitœ  Profossor. 
Theolog.  ienens.) 

DILO,  Deilocus ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Préniontré,  dans  la 
Bourgogne ,  au  diocèse  et  à  six 
lieues  de  Sens.  Henri  Sanglier, 
archevêque  de  Sens,  donna  le 
lieu  pour  la  bâtir,  et  son  pre- 
mier abbé  y  fut  établi  en  1 135. 
Elle  était  fille  du  Valsecret. 
{Di'ctionn.  jiniv.  de  la  France.) 

DIMANCHE ,  c'est-à-dire,  jour 
dominical,  jour  du  Seigneur, 
dies  doinim'ca.  On  appelle  ainsi, 
parmi  les  chrétiens,  le  premier 
jour  de  la  semaine  cjui  est  fête. 
Les  chrétiens  ont  substitué  ce 
jour  à  celui  du  samedi  que  les 
juifs  observaient ,  tant  pour  ho- 
norer la  résurrection  de  Jésus- 
Clirist  et  la  descente  du  Saint- 
P^sprit  sur  les  apôtres  arrivées  ce 
jour-là ,  C{ue  parce  qu'il  était  à 
propos  d'abolir  les  sabbats  et  les 
néoménies  des  juifs  avec  leur  loi. 
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L'Église  au  reste  a  fait  cette  subs" 
titution  avec  droit  dès  ses  pre- 
miers temps.  S.  Jean  témoigne, 
dans  le  chapitre  1  "  de  son  Apo- 
calypse ,  c{ue  ce  fut  un  dimanche 
c[u'il  reçut  ses  révélations.  Saint 
Justin  le  philosophe  parle  ainsi 
dans  son  Apologie  à  l'empereur 
Antonin-le-Débonnaire:«Aujour 
»  du  dimanche,  que  l'on  appelle 
»  le  jour  du  soleil  (chez  les 
»  païens)  tous  ceux  qui  demeu- 
»  rent  dans  les  villes ,  ou  à  la 
»  campagne  s'assemblent  en  un 
»  même  lieu  ;  on  y  lit  les  écrits 

»  des  Apôtres ,    nous   avons 

»  choisi  le  dimanche  pour  nous 
»  assembler,  parce  que  c'est  le 
»  premier  jour  de  création  du 
»  mondjç  et  celui  de  la  résurrec- 
»  tion  de  Jésus-Christ  Notre— 
»  Seigneur.  »  Saint  Denis  de  Co^ 
rinthe  ,  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, TertuUien,  saint  Cyprien, 
d'autres  Pères  de  l'Église  primi- 
tive, déposent  en  faveur  de  cette 
tradition  apostolique.  Ainsi  l'é- 
dit  de  Constantin,  du  7  mars  de 
l'an  321,  auc[uel  quelques  uns 
rapportent  l'institution  du  di- 
manche, ne  regarde  que  l'obli- 
gation de  le  chômer,  c[ui  n'était 
pas  universelle  juscju'à  ce  prince. 
Cette  obligation  de  chômer  le 
dimanche  a  commencé  en  quel- 
ques endroits  aux  vêpres  de  la 
veille,  comme  il  paraît  par  plu- 
sieurs conciles  d'Occident ,  du 
huitième  et  du  neuvième  siècles. 
Deux  choses  sont  nécessaires  pour 
sanctifier  le  dimanche,  s'abste- 
nir de  certaines  œuvres  et  en 
faire  certaines  autres. 
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Des  œuvres  dont  il  faut  s^abste- 
tenir  pour  sanctifier  le  Di- 
manche. 

Les  œuvres  dont  il  faut  s'abs- 
tenir pour  sanctifier  le  diman- 
che sont  les  ccvLwxesserviles.  On 
appelle  œuvres  serviles  celles 
qu'ont  coutume  d'exercer  les  ser- 
viteurs et  les  mercenaires  ,  soit 
qu'on  les  exerce  gratis ,  ou  pour 
le  salaire ,  ou  par  récréation , 
parce  que  l'intention  que  l'on 
peut  avoir  en  les  exerçant  n'en 
change  point  la  nature.  Telles 
sont  les  œuvres  des  arts  méca- 
niques, comme  laboui'er,  tailler 
la  vigne,  coudre.  Ainsi  11  est  dé- 
fendu d'exercer  un  jour  de  di- 
manche les  métiers  de  menui- 
sier, charpentier,  serrurier,  hor- 
loger, graveur,  cordonnier,  tail- 
leur, tisserand,  etc.  Il  est  dé- 
fendu aussi  de  coudre  ,  de  bro- 
der, de  filer,  même  par  manière 
d'amusement  et  de  récréation. 
Tl  est  défendu  aux  personnes  re- 
ligieuses comme  aux  autres ,  de 
faire  ces  jours-là  des  images  de 
cire,  ou  d'une  autre  matière, 
di  s  scapulaires,  des  cordons,  des 
chapelets,  etc.  On  ne  peut  non 
plus  peindre  ,  iuïprimer,  ni  ar- 
ranger les  caractères  ,  faire  la 
barbe,  tuer  de  grosses  bêtes, 
comme  veaux,  bœufs,  etc.;  cuire 
des  choses  non  nécessaires  et 
qui  ne  servent  qu'à  la  sensua- 
lité, etc.  On  ne  peut  aussi  voya- 
ger, pêcher  avec  des  filets ,  chas- 
ser avec  des  instrumens  qui  de- 
mandent beaucoup  de  travail. 
On  ne  peut  plaider  non  plus,  ni 
faire  aucun  autre  ouvrage,  le- 


DIM  227 

quel ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  stric- 
tement servile ,  entraîne  beau- 
coup de  bruit'et  d'embarras;  tel 
que  celui  d'un  notaire  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  discussion  entre  les  par- 
ties. Pour  ce  qui  est  du  temps 
qu'il  faut  travailler  servilement 
un  jour  de  dimanche  pour  faire 
un  péché  mortel ,  les  meilleurs 
théologiens  pensent  qu'il  ne  faut 
qu'une  heure  ,  soit  continue  , 
soit  interrompue  ,  soit  qu'on 
travaille  par  soi-même ,  soit 
qu'on  travaille  par  le  moyen  des 
autres  sur  lesquels  on  a  autorité. 
Ces  règles  souffrent  plusieurs 
exceptions  :  1°  Il  est  permis  de 
faire  le  jour  de  dimanche  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  propreté 
de  la  personne  et  de  la  maison  , 
comme  ôter  les  taches  et  la  pous- 
sière d'un  habit,  le  racommoder 
un  peu ,  lorsque  l'on  a  oublié 
de  le  faire  la  veille ,  balayer  cer- 
tains endroits  du  logis ,  laver  les 
vaisseaux  dont  on  a  besoin.  2°  Il 
est  encore  ])ermis  de  tuer  de  pe- 
tits animaux  ,  comme  pigeons  , 
poules,  lièvres,  etc.,  mais  non 
ceux  qui  sont  plus  considéra- 
bles, comme  veau,  bœuf,  à 
moins  qu'une  trop  grande  cha- 
leur n'ait  empêché  de  tuer  la 
veille.  Il  est  permis  de  cueillie 
des  fruits  pour  la  table ,  de  cuire 
et  d'apprêter  les  viandes.  3°  Il 
est  permis  de  travailler  le  di- 
manche ,  lorsque,  faute  d'y  tra- 
vailler, on  souffrirait  un  dom- 
mage considérable  ,  ou  qu'on  le 
ferait  souffrir  aux  autres.  Ainsi 
un  barbier  peut  raser  lorsqu'il 
ne  peut  se  soutenir  sans  cela,  ou 
que  les  personnes  n'ont  pas  le 
i5. 


23.8  DIM 

temps  de  venir  les  autres  jours. 
Les  marchands  des  villes  peu- 
vent vendre  des  habits,  des  sou- 
liers et  autres  choses  semblables 
aux  gens  de  la  campagne.  On 
peut  pécher  des  poissons  qui  ne 
font  que  passer,  ramasser  le  foin, 
le  raisin  elc,  etc. ,  pour  prévenir 
l'orage,  l'ennemi,  etc.,  avec  per- 
mission du  curé,  ou  del'évèque, 
dans  les  nécessités  publiques ,  et 
lorsque  le  travail  doit  durer  plu- 
sieurs joursde  fête. On  peut  aussi, 
parla  même  raison  de  nécessité, 
faire  des  habits  de  deuil  ,  cuire 
le  sel,  la  chaux  ,  le  verre  ,  Ï6  fer, 
la  bière ,  lorsqu'on  a  commencé 
et  qu'on  ne  peut  interrompi'e 
sans  une  grande  perte.  On  peut 
voyager  par  nécessité,  ou  par  un 
motif  depiété  ,  et  non  par  plai- 
sir. 4°  ïl  <^st  permis  de  travail- 
ler pour  le  culte  et  le  service  de 
Dieu  dans  les  choses  qu'on  n'a  pu 
prévoir,  et  non  dans  les  autres. 
Ainsi  on  ne  peut  orner  une  église, 
la  laver,  la  tapisser,  etc. ,  rjue 
quand  il  y  a  nécessité  de  le  faire 
les  jours  de  fête.  5°  On  peut  faire 
toutes  les  œuvres  c[u'on  appelle 
libérales ,  ou  parce  qu'elles  dé- 
pendent plus  de  l'esprit  que  du 
corps,  ou  parce  qu'elles  se  rap- 
portent surtout  à  l'esprit,  cjuoi- 
qu'ellcs  renferment  quelque 
ciiose  de  corporel,  comme  prê- 
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cher,   enseigner,  lire,  étudier, 
écrire,  dessiner,  etc. 

Des  œin'res  qu'H  faut  faire  pour 
sanctifier  le  Dimanche. 

1°  Tous  les  fidèles  qui  ont  l'u- 
sage de  raison  sont  obligés,  sous 
peine  de  péché  mortel,  d'enten- 
dre la  messe  les  jours  de  fête  et 
de  dimanche.  Cette  obligation 
est  fondée  sur  un  grand  nombre 
de  conciles ,  sur  la  coutume 
universelle ,  sur  le  sentiment 
Uinanime  des  savans  et  des  igno- 
ra ns. 

2°.  On  doit  assister  au  sermon 
et  aux  vêpres;  mais  cette  obliga- 
tion n'est  pas  si  stricte  que  celle 
d'assister  à  la  messe,  parce  que 
les  conciles  ne  l'ordonnent  pas 
de  même.  Celui  d'Aix ,  de  l'an 
i585,  ne  se  sert  que  du  mot 
convenit,  lorsqu'il  en  parle;  d'où 
vient  qu'il  n'y  a  que  péché  vé- 
niel à  manquer  aux  vêpres  par 
négligence. 

3°.  L'on  doit  s'exercer  ces 
jours-là  aux  autres  oeuvres  de 
piété,  comme  lectures  saintes, 
prières  ,  visites  de  pauvres  et  de 
malades,  aumônes  ,  exhorta- 
tions ,  entretiens  édifians ,  etc. 
(  Vojez  le  Père  Alexandre,  t.  2, 
in-fol.,  pag.  708.  Pontas,  au  mot 
Dimanche.  Collet,  Thcol.  mor., 
tom.  5,  pag.  662  ,  etc.)  , 
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l'an  56'j  ;  et  le  pi'emier  qui  joi- 
gnit à  son  ordonnance  la  peine 
d'exconimunicatioa  contre  les 
réfractaires  ,  fut  le  second  con- 
cile de  Màcon  ,  de  l'an  585. 
Les  dîmes  se  divisaient,  i"  en 
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§!"• 

De  la  nature  ,  de  Corigine  et  de  la 
division  des  Dîmes. 

Dîme,  selon  la  force  du  mot, 
signifie  la  dixième  partie  d'une 

chose.  Selon  l'usage,  il  signifie  réelles,  personnelles  et  mixtes, 

une  portion  approchante  de  la  Les  dîmes  réelles  étaient  celles 

dixième ,  comme  la  douzième ,  qui  se  percevaient  des  fruits  de 

la  treizième ,  etc.  La  dîme  en  gé-  la  terre  ,  comme  blé  ,  vin ,  bois , 

néral  était  une  portion  des  fruits  légumes. Les personnellesétaient 

qui  était  due  aux  décimateurs.  celles  cjui  se  percevaient  du  tra- 

L'origine  des  dîmes  est  très-an-  vail  et  de  l'industrie  des  per- 

cienne.  Abraham  donna  à  Mel-  sonnes,  comme  négoce,  métier, 

chisédech  la  dime  du  butin  qu'il  chasse ,  pêche.  Les  mixtes  étaient 

avait   fait   sur   les  quatre   rois  celles  qui  provenaient  en  partie 

qu'il  avait  vaincus.  (Genè^. ,  i4»  de  la  nature,   et  en   pirtie  de 

20.  )  Moïse  obligea  les  Israélites  l'industrie  des  hommes,   telles 

à  plusieurs    sortes    de    dîmes,  que  les  dîmes  de  charnage,  c'est- 

{Exod.  Q."!.  Levit.  ■2'].  Deut.  il\.)  à-dire,   des   animaux    dont  le 

Dansl'Églisechrétiennelesclercs  profit  vient  de  la  terre  où    ils 

ne  vivaient    d'abord    que    des  sont ,  et  des  peines  de  ceux  qui 

oblations  volontaires  des  fidèles,  les  soignent, 

et  ce  furent  ces  oblations  mêmes  2°.  Les  dîmes  réelles  se  suh- 

qui    donnèrent    naissance  .aux  divisaient  en  grosses  et  menues, 

dîmes.    Les  princes  et  les  pré-  Les  grosses  étaient  celles  qui  se 

lats  de  concert  en  fiient  une  loi.  percevaientdesfruitsprincipauTi 

Le  premier  concile  qui  les  or-  d'un  pays  ,   comme  blé  ,  vin  , 

âjuna  fut  le  second  de Tours^ de  huile,  etc.  Les  menues  dîmes,. 


23o  DIM 

celles  qui  se  percevaient  des 
fruits  moins  cgnsidéi-ables,  com- 
me les  légumes ,  le  lin  ,  le  chan- 
vre ,  etc.  ,  etc.  On  rapporte  le 
chômage ,  c'est-à-dire  ,  la  dîme 
des  animaux  domestiques  aux 
menues  dîmes.  Au  reste,  la  na- 
ture des  dîmes  variait  selon  les 
pays,  et  ce  qui  était  grosse  dîme 
dans  l'un  ne  l'était  pas  dans 
l'autre. 

3°.  Les  dîmes  se  divisaient  en 
dîmes  anciennes  et  novales.  Les 
anciennes  étaient  celles  qui  se  per- 
cevaient des  terres  cultivées  de 
tout  temps,  soit  qu'elles  eussent 
toujours  jDorté  la  même  espèce 
de  fruits ,  soit  qu'elles  en  eussent 
changé.  Les  novales  étaient  cel'es 
qui  se  percevaient  des  terres  cul- 
tivées depuis  peu  de  temps. 

4°.  Lesdîmes  se  divisaient  en 
ordinaire  s  (\u\  étaient  celles  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici  ;  en 
extraordinaires  qui  étaient  les 
décimes;  en  soliles  qui  étaient 
celles  qu'on  avait  coutume  de 
payer  dans  les  différens  pays  ;  et 
en  insolites  qu'on  n'avait  point 
coutume  de  payer. 

5".  Les  dîmes  se  divisaient  en 
ecclésiastiques  et  profanes,  ou 
inféodées  Les  dîmes  ecclésias- 
tiques étaient  celles  qui  se  perce- 
vaient par  les  ecclésiastiques  à 
cause  de  leur  ministère  spirituel, 
et  sans  aucune  charge  de  fief. 
Les  dîmes  profanes,  ou  tempo- 
relles, ou  inféodées, étaient  celles 
qui  étaient  possédées  à  titre  de 
fief,  à  la  charge  de  foi  et  hom- 
mage et  autres  devoirs  seigneu- 
riaux. 

G".,  11  y  avait  encore  une  sorte 
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de  dîme  qu'on  appelait  dîme  de 
suite,  ou  de  sequele  qui  consis- 
tait en  ce  qu'un  curé  percevait 
la  dîme  du  terrain  d'une  autre 
paroisse  qui  était  cultivé  par 
son  propre  paroissien. 

§11. 

De  l'obligation  de  payer  la  Dîme. 

Il  faut  distinguer  deux  choses 
dans  la  dîme  ,  la  substance  et  la 
manière.  La  substance  de  la  dî- 
me, ou  la  dîme  considérée  ma- 
tériellement et  quant  à  sa  subs- 
tance, consistait  dans  l'hono- 
raire requis  à  la  subsistance  des 
ministres  de  l'autel.  La  manière 
de  la  dîme,  c'était  cette  quantité 
déterminée  à  la  dixième  partie 
des  fruits  consacrés  à  cette  sub- 
sistance. On  peut  à  la  faveur  de 
cette  distinction  généralement 
reçue  concilier  les  conciles  ,  les 
papes  et  les  autres  auteurs  dont 
les  uns  voulaient  que  l'obliga- 
tion de  payer  la  dîme  fût  de 
droit  naturel  et  divin ,  et  les  au-  _ 
très  de  droit  humain  seulement. 
Si  ceux  qui  disent  que  la  dîme 
était  de  droit  naturel  et  divin  , 
prétendent  seulement  que  les 
peuples  étaient  obligés  par  ces 
deux  sortes  de  droit  de  fournir 
à  la  subsistance  des  ministres  de 
l'autel ,  la  chose  est  incontesta- 
ble, puisque  le  droit  naturel 
exige  que  nous  donnons  une 
juste  récompense  à  ceux  qui 
nous  rendent  les  services  les  plus  ■ 
essentiels,  et  que  selon  Jésus- 
Christ  même  l'ouvrier  évange- 
lique  mérite  sa  récompense. 
{3IaUh.,  10.  Luc  ,    lo,  7.)  Aussi 
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les  païens  mêmes  ont-ils  tou- 
jours fourni  les  choses  néces- 
saires aux  ministres  de  leur  re- 
ligion ,  comme  on  le  voit  par  le 
cliap.  47  ^6  l'*  Genèse,  et  par 
beaucoup  d'autres  exemples  rap- 
portés dans  Bouciiel,  au  mot 
Dîmes,  cap.  i  ,  n.  6.  Si  l'on  pré- 
tend que  la  dîme  prise  formel- 
lement et  quant  à  la  manière 
pour  cette  quantité  précise  de  la 
dixième  partie  des  fruits,  était  de 
droit  divin ,  la  plupart  des  théo- 
logiens et  des  canouistes  sont 
contraires  à  cette  prétention , 
et  soutiennent  que  la  dîme , 
prise  en  ce  sens,  n'est  que  de 
droit  humain  tant  ecclésiastique 
que  civil,  puisque  la  dîme,  prise 
en  ce  sens,  n'a  point  eu  lieu 
avant  le  sixième  siècle ,  que  les 
Pères  et  les  conciles  des  siècles 
précédens  ne  commandaient  pas, 
mais  exhortaient  seulement  les 
peuples  à  la  payer  ;  qu'elle  n'a 
point  été  universelle;  qu'elle  a 
été  sujette  au  changement  selon 
les  temps ,  les  lieux  ,  les  person- 
nes; ce  qui  ne  convient  pas  au 
droit  divin.  (Saint  Thomas,  se- 
cunda secuiidœ ,  cjuœst.  87, art.  i . 
Bellarmin ,  lib.  i ,  de  Cleric. , 
cap.  25.) 

§111. 

Des  choses  dont  on  dei^ait  payer  la 
Dîme. 

Selon  le  droit  commun,  on 
devait  payer  la  dîme  de  toutes 
sortes  de  fruits  et  de  profits; 
tels  que  ceux  qui  venaient  des 
champs ,  vignes ,  prés ,  négoce , 
milice  ,  animaux ,  etc.  ;  mais  les 
dîmes     personnelles      n'étaient 
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plus  en  usage  ;  et  pour  les  autres 
la  grande  règle  pour  connaître 
les  choses  sujettes  à  la  dîme,  c'é- 
tait la  coutume  qui  n'était  pas 
uniforme  non  -  seulement  dans 
un  même  royaume  ,  mais  sou- 
vent dans  une  même  province 
qui  en  renfermait  quelquefois 
de  toutes  contraires.  C'était 
donc  l'usage  local  de  chaque  pa- 
roisse, de  chaque  territoire,  de 
chaque  canton  qu'il  fallait  con- 
sulter là-dessus. De  plus,  il  y  avait 
quelquefois  différens  usages  dans 
une  même  paroisse  ;  mais  l'u- 
sage des  voisins  et  du  canton 
l'emportait  sur  la  possession  de 
quelques  particuliers,  lorsqu'ils 
n'avaient  point  de  titre,  quel- 
que ancienne  cjue  fût  leur  pos- 
session. (  La  Combe,  au  mot 
DiME,  pag.  1^1.) 

§IV. 

Des  personnes  qui  devaient  payer  la 
Dirne ,  de  celles  à  qui  on  devait  la 
payer ,  du  temps  et  de  la  manière 
de  la  payer. 

I .  Selon  le  droit  commun , 
tous  devaient  payer  la  dîme, 
propriétaires,  fermiers,  pauvres, 
riches,  ecclésiastiques  ,  laïques , 
religieux  ,  hérétiques  ,  juifs. 
Mais  il  y  a  eu  plusieurs  excep- 
tions à  cette  règle  générale.  1  "  Les 
évêques  ne  payaient  point  la 
dîme  du  revenu  de  leur  niense 
épiscopale ,  non  plus  que  les  cu- 
rés du  revenu  des  fonds  annexés 
à  leurs  paroisses  et  situés  dans 
d'autres  paroisses.  2°  Les  sim- 
ples clercs  ne  la  payaient  point 
non  plus  du  revenu  de  leurs  bé- 
néfices ,  si  ce  n'était  quand  les 
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biens  qui  avaient  servi  à  former 
leurs  bénéfices  y  avaient  été  su- 
jets avant  qu'on  les  eût  donnés 
pour  la  formation  de  ces  béné- 
fices. (Barbosa.  Fagnan,  in  cap. 
Ni/per  34  ,  contra  Pirhing.  ) 
3°  Les  religieux  étaient  exempts 
de  la  dîme  par  des  privilèges 
généraux  ou  particuliers  ;  pour 
les  terres  qu'ils  cultivaient  par 
leurs  mains,  ou  qu'ils  faisaient 
cultiver  à  leurs  frais ,  mais  non 
pas  pour  celles  qu'ils  donnaient 
à  ferme  ,  excepté  les  Prémontrés 
qui  ne  payaient  pas  de  dîme 
pour  les  terres  mêmes  qu'ils 
donnaient  à  ferme  pour  moins 
de  neuf  ans.  Les  religieux,  quoi- 
que exempts,  devaient  aussi  la 
dîme  pour  les  biens  qu'ils  pre- 
naient à. ferme  eux-mêmes.  Il 
en  était  de  même  des  biens  qu'ils 
vendaient  à  des  personnes  non 
privilégiées,  parce  que  le  privi- 
lège était  aiFecté  aux  personnes 
et  non  aux  fonds. 

3.  La  vraie  destination  des 
dîmes,  c'était  la  substance  des 
curés  qui  étaient  chargés  du  sa- 
lut des  fidèles  ;  et  quoique  l'é- 
vêque  ait  été  autrefois  le  distri- 
buteur des  dîmes  et  qu'il  y  ait 
eu  sa  part,  quoiqu'elles  aient 
été  aussi  destinées  à  la  nourri- 
ture des  pauvres ,  des  étrangers, 
des  chanoines ,  on  peut  dire  que 
le  droit  en  appartenait  plus  di- 
rectement aux  curés  qu'à  tout 
autre  ;  d'où  a  ient  que  c'était  une 
maxime  parmi  les  canonistes 
que  le  clocher  faisait  le  titre  du 
curé  pour  percevoir  la  dîme. 
Aussi  les  paroissiens  étaient-ils 
obligés  de  la  lui  payer  lorsqu'il 


n'y  avait  point  d'autre  décima- 
teur  légitime,  quand  même  ils 
ne  la  lui  auraient  jamais  payée. 
Les  autres  décimateurs  que  les 
curés  ,  étaient  donc  des  décima- 
teurs privilégiés  et  contre  le 
droit  commun.  Tels  étaient  les 
évêques ,  les  abbés  et  autres  bé- 
néficiers ,  les  Chapitres ,  monas- 
tères ,  et  les  laïcs.  Les  différends 
au  sujet  des  décimateurs  se  dé- 
cidaient presque  toujours  parla 
possession.  On  'peut  seulement 
dire  que  les  curés  étaient  fondés 
à  percevoir  certaines  dîmes  à 
l'exclusion  des  autres  décima- 
teurs. Ces  dîmes  étaient  les  no- 
vales  qui  leur  appartenaient  spé- 
cialement de  droit  commun. 
(Cap.   29 ,    Exlr.    de    Decim. 

Vojez  NOVALES.  ) 

3.  On  devait  les  dîmes  réelles 
dans  le  temps  qu'on  en  faisait 
la  récolte,  dont  il  fallait  avertir 
le  décimateur  par  la  publication 
ou  autrement.  Les  dîmes  d'ani- 
maux devaient  se  régler  par  la 
coutume  locale,  quant  au  temps, 
au  nombre ,  à  la  laine ,  etc. 

4.  On  devait  payer  la  dîme 
avant  le  champart,  et,  pour  la 
quantité,  il  fallait  suivre  l'u- 
sage des  lieux.  Il  y  en  avait  où 
l'on  payait  le  dixième  ,  d'autres 
où  l'on  ne  payait  que  l'onzième, 
le  douzième  ,  etc.  Quand  il  n'y 
avait  pas  assez  de  gerbes  dans  un 
champ  pour  payer  la  dîme ,  on 
le  joignait  à  un  autre  où  l'on 
payait  la  dîme  de  ce  qui  se  trou- 
vait. Il  en  était  de  même  des 
animaux.  On  devait  joindre  ceux 
d'une  année  à  ceux  de  l'autre  , 
ou  en  faire  l'estimation. 
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§v. 

Des  droits  et  des  deuoirs  des  Déci- 
mateurs. 

1.  Le  déciaiateur,  quoique 
riche  ecclésiastique ,  avait  dioit 
d'exiger  les  dîmes  même  des 
pauvres.  Il  y  était  encore  obligé, 
parce  que  les  dîmes  ne  lui  ap- 
partenaient point  en  propi'e  , 
mais  comme  au  ministre  de  Jé- 
sus-Christ et  au  dispensateur  de 
l'Église  ,  et  qu'en  les  négligeant 
il  aurait  pu  donner  lieu  à  la 
prescription,  et  faire  tort  à  l'E- 
glise. Lors  donc  qu'il  voulait 
exercer  la  charité  envers  les  pau- 
vres comme  il  le  devait,  il  fal- 
lait ou  qu'il  leur  rendît  ce  qu'il 
recevait ,  ou  qu'il  prît  d'eux  un 
écrit  qu'il  leur  avait  quitté  la 
dîme  par  grâce  et  par  charité. 

2.  Un  curé  ne  pouvait  ni  faire 
violence  à  son  paroissien  qui  re- 
refusait de  lui  payer  la  dîme ,  ni 
le  priver  des  Sacremens  ;  il  de- 
vait s'adresser  au  juge. 

3.  Le  décimateur  avait  droit 
de  percevoir  les  fruits  d'une 
terre  qui  était  cultivée ,  mais 
non  pas  d'obliger  le  propriétaire 
à  la  cultiver. 

4.  Les  devoirs  ou  les  charges 
des  décimateurs  se  réduisaient 
à  trois  principaux ,  aux  répara- 
tions des  églises  paroissiales , 
à  la  fourniture  des  ornemens, 
et  au  paiement  de  ^  portion 
congrue  des  curés  et^es  vicai- 
res. (  Vcjez  Réparation,  Portion 

CONGRUE. ) 

5.  Les  gros  décimateurs  étaient 
obligés,   pour    l'ordinaire,   de 
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contribuer  à  la  réparation  du 
chœur  et  du  cancel  des  églises 
paroissiales.  (Édit  de  1695,  ar- 
ticle 21 .) 

6.  Les  décimateurs  devaient 
entretenir  les  chapelles  qui 
étaient  à  côté  du  chœur ,  lors- 
c^u'elles  avaient  été  bâties  en 
même  temps  que  l'église ,  et 
qu'elles  étaient  sous  les  mêmes 
voûtes  que  le  chœur  ;  autre- 
ment ils  n'y  étaient  point  tenus. 

7.  Les  décimateurs  étaient 
obligés  de  fournir  les  ornemens, 
livres,  linges  et  vases  sacrés,  à 
moins  que  les  fabriques  ne  fus- 
sent en  état  de  supporter  cette 
dépense.  Les  ornemens  que  les 
décimateurs  devaient  fournir 
étaient  les  ornemens  des  cinq 
couleurs,  blanc,  noir,  rouge, 
vert  et  violet  ;  les  linges ,  comme 
nappes , corporaux  ,  aubes , ser- 
viettes, devants  d'autel  ;  un  so- 
leil, calice  et  ciboire  d'argent, 
le  dedans  de  vermeil  ;  une  croix 
et  deux  chandeliers  de  cuivre. 
Quant  aux  livres,  il  en  devait 
être  fourni  un  de  chacjue  sorte. 
(Édit  de  1695.) 

§  VI. 

De  la  prescription  de  la  Dîme. 

Il  y  a  deux  sortes  de  prescrip- 
tions de  dîmes,  l'active  et  la 
passive.  L'active  donnait  le  droit 
de  percevoir  des  dîmes  qu'on 
n'avait  pas  perçues  auparavant. 
La  passive  exemptait  des  dîmes, 
qu'on  avait  payé  auparavant. 
L'Église  et  les  laïques  pouvaient 
prescrire  activement  des  dîmes 
inféodées.   Une  église   pouvait 


234  DIM 

aussi   prescrire    des    dîmes    ec- 
clésiastiques contre    une   autre 
église  ;  mais  les  laïques  ne  le  pou- 
vaient pas.  Pour  qu'une  église 
non   paroissiale  prescrivît  con- 
tre une  paroissiale,  il  lui  fallait 
lin  titre  avec   une  possession  de 
quarante  ans  ,  ou  une  possession 
immémoriale  sans   titre.    Pour 
qu'une  paroisse  prescrivît  contre 
une  autre  paroisse  ,  il  lui  fallait 
aussi  quarante  ans  de  possession 
de  bonne  foi  sans  titre,  selon  le 
sentiment    le     plus    probable , 
parce  que   la  disposition  géné- 
rale du  droit  était  que  les  biens- 
immeubles  de  l'Église  ne  se  pres- 
crivaient   que    par   l'espace    de 
quarante  ans.  Pour  que  l'Église 
prescrivit  des  dîmes  inféodées, 
il  fallai^t  trente  ans  de  possession 
sans  titre,  vingt   ans  entre  ab- 
sensavec  titre  ,  et  dix  ans  entre 
présens.  (Héricourt,  n,  6.) 

La  prescription  passive  des  dî- 
mes prises  matériellement  pour 
le  salaire  requis  à  la  subsistance 
des  ministres  de  l'autel ,  était 
impossible,  parce  que  les  dîmes, 
prises  en  ce  sens,  étaient  fondées 
sur  le  droit  naturel  et  divin.  La 
prescription  passive  des  dîmes 
prises  formellement  pour  une 
certaine  quantité  de  fruits  ,  était 
possible,  parce  qu'elle  n'était 
point  contraire  au  droit  naturel 
et  divin  qui  ne  commandaient 
pas  de  donner  cette  portion  par- 
ticulière de  fruits  plutôt  qu'au- 
tre chose  ;  mais  elle  n'avait  pas 
lieu  en  France  pou  r  l'ordinaire  , 
si  ce  n'était  quant  à  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fruits 
payable    qui   variait   selon   ^les 
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lieux.  Les  laïques  pouvaientaussi 
prescrire  contre  les  dîmes  inféo- 
dées ,  si  on  considère  la  chose  en 
elle-même  ;  mais  ces  sortes  de 
prescriptions  n'avaient  pas  lieu 
en  France.  (Duperrai,  part,  a, 
cap.  6,  pag.  335.  )  D'ailleurs,  si 
les  laïques  n'avaient  point  payé 
la  dîme  au  seigneur,  ils  auraient 
été  tenus  de  la  payer  au  curé , 
selon   cette   maxime  générale  : 
Nullum  in  Gallia  soluin  sine  de- 
cimis.  Dans  les  endroits    où  la 
prescription   des   laïques    avait 
lieu  contre  l'Église  ,  en  tout  ou 
en  partie,  il  fallait  un  titre  pré- 
sumé avec  une  possession  im- 
mémoriale. (  Dunod. ,  p.  125.) 
Un  clerc  non  curé  pouvait  pres- 
crire contre  un  clerc  non  curé, 
et  pour  lors  il  fallait  le  même 
espace  de  temps  pour  cette  pres- 
cription  passive ,   que  pour  la 
cription  active  dans  la  même  es- 
pèce ,  c'est-à-dire  pour  le  droit 
de  percevoir  la  dîme  d'un  sim- 
ple clerc  par  un  autre  clerc  ;  et 
cet  espace  était  toujours  de  qua- 
rante ans. 

§MI. 

Des  juges  de  la  Dtme. 

Autrefois  les  ecclésiastiques 
étaient  juges  des  dîmes,  même 
quant  au  possessoire  ;  ce  qui  du- 
ra jusqu'en  i568  que  Charles  ix 
en  attribua  la  connaissance  aux 
juges  r(^gux.  Ainsi  les  ju- 
ges royatlP,  en  France,  connais- 
saient absolument  des  dîmes  in- 
féodées tant  au  pétitoire  qu'au 
possessoire.  Quant  aux  dîmes  ec- 
clésiastiques, le  pétitoire  appar- 
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tenait  aux  juges  d'Église,  et  le 
possessoiré  aux  juges  laïques. 
(Févret,  lib.  6,  cap.  i,  n.  4) 
L'official  était  juge  des  contesta- 
tions des  curés  et  des  habitans 
touchant  la  dîme  des  novales  ; 
mais  pour  les  constestations  des 
curés  et  des  déciniateurs,  elles 
appartenaient  aux  juges  laïques. 
Les  contestations  sur  les  limites 
des  paroisses  appartenaient  aux 
juges  d'Église  ,  quand  il  fallait 
les  établir;  mais  lorsqu'il  s'a;;is- 
sait  de  les  régler  après  leur  éta- 
blissement, elles  appartenaient 
aux  juges  royaux. 

§  VIII. 

Des  Dîmes  inféodées. 

Les  dîmes  inféodées  sont  celles 
qui  étaient  possédées  par  des 
laïques  à  titre  de  fief.  On  ne 
convient  pas  de  l'origine  de  ces 
sortes  de  dîmes.  Les  uns  préten- 
dent que  toutes  les  dîmes  inféo- 
dées, sans  exception,  avaient  été 
usurpées  par  les  princes  et  les 
seigneurs,  soit  qu'ils  s'en  fussent 
emparés  par  violence ,  soit  qu'ils 
les  eussent  gardées  et  ensuite 
.données,  transmises  à  leurs  suc- 
cesseurs et  à  d'autres  laïques  , 
après  que  l'Église  les  leur  eut  ac- 
cordées pour  un  temps  seule- 
ment et  pour  qu'ils  la  proté- 
geassent. Les  autres  croient  qu'il 
faut  faire  distinction  entre  ces 
dîmes;  et,  quoiqu'ils  avouent 
qu'il  y  en  avait  beaucoup  qui 
avaient  été  usurpées,  ou  conser- 
vées injustement,  ils  soutien- 
nent aussi  qu'il  pouvait  y  en 
avoir  de  légitimement  acquises. 
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ris  prétendent  mèmequ'il  y  avait 
des  droits  seigneuriaux,  comme 
champartset  autres  ,  que  les  sei- 
gneurs appelèient  dîmes,  à  cause 
de  la  ressemblance  qu'ils  avaient 
avec  la  dîme,  ou  pour  s'en  faire 
payer  par  les  peuples  avec  la 
même  exactitude,  qu'ils  payaient 
les  autres  dîmes  possédées  par  les 
seigneurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ou 
convient  communément  que  les 
laïques  |)ouvaient  garder  en  sû- 
reté de  conscience  les  dîmes  in- 
féodées avant  le  troisième  con- 
cile général  de  Latran,  tenu  sous 
Alexandre  m,  en  1179,  comme 
le  suppose  Alexandre  iv  (cap.  2 , 
de  Deciw.  ,  in  6.  )  Mais  pour  les 
décimes  inféodées  depuis  ce  con- 
cile ,  les  théologiens  soutiennent 
qu'on  était  obligé  de  les  resti- 
tuer à  l'Église ,  et  c'est  dans  ce 
sens  que  Cabassut  entend  ce  dé- 
cret du  même  concile  :  Prohi- 
beivjis  ne  laici  décimas  cum  ani- 
viarum  suarum  periculo  deti— 
nentes ,  in  alios  laicos  possinl 
quckiuomodo  transferre  :  si  qiiis 
vero  receperil ,  et  Ecclesiœ  non 
reddiderit ,  christiana  sepultura 
privetur.  (Alexandre  111,  in  cap. 
Prohibemits  19,  de  Decimis.) 
Pour  ce  qui  était  de  nouvelles 
inféodations  ,  de  dîmes  en  fa- 
veur des  laïques.  Van  Espen  les 
croit  absolument  illicites,  quel- 
ques conditions  d'ailleurs  qu'el- 
les eussent  pu  avoir.  iJur.  eccL, 
t.  2,  pag.  1102,  n.  48.  )  Quant 
à  la  pieuve  de  l'inféodation  ,  il 
fallait  un  titre  qui  précédât  le 
troisième  concile  de  Latran,  ou 
une  possession  centenaire  qui 
subsistât    publiquement ,    sans 
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violence ,  sans  contradiction ,  et 
qui  fût  au  nom  propre  du  déci- 
mateur ,  parce  qu'une  telle  pos- 
session tenait  lieu  d'un  titre  pré- 
sumé, selon  cette  maxime  qui 
était  reçue  parmi  nous  :  «  L'in- 
»  féodation  se  prouve  par  des 
»  aveux,  foi  et  hommages,  re- 
»  prises,  ou  dénombrement  avec 
»  une  possession  centenaire.  » 
(  Duperrai ,  pag.  455.  Dunod  , 
p.  7,f[.  )  Les  dîmes  inféodées  qui 
retournaient  purement  et  sim- 
plement à  l'Église ,  avaient  tous 
les  privilèges  des  autres  biens 
ecclésiastiques,  et  ne  payaient 
point  d'amortissement  ;  mais  , 
lorsqu'elles  n'y  retournaient  qu'à 
certaines  conditions  et  à  certai- 
nes charges  dont  elles  demeu- 
raient redevables  ,  comme  à 
charge  de  fief  envers  celui  qui 
les  donnait ,  elles  étaient  cen- 
sées profanes  ,  parce  qu'on  ne 
les  possédait  pas  ecclésiastique- 
ment,  mais  laiquement.  On  peut 
voir  sur  la  matière  des  dîmes  la 
pag.  io55  et  les  suivantes  du  se- 
cond tome  du  Droit  ecclésiasti- 
que de  Van  Espen  ;  le  recueil  de 
la  jurisprudence  canonique  de 
La  Dombe ,  au  mot  Dîmes  ;  le 
traité  français  des  Dîmes  ,  par 
Dunod ,  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Besançon  ;  les  Lois  ecclé- 
siastiques d'Héricoui't  ;  le  traité 
des  Dîmes  de  Duperray  ;  le  Con- 
tinuateur de  Tournely  ,  tom.  6 
de  Morale ,  pag.  628  et  suiv.  ; 
le  Dictionnaire  de  Pontas ,  au 
mot  DiBiES  ;  les  traités  de  Dîmes 
de  MM.  Forget,  Grimaudet,  Si- 
mon, Drappicr,  et  Louis-Fran- 
çois de  Jouy,  avocat  au  parle- 
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ment ,  imprimé  à  Paris  chez  Div* 
rand ,  en  1751. 

DIMESSES,  filles  ou  veuves 
établies  en  1 584  <^^"^  l'État  de 
Venise,  par  Dianira  Valmaraua , 
veuve  d'Agrippa  Pristrato.  Ces 
filles  ou  veuves  vivaient  en  com- 
mun ,  enseignaient  le  catéchisme 
aux  personnes  de  leur  sexe,  et 
assistaient  les  pauvres  femmes 
dans  les  hôpitaux.  On  ne  les  re- 
cevait qu'après  trois  années  d'é- 
preuves; mais  elles  demeuraient 
toujours  libres ,  et  pouvaient 
quitter  la  congrégation ,  même 
pour  se  marier.  (Le  pèreHélyot, 
Hist.  des  Ord.  mon. ,  t.  8,  c.  3.  ) 

DIMICUS  ,  appelée  par  Bau- 
drand  Doinocum  etDomonicum, 
est  ,  suivant  cet  auteur  ,  une 
ville  de  Thessalie,  épiscopale  , 
sous  la  métropole  de  Larisse  ,. 
dont  il  est  fait  mention  dans  les 
Actes  des  conciles  ;  elle  est  voi- 
sine de  Pharsale  et  de  Lormie, 
a  peu  d'iiabitans,  et  s'appelle 
présentement  Domochi.  Elle  a 
eu  au  treizième  siècle  quelques 
évêques  latins. 

Gualon  y  siégeait  en  1208^ 
Comme  son  église  était  fort  pau- 
vre ,  le  pape  Innocent  ni  con- 
sentit à  ce  que  le  siège  de  Cali— 
donie  lui  fût  nn\.  (Epist.  n4>- 
lib.  1 1 .  Oriens  christ. ,  tom.  3 , 
pag.  982.  ) 

DIMISSOIRE.  C'est  une  lettre 
que  donne  le  propre  prélat  à  son 
diocésain ,  pour  pouvoir  pren- 
dre la  tonsure ,  ou  un  autre  Or- 
dre, des  mains  d'un  autre  pré- 
lat ,  sans  quoi  celui  qui  se  ferait 
ordonner  encourrait  la  suspense. 
(Concile   de  Trente,  sess.   14 ^ 
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cap.  2;  et  sess.  23,  cap.  S ,  de 
Reformât.  )  Boniface  vin  en- 
tend pai-  le  propre  prélat,  l'é- 
vêque  de  la  naissance ,  du  domi- 
cile; mais  l'usage  le  plus  ordi- 
naire est  de  l'entendre  du  seul 
évêque  de  la  naissance  ,  c'est-à- 
dire  ,  de  l'évèque  dans  le  dio- 
cèse duquel  on  est  né,  non  par 
accident  et  en  passant,  mais  où 
les  père  et  mère  de  l'enfant  ont 
leur  domicile.  (Ducasse,part.  r, 
chap.  3  ,  n.  4  et  suiv.  )  Le  vi- 
caire-général ne  peut  accorder  de 
dimissoire  sans  pouvoir  spécial 
de  l'évèque  ,  même  lorsque  l'é- 
vèque est  absent  de  son  diocèse. 
(  RebufFe  ,  in  Praxi,  lib.  i ,  de 
Form.  vicariat.,  n.  47  ^t  4^- 
Cabassut,  lib.  i,  cap.  i3,n.  12.) 
Le  chapitre  peut  donner  des  di- 
missoires  après  un  an  de  vacance 
du  siège  épiscopal ,  et  non  au- 
paravant. Pour  que  l'évoque 
])uisse  donner  des  diniissoires, 
il  suffit  qu'il  soit  confirmé  par 
le  pape  et  qu'il  ait  signifié  ses 
bulles  au  Chapitre  ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  pris  possession  et  qu'il 
ne  soit  pas  sacré.  Ainsi  Gibert  a 
bien  remarqué  que  Cabassut , 
suivi  par  Pontas,  s'était  trom- 
pé, en  disant  que  le  siège  est 
censé  vacant  jusqu'à  la  prise  de 
possession  du  nouvel  évèque. 

Le  dimissoire  accordé  par  l'é- 
vèque n'expire  point  par  son  dé- 
cès, parce  que  c't^u  uzae  pure 
grâce,  et  que  ce  qui  est  de  pure 
grâce  subsiste  même  après  la 
mort  de  celui  qui  l'a  accordée. 
(  Sylvius,  Barbosa, Navarre ,  etc.) 
Le  pape  peut  donner  des  dimis- 
soircs  pour  se  l'aire  ordonner  à 
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quocumque  Episcopo ,  mais  il 
faut  toujours  que  l'ordinantait 
une  attestation  de  vie  et  de 
mœurs  de  son  propre  évèque. 
(  Concile  de  Trente ,  sess.  23  , 
cap.  8 ,  de  Reforn?.  )  Quand  l'é- 
vèque refuse  le  dimissoire ,  l'u- 
sage n'est  pas  de  recourir  au 
métropolitain.  (Ducasse,part.  i, 
chap.  3,  n.  17.  ) 

Les  religieux  ne  peuvent  être 
ordonnés  qu'avec  le  consente- 
ment de  leurs  supérieurs  régu- 
liers ,  par  l'évèque  du  lieu  où  est 
situé  le  monastère  où  ils  de- 
meurent sans  fraude ,  à  moins 
que  l'évèque  de  ce  lieu  ne  soit 
absent ,  ou  qu'il  ne  donne  pas 
les  Ordres  ,  auquel  cas  les  supé- 
rieurs peuvent  envoyer  leurs  re- 
ligieux à  d'autres  évêques  pour 
être  ordonnés  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent attendre  exprès  l'absence  de 
l'évèque,  ni  la  vacance  du  siège, 
et  sont  obligés  d'exprimer  ,  dans 
leurs  lettres  diniissoires,  la  rai- 
son c^u'ils  Qnt  de  les  envoyer  hors 
de  leui'S  diocèses.  Tout  cela  ,  sous 
peine  privation  de  leurs  charges, 
offices ,  dignités ,  et  de  voix  ac- 
tive et  passive.  C'est  la  disposi- 
tion de  la  constitution  de  Clé- 
ment VIII,  du  i5  mars  i5g6, 
adoptée  par  les  assemblées  du 
clergé,  de  1625,  i635  ,  i645.  Le 
concile  de  Trente  ,  sess.  14 , 
c.  a. ,  de  Réfonn. ,  prononce  les 
peines  suivantes  contre  ceux  qui 
reçoivent  les  Ordres,  et  contre 
les  évêques  qui  les  confèrent  sans 
dimissoire  du  propre  évêque. 
Ceux  qui  reçoivent  les  Ordres 
sans  dimissoire,  sont  suspens  des 
Ordres  qu'Us  ont  reçus  jus;ju'à 
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ce  que  leur  propre  évoque  trouve 
bon  de  lever  la  Suspense  ;  et  si 
les  clercs  ,  ainsi  suspens  ,  exer- 
cent les  fonctions  des  Ordres 
qu'ils  ont  reçus,  ils  tombent 
dans  l'irrégularité.  Pie  ii  le  dé- 
clara par  sa  bulle  de  l'année 
1461  ,  incip.  Ciirn  ex  sacrorum 
Ordinum  ;  et\e  concile  de  Trente 
rj'a  rien  cliangé  à  cette  décision. 
Quant  aux  évêques  qui  ont  or- 
donné sans  dimissoii'e,  s'ils  sont 
tiulaires,  ils  sont  suspens  pen- 
dant un  an  des  fonctions  épisco- 
pales  ;  et  s'ils  ont  un  diocèse,  la 
suspense  aura  aussi  lieu  pendant 
un  an  pour  la  collation  des  Or- 
dres. Lecliap.  Scejje  de  tempor. 
Ordin.  m  sexto,  et  plusieurs 
bulles  des  papes  postérieures  au 
concile  de  Trente ,  telles  que 
celles  d'Urbain  viii  ,  du  11  no- 
vembre 1642,  et  d'Innocent  xii, 
de  l'an  1694,  prononcent  en- 
core des  peines  plus  grièves. 
(  Mémoires  du  Clergé ,  t.  5  , 
p.  452  ,  458.  ) 

On  ne  saurait  contrevenir  à 
ces  différens  réglemens  en  éta- 
blissant son  domicile  dans  un 
autre  diocèse ,  à  dessein  de  se 
soustraire  à  la  juridiction  ,  ou  à 
l'examen  de  son  évcque  diocé- 
sain. Il  y  a  dans  ce  cas  les  mêmes 
peines,  même  pour  l'évêque, 
s'il  coopère  à  la  fraude.  C'est  la 
décision  de  Grégoire  x  ,  dans  le 
ch.  Eos  qui  de  tempore  Ord. 
in  sexto. 

Un  clerc  peut  recevoir  les  Or- 
dres sans  dimissoire ,  c|uand  son 
propre  évèque  est  suspens  pour 
avoir  conféré  les  Ordres  à  des 
clercs  qui  n'étaient  pas  soumis 
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à  sa  juridiction,  et  que  celte 
suspense estpublique  et  notoire. 
(  Cap.  Eos  qui  de  temp.  Ordin.) 
Il  le  peut  aussi  quand  un  évèque 
fait  la  cérémonie  de  l'ordination 
dans  un  autre  diocèse  c[ue  le 
sien ,  en  ayant  été  prié  et  requis 
par  l'évêque  du  lieu  ,  ou  par  ses 
grands-vicaires,  à  cause  de  l'ab- 
sence, ou  de  l'infirmité  de  l'évè- 
diocésain ,  ou  par  honnêteté  et 
par  déférence.  Alors  la  seule  per- 
mission c{ue  l'évêque  ,  ou  ses 
grands-vicaires  ,  donnent  à  cet 
évèque  étranger  de  faire  l'ordi- 
nation dans  le  diocèse  suffit  et 
tient  lieu  de  dimissoire  ;  mais, 
en  ce  cas,  on  doit  faire  mention 
de  cette  permission  dans  les 
lettres  d'Ordres,  et  c'est  à  l'évê- 
que du  lieu  aies  signer,  ou  à  les 
faire  signer  par  ses  grands-vi- 
caires. 

Ordinairement  les  dimissoires 
sont  limités  à  un  certain  temps. 
C'est  le  désir  et  le  règlement  du 
quatrième  concile  de  Milan  , 
et  de  plusieurs  autres  conciles 
dont  les  plus  indulgens  fixent  ce 
temps  à  une  année.  Le  motif  de 
cette  loi  est  que  l'on  doit  crain- 
dre qu'un  homme  change  de 
conduite  et  ne  tombe  eu  uu 
état  qui  rende  fausse  l'attesta- 
tion c{u'on  a  donnée  de  sa  pro- 
bité. Ce  temps  passé,  les  dimis- 
soires deviennent  donc  caducs 
et  inutiles.  Cette  même  raison 
a  fait  défendre  aussi  de  donner 
des  dimissoires  pour  plusieurs 
Ordres  ;  ce  qui  n'est  pas  toujours 
observé.  Si  les  dimissoires  sont 
indéfinis  et  sans  limitation  de 
temps,  il  faut  line   révocation 
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expresse  poui-les  rendre  iiiuliles; 
et,  coniine  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  la  mort  même  de  celui  qui 
les  a  accordés  ne  lesx'évoque  pas. 
Le  successeur  de  l'évèque  décédé 
doit  donc  avoir  soin  de  révo- 
quer les  dimissoires  accordés  par 
son  prédécesseur ,    s'il    ne  veut 
pas  que  ceux  qui  les  ontobtenus 
en   fassent  usage.   C'est  l'évèque 
qui  doit  accorder  le  dimissoire  , 
qui  doit  aussi  examiner  la  capa- 
cité et  les  qualités  des  ordinans  ; 
car  c'est  à  lui,  et  non  pas  à  l'évè- 
que qui  les  ordonne ,  à  prendre 
soin  d'eux,  et  à  pourvoir  à  leur 
subsistance ,  s'ils   n'ont  pas   de 
titre.  L'évèque  qui  les  ordonne 
peut  néanmoins  ,  s'il  le  veut,  les 
examinersur  leur  capacité  ;  mais 
il  n'y  est  point  obligé,  lorsque  les 
lettres  dimissoires  font  mention 
de   la   capacité    et  des   bonnes 
mœurs  des  aspirans  ;  ce  qui  doit 
toujours  être  ;   faute  de  cjuoi  le 
troisième   concile     de   Malan  , 
tenu  en  i573,  veut  qu'on   re- 
garde comme  nulles  ces  sortes 
de  lettres.  Quant  à  la  capacité  , 
la  plupart   des  évêquess   y  ont 
pourvu  par  l'une  de  ces  deux 
formules ,  modo  capax  et  in  iclo- 
neus  in  examine  reperialur ,  ou 
bien  idoneo  et  capaci  in  exa- 
mine reperto  ;   dans  le  premier 
cas  ,  il  est  du  devoir  de  l'évèque 
qui  ordonne  d'examiner  le  sujet; 
dans  le  second  ,  le  prélat  fait  ce 
qu'il  lui  plaît.   C'est  une  c|ues- 
tion ,  si  l'ordinant,  ayant  besoin 
de  quelque  dispense   qui  n'ex- 
cède pas  le  pouvoir  desévèques, 
c'est  à  l'évèque  qui  accorde  les 
dimissoires  ,  ou  à   l'évèque  qui 
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doit  ordonner  sur  ces  dimissoi- 
res, à  la  donner.  L'auteur  des 
Conférences  d'Angers  se  décide 
pour  le  premier  ,  parce  qu'il  est 
le  propre  évêquede  l'ordinant, 
et  qu'en  cette  C|ualité  il  a  juridic- 
tion sur  lui,  et  c{u'il  ne  la  trans- 
met pas  à  l'évèque  auquel  il 
adresse  le  dimissoire  :  car  le  di- 
missoix'e  ne  concerne  que  l'ordi- 
nation ,  et  non  pas  les  dispenses, 
et  le  pouvoir  d'ordonner  et  celui 
de  dispenser  sont  des  choses  dif- 
férentes et  séparées  :  or,'  les  lois 
ecclésiastiques  nous  apprennent 
que  à  separatis  non  jil  illatio  , 
par  conséquent  un  évêque  qui 
confère  les  Ordres  à  un  aspirant 
en  vertu  d'un  dimissoire  ne  le 
peut  dispenser  des  interstices, 
s'il  n'est  expressément  porté  par 
le  dimissoire.  La  sacrée  congré- 
gation l'a  déclaré  le  g  août  iSgS, 
au  rapport  de  Piasécius  dans  sa 
Nouvelle  Pratique  épiscopale , 
part.  I  ,  chap.  i.  (  Conférences 
d'Angers^  volume  de  V ordre ^ 
page  201  ,  édit.  de  1^55.  ) 

Le  concile  de  Toulouse  en 
1 590,  conforme  à  celui  deTrente, 
veut  cjue  les  dimissoires  soient 
àiovixié'i  gratis .  Celui  deNarbon- 
ne,  en  i55i,  ne  permet  de  pren- 
dre qu'un  prix  modique.  (Pon- 
tas  ,  au  mot  Dimissoire,  cas  5.) 
DIMITACE  ,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  Wadingue  qui 
rapporte  qu'un  nommé  Jean  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  suc- 
céda à  un  autre  Jean  sur  le  siège 
de  Dimitace  ,  nommé  j;ar  Guil- 
laume, alors  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  auquel  il  appartenait 
d'y   pourvoir;   mais    parce  que 
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le  pape  Urbain  v  ne  voulait  pas 
y  donner  son  consentement ,  il 
l'établit  de  sa  seule  autorité  ,  le 
26 janvier  i536.  (  Wad.,  toni.  4? 
ad  hune  ann.  Or.  christ. ,  t.  3  , 
pag.  II23.  ) 

DIMITRI  (  saint  )  ,  que  nous 
croyons  être  Antandros ,  dont 
parle  Ortélius  dans  son  Trésor 
géogr. ,  est  une  petite  ville  de 
l'Asie  mineure  dans  la  Mysie, 
sur  la  mer  Egée  ,  qu'on  appelait 
autrefois  Edonis ,  et  qu'on  a  de- 
puis nommée  Cimmeris  et  As- 
sos  -,  et  encore  Apolloiiie.  On  dit 
aujourd'hui  Saint-Dimitri.  Pto- 
lemée  fait  deux  petites  villes 
d' Antandros  et  d'Asson.  Antan- 
dros ,  dit  Solin ,  est  un  rocher 
dans  ce  pays  qui  paraît  de  loin 
semblable  à  une  chèvre.  Elle  est 
dans  le  golfe  Adramyttène  ,  en- 
tre Sepsis  et  Adramylte,  pres- 
c[ue  au  milieu  ,  proche  l'embou- 
chure du  fleuve  Cillé.  C'est  un 
siège épiscopal  sous  l'archevêque 
d'Ephèse.  (Baudran.)Il  y  a  eu  les 
évèques  suivans : 

1.  Georges  de  Argentina,de 
l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs  , 
nommé  en  1 395  par  Eoniface  xi. 
(BulLPrœd.,  toni.  2,  pag.  463.) 

2.  Roderic  Regamia  ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-François  ,  nommé 
le4  février  1437  ,  par  Eugène  iv  , 
(VVading.  ,  ad  hune  ann.  Oriens 
christ.  ,  tom.  3  ,  pag.  C)Go.  ) 

DIMOCRTÏES,  d'imocritœ. 
Sorte  d'ApoUinaristes,  ainsi  nom- 
més ,  selon  saint  Épipliane,  de 
ce  qu'ils  admettaient  ,  à  la  vé- 
rité ,  les  deux  parties  de  la  na- 
ture humaine  en  Jésus-Christ , 
,(,    l'ame  et   le  corps,   nu\is  qu'ils 
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niaient  qu'il  eût  pris  l'entende- 
ment humain;  d'où  vient  qu'ils 
concluaient  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait pas  été  un  homme  parfait  , 
et  que  le  Verbe  ne  s'était  pas 
incarné  parfaitement.  (Epiphan. 
hœr.  77.  ) 

DIMONA  (  hébr. ,  fumier;  au- 
trement, présent,  nombre,  abon- 
dant ) ,  ville  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Juda.  (/o5i/e,  i5,  22.) 

DINA  (héhr.,  jugement,  ouquî 
juge) ,  fille  de  Jacob  et  de  Lia  qui 
naquit  après  Zabulon  ,  vers  l'an 
du  monde  2259;  avant  Jésus- 
Christ  1 760  ;  avant  l'ère  vulgaire 
1 754  ■  Dina  âgée  d'environ  quinze 
ou  seize  ans,  ayant  eu  la  curiosité 
d'aller  à  une  fête  des  Sichemites 
pour  voir  les  femmes  du  pays  , 
Sichem,  fils  d'Hémor  le  Hévéen, 
prince  de  la  ville,  l'enleva  et  la 
viola  ;  ce  qui  fut  cause  que  Si- 
méon  et  Lévi  ,  fils  de  Jacob  et 
frères  de  Dina,  massacrèrent  Hé- 
mor  ,  Sichem  ,  tous  les  mâles  de 
la  ville ,  et  emmenèi-ent  leur 
sœur  Dina  ,  dont  on  ne  sait 
plus  rien  depuis  ce  temps.  {Ge- 
nèse,  34-  ) 

DINAR  ,  ville  épiscopale  de  la 
province  Holwane  ,  au  diocèse 
de  Ciialdée.  On  la  compte  parmi 
les  grandes  villes  du  pays  nommé 
Algebal ,  ou  dans  la  Perse  mon- 
tagneuse. Le  géographe  de  Nubie 
la  met  dans  l'ancienne  Parthe ,  et 
la  dit  éloignée  de  Hamadama  de 
soixante  mille  pas  vers  le  cou- 
chant ,  tournant  un  peu  au  sep- 
tentrion. Nous  n'en  connaissons 
aucun  évêque. 

DINÉENS  (  hébr.  ,  juges  ,  ou 
jugement,  peuples  qui  s'oppo- 
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sèrent  au  rétablissement  du  tem- 
ple de  Jérusalem,  (i  Esdr.,  c.  4? 

V.  9-  ) 

DINI C  Benoît  )  ,  gentilhomme 

de  Messine,  quitta  le  inonde  où 
il  avait  vécu  quelque  temps , 
pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Il  s'y  distingua  par  sa  scien- 
ce et  par  sa  piété ,  et  mérita  de 
trouver  rang  parmi  les  acadé- 
mistes  de  Messine.  Les  magistrats 
de  cette  ville,  connaissant  sa  rare 
capacité ,  l'employèrent  plus  d'u- 
Ee  fois  dans  les  plus  importantes 
négociations  ,  et  l'envoyèreiït 
vers  les  vice -rois  de  Sicile.  U 
donna  ,  dans  ces  occasions  ,  des 
preuves  sensibles  de  sa  sagesse 
et  de  sa  prudence  ,  et  mourut  à 
Messine  vers  l'an  1680.  On  a  de 
lui  les  écrits  suivaus,  publiés  sous 
le  nom  de  Theophilus  Pius ,  prê- 
tre de  Messine.  1°  Oratoriumji- 
delis  anbnœ  adexcitandam  dev.o- 
tionem,  ex  divo  Aiigitstiuo  ,  bea- 
ta  Gertruda ,  beata  Macthilda , 
Dlosia  et  aliis  constructum. 
2"  Fasciculiis  vijTrhœ  piaruni 
Meditationwn  et precationiim  de 
Passione  Domini  nostri  Jesii- 
Christi  ,  ex  variis  sanctissimis 
libris  collectifs.  3°  Sacellum  eu— 
charisticinv,  adfovendam  de\>o- 
iwnem,pro  Sacerdolibus  et  aliis 
ad  sacram  comnmnionem  ac- 
cedentibus.  4°  Des  Méditations 
sur  d'autres  sujets  ,  des  Ser- 
mons ,  etc.  Cet  auteur  était  très- 
\ersé  dans  les  belles-lettres,  dans 
la  poésie ,  dans  la  langue  grec- 
que et  dans  la  jurisprudence. 
(Placide  de  Reina,  in  Not.  IJist. 
Mass. ,  part.  2  ,  pag.  Soç).  Bibl. 
^iicid.  ) 
o. 
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DINOUART  (Joseph-Antoine- 
Toussaint),  prêtre  du  diocèse 
d'Amiens  ,  né  le  i^"'  novembre 
1716,  chanoine  de  l'église  col- 
légiale de  Saint -Benoît  de  Pa- 
ris ,  et  de  l'Académie  des  Arca- 
des de  Rome.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  jusqu'à  ce  jour  : 
1°  Lettre  à  M.  l'abbé  Gouget, 
au  sujet  des  Hymnes  de  Santeuil, 
in-4°,  i74^'  2°  Le  Camouflet, 
ou  Réponse  aux  Observations  de 
M.  l'abbé  de  La  Varde  sur  sa  pré- 
cédente lettre,  in-4'',  ï  748.  3°  La 
Rhétorique  du  Prédicateur,  tra- 
duite du  latin  d'Augustin  Valé- 
rio ,  évêcpie  et  cardinal  ,  iii-i  2  , 
1749.  4°  L'Eloquence  du  corps 
dans  le  ministère  de  la  chaire  , 
oul'action  duPrédicateur,  in-12, 
1754  ,  et  la  seconde  édition  , 
1761.  5°  Iiidicidus  iiniversalis , 
ou  l'Univers  en  alirégé,  du  pève 
Pomey  ,  augmenté  et  nus  en  ua 
nouvelordre,  in-12,  \^So.  6"Jl.- 
lii-Cœsaris  commenlaria ,  jiixla 
editionem  TJrbani  Coupcllier , 
interpretationibits  et  nolis  gal- 
licis  illustrata ,  1756.  7°  Tra- 
duction des  deux  Oraisons  de  Ci- 
céron  contre  Verres  ,  et  de  l'O- 
xaitëon  pro  Mur ena,  in-12,  1758. 
8°  La  Sarcothée  ,  poème  latin  du 
père  Masenius  ,  avec  traduction, 
in-12, 1 768. 9"  Histoire  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  par  Quinte-Curce 
avec  les  Supplémens  de  Freins- 
hemius  ,  traduction  nouvelle  , 
2  vol.  in-12,  1759.  10°  Apparat 
royal,  ou  Dictionnaire  français- 
latin,  in-8°,  1760.  11°  Manuel 
alphabétique  des  Prédicateurs, 
2  vol.  in-8'',  1771-  12°  Nouvelle 
édition  desHymiiCS  de  SaïUcu]!, 
ib 
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d'après  les  mauuscrilîTde  l'au- 
teur et  ses  variantes,  in -12. 
1 3"  Journal  ecclésiastique,  ou  Bi- 
bliothèque raisonnée  des  Scien- 
ces ecclésiastiques.  C'est  un  ou- 
vrage périodique  in-i  2  qui  se  dé- 
bitait chaque  mois  chez  Barbou, 
rue  Saint -Jacques.  Commencé 
au  mois  d'octobre  i  760 ,  il  avait 
mérité  l'approbation  du  souve- 
rain pontife  ,  et  les  éloges  des 
sa  vans.  Voici  les  matières  qu'il 
renferme  :  l'Écriture-Sainte;  les 
Conciles;  la  Théologie  dogma- 
tique et  morale  ;  l'Histoire  ecclé- 
siastique ,  universelle  et  natio- 
nale; lesÉcrivains  ecclésiastiques 
et  monastiques;  la  Discipline, la 
Litui:gie;  les  Matières  bénéficia- 
is; Mémoires  sur  les  hommes  cé- 
lèbres dans  le  clergé  séculier  et 
régulier  ;  les  Décisions  du  Clergé 
et  de  la  Faculté  de  Tliéologie  ; 
les  Arrêts  des  cours  souveraines 
sur  les  affaires  ecclésiastiques, 
Belles-Lettres  ;  Étude  de  la  na- 
ture. M.  l'abbé  Dinouart  a  tra- 
vaillé comme  associé  ,  pendant 
quatre  ans,  au  Journal  chrétien 
dont  il  composait  la  plus  grande 
partie.  11  a  encore  donné  au  pu- 
blic différentes  parties  de  poésie 
latine. 

DINTERUS  (  Edme  ,  ou  Ed- 
mond) ,  Flamand  de  nation, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
fut  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint  -  Pierre  dans  la  ville  de 
Louvain  .  après  avoir  été  con- 
seiller et  secrétaire  de  quatre 
ducs  de  Brabant  ;  savoir ,  An- 
toine 1*'  et  ses  fils,  Jean  iv  et  Phi- 
lippe 1*',  et  enfin  Philippe-le-Bon. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  17  fé- 


DIN 
vrier  1 448,  et  laissa  Chronican 
Jirabnntiœ  ;  des  Annales  du  Bra- 
bant depuis  l'an  1255  jusqu'à 
l'an  1425  ;  vita  Philippi  Bur- 
gundi  ,  ultrajeclensis  Episcopi , 
ima  cuw  genealogia  ducnm  Bur- 
gundiœ  ,  Brabanliœ  ^  Flandrice, 
Hollandice ,  etc.  (Valère-André, 
Bibloth.  belg.  ,  édit.  de  1739  , 
tom.  I  ,  pag.  261.  ) 

DINUS  DE  MUGELLO ,  bourg 
du  territoire  de  Florence  ,  pro- 
fesseur en  Droit  dans  l'Univer- 
sité de  Boulogne  en  Italie  ,  fut 
appelé  à  Rome  par  Boniface  vm 
pour  travailler  à  la  compilation 
du  6*  livre  des  Décrétales.  Il  fit 
aussi,  par  l'ordre  de  ce  pape,  un 
commentaire  sur  le  sixième  livre 
des  décrétales,  qui  n'a  pas  été  im- 
primé. Il  a  encore  fait  des  com- 
mentaires, in  Régulant  furi s  pon- 
ti/icù'  j  in  titulum  de  Institntio- 
nibus  ,  de  Actionibus  ,  de  Prœs- 
criptionibus  ,  de  Glossis  contra- 
riis  j'iiri  civili ,  de  Successione  ab 
intestato.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Cologne  en  1569  , 
1594  et  1617.  Ils  ont  aussi  été 
imprimés  à  Lyon  et  à  Venise. 
Cet  auteur  est  mort  à  Bologne 
en  i3o3.  Il  était  le  premier  ju- 
risconsulte de  son  temps,  soit 
pour  sa  facilité  à  s'énoncer  ,  .soit 
pour  la  vivacité  de  son  esprit  , 
la  netteté  de  son  style.  Çynus 
qui  a  étudié  sous  Dinus,  assure 
que  son  commentaire  sur  les  rè- 
gles de  Droit,  contient  les  prin- 
cipes choisis  de  toute  la  science 
du  Droit ,  et  Alciat  dit  que  c'est 
un  livre  qui  mérite  d'être  appris 
mot  à  mot.  Charles  Du  Moulin 
y  a  fait  des  notes  et  des  correc- 
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tions.  (  Tritliême  de  Scn)fl.  V-el- 
larmin  ,  de  Script,  eccl.  Simler, 
Biblioth.  Denys-Siiuon,  Bihlioth. 
hislor.  des  Auteurs  de  Droit. 
Dupin  ,  quatorzième  siècle.  ) 

DIOCSÉARÉE,  ville  épisco- 
pale  d'Isaurie  au  diocèse  d'Aii- 
tioche,  sous  la  métropole  de  Sé- 
leucie.  C'est  ainsi  que  les  Notices 
et  les  Actes  des  conciles  la  dési- 
gnent ;  et  il  faut  bien  la  distin- 
guer de  Diocésarée  de  Cappado- 
ce  ,  dont  Pline  et  Ptolemée  font 
mention.  A'oici  ses  évèques  : 

1 .  Montan  ,  souscrit  au  pre- 
mier concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Successus.  Nous  avons  deux 
lettres  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie qui  lui  sont  adressées. 

3.  Jean  ,  souscrivit  au  concile 
de  Chalcédoine. 

4-  Hermophile  ,  souscrit  à  la 
leltre  des  évèques  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon  ,  au  sujet  de 
la  mort  de  saint  Protère. 

S.Manzo,  souscrit  au  septième 
concile  général.  (  Oriens  christ. , 
ton».  2 ,  pag.  loig.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  les  évè- 
ques latins  suivans  : 

1 .  Louis,  auquel  succéda  Théo- 
doric,  de  lOrdre  des  Frères-Mi- 
neurs ,  nommé  par  Clément  vr. 

2.  ...,1e  i5  avril  i448.  (  Or. 
christ.,  tom.  3  ,  ]>ag.  1239.) 

DIOCÉSARÉE ,  ville  épicopale 
de  la  seconde  Palestine  au  dio- 
cèse de  Jérusalem  ,  sous  Scytho- 
pole ,  était  aussi  appelée  Sep- 
phoris,  et  par  les  rabbins  Zep- 
pori.  C'était  la  première  ville  de 
Galilée  et  la  plus  forte ,  au  mi- 
lieu tle  ce  pays  ,  éloignée  de  dix 
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milles  du  mont  Thabor  ,  et  de 
dix-liuit  milles  de  Thibériadc. 
Elle  fut  prise  d'abord  par  Varus, 
etHérode  Antipas  en  fit  la  ca- 
pitale de  Galilée.  Les  juifs  ayant 
])ris  les  armes  contre  les  Ro- 
mains,  Constance  Gallus  ,  que 
l'enqjereur  Constance  avait  fait 
César ,  envoya  une  armée  qui 
les  dissipa  ,  et  cfui  renversa  par 
son  ordre  cette  ville  jusqu'à  ses 
fondemens  ;  ce  qui  arriva  vers 
l'an  353  ;  mais  elle  fut  pres- 
que aussitôt  rétablie,  comme  on 
le  voit  par  la  lettre  de  Pierre 
d'Alexandiùe,  successeur  de  saint 
Athanase  ,  que  rapporte  Théo- 
doret  ,  et  qui  nous  apprend  c[ue 
onze  évèques  d'Egypte  y  furent 
exilés  par  la  faction  de  Lece,Arieu 
qui  avait  envahi  le  siège  d'Alexa  n- 
drie.  La  JSotice  grecque  des  pa- 
triarchats  fait  mention  de  Dio- 
césarée entre  les  sièges  de  la  se- 
conde Palestine.  Nous  connais- 
sons deux  de  ses  évèques  : 

1 .  Marcellin  ,  qui  souscrivit 
en  5j8  la  lettre  synodique  de 
Jean  ,  patriarche  de  Jérusalem  , 
à  Jean  de  Constantinople ,  contre 
Sévère,  Anthyme  et  d'autres  hé- 
rétiques. 

2.  Cyriaque  ,  ou  Dominique, 
assista  et  souscrivit  en  536  au 
concile  des  trois  Palestines  ,  con- 
tre Anthyme  et  les  autres.  [Or. 
christ,  tom,  3,  pag.  ']i^.) 

DIOCESE  ,  diœcesis.  Ce  mot 
de  diocèse  est  grec  ,  et  il  signifie 
proprement  administration,  gou- 
vernement. Il  se  prenait  autre- 
fois, avant  Constantin,  pour  un 
district  ,  un  pays  qui  ressortis- 
sait  à  un  juge  ,  en  sorte  qu'une 
16. 
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province   comprenait  ]>lu.sieuvs 
<liocèses.    L'empereur  (Joiistau- 
tiii  établit  de   grands   diocèses 
f[ui  comprenaient  plusieurs  pro- 
A-inces  et  plusieurs   gouverue- 
inens.    L'Empire    romain    était 
divisé  en  quatorze  diocèses  ,  en 
y  comprenant  celui  de  Rome,  et 
les  villes  suburbicaires.  Ces  qua- 
torze diocèses  contenaient  cent 
vingt  provinces.  Chaque  provin- 
ce avait  un  proconsul  qui  de- 
meurait dans  la  capitale,  ou  mé- 
tropole ,  et  chaque  diocèse  im 
vicaire  de  l'Empire  ([ui  demeu- 
rait dans  la  ville  principale  de 
son  district.  L'ordre  ecclésiasti- 
que fut  réglé  sur  le  gouverne- 
ment civil.  Chaque  diocèse  avait 
un  vicaire  ecclésiastique,  ou  pri- 
mat qui  jugeait  en  dernier  res- 
sort les  affaires  de  l'Eglise.  Dio- 
cèse s'est  pris  aussi  quelquefois 
pour  paroisse  ,  et  paroisse  s'est 
prise    pour    diocèse.  (  Sidonius 
Apoll.  ,lib.  9  ,  Epist.  16;  Grég. 
de  Tours,  lib.  4  ,  cap.  i3.  )  Au- 
jourd'hui le  mot  de  diocèse  si- 
gnifie un  évèché ,  ouai-chevcché, 
c'est-à-dire,  le  territoire  où  s'é- 
tend   la    juridiction  spirituelle 
d'un  évêque  ,  ou  d'un  archevê- 
que. (  Voyez  ÉvFci!K.  ) 

DIOCLÉE,  ville  épiscopale  de 
la  Prévalitaine  au  diocèse  de  l'Il- 
lyrie  orientale ,  sous  la  métro- 
pole de  Scodre  ,  ou  Scutari , 
comme  il  paraît  par  la  lettre 
trente  de  saint  Grégoire  ,  pape. 
L'empereur  Diodélien  y  avait 
pris  naissance.  Il  n'en  est  fait 
aucune  mention  dans  la  Notice 
d'ISiérocle.  Il  faut  bien  la  dis- 
tinguer  de  Dicclé(iai!0]>oli'<  de 
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Macédoine  qui  était  en  treEdesse 
et  Thessaloniquc;  elle  est  dans 
la  Notice  de  l'empereur  Léon 
qui  en  fait  le  cinquième  évèché 
sous  Durazzo.  On  la  mettait  au- 
trefois dans  la  Dardanie.  Sa- 
muel ,  roi  des  Bulgares  ,  l'ayant 
ruinée ,  son  évêque  se  retira  à 
Terbun  ,  de  là  à  Raguse  ,  cjue  le 
pape  Benoît  v  érigea  en  arche- 
vêché. Il  ne  faut  pas  confondre 
Dioclée  avec  Antivari.  L'empe- 
reur Léon  ,  dans  sa  Notice ,  a 
soin  de  les  bien  distinguer  ;  il 
les  soumet  à  Durazzo  ;  et  ee  ne 
fut  que  vers  l'an  1062  ,  que  le 
pape  Alexandre  11  unit  le  siège 
de  Dioclée  à  Antivari  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  lettres 
d'union  rapportées  à  cette  année 
])ar  Baronius.  Voici  les  évêques 
de  Dioclée  : 

1.  Eassus  ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Sardique  et  à  sa  lettre 
aux  évêques.  Il  est  fort  maltraité 
dans  la  lettre  que  les  Ariens  écri- 
virent de  Philippopolis  auxévê- 
ques  d'Afrique. 

2.  Maxime,  souscrit  à  la  lettre 
des  évêques  de  Dardanie  à  l'em- 
pereur Léon  sur  le  meurtre  de 
iaint  Protère. 

3.  Paul ,  cjui  fut  déposé.  (Saint 
Grégoire ,  Kpist.  3o  ,  lib.  12.  ) 

4.  Nemesion,  f|ui  fut  misa  la 
place  de  Paul.  (Ibid.) 

5.  Jean  i'^"' ,  qui  se  retira  à  Ra- 
guse au  tenq)S  de  l'invasion  des 
Bulgares,  vers  la  lin  du  dixième 
siècle. 

6.  Jean  11,  assista  à  un  concile 
de  Servie  du  tënqis  du  pape  In- 
lîoceiît  !v.  Il  si-^iio  jnctr(Vp;-li!ain 


deDio.clée  el  d'Antivai:i.  (  Ori'cns 
<:hrist.  f  toiu.  2  ,  pg.  278.  ) 

L'an  1 199,  ily  eut  un  concile  à 
Dioclée  ,  ilifTe'reul  de  celui  de  Dal« 
inatie  qui  fut  tenu  la  même  au- 
iiée.On  y  traita  la  cause  d'un  évc- 
que  accusé  d'iiomicide.  (Mansi, 
lom.  2,  ]ia{;.  779.) 

DIOCLÉTIA ,  ville  épiscopale 
de  Servie  ,  sous  la  métropole  de 
Peteiuin  ,  ou  Pesch. 

DIOCLÉTIANOPOUS  ,  ville 
épiscopale  de  la  provitice  de 
Thrace,  au  diocèse  de  Tlirace  , 
que  l'empereur  Justinien  ,  au 
rapport  de  Procope ,  trai^sféia 
dans  une  île  voisine  formée  par 
un  étang.  L'itinéraire  d'A-ntonin 
en  fait  aussi  mention  ,  ce  qui 
prouve  que  cet  itiuéiaire  a  été 
fort  augmenté  après  la  mort  de 
l'Empereur  ,  auquel  on  l'attri- 
bue ,  car  il  est  évident  que  cette 
ville  ne  fut  ainsi  appelée  que  du 
nom  de  Dioclétien.  Elle  a  eu  les 
évêques  suivans  : 

1.  Cyriaque,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  que  les  Orien- 
taux écrivirent  à  Jean  d'Antio- 
che  et  aux  autres  évèques  qu'ils 
avaient  envoyés  à  Constantino- 
ple  ,  contre  le  concile  général 
d'Ephèse. 

2.  Epictète  ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Chalcédoine. 

3.  Elie  y  au  cinquième  concile 
général.  (  Oriens  christ. ,  t.  1  , 
pag.  ii6t.) 

DIOCLÉTIANOPOLIS ,  vdle  é- 
piscopale  delà  première  Palestine 
au  diocèse  de  Jérusalem  ,  sous 
Césarée  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  Notices  ecclésialiques  et 
dans  les  conciles.  On  ignore  son 
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ancien  nom  et  sa  îj.ilualion.  Le 
].èrc  Ilardouin  ,  jésuite  (  Con. 
ind.  i^eograph.  cpiscopat.  ,  t.  2, 
col,  714)  ,  distingue  trois  villes 
qui  ont  porté  ce  nom.  Celle  de 
Thrace ,  dont  nous  venons  dç 
parler  ;  celle  de  Palestine  ,  dont 
nous  parlons  ,  et  une  autre  de  la, 
Plirygie  Pacatienne.  La  seconde 
a  eu  les  évèques  suivans  : 

1 .  Elissée ,  ou  Elisée ,  qui  sous- 
crivit en  359  à  la  formule  des  se- 
mi-Ariens ,  avec  cpiarante-trois 
autres  évèques.  (Saint  Épipliane^ 
liceres.  73,  n.  26,  pag.  874-  ) 

2.  Epictète,  qui  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine.  Le  père  Ilar- 
douin remarque  que  cet  Epictète 
pouvait  bien  être  évêque  de  Dio- 
clétianopolis  en  Thrace  ,  puis- 
c[u'il  se  trouve  encore  souscrit  à 
la  lettre  de  Valentin  de  Pliilip- 
popolis  H  l'empereur  Léon. 

3.  Elie,  assista  en  553  au  cin- 
quième concile  général.  (  0/7c'/,'.î 
christ.,  tom.  3,  pag.  645.) 

DIOCLÉTIEN  {Caius-Vnl- 
rianits  Dioclelianu.s  ) ,  né  ,  selon 
([ueîc[ues  uns  ,  à  Salone  ,  ou  se- 
lon d'autres ,  à  Dioclée  ,  ville  du 
Dalmatie ,  vers  l'an  245 ,  fut  d'a- 
bord simple  soldat  ,  et  s'éleva  , 
par  tous  les  degrés,  de  la  milice 
jusqu'à  l'Empire.  Il  le  reçut  l'an 
284  ,  et  l'abdiqua  Tan  3o5.  Ce 
fut  un  des  plus  cruels  persécu- 
teurs des  chrétiens.  Il  mourut 
l'an  3[3  à  Salone  ,  ville  de  Dal- 
matie où  il  s'était  retiré.  (Eu- 
sèbe  ,  liv.  8.  ) 

DIOCLIA  ,  ville  épiscopale  do- 
la  Phrygie  Pacatienne  au  diocèse 
d'Asie  ,  sous  la  métropole  de 
Laodicée.  Elle  est  la  viflgt-cin- 
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quièine  dans  la  Notice  d'Hiéro- 
cle  ,  et  la  dix-neuvième  ,  selon 
celle  de  l'empereur  Léon.  On  ne 
la  trouve  point  ailleurs  que  dans 
les  actes  des  conciles  qui  font 
mention  des  évêques  suivans  : 

1.  Constantin,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  d'É- 
plièse. 

2.  Evandre  ,  au  concile  de 
Chalcédoine.  {Or.  christ,  t.  i, 
pag.  824.  ) 

DIODORE,  l'un  des  martyrs 
qui  furent  étouffés  dans  le  tom- 
beau de  saint  Chrysantlie  et  de 
sainte  Darie.  Les  reliques  de  tous 
ces  Saints  furent  trouvées  dans  la 
grotte  de  saint  Chrysantlie ,  et 
transportées  à  Rome  le  1 7  de  jan- 
vier de  l'an  886,  du  temps  du 
pape  Etienne  vi.   (  Vojez  Ckr^- 

SANTHE. ) 

DIODORE  ,  évêque  de  Tarse  , 
métropole  de  Cilicle  ,  fut  d'a- 
bord prêtre  et  religieux  d'An- 
tioclie  où  il  maintint  la  foi  or- 
thodoxe pendant  l'absence  du 
patriarche  Mélèce  ,  exilé  sous 
l'empereur  Valens.  Quand  Mé- 
lèce fut  de  retour ,  il  ordonna 
Diodore  évêque  de  Tarse  vers 
l'an  375.  Il  assista  depuis  au  con- 
cile de  Constantinople  ,  et  fut 
choisi  avec  quelques  autres  pour 
veiller  sur  le  diocèse  d'Orient. 
Diodore  fut  disciple  de  Sylvain 
de  Tarse,  et  maître  de  saint  Jean 
Chrysostôme  et  de  Théodore 
tle  Mopsucstc.  Tl  était  habile  et 
avait  composé  beaucoup  d'ou- 
vrages; savoir,  dos  commentai- 
res sur  presque  tous  les  livres  de 
la  bible  ;  un  traité  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  l'alléjjoric 
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et  la  méditation  ;  un  traité  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu 
dans  la  Trinité  ;  un  autre  contre 
les  Juifs  touchant  la  résurrection 
des  morts  ;  un  de  l'ame  contre 
plusieurs  erreurs  ;  un  du  Destin 
contre  les  astrologues  ;  un  où  il 
prouve  que  les  choses  invisibles 
ont  été  faites  en  même  temps 
que  les  élémens ,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  faites  des  élémens  ;  un 
écrit  à  Euphronius ,  par  deman- 
des et  par  réponses  ,  contre  le 
système  d'Aristote  ;  un  contre  les 
Sinousiastes,  ou  Apollinaristes  ; 
un  du  Saint-Esprit  ;  plusieurs 
lettres  qui  sont  dans  Facundus. 
Voici  ce  que  dit  Hebed-Jésu  de 
Diodore  ,  dans  son  Catalogue, 
des  Ecrivains  sj-riens  :  «Diodore 
»  de  Tarse  a  composé  soixante 
»  livres  qui  ont  été  brûlés  par 
»  les  Ariens,  et  il  en  reste  encore 
»  quelques  uns  ;  savoir  ,  le  livre 
»  de  la  Providence  ;  le  livre  de 
»  la  Destruction  de  l'Astrologie; 
«  un  livre  contre  les  Eunomiens  , 
»  et  im  autre  contre  un  certain 
))  hérétique  ;  un  contre  les  Juifs  ; 
»  un  contre  les  Manichéens  ;  un 
»  contre  Apollinaire  ,  et  un  com- 
>i  mentaire  sur  une  partie  de 
1)  saint  Matthieu.  »  Il  y  a  aussi 
plusieurs  beaux  fragmens  de 
Diodore  dans  les  Chaînes  grec- 
ques qui  sont  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Piiotius  fait  un  dé- 
tail du  sujet  de  chaque  chapitre 
du  traité  du  Dostin  cpii  était  di- 
visé en  huit  livres  et  en  cin- 
quante-trois cliapitres.  Il  y  ré- 
futait les  rêveries  de  l'astrologie 
judiciaire,  et  y  montrait  que  le 
monde  a  eu  un  commencement; 


I 


DIO 
qu'il  est  créé  ,  que  l'homme  est 
libre  ;  que  Dieu  n'est  point  au- 
teur du  mal.  Pour  ce  qui  est  des 
commentaires  sur  l'Écriture  , 
Diodore  s'y  attachait  au  sens  lit- 
téral, et  avec  succès.  Photiusdit 
que  la  diction  de  cet  auteur  est 
pure  et  claire  ;  et  saint  Jérôine 
dit  qu'elle  n'est  pas  élevée.  Quant 
à  sa  doctrine  ,  quelques  uns  l'ac- 
cusèrent d'avoir  été  le  maître  et 
le  précurseur  deNestorius.  Saint 
Cyrille ,  dans  sa  lettre  à  Succes- 
sus ,  le  charge  d'avoir  distingué 
le  Verbe  né  de  Dieu  ,  du  fils  de 
Marie ,  et  dans  celle  qu'il  écrivit 
à  Jean  d'Antioclie  et  à  Acace  de 
Mélitine  ,  il  le  nomma  ennemi 
de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Au 
contraire,  saint  Athanase  ,  saint 
Basile ,  saint  Chrysostôme ,  et  les 
autres  grands  hommes  de  son 
siècle  rendent  des  témoignages 
très-favorables  de  sa  doctrine  et 
de  sa  vertu.  Le  premier  concile 
de  Constantinople  le  compte  en- 
tre les  évêques  les  plus  sa  vans  et 
les  plus  catholiques  de  l'Orient. 
(Saint Basile,  epist.  167.  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  Saint  Atha- 
nase. Saint  Épiphane.  Saint  Jé- 
rôme. Théodoret,  Hist.,  lib.  4» 
cap.  3,3  et  suiv.  Socrate  ,  lib.  6 , 
c.  3.  Sozomène  ,  lib.  8  ,  cap.  2. 
Facundus ,  lib.  4  ,  cap.  2.  Pho- 
tius  ,  Biblioth. ,  cod.  18,  85, 
102.  Baronius,  370,  3g2.  Tille- 
mont,  Mémoires  ecclés.  Dupin, 
quatrième  siècle.  Richard  Si- 
mon, Cri  t.  de  Dupin  ,  t.  i ,  p.  89.) 
DIODOTE,  ouTRIPHON,  ca- 
pitaine d'Alexandre  Balles ,  dont 
il  est  parlé  dans  les  Machabées. 
\Vojez  Tkiphon.) 
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DIONYSIA,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Bysacène  en 
Afrique  ,  dont  Victor  était  évê- 
que  lors  de  la  conférence  de  Car- 
tilage. Pomponius  s'était  trouvé 
au  concile  deCarthage  sous  saint 
Cyprien ,  etFortunatusà  celui  de 
Cabarsuse. 

DIONYSIAS,  ville  épiscopale 
de  la  province  d'Arabie  ,  au  dio- 
cèse d'Antioche  ,  sous  la  métro- 
pole de  Bostres,  dont  parlent  la 
Notice  d'Hiérocle  et  une  autre 
ancienne  ;  on  ne  la  trouve  point 
ailleurs.  Elle  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Séverus  ,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  Elpidius  ,  au  concile  géné- 
ral de  Constantinople. 

3.  Maras,  représenté  au  con- 
cile de  Chalcédoine  par  Cons- 
tantin ,  son  métropolitain  ,  qui 
souscrivit  aussi  pour  les  autres 
évêques  de  sa  province.  (  Oriens 
christ.,  tom.  2,  pag.  865.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques latins  sous  le  patriarche  de 
Jérusalem.  Voici  ceux  qui  nous 
sont  connus  : 

1.  Jean  1*'  Le  Tellier,  carme, 
nommé  par  Eugène  iv  en  i44'f 
mort  en  i449- 

2.  Dominique  Pulchrifili ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique , 
nommé  par  Nicolas  v,  i3  août 

i449- 

3.  Jean  11,  en  i465  ,  auquel 
succéda 

4.  Arnauld  de  Rotensen ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs. 

5.  Luinus,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  vers  l'an  1476. 

6.  Jean  \n  ,  du  même  Ordre  , 
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l'i'-S.  {Oricix  cl.rist.,   tom.  3, 

pag.  i3io.  ) 

DIO^YSIOPOLTS  ,  ville  épis- 
copale  de  laPlirygic  Pacatienne, 
au  diocèse  d'Asie  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Laodicée  ,  Mtie  par 
Attale  et  Eumène  qui  y  trouvè- 
rent la  représenta  lion  de  Denys , 
ou  de  Bacchus.  Pline  la  place  de 
même.  Il  n'en  est  fait  aucune 
mention  dans  les  Notices.  Elle  a 
eu  les  évèques  suivans  : 

1 .  Chariton  ,  au  concile  de 
Clialcédoine. 

2.  Alexandre  ,  au  cinquième 
concile  général. 

3.  Easilisque  ,  au  septième 
concile  {général. 

DIOîsYSTOPOLTS  ,  ville  épis- 
copale  de  la  Basse-Mœsie  ,  sous 
le  ])atriarclie  de  Constantinojde , 
appelée  autrefois  Cruiws,  et  par 
quelques  uns  Varna.  C'est  une 
ville  de  Buli'jarie  ,  sur  le  fleuve 
Zyra  cjui  se  jette  dans  le  Pont- 
Euxln  quelques  milles  plus  loin. 
Elle  est  peu  éloignée  des  confins 
de  la  Thrace  au  septentrion  ,  à 
cent  quatre-vingt  milles  de  Cons- 
tantinople ,  et  vingt-cinq  de  Mé- 
sembric,  dernière  ville  deThracc. 
Niger  dit  (|ue  c'est  Chaliacra  , 
sur  la  côte  de  Bulgarie.  (  Bau- 
drand.) 

11  paraît  que  cette  ville  est 
aussi  la  même  ([ue  Tibériopolis, 
par  la  Notice  grecque  qui  est  à 
la  fin  du  livre  de  Codin  ,  ch  Ofjl- 
dis,  pag,  407.  Elle  a  eu  les  évo- 
ques latins  qui  suivent  : 

1.  Jean  1'=',  auquel  succéda.... 

2.  Nicolas  !'='■  Stainecker  ,  de 
l'Ordre    des   Frères- Prèclicurs  , 
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nommé  pnr  Boniface  ix ,  le  24  de 
janvier  iSgS. 

3.  Antoine  de  Saint-Cantiano  , 
augustin,,  nommé  par  le  même 
le  5  octobre  i3g6. 

4-  Nicolas  11 ,  de  Marsiariis  Pe- 
nxsinis,  évèque  de  Cally  ,  trans- 
féré sur  ce  siège  en  i4i4- 

5.  Arnold,  auquel  succéda — 

6.  Jean  11  de  Ilten ,  dé  l'Ordre 
des  Frères -Prêcheurs  ,  nommé 
par  Sixte  iv  en  1476. 

DIORIX  ,  ouDTORYX.  On  lit 
dans  le  quarante-unième  verset 
du  vingt-quatrième  chapitre  de 
l'Ecclésiastique ,  Ego  quasi  jlm'ii 
Diorix.  C'est  un  nom  grec  qui 
signifie  un  canal ,  un  vaisseau  , 
un  fossé ,  une  fausse  ,  une  ravine 
où  l'eau  coule  ,  et  non  pas  un 
nom  propre  de  fleuve  ,  comme 
l'ont  cru  quelques  auteurs. 

BIOSCORE,  martyr  d'Alexan- 
drie ,  n'avait  qu'environ  quinze 
ans  lorsqu'il  fut  présenté  au  juge 
dans  la  persécution  de  Dèce,  l'an 
aSo.  Sa  mémoire  se  trouve  jointe 
à  celle  des^saints  Héron  ,  Ater  et 
Isidore  ,  au  1 4  de  décembre  , 
dans  les  Martyrologes  d'Adon  , 
d'Usuard  ,  et  dans  le  romain  mo- 
derne. (  Baillct ,  t.  3  ,  p.  193.  ) 

DIOSCORE,  diacre  de  l'Église 
romaine  et  anti-pape  ,  fut  intrus 
sur  le  siège  de  saint  Pierre  ,  et 
O})posé  à  Boniface  11  l'an  Sag  , 
selon  quelques  uns  ,  ou  ,  selon 
d'autres  ,  après  la  mort  de  Boni- 
face  ,  et  n'occupa  le  Saint-Siège 
que  vingt-neuf  jours,  étant  mort 
au  bout  de  ce  terme.  (Baronius, 
ad  ann.  53o.  Bianchiui ,  édition 
iVAnnslasc-le-Uibliotlu'caire.  ) 

DIOSCORIENS ,  ou  DIOSCO-. 
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RÎDIEKS,  anciens  liéréli([ues  qui 
suivaient  les  sentimens  de  Dios- 
core  ,  patriaixhe  d'Alexandrie 
et  l'auteur  d'Eutyclies.  Dioscore 
fut  élu  patriarche  d'Alexandrie 
après  la  mort  de  saint  Cyrille  , 
l'an  444-  ^^  soutint  les  erreurs 
d'Eutyches  dans  le  conciliabule 
qu'on  nomme  communément  le 
brigandage  (VÉpliese ,  qu'il  tint 
Tan  449  5  prétendant  qu'il  n'y 
avait  c[u'une  nature  en  Jésus- 
tlirist  ,  qu'un  entendement  , 
qu'une  volonté  ,  qu'une  opéra- 
tion. Il  fut  déposé  dans  le  con- 
cile de  Clialcédoine  l'an  45 1  , 
comme  coupable  d'homicide , 
d'adultère,  d'incendie,  de  blas- 
phème ,  et  relégué  à  Gangres 
en  Paphlagonie  où  il  mourut  en 
454-  (Saint  Léon,  ep.  7,  tom.  i. 
Ep.  pont,  et  8r,  in  ep.  S.  Lton. 
Théodoret ,  ep.  86  od  Flav.  Du- 
■p'in, Biùlioth.,  cinquième  siècle.) 
DIOSHIBRON,  ouCHRYSTO- 
POLÏS,  petite  ville  de  la  pro- 
vince d'Asie ,  au  diocèse  d'Asie , 
sous  la  métropole  d'Éphèse.  C'é- 
tait un  lieu  où  l'on  rendait  au- 
trefois un  culte  à  Jupiter.  Ptolé- 
jnée  la  met  proche  le  fleuve 
Cayslre  dans  la  Lydie  ,  fort  peu 
éloignée  d'Éphèse,  puisque  Pline 
nous  apprend  que  ses  habitans 
allaient  aux  assemblées  de  cette 
ville,  et  déjîendaient  de  sa  juri- 
diction. On  lui  donna  le  nom  de 
Chryslopolis  pour  la  consacrer 
au  Sauveur  du  monde.  On  y 
trouve  les  évêques  suivans  : 

I .  Eustroge ,  pour  qui  Etienne 
d'Ephèse  souscrivit  au  concile  de 
Clialcédoine,  aussi  bien  que  pour 
ses  comprovinciaux. 


DIO  24g 

2.  Zoet ,  au  sixième  concile 
général. 

3.  N....,  au  concile  qui  con- 
damna le  patriarche  Drymis 
comme  rebelle  à  l'Eglise  et  à 
l'Empereur  ,  sous  le  patriarche 
Atlianasc. 

DIOSPOLE ,  siège  épiscopal  de 
la  pi'ovince  de  Thrace  ,  au  dio- 
cèse de  Thrace  ,  sous  la  métro- 
pole de  Plîilippopolis.  On  ne  la 
trouve  dans  aucune  Notice  plus 
ancienne  qu'Hiérocle.  On  lui 
connaît  l'évêque  suivant  : 

Alexandre ,  qui  n'est  connu 
que  par  les  impudicités  pour 
lesquelles  il  fut  déposé  et  puni. 
(Théoph.  ,  ad  ann.  2.  Justin.) 

DIOSPOLIS ,  ou  LYDDE ,  nom- 
mée Lud  par  les  Hébreux  ,  et 
Dispolis  par  les  Grecs ,  ou  ville 
de  Jupiter.  {Voyez  Lvdde.)  Lors- 
que les  juifs  furent  revenus  de 
Babylone  ,  les  Benjamistes  l'oc- 
cupèrent ,  comme  il  est  rapporté 
au  second  livre  d'Esdras  ,  c.  1 1 , 
V.  3i.  Elle  devint  ensuite  une 
toparchie  ditinguée  de  Samarie. 
(  I .  Maclu  ,  \\,  28.  )  Josephe  dit 
que  c'était  un  des  plus  grands 
bourgs  de  la  Judée.  Il  fallait 
qu'il  ne  fût  pas  loin  de  Joppé, 
puisque  saint  Pierre  en  vint  pour 
ressusciter  Tabithe.  Ce  fut  aussi 
là  qu'il  guérit  Enée  qui  était  pa- 
ralytique. Mais  ce  qui  a  rendu 
cette  ville  plus  célèbre  encore 
sous  le  nom  deDiospolis,  c'a  été 
le  concile  qui  y  fut  tenu  contre 
Pelage  en  4i5.  (  Voyez  Pelage.  ) 
On  l'appelle  aussi  Saint-Georges 
de  Lidda  ;  et  il  y  a  encore  à  pré^ 
sent  un  évèque  grec  qui  résille 
au  bourg  de  Rama  où  était  au-^ 
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IrefoisLydda.  On  y  voit  quelques 
restes  du  temple  qui  était  con- 
sacré à  ce  Saint;  ce  qui^ait  qu'on 
le  nomme  communément  San- 
gorge  de  Rama. 

Évêques  de  Diospolis. 

I .  Zénas  ,  ou  Zenon  ,  dont 
parle  l'apôtre  S.  Paul ,  ad  T'u.  3 , 
V.  i3.  (LesMartyrol.  ,  27  avril.) 

I.  Actius  ,  un  des  défenseurs 
d'Arius  ,  mort  en  335. 

3.  Maxime  ,  élu  et  devenu , 
après  la  mort  de  Macaire  ,  évê- 
que  de  Jérusalem. 

4.  N ,  succéda  à  Maxime. 

5.  Denis  ,  assista  en  38 1  au 
concile  général  de  Constanti- 
nople. 

6.  Photin ,  au  brigandage  d'É- 
phèse.  Il  répara  sa  faute  au  con- 
cile de  Ghalcédoine. 

7.  Apollonius  ,  souscrivit  au 
concile  des  trois  Palestines  en 
5i8. 

8.  Eustathe ,  dans  le  9*  siècle  , 
au  commencement.  (Bollandus , 
tom.  3,  pag.  585,  n.  i3i.) 

g.  N ,  qui  reçut  honora- 
blement M.  de  Brèves ,  ambassa- 
deur à  la  Porte  ,  pour  le  roi 
Henri  iv  ,  lorsqu'en  1602  il  alla 
visiter  les  saints  lieux. 

10.  Dorothée,  siégeait  en  l'an 
1660. 

I I .  Antoine ,  assista  au  concile 
de  Jérusalem,  contre  les  erreurs 
de  Calvin,  en  1672. 

12.  Nicéphore ,  en  1733. 

i3.  Leffrendius,  élu  le  25  de 
mirs  1733. 

Lydda  etRamula  ne  firent  plus 
qu'un  évêché  sous  les  Latins  qui 
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y  nommèrent  un  évèque  de  leur 
rit  auquel  ils  donnèrent  la  dîme 
de  leurs  biens,  n'ayant  pas  au- 
trement de  quoi  vivre.  Ramula  , 
ouRama,est  à  vingt-quatre  milles 
de  Jérusalem . 

Evêques  latins  de  Lydda  et 
Rama. 

1 .  Robert ,  Normand ,  du  dio- 
cèse de  Rouen ,  mourut  en  1 1 20. 

2.  Roger ,  ou  Rogier ,  succéda 
à  Robert. 

3.  Constantin  ,  en  i  ï55. 

4.  Raynier  ,  ou  Renert. 

5.  Bernard  ,  successeur  de 
Reynier,  en  1 170. 

6.  N ,   porta  la    croix  du 

Sauveur  contre  les  Sarrasins ,  en 
1187. 

7.  J. ,  en  1294. 

8.  R.,  vers  Tan  1239. 

9.  N....,  tué  par  les  Turcs  en 
1244. 

10.  Guillaume,  qui  fut  de- 
puis évèque  d'Agen  dont  il  prit 
possession  en  1263. 

11.  N....,  en   1272. 

12.  André  1*',  en  1295. 
i3.  André  11. 

1 4 .  Jean,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  surnommé  Cellijle 
28  septembre  1 397  ,  succéda  à 
André.  (  Oriens  christ.  ,  tom.  3  , 
pag.  1275  et  1276.  ) 

DIOSPOLIS  LA  GRANDE. 
Voyez  Thèbes  la  gbande,  en 
Thébaide. 

DIOSPOLIS  LA  PETITE. 
Voyez  Thèbes  la  petite,  en 
Thébaide. 

DIOSPOLIS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Egypte,  dans  le  pa- 
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triarchat  d'Alexandrie.  On  n'en 
dit  point  autre  chose. 

DIOTALLEVI  (  François  )  , 
natif  de  Riinini,  fut  évêque  de 
Saint  -  Angelo  di  Lombardi  , 
dans  le  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Opusculum  de  con- 
ciirsu  Dei  ad  acliis  liberos  vo- 
Iwitatiscreatœ,  imprimé  à  Lyon 
en  i6i  I. 

DIOTRÈPHE,  méchant  hom- 
me qui  parlait  mal  de  saint  Jean 
rÉvangéliste  ;  qui  n'exerçait  pas 
l'hospitalité  envers  ceux  qui  ve- 
naient de  sa  part,  et  qui  ne  per- 
mettait pas  que  les  autres  l'exer- 
çassent. On  ne  sait  qui  était 
Diotrèphe,  ni  de  quelle  Église 
il  était,  ni  s'il  était  évèque , 
hérétique,  chrétien  judaïsant. 
(  3.  Joan.  ,  V.  9.  ) 

DIPLOTS,  mot  grec  qui  signi- 
fie un  habit,  ou  un  manteau 
doublé.  L'hébreu  meliil  signi- 
fie proprement  un  manteau,  ou 
un  habit  de  dessus.  Lepsalmiste 
prie  Dieu  de  confondre  ses  en- 
nemis, et  de  les  couvrir  de  honîe 
comme  d'un  manteau  doublé, 
operianlitr  sicut  diploide  con- 
fusion e  sua.  (Psalm.  io8,  29.) 

DIPLOMATIQUE ,  diploma- 
lica ,  diplomaluni  cognoscenda- 
rum  ars,  scientia.  La  diploma- 
tique est  la  science,  ou  l'art  de 
juger  sainement  des  anciens  ti- 
tres ,  ou  actes  émanés  des  papes  , 
évèques  ,  princes,  corps ,  ou  par- 
ticuliers ,  écrits  en  un  certain 
style ,  et  revêtus  d'un  certain 
nombre  de  formalités  et  de  ca- 
ractères. Ce  sont  les  différentes 
pièces  de  cette  nature  c[ue  la 
diplomatique  a  pour  objet.  Elle 
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en  fait  connaître  la  nature,  l'u- 
sage et  le  ])rix.  Elle  en  fixe  l'âge 
par  la  connaissance  des  Ecritu- 
res, des  coutumes,  et  desautres 
choses  propres  à  chaque  siècle. 
Elle  fournit  des  moyens  siirs 
pour  en  découvrirl'authenticilé, 
la  vérité  ,  la  fausseté,  les  divers 
degrés  de  certitude  ,  ou  de  sus- 
picion. Elle  a  des  avantages  sans 
nombre  qui  se  répandent  égale- 
ment sur  l'Église,  l'État  et  la 
république  des  Lettres.  L'his- 
toire, tant  ecclésiastique  que 
civile,  les  coutumes,  la  disci- 
pline; la  chronologie, la  géogra- 
phie, les  autres  sciences,  em- 
pruntent d'elle  des  secours  in- 
finis. Elle  n'est  pas  moins  solide 
qu'elle  est  utile.  Elle  a  les  mêmes 
fondemens  que  l'histoire,  la  cri- 
tique ,  la  morale  ,  la  politique  , 
l'économie  ,  la  jurisprudence  ,  et 
elle  en  a  qui  lui  sont  propres. 
Les  traits  historiques,  les  usages, 
les  formalités,  une  foule  d'au- 
tres circonstances,  qui  toutes 
constatent  la  sincérité  d'une 
pièce,  forment  une  certitude 
morale  du  premier  ordre,  à  la- 
quelle on  ne  peut  se  refuser,  et 
qui  est  propre  à  la  diplomatique. 
Que  peut-on  se  figurer  de  plus 
authentique  et  de  moins  sujet 
à  l'erreur ,  que  des  actes  dressés 
par  des  personnes  publiques, 
souvent  dans  une  nombreuse  et 
auguste  assemblée,  signés  de  la 
main  des  rois  au  milieu  de  leurs 
cours ,  munis  de  leurs  sceaux , 
ou  de  ceux  de  leurs  ministres, 
garanties  par  une  multitude  de 
témoins?  Tels  sont  les  diplômes 
sur  lesquels  s'exerce  la  diplo- 
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inatique.  Vouloir  anéantir  une 
science  si  solide ,  répandre  des 
ténèbres  sur  tous  les  anciens 
diplômes  et  les  révoquer  en  dou- 
te ,  c'est  donner  dans  un  pyr- 
rhonisme  historique  qui  ne  va 
pas  à  moins  qu'à  saper  l'his- 
toire par  ses  fondemens ,  et  gé- 
néralement tous  les  faits.  Aussi 
l'on  peut  dire  que  si  la  diploma- 
tique a  été  combattue  par  ([uel- 
ques  sarans ,  d'autres  l'ont  dé- 
fendue avec  des  armes  victo- 
rieuses. 

Entre  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cette  science,  les  uns  ont 
travaillé  sur  toute  la  diploina- 
tique  ;  les  autres  n'en  ont  em- 
brassé qu'une  partie;  mais  ce- 
lui qui  tient  le  premier  ranj; 
parmi  tous  ces  écrivains,  c'est 
le  célèbre  Do  m  Mabillon,  le  père 
de  la  diplomatique. 

Son  excellent  ouvrage  a  été 
refondu  dans  un  autre  qui  porte 
pour  titre  :  No  iveau  Traité  de 
Diplomatique,  composé  par  deux 
religieux  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  dom 
Toustain  et  dom  Tassin.  Tout 
l'ouvrage  est  divisé  en  neuf  par- 
ties. Dans  la  première  on  exa- 
mine les  fondemens  ,  ou  prin- 
cipes de  la  diplomatique,  c'est-à- 
dire  l'autorité  ,  la  nature  et  les 
dittérentes  espèces  de  diplômes. 
La  seconde  contient  les  carac- 
tères extrinsèques  des  Actes  ,  les 
différentes  matières  sur  lesquel- 
les on  les  a  écrits,  les  liqueurs 
et  les  instruniens  dont  on  s'est 
servi  en  différens  siècles  pour 
écrire  ;  on  examine  ensuite  l'é- 
criture même,  les  caractères  et 
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les  alphabets  connus  de  tous  les 
peuples.  Dans  la  troisième  par- 
tie on  commence  à  examiner  les 
caractères  intrinsèques  des  Ac- 
tes, leur  style,  leurs  formalités. 
On  devait  voir ,  dans  la  qua- 
trième ,  les  modèles  de  l'écri- 
ture des  manuscrits  en  chaque 
siècle.  L'Histoire  diplomatique 
des  bulles  des  papes,  des  Actes 
et  des   chartes  ecclésiastiques  , 
des  princes ,  des  seigneurs  et  des 
particuliers  depuis  Jésus-Christ 
presque  jusqu'à  ce  siècle  ,  de- 
vaient faire  la  matière  des  cinq, 
six  et  septième  parties.  La  hui- 
tième devait  contenir  les  moyens 
employés  de  tout  temps  contre 
les  impostures  des  faussaires ,  et 
l'application  des  principes  éta- 
blis pour  constater  la  vérité  ,  ou 
la  supposition  des  Actes  ;  et  la 
neuvième  renfermer   les   règles 
générales  et  particulières  de  la 
diplomatique. 

DIPLOME,  charte  ,  ancien  ti- 
tre ,  diploma.  «  Les  diplômes 
font  connaître  les  lois  et  les  cou- 
tumes de  nos  ancêtres ,  »  dit 
le  père  Germon ,  Discept.  2 , 
pag.  3  n  ,  3 1 2  ;  «  ils  donnent  du 
»  poids  etdel'autoritéauxprivi- 
)>  léges;  ils  servent  à  distinguer 
»  la  noblesse ,  et  sont  le  flam— 
»  beau  de  l'histoire.  »  M.  de 
Eoze  ,  dans  son  histoire  de  l'A- 
cadémie royale  des  Inscriptions 
et  Pelles-Lettres  ,  parle  ainsi 
touchant  les  diplômes  :  «  Notre 
»  histoire...  est  un  fonds  iné- 
»  puisablc  de  recherches.  Cha- 
»  que  jour  elle  se  développe,  et 
»  prend  une  nouvelle  face  par 
»  la  publication  des  inouuniens 
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>  qui  la  concernent.  Ces  chroni- 
ques,ces  diplômes,  ces  chartes, 

>  ces  titres  qu'on  a  déjà  mis  au 
jour,  sont  des  matériaux  qui 

>  n'attendent  que  la  main  habile 
qui  doit  les  arranger.  »  (T.  4  > 

.p.  47^5  édition  d'Hollande.) 
Les  diplômes  ,  dit  l'éditeur  du 
Lexicon  diplomatique  ,  sont 
les  témoins  les  plus  incorrup- 
tibles du  droit  des  gens.  Ils 
fixent  sans  contredit  l'incerti- 
tude des  dates ,  quelquefois 
obscurcies  par  les  expressions 
ambiguës  de  certains  histo- 
riens. Ils  découvrent  la  véri- 
table situation  des  anciennes 
villes,  leurs  révolutions  ,  leurs 

destinées Ils    rapportent 

■avec  autant  d'exactitude  que 
de  fidélité  les  fondations  des 
Églises,  et  le  détail  de  leurs 
biens  et  de  leurs  privilèges. 
Par  le  moyen  des  chartes,  on 
connaîtla  suite  des  empereurs, 
des  rois,  des  princes,  des  ducs, 
des  comtes ,  des  grands-ofïi- 
ciers;  on  remonte  à  la  tige  des 
illustres  familles  ;  on  en  dis- 
tingue les  branches  ,  les  titres 
d'honneur,  les  armoiries.  » 
(Praefat.  Joan.  Henrici  Juugii  ad 
Ludovici  Waltheri  Lexicon  di- 
plomaticum.)ï[y  a  un  très-grand 
nombre  de  collections  de  di- 
plômes ;  telles  que  celles  de  Leib- 
nitz ,  de  Kellner  ,  de  Ludewig  , 
de  Muratori,  de  Rangouc ,  de 
Du  Chêne  ,  dePérard,  des  pères 
d'Achéry ,  Mabillon  ,  Martène , 
Durand,  etc.  Les  anciens  di- 
plômes se  dressaient  avec  beau- 
coup de  solennité.  Ceux  des 
rois  s'expédiaient  presque  tou- 
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jours  lorsqu'ils  tenaient  leurs 
cours  pltnières.  Ils  les  signaient 
aussi  très-souvent,  et  les  faisaient 
signer  par  les  grands-officiers  de 
la  couronne.  D'où  vient  cette 
formule  :  Aclum  Parisiis,  etc., 
astantibiis  in  palado  nostro , 
quorum  noinina  substituta  swit 
et  signa.  Signum  N.  Dapiferi ; 
S.  N.  Camerarii.  Dataper  ma- 
num  N.  Cancellarii,  ou  vacante 
cancellaria.  Les  diplômes  des 
particuliers  étaient  non-seule- 
ment écrits  par  des  hommes  pu- 
blics ,  mais  encore,  pour  l'ordi- 
naire ,  ils  étaient  donnés  ,  relus 
et  signés  dans  des  assemblées 
publiques.  Ces  solennités,  et 
d'autres  semblables ,  donnent 
une  très -grande  autorité  aux 
diplômes.  On  peut  dire  même 
que  cette  autorité  est  commu- 
nément supérieure  aux  autres 
monumens  historiques,  puis- 
qu'il n'y  a  point  de  monumens 
plus  authentiques ,  ni  d'une  plus 
grande  autorité ,  que  ceux  qui 
sont  rédigés  sous  les  yeux  des 
personnes  les  plus  illustres  d'un 
Etat,  ou  solennellement  publiés 
en  leur  présence  ,  signés  de  leurs 
mains,  chargés  de  leurs  sceaux  et 
de  leurs  monogrammes.  (  Voj-, 
le  Nouveau  Traité  de  Diploma- 
tique,  par  deux  religieux  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,dont  le  premier  tome 
a  paru  à  Paris,  chez  Despi-ez  ,  en 
i^5o.  (7^.  aussi  Diplomatique.) 
DIPOJNDIUS ,  petite  monnaie 
qui  valait  un  as  ,  ou  un  sou ,  se- 
lon quelques  uns;  etselon  d'au- 
tres, la  moitié  de  \as.  {Luc y 
12, G. ) 
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DIPPEL  (  Jcan-Couiad  ).  Cet 
écrivain  qui  se  nommait  lui- 
même  dans  ces  ouvrages  Chr/s- 
tianus  Democntus  se  brouilla 
avec  tout  le  monde  pour  ses 
dettes  et  pour  l'extravagance  de 
ses  opinions.  Irrité  contre  les 
liabitans  de  Giessen  où  il  avait 
manqué  un  mariage  et  une 
chaire  de  professeur,  il  publia 
un  écrit  intitulé  :  Papismus  pro- 
testontiimi  impiilans.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les 
protestans,  il  quitta  la  théolo- 
gie pour  la  chimie;  on  pourrait 
dire  aussi  l'alchimie.  Il  est  l'in- 
venteur d'une  huile  appelée  de 
son  nom  huile  animale  de  Dip- 
pel,  avec.laquelle  il  croyait  par- 
venir à  faire  de  l'or  et  à  guérir 
toutes  les  maladies.  Appelé  en 
1712  à  Stockholm  pour  traiter 
le  roi  de  Suède,  il  en  fut  chassé 
par  le  clergé  protestant  qui 
voyait  de  mauvais  œil  un  méde- 
cin frondeur  de  leur  religion. 
On  lui  attribue  une  invention 
plus  utile,  celle  du  bleu  de 
Prusse.  Dippel  avait  publié  en 
1733  qu'il  ne  mourrait  qu'en 
1808,  se  fondant  peut-être  sur 
quelques  propriétés  de  son  hui- 
le ;  mais  on  le  trouva  mort  dans 
son  lit  l'année  d'après  1734,  à 
Witlgenstein. 

DIPSAS,  sorte  de  serpent  dont 
la  morsure  cause  une  soif  mor- 
telle ;  d'où  lui  vient  le  nom  de 
Dipsas  qui  en  grec  signifie  al- 
téré. {  Deutoron.,  8,  i5.  ) 

DIPTYQUES ,  acta  diptjcha. 
Diptyque  est  un  mot  grec  qui  si- 
gnifie une  chose  pliée  eu  deux. 
Selon  celte  étymologic  ,  les  dip- 
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tyques  étaient  des  tablettes,  ou 
des  livres  plies  en  deux.  Il  y 
avait  des  diptyques  profanes  et 
des  diptyques  sacrés.  Les  dipty- 
ques profanes  étaient  le  registre 
public  sur  lequel  on  écrivait  les 
noms  des  consuls  et  des  magis- 
trats, chez  les  païens.  Les  dip- 
tyques sacrés  étaient ,  parmi  les 
chrétiens,  un  catalogue  plié  en 
deux.  On  écrivait  d'un  côtelés 
noms  des  vivans,  et  de  l'autre 
ceux  des  morts.  Les  personnes 
dont  on  mettait  les  noms  dans 
les  sacrés  diptyques  étaient  les 
évêques  qui  avaient  bien  gou- 
verné leur  troupeau  ,  les  empe- 
reurs et  les  autres  grands  hom- 
mes distingués  par  leurs  vertus, 
ouleurs  bienfaits  envers  l'Eglise. 
On  récitait  secrètement  les  noms 
de  ceux  qui  étaient  dans  les  dip- 
tyques ,  pendant  la  messe ,  et 
c'était  le  diacre  qui  faisait  cette 
fonction.  Le  temps  où  on  réci- 
tait ces  noms  pendant  la  messe 
se  nommait  le  temps  des  «lipty- 
ques;  c'était  après  l'obiation. 
Après  la  récitation  de  ces  noms, 
on  priait  pour  ceux  qu'on  avait 
nommés,  et  on  disait  la  prière 
intitulée  Collectio  post  nomina. 
(Jean-Baptiste  Cardonna,évêque 
deTortose ,  Traité  sur  les  Dipty- 
ques ,  imprimé  à  Tarragone  en 
1687.  Rosweyd,  dans  son  Omo- 
iwsticon  ,  verbo  Diptychwn.  (Le 
cardinal  Bona  ,  Rerum  lilurg.  , 
1.  II  ,c.  12.  DuCange,  dans  son 
Glossaire.  Bollandus  ,  Acta 
sancta,  Jan.,  tom.  2,  pag.  473et 
suiv.  ) 

DIRECTOIRE.  Terme  de  ru- 
briques el  de   liturgies  qui  si- 
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gnific  l'ordre  qui  se  fait  tous  les 
ans  pour  marquer  la  manière  de 
dire  l'oftice  et  la  messe  chaque 
jour  de  l'année. 

DIRIN,  île  des  Catares ,  qu'As- 
semanni  croit  être  la  même  que 
Dadeii ,  ou  Dadiane.  Elle  est  le 
siège  d'un  évêque  de  la  province 
de  Perse  au  diocèse  de  Chaldée. 
(  Biblioth.  orient. ,  t.  3 ,  p.  i  n .  ) 

DIROIS  (  François  ) ,  docteur 
de  Sorbonne,  fut  d'abord  ami 
de  MM.  de  Port-Royal,  et  se 
brouilla  ensuite  avec  eux  à  l'oc- 
casion du  formulaire  dont  il 
devint  l'apologiste.  Il  accom- 
pagna M.  le  cardinal  d'Estrées  à 
Rome,  et  il  y  était  en  1672.  Il 
fut  lié  d'amitié  avec  Richard 
Simon ,  et  M.  de  Launoi.  Il 
mourut  chanoine  d'Avranches 
le  II  octobre  i6go,  âgé  de 
soixante-dix  ans  ,  selon  M.  Du- 
pin,ou  l'année  suivante,  selon 
d'autres.  On  a  de  lui  ,  1°  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  For- 
mulaire dont  il  y  en  a  un  qui 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  impri- 
mé en  1705  à  Cologne,  à  la  fin 
d'un  ouvrage  latin  publié  sous 
le  nom  de  Lescius  Crondermus, 
intitulé  :  Elucida tio  Augus- 
tinianœ  doctrinœ  de  Divinagra- 
tia ,  etc.  2»  Un  écrit  pour  mon- 
trer qu'on  ne  pouvait  décider 
le  point  de  la  conception  imma- 
culée de  la  sainte  Vierge ,  com- 
me la  Reine  l'avait  fait  deman- 
der au  pape.  3°  Preuves  et  pré- 
jugés pour  la  religion  chrétienne 
et  catholique ,  contre  les  fausses 
religions  et  l'Athéisme ,  à  Paris  , 
in-4°,  i683.  Cet  ouvrage  est 
très-bon.  M.  Dirois  a  eu  part  à 
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l'Histoire  ecclésiastique  de  Fran- 
ce ,  qui  ne  fait  pas  le  moindre 
ornement  de  l'abrégé  de  Méze- 
ray,  comme  on  le  remarque  dans 
les  Observations  sur  les  Écrits 
Modernes  ,  tom.  5 ,  pag.  4'  •  ) 

DISAN  et  DISON ,  tous  deux 
fils  de  SébirleHorréen.  (  Genèse, 
36 ,  21.) 

DISCERNEMENT  DES  ES- 
PRITS. C'est  un  don  de  Dieu 
dont  parle  saint  Paul(i.  Cor. 
12,  10.  )  11  consiste  à  distinguer 
les  vrais  et  les  faux  prophètes  et 
l'esprit  qui  les  anime ,  ou  qui  les 
inspire;  si  c'est  le  bon,  ou  le 
mauvais  esprit. 

DISCIPLES.  On  a  donné  ce 
nom  par  excellence  à  ceux  qui 
suivaient  Jésus-Christ,  comme 
leur  maître  et  leur  docteur.  Ou- 
tre les  apôtres,  on  en  compte 
soixante-douze  qui  est  le  nom- 
bre marqué  dans  le  chapitre  lo 
de  saint  Luc.  Mais  leurs  noms 
sont  inconnus,  et  ce  n'est  qu'en 
devinant  que  quelques  auteurs 
en  ont  donné  la  liste. 

DISCIPLINE.  Ce  terme  se 
prend  en  différens  sens  :  i°  pour 
l'instructionetle  gouvernement; 
2°  pour  la  manière  de  vie  réglée 
selon  les  lois  de  chaque  profes- 
sion. C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  la 
discipline  ecclésiastique  ,  ou  de 
l'Église  ,  dont  le  soin  appartient 
aux  évêques  et  aux  autres  supé- 
rieurs ecclésiastiques;  la  dis- 
cipline régulière  et  monastique, 
dont  la  connaissance  regarde  les 
supérieui'S  réguliers  ;  3°  pour 
une  sorte  de  flagellation  qu'on 
s'impose  volontairement  ,  ou 
qu'on  subit  en  punition  de  quel- 
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que  faute  ;  4°  pour  l'instrument 
de  cette  flagellation  qui  est  or- 
dinairement de  cordes  nouées, 
de  crin ,  de  parchemin  tortillé. 
L'abbé  Boileau  fit  imprimer  en 
1700  un  livre  latin  intitulé  : 
Historia  Flagellantium,  de  rec- 
to ,  vel  perverso  Jlagrorum  usii 
apud  Christîauos ,  dans  lequel 
il  prétend  que  l'usage  des  flagel- 
lations, ou  disciplines  volon- 
taires, n'a  commencé  que  vers  le 
milieu  de  l'onzième  siècle,  du 
temps  de  Pierre  Damien ,  et  de 
saintDominique  l'encuirassé  qui 
se  disciplinait  pendant  la  réci- 
tation du  Psautier  tout  entier. 
Le  père  Mabillon  ,  dans  la  pré- 
face du  septième  Siècle  bénédic- 
tin ,  prétend  que  la  discipline 
volontaire  a  commencé  avant 
Pierre  Damien  ;  mais  les  exem- 
ples qu'il  cite  de  Gui ,  ab])é  de 
Pomposio  ,  mort  en  1046,  et  de 
Popon  ,  abbé  de  Stavelot ,  mort 
en  1048,  n'étant  guère  plus  an- 
ciens, il  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  l'abbé  Boileau,  quant  à  l'ori- 
gine de  l'usage  de  la  discipline 
A'olontaire  que  les  particuliers 
se  donnent  à  eux-mêmes  par  un 
esprit  de  pénitence.  Pour  ce  qui 
est  du  droit ,  le  père  Mabillon 
croit  qu'il  est  très-permis  aux 
chrétiens  de  prendre  eux-mêmes 
la  discipline  ,  puisque  les  canons 
la  leur  imposent  pour  pénitence. 
M.  Boileau ,  qui  s'était  attiré  le 
reproche  de  condamner  absolu- 
ment l'usage  de  la  discipline 
volontaire ,  écrivit  au  père  Ma- 
billon qu'il  avait  uniquement 
prétendu  blâmer  l'usage  des dis- 
ciiiUncs  volonlaircf; ,  slu'  les  par- 
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ties  que  l'honnêteté  défend  que 
l'on  découvre,  comme  le  père 
Mabillon  l'a  déclaré  dans  une  de 
ses  préfaces,  (  Dupin  ,  dix-sep- 
tième siècle  ,  part.  5,  p.  210.  ) 

L'usage  de  la  discipline  vo- 
lontaire est  donc  bon  en  soi  ; 
mais  la  prudence  doit  le  régler; 
et ,  s'il  est  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  le  pratiquent  uti- 
lement, il  en  est  d'autres  aux- 
quelles il  peut  être  dangereux 
pour  l'ame  et  pour  le  coi'ps. 

DISCIPLINE.  Ordre  de  la  Dis- 
cipline ,  ou  de  l'Aigle-Blanc  en 
Autriche  ,  en  Bohême.  C'était 
un  Ordre  militaire  dont  la  mar- 
que était  un  aigle  blanc  en 
champ  d'azur,  et  sur  un  habit 
bleu,  symbole  de  la  pureté  de 
la  foi  que  devaient  avoir  les  che- 
valiers ,  et  qui  devait  leur  mé- 
riter le  ciel ,  marqué  par  la  cou- 
leur bleue.  On  ignore  l'institu- 
teur de  cet  Ordre.  (Justiniani, 
cap.  78  ,  pag.  790.  ) 

DISCRET.  Titre  d'honneur 
qu'on  donnait  aux  curés ,  aux 
gradués  et  aux  supérieurs  de 
couvens. 

DISCRET.  Terme  qui  ,  dans 
l'usage  de  cjuelques  Ordres  mo- 
nastiques, signifie  un  religieux 
qu'on  envoie  au  Chapitre  pro- 
vincial pour  représenter  le  cou- 
vent et  en  prendre  les  intérêts. 

Les  Mères  discrètes  ,  dans  les 
monastères  de  filles  ,  sont  les 
conseillères  de  la  supérieure , 
pour  la  conduite  de  la  commu- 
nauté. 

DISCUSSION.  C'est  la  perqui- 
sition et  la  vente  des  biens  d'un 
déijilcur  par  autorité  de  justice. 
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Une  caution  n'est  tenue  àe  payer 
qu'après  discussion  faite  des 
biens  du  débiteur.  On  appelle 
hénéiice  de  discussion ,  une  ex- 
ception dilatoire  par  laquelle  le 
débiteur  empêche ,  ou  retarde 
sa  condamnation  ,  en  renvoyant 
le  demandeur  sur  les  biens  d'un 
tiers. 

DISEN  ou  DISIEOD  (  saint  ) , 
abbé  né  Diseniberg ,  évèque  ré- 
gionaire  ,  était  né  en  Irlande  au 
septième  siècle.  Il  travailla  d'a- 
bord dans  son  pays  jusqu'à  ce 
que  la  persécution  le  fit  passer 
en  France ,  vers  l'an  652  ,  avec 
trois  autres  serviteurs  de  Dieu, 
nommés  Giswald ,  Clément  et 
Saluste.  Il  voyagea  dix  ans  sur 
les  terres  de  Clovis  ii  et  de  Sige- 
bert  m,  enfans  de  Dagobert, 
et  s'arrêta  dans  le  diocèse  de 
Mayence  sur  une  haute  monta- 
gne couverte  de  bois  au-delà  de 
la  rivière  de  Glan  où  il  fonda  un 
monastère  vers  l'an  674?  qu'il 
conduisit  pendant  l'espace  d'en- 
viron vingt-six  ans,  sous  la  rè- 
gle de  saint  Benoît ,  sans  quitter 
néanmoins  la  première  cellule 
qu'il  s'était  bâtie  sur  cette  mon- 
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tagne,  et  qui  était  détachée 
du  monastère  ,  ni  l'habit  de  pè- 
lerin qu'il  avait  pris  en  sortant 
de  son  pays.  Il  vécut  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vingt-un  ans 
dans  la  retraite ,  le  silence  ,  les 
veilles  ,  les  jeûnes ,  la  prière ,  et 
beaucoup  d'autres  austérités.  Il 
mourut  vers  l'an  700,  le  8  de 
juillet ,  selon  sainte  Hildegarde, 
ou  le  8  de  septembre,  selon  le 
bienheureux  Raban,  archevêque 
de  Mayence  qui  ne  lui  donne 
pas  la  qualité  d'éyêque,  comme 
font  les  modernes.  Son  corps  de- 
meura dans  la  chapelle  de  son 
hermitage  jusqu'à  ce  que  saint 
Boniface,  archevêque  de  Mayen- 
ce ,  le  transporta  vers  l'an  750  , 
dans  l'église  de  son  monastère 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Saint-Disibod,ou  de  Di- 
seniberg ,  dans  le  diocèse  de 
Mayence  ',  mais  qui  fut  con- 
verti en  un  Chapitre  de  chanoi- 
nes. La  vie  de  saint  Disibod  , 
écrite  par  sainte  Hildegarde,  ab- 
besse  de  Bingen  ,  plus  de  quatre 
cents  ans  après  sa  mort,  se  trouve 
au  quatrième  tome  de  Surius. 
(  Baillet ,  tom  .3,8  septembre.  ) 
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DISPENSE. 


SO.MMAIRE. 

§  I".  De  la  Nature  et  de  la  Division  de  la  Dispense.' 

§  II.  De  la  Cause  efficiente  de  la  Dispense. 

§  III.  Des  Conditions  requises  à  la  Dispense. 

§  IV.  Des  Défauts  qui  rendent  nulles  la  Dispense. 

§  V.  Des  Causes  qui  font  cesser  la  Dispense. 

^  l".  3°  La  dispense  se  divise  en  celle 

qui  est  fondée  sur  des  causes 
De  la  nature  et  de  la  dwision  de  la        -^^^^-^^^  ^omme  lorsque  la 

Dispense.  ^  ^ii        \     •    - 

loi  est  trop  pénible  ;  le  jeune  , 
La  dispense  est  un  sage  relâ-  par  exemple ,  à  une  personne 
cliement  du  droit  commun,  ou  faible;  et  celle  qui  est  fondée 
un  acte  de  juridiction  par  le-  sur  des  causes  extrinsèques  , 
quel  un  supérieur  soustrait  à  la  comme  la  science  ,  la  noblesse  , 
loi  générale  des  personnes  qui  ,     la  vertu  ,  etc.  4°  La  dispense  se 


sans  cette  indulgence ,  conti- 
nueraient d'être  obligées  à  l'ob- 
server. 

La  dispense  se  divise,  i"  en  to- 
tale qui  ôte  entièrement  l'obli- 


divise  en  formelle  ou  expresse 
qui  s'accorde  par  des  paroles, 
ou  d'autres  signes  qui  marquent 
positivement  la  volonté  du  su- 
périeur ,  et  en  tacite  ,  qu'on  ac- 


gation  de  la  loi ,  comme  lors-  corde  non  pas  directement  en 

qu'on  dispense  un  homme  irré-  elle-même  ,  mais  dans  une  autre 

gulier  pour  recevoir  tous  les  Or-  chose  à  laquelle  elle  est  jointe 

dres,  et  en  partielle  qui  n'en  nécessairement.  Un  supérieur, 

ôte  qu'une  partie  ,  comme  lors-  par  exemple  ,  qui  ordonne  à  un 

qu'on  dispense  un  homme  irré-  homme  qu'il  sait  être  irrégulier, 

gulier  pour  recevoir  les  quatre  de  se  faire  ordonner ,  le  dispense 


moindres  seulement,  a"  La  dis- 
pense se  divise  en  nécessaire  et 
en  volontaire.  La  nécessaire  est 
celle  qui  est  due  à  ceux  qui  la 
demandent,  et  qu'on  ne  peut 
licitement  leur  refuser ,  soit 
parce   que   leur  bien   spirituel 


tacitement  de  l'irrégularité. 

§n. 

De  la  cause  efficiente  de  la  Dispense. 

On  entend  par  la  cause  eflS- 
ciente  de  la  dispense ,  celui  qui 
a  le  pouvoir  de  l'accorder;  et 


le  demande  ainsi,    soit    parce     l'on  distingue    deux   sortes  de 


que  le  bien  commun  l'exige  , 
ou  parce  que  la  loi  l'ordon- 
ne ,  etc.  La  dispense  volon- 
taire est  celle  qui  n'est  point 
due,  quoiqu'elle  soit  permise. 


pouvoirs,  l'ordinaire  et  l'ex- 
traordinaire ,  ou  le  délégué.  Le 
pouvoir  ordinaire  est  celui  qui 
appartient  à  un  supérieur,  à  rai- 
son de  sa  charge.   Le  pouvoir 
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délégué  est  celui  que  l'on  a  seu- 
lement par  la  commission  du 
supérieur  ordinaire.  i°Le  supé- 
rieur ordinaire  peut  dispenser 
tant  de  ses  propres  lois  que  de 
celles  de  ses  prédécesseurs  et  de 
ses  inférieurs.  Il  peut  dispenser 
de  ses  propres  lois,  parce  qu'il 
en  est  le  maître,  qu'elles  dépen- 
dent de  sa  seule  volonté,  qu'il 
pouvait  ne  les  point  faire,  et 
qu'il  peut  les  annuler.  On  a 
toujours  reconnu  ce  pouvoir 
dans  les  législateurs ,  et  ils  en 
ont  toujours  usé.  Il  peut  dis- 
penser des  lois  de  ses  prédéces- 
seurs, parce  qu'il  a  une  autorité 
égale  à  la  leur,  et  qu'ils  ne 
peuvent  lui  lier  les  mains.  II 
peut  dispenser  des  lois  de  ses  in- 
férieurs ,  puisqu'il  peut  les  ap- 
prouver, ou  les  abroger ,  et  qu'il 
en  est  le  maître.  Le  pape  peut 
dispenser  dans  tout  ce  qui  n'est 
que  du  Droit  canonique ,  dit 
Sylvius  ,  in  primam  secitndce , 
q.  97,  art,  4»  même  dans  les 
décrets  des  conciles  généraux , 
et  dans  les  lois  que  les  apôtres 
ont  établies  par  une  autorité  hu- 
maine ,  puisque  sans  cela  il  fau- 
drait attendre  un  concile  géné- 
ral pour  obtenir  ces  sortes  de 
dispenses  qui  sont  souvent  pres- 
santes et  nécessaires ,  ou  se  les 
refuser  absolument;  ce  qui  nui- 
rait souvent  aussi  au  bien  géné- 
ral de  l'Église ,  et  qui  en  prou- 
verait le  mauvais  gouvernement. 
Aussi  voyons-nous  que  les  papes 
ont  usé  ,  sans  contradiction ,  de 
ce  pouvoir  dans  tous  les  temps  ; 
et  que,  quoique  les  apôtres  eus- 
sent exclu  les  néophitQ?  et  les 
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bigames  de  l'épiscopat ,  on  n'a 
jîoint  fait  difficulté  de  les  y  ad- 
mettre en  bien  des  rencontres. 

2°.  Les  inférieurs  ne  peuvent 
ordinairement  dispenser  des  lois 
de  leurs  supérieurs  ,  parce  que 
la  dispense  est  un  acte  de  juri- 
diction ,  et  que  les  inférieurs 
n'ont  point  de  juridiction  sur 
les  lois  de  leurs  supérieurs.  Ils 
le  peuvent  cependant  extraordi- 
nairement ,  et  en  certains  cas  , 
comme  lorsque  le  droit  le  leur 
permet  explicitement,  ou  im- 
plicitement ;  lorsque  tel  est  l'u- 
sage légitimement  prescrit  ;  c'est 
ainsi  que  les  curés  dispensent 
des  jeûnes  de  l'Église,  que  les 
évêques  dispensent  des  lois  des 
conciles  provinciaux ,  auxquels 
ils  sont  soumis ,  et  que  parmi 
les  évêques  de  France ,  il  y  en  a 
qui  ne  dispensent  point  du  tout 
dans  les  degrés  de  parenté  ;  d'au- 
tres ne  dispensent  que  dans  le 
quatrième,  d'autres  dans  le  troi- 
sième, d'autres  à  l'égard  des 
pauvres  seulement.  Un  inférieur 
peut  encore  dispenser  de  la  loi 
de  son  supérieur,  lorsqu'il  y  a  du 
doute  si  la  dispense  est  nécessai- 
re, ou  que  la  matière  est  légère. 

3°.  Celui  qui  a  le  pouvoir  or- 
dinaire de  dispenser  peut  le 
déléguer  ;  mais  celui  qui  ne  l'a 
que  par  délégation  ne  peut  pas 
le  sulDdéléguer  ,  parce  qu'il  n'en 
est  que  l'exécuteur  et  non  le 
maître.  On  excepte,  i°le  délé- 
gué du  pape  et  de  tout  autre 
prince  souverain  qui  peut  sub- 
déléguer pour  tout  ce  qui  ne  lui 
est  pas  défendu  ;  2°  celui  qui  est 
délégué  généralement  pour  tou- 
»7- 
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tes  les  causes  d'un  certain  genre , 
ou  d'un  certain  lieu ,  comme  un 
doyen  rural  qui  peut  subdélé- 
guer pour  quelques  causes  seule- 
ment ;  3°  le  délégué  à  qui  le  su- 
périeur a  permis  explicitement, 
ou  implicitement  de  subdélé- 
guer. (Piringh.  Reifienstuel,  ad 
tit.  29,  lib.  I ,  Decretalium.  ) 

§iir. 

Des  conditions  requises  a  la  Dispense. 

Deux  conditions  sont  absolu- 
ment nécessaires  à  une  dispense 
pour  qu'elle  soit  légitime  et 
permise  ;  savoir,  la  puissance  du 
côté  de  celui  qui  l'accorde  ,  et 
une  raison  suffisante  de  la  part 
de  celui  à  qui  elle  est  accordée. 
Par  le  défaut  de  cette  première 
condition  ,  les  infidèles  et  les  ca- 
tliécumènesqui  auraient  fait  des 
vœux  et  des  sermens  n'en  pour- 
raient être  relevés  par  l'Eglise 
qui  n'a  de  pouvoir  que  sur  ceux 
qui  sont  devenus  ses  membres 
et  ses  sujets  par  le  baptême. 
Pour  ce  qui  est  des  hérétiques  , 
l'Église  a  autorité  sur  eux,  et 
elle  peut  les  dispenser.  Un  supé- 
rieur peut  aussi  se  dispenser  lui- 
même  ,  soit  immédiatement  par 
lui-même ,  soit  en  donnant  à 
son  confesseur  pour  lui-même  , 
les  pouvoirs  qu'il  lui  donne  pour 
les  autres.  Par  le  défaut  de  la  se- 
conde condition ,  une  dispense 
est  illicite  seulement ,  ou  illi- 
cite et  invalide  tout  ensemble. 
Elle  est  illicite  seulement,  lors- 
que le  supérieur  dispense  dans 
sa  ])ropre  loi,  ou  celle  de  son 
égal,  ou  de  son  inférieur, parce 
(jue  le  supérieur  pèche  à  la  vc- 


DIS 

rite  en  dispensant  hors  de  pro- 
pos et  sans  sujet  ;  mais  qu'étant 
le  maître  ,  sa  dispense  est  valide. 
La  dispense  est  illicite  et  inva- 
lide ,  lorsque  l'inférieur  l'ac- 
corde dans  une  loi  de  son  supé- 
rieur, parce  qu'il  n'en  est  point 
le  maître,  et  qu'il  n'a  point  d'au- 
torité à  cet  égard. 

Les  causes  _,  ou  raisons  néces- 
saires à  une  dispense  pour 
cju'elle  soit  légitime  ,  dépendent 
des  circonstances  du  temps  ,  des 
lieux,  des  personnes,  du  bien 
public  et  particulier ,  sur  les- 
quelles ou  ne  peut  donner  de  rè- 
gles générales.  Il  est  cependant 
certain,  1°  que,  pour  une  dis- 
pense légitime  ,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d'avoir  des  raisons  si 
fortes  qu'elles  fassent  cesser  la 
loi  ;  autrement ,  il  n'y  aurait  pas 
besoin  de  dispense.  Un  homme 
qui  a  fait  vœu  d'aller  en  pèle- 
rinage à  Compostelle  n'a  pas 
besoin  d'être  dispensé  de  son 
vœu ,  tant  qu'il  lui  sera  physi- 
quement impossible  de  l'accom- 
plir par  la  maladie  ,  ou  quelque 
autre  empêchement  semblab'e. 
Ainsi,  pour  qu'il  en  soit  légiti- 
mement dispensé  ,  il  suffit  qu'il 
ne  puisse  l'exécuter  sans  beau- 
coup de  dangers  et  de  difficultés. 
?."  Les  justes  causes  de  dispense 
ne  consistent  p;is  dans  un  point 
indivisible;  et  par  conséquent , 
il  peut  arriver  que  deux  per- 
sonnes seront  légitimement  dis- 
pensées,  quoiqu'avec  des  rai- 
sons inégales.  3"  Plus  la  loi  est 
important!?,  ]ilus  la  dispense  eu 
doit  être  rjiiilcilc  à  accorder. 
/j"  Cor.iine  la  dls^  ente  ,  qi'.oi(|ue 
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juste,  fait  toujours  une  plaie  à 
}a  loi.  il  faut  la  compenser,  au- 
tant qu'il  est  possible,  en  im- 
posant d'autres  œuvres  d'un 
égal,  ou  d'un  plus  grand  mé- 
rite ,  à  la  personne  que  l'on  dis- 
pense. Ce  que  nous  disons  n'est 
point  infirmé  par  les  dispenses 
qu'on  accorde  en  cour  de  Rome , 
et  qu'on  appelle  sine  causa, 
parce  que  cette  formule  de  style 
signifie  précisément  que  le  pape 
n'exprime  point  les  causes  de 
dispense  qu'il  a  en  effet,  comme 
il  est  clair  par  ces  paroles  qu'on 
lit  dans  la  formule  de  ces  sortes 
de  dispenses ,  ex  certis  rationa- 
libus  caitsis ,  animian  nostrum 
moventibus.  L'argent  que  l'on 
donne  à  la  Chambre  apostoli- 
que pour  obtenir  ces  sortes  de 
dispenses ,  et  qui  est  employé  au 
soulagement  des  pauvres,  aux 
guerres  contre  les  infidèles ,  à 
l'entretien  des  missions  étran- 
gères ,  et  à  d'autres  œuvres  sem- 
blables, cet  argent  n'est  pas  un 
jnotif  indigne  de  la  pureté  de  la 
religion  ,  ni  du  désintéresse- 
ment des  plus  purs  siècles  de 
l'Eglise  où  on  rachetait  une  par- 
tie des  pénitences  canoniques 
par  les  aumônes  ;  ce  qui  était 
une  vraie  jdispense  des  canons 
pénilenliaux  ,  accordée  pour  des 
aumônes.  {  Gibert,  Consult.  ca- 
noniq.  ,  tom.  ?, ,  pag.  464-  Con- 
ft'rences  de  Paris,  t.  3  ,  p.  44^-  ) 

§  IV. 

Des  défauts  qui  rendent  nulle  la 
Dispense. 

T.cs  dofauls  (|ui  rendent  nulle 
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la  dispense,  regardent  le  dispen- 
sateur ,  ou  celui  qui  est  dispen- 
sé. Les  deux  défauts  principaux 
qui  rendent  nulle  la  dispense 
du  côté  du  dispensateur,  c'est 
le  défaut  de  pouvoir  et  d'exa- 
men ;  mais  ce  dernier  n'annule 
pas  toujours  la  dispense.  Les 
deux  défauts  aussi  principaux 
de  la  part  de  celui  qui  sollicite 
la  dispense  ,  c'est  la  subreption 
et  l'obreption.  La  subreption  ar- 
rive dans  la  dispense  ,  lorsqu'on 
tait  des  choses  qu'on  devrait 
dire ,  selon  le  style  et  les  règles 
de  la  chancellerie.  L'obreption 
consiste  à  dire  des  faussetés. 
Ainsi  les  dispenses  siibreptices 
sont  celles  qu'on  obtient  en  sup- 
primant des  choses  qu'on  aurait 
dû  dire  ;  et  les  dispenses  obrep— 
lices  sont  celles  qu'on  obtient 
sur  un  faux  exposé.  Les  raisons 
d'accorder  une  dispense  sont,  ou 
finales  ou  impulsives.  On  ap- 
pelle raison  finale  ,  celle  sans  la- 
quelle le  supérieur,  ou  n'accor- 
derait pas  ce  qu'on  lui  demande, 
ou  l'accorderait  d'une  manière 
différente  de  celle  dont  il  l'ac- 
corde. On  appelle  raison  impul- 
sive ,  celle  qui  ne  suffirait  pas 
seule  poui'  obtenir  la  dispense  , 
mais  qui  la  fait  accorder  plus 
facilement.  Par  exemple  ,  je 
donne  l'aumône  à  un  pauvre,, 
d'autant  plus  volontiers  que  je 
le  crois  homme  de  bien  ;  la  pau- 
vreté de  cet  homme  est  la  raison 
finale ,  ou  motive  de  la  charité 
c[ue  j'exerce  ;  sa  probité  en  est 
la  raison  impulsive.  Si  ce  pauvre 
que  je  crois  homme  de  bien  est 
un,  méchant ,  mon  aumône  est 
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valable,  et  il  acquiert  le  do- 
maine pourvu  qu'il  soit  réelle- 
ment pauvre,  parce  que  la  rai- 
son essentielle ,  ou  motive  et  Jî- 
nale  de  l'aumône  ,  savoir  le  sou- 
lagement d'un  pauvre  réel,  sub- 
siste malgré  sa  méchanceté.  Si 
ce  pauvre  est  un  menteur  qui 
me  trompe  par  les  dehors  d'une 
fausse  indigence  ,  mon  aumône 
ne  lui  appartient  pas ,  parce  que 
la  raison  finale  de  mon  aumône 
ne  subsiste  point,  n'ayant  pas 
intention  de  donner  à  un  faux 
pauvre.  Cela  posé,  voici  des  rè- 
gles que  l'on  peut  regarder  com- 
me sûres  dans  la  pratique,  pour 
juger  si  une  dispense  défectueuse 
est  nulle ,  ou  bien  si  elle  ne  l'est 
pas. 

Première  règle. 

Lorsque ,  pour  obtenir  une 
dispense ,  on  allègue  au  supé- 
rieur plusieurs  motifs  dont  l'es- 
sentiel est  vrai,  et  les  autres  sont 
faux ,  la  dispense  est  valide  , 
parce  que  la  fausseté  des  motifs 
accidentels  ne  détruit  pas  la  vé- 
rité du  motif  essentiel,  ni  par 
conséquent  la  force  qu'il  a  de 
déterminer  le  supérieur  à  m'ac- 
corder  la  grâce  que  je  lui  de- 
mande ,  non  plus  que  la  valeur 
de  cette  grâce. 

Deuxième  règle. 

Lorsque  le  motif  essentiel 
qu'on  allègue  pour  obtenir  une 
grâce  est  faux  ,  ou  qu'on  sup- 
prime ce  que  le  droit,  la  cou- 
tume et  le  style  de  la  cour  de 
Rome  veulent  absolument  qu'on 
exprime,  la  dispense  est  nulle  , 
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parce  que  la  fausseté  du  motif  es- 
sentiel, etla  suppression  de  ce  que 
le  droit  veut  qu'on  exprime,  dé- 
truisent la  volonté  du  supérieur 
qui  n'aurait  pas  accordé  la  dis- 
pense, ou  qui  l'aurait  accordée 
dans  une  forme  différente ,  s' il 
avait  su]  ce  qu'on  lui  allègue  de 
faux,  ou  ce  qu'on  lui  supprime  ; 
ainsi,  unedispensed'épouserune 
parente  riche  que  Ton  a  dit  être 
pauvre  est  nulle  par  la  fausseté 
du  motif  essentiel.  La  conces- 
sion d'un  bénéfice,  faite  à  un 
clerc  qui  en  aurait  déjà  eu  un  , 
quoique  très-modique  ,  aurait 
été  nulle  si  ce  clerc  n'en  eût 
point  fait  mention  dans  sa  sup- 
plique au  pape,  parce  que  le 
droit  exigeait  qu'il  en  fût  fait 
mention. 

Troisième  règle. 

Les  rescrits  qu'on  prétend 
avoir  expédiés  à  Rome  doivent 
être  censés  nuls  quand  il  y  a 
quelque  erreur  manifeste  dans 
les  termes  ou  dans  la  construc- 
tion :  Falsa  latinitos  vitiat  res- 
criptum ,  disent  les  canonistes. 

Ces  règles  servent  à  décider 
un  grand  nombre  de  difficultés 
dont  voici  les  plus  générales  : 
1°  Une  dispense  obtenue  sur 
deux  raisons  est  nulle  lorsqu'une 
de  ces  raisons  est  fausse ,  et  que 
toutes  deux  sont  nécessaires  pour 
obtenir  la  dispense  ,  puisqu'en 
ce  cas  l'une  des  raisons  n'est  pas 
suffisante  pour  déterminer  le  su- 
périeur à  accorder  la  dispense. 
Que  si  l'une  de  ces  raisons  suffit 
pour  obtenir  la  dispense,  et  qu'il 
n'y  en  ait  qu'une  défausse,  Syl- 
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vius  croit  que  cette  dispense  est 
valable  ;  Pyrrhus  ,  Corradus,  of- 
ficier de  la  chancellerie  de  Rome 
pour  les  dispenses,  et  Pontas, 
croient  qu'elle  est  nulle.  Ce  der- 
nier sentiment  est  le  plus  sur ,  et 
par  conséquent  le  seul  qu'on 
doive  suivre  dans  la  pi'atique. 
2°  Quand  une  personne  de- 
mande une  dispense  qu'on  lui  a 
déjà  refusée  ,  il  n'est  pas  néces- 
saire qu'elle  exprime  qu'elle  lui 
a  été  refusée  ,  lorsqu'elle  s'a- 
dresse au  même  supérieur,  ou  a 
son  successeur ,  parce  que  le 
droit  ne  l'exige  pas;  mais  si  elle 
s'adresse  au  subalterne  du  supé- 
rieur ,  elle  doit  l'exprimer , 
parce  que  le  sentiment  le  plus 
sûr  est  qu'un  subalterne  ne  peut 
accorder  une  dispense  que  le 
premier  supérieur  dont  il  tient 
ses  pouvoirs  a  refusée.  3°  Quand 
une  personne  qui  demande  une 
dispense  en  a  déjà  obtenu  une  , 
elle  est  obligée  de  faire  mention 
de  la  première  lorsqu'elle  rend 
la  seconde  plus  difficile  à  obte- 
nir ,  et  non  autrement.  Ainsi, 
un  homme  qui  demande  une 
dispense  de  résidence  pour  cinq 
ans,  après  avoir  été  déjà  dis- 
pensé pour  cinq  ans,  doit  faire 
mention  de  la  première  dispense, 
parce  qu'elle  rend  la  seconde 
plus  difficile  à  obtenir.  Mais,  par 
la  raison  contraire,  celui  qui  de- 
mande d'être  dispensé  de  jeûner 
le  Carême,  n'a  pas  besoin  de 
dire  qu'il  a  été  dispensé  d'un 
vœu  de  chasteté,  ou  de  tout  au- 
tre qui  n'a  point  de  rapport  à  la 
dispense  qu'il  sollitile.  4"  Celui 
qui  A   plusieurs   empéciicmens 
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n'est  pas  obligé  de  les  exprimer 
tous  dans  la  supplique ,  lors- 
qu'ils n'ont  aucun  rapport  à  la 
fin  pour  laquelle  il  demande  dis- 
pense ;  mais  il  est  obligé  de  le 
faire  ,  lorsque  ces  empêchemens 
forment  chacun  en  particulier 
un  obstacle  à  la  fin  pour  la- 
quelle il  demande  dispense , 
paice  que  le  droit  l'exige  ainsi , 
et  qu'agir  autrement  ce  serait 
tromper  le  supérieur  dans  un 
pointessentiel.  Ainsi  unhomme 
qui  demande  dispense  d'un  vœu 
de  chasteté  n'a  pas  besoin  de 
parler  du  défaut  de  sa  naissance; 
mais  celui  qui  a  six  irrégula- 
rités, par  exemple,  est  obligé  de 
les  exprimer  toutes.  5"  La  dis- 
pense est  nulle  lorsque  celui  qui 
la  sollicite  y  a  mis  par  inadver- 
tance ,  ou  autrement ,  un  empê- 
chement pour  l'autre  ;  par  exem- 
ple ,  l'affinité  pour  la  parenté, 
parce  que  le  supérieur  n'a  ac- 
cordé la  dispense,  que  sur  ce  qui 
lui  était  proposé  ;  mais  si  la 
méprise  vient  du  côté  de  celui 
qui  dresse  le  bref  de  dispense , 
et  qui ,  par  mégarde  ,  y  met  uu 
autre  empêchement  à  la  place  de 
celui  dont  le  supérieur  a  vrai- 
ment dispensé  ,  la  dispense  est 
bonne.  Par  la  même  raison  ,  un 
rescrit  est  bon  aussi  lorsqu'il 
y  a  erreur  sur  le  nom  du  diocèse 
de  ceux  qui  l'ont  impétré,  et 
l'official  de  leur  véritable  dio- 
cèse peut  l'entériner,  quand 
même  l'erreur  viendrait  de  la 
part  des  supplians  qui,  pour 
raison,  auraient  voulu  cacher 
leur  pays ,  à  moins  qu'on  ne  soit 
certain  que  le  supéiieur  ne  veut 
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accorder  aucune  grâce  à  tous 
ceux  de  ce  pays.  Un  rescrit  est 
bon  aussi  lorsque  le  supérieur , 
ou  son  ministre,  s'est  trompé  sur 
le  nom  des  supplians ,  parce  que 
l'erreur  sur  le  nom  ne  change 
pas  la  volonté  du  supérieur.  Il 
serait  bon  aussi ,  cjuand  même  le 
suppliant  aurait  déguisé  son  nom 
pour  obtenir  une  dispense ,  parce 
que  ce  genre  de  dissimulation 
Il  a  rien  de  commun  avec  la  ma- 
tière de  sa  dispense. 

§  V. 

Des  causes  qui  font  cesser  la  Dispense. 

Il  s'agit  de  savoir  si  la  dis- 
pense cesse  par  la  cessation  des 
motifs  qui  l'ont^fait  obtenir  ,  et 
parla  mort,  ou  la  déposition  de 
celui  C|ui  l'a  accordée.  Pour  ré- 
soudre la  première  difficulté  ,  il 
faut  distinguer  quatre  temps 
dans  l'affaire  des  dispenses.  Le 
premier  est  quand  on  envoie  à 
Rome  pour  les  obtenir  ;  le  se- 
cond ,  quand  le  pape  les  accorde; 
le  troisième  ,  quand  l'oilicial  les 
entérine  ;  le  quatrième  ,  quand 
les  parties  se  servent  de  la  grâce 
qui  leur  a  été  faite.  Les  théolo- 
giens et  les  canonisles  ne  s'ac- 
cordentpointsur  cette  difficulté  : 
voici  ce  qui  nous  paraît  le  plus 
probable . 

1".  La  dispense  est  nulle  lors- 
fjueles  motifs  qui  l'ont  faitoh- 
tenir  n'étaient  pas  vrais  dans  le 
temps  que  le  supérieur  l'a  ac- 
cordée. C'est  ainsi  qu'on  pense  à 
Rome  ;  parce  qu'au  temps  que 
le  pape  accorde  la  grâce  ,  il  re- 
gnde  les  causes  comme  subsis- 
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tantes  aciii  ;  et  non  pour  l'ave- 
nir. Ainsi  une  fille  c[ui^  pour 
obtenir  une  dispense  de  se  ma- 
rier avec  un  de  ses  parens,  au- 
rait dit  cju'elle  était  pauvre  ,  ou 
âgée  de  vingt-quatre  ans  ,  ne  l'é- 
tant pas  lorsque  la  dispense  lui  a 
été  accordée  ,  cette  personne  ne 
serait  point  validement  dispen- 
sée ,  quand  même  elle  serait  de- 
venue pauvre,  ou  âgée  de  vingt- 
quatre  ans  dans  le  temps  de  la 
fulmination  de  la  dispense. 

2.°.  La  dispense  est  valide 
lorsque  les  motifs  qui  étaient 
vrais  dans  le  temps  qu'on  l'a  ob- 
tenue et  publiée  cessent  de  l'être 
avant  qu'on  en  ait  usé.  Ainsi  , 
dans  le  même  cas,  cette  iillc 
pourrait  se  marier  avec  son  pa- 
rent ,  quoiquelle  fût  devenue 
riche  avant  son  mariage,  pourvu 
c[u'elle  eût  été  pauvre  dans  le 
temps  de  la  concession  et  de  la 
fulmination  de  la  dispense.  La 
raison  est  qu'une  obligation  ab- 
solument éteinte  ne  revit  plus^ 
et  fjue  selon  la  soixante-trei- 
zième règle  du  Droit,  ïn  6, 
facliim  legilimh  reli'actari  non 
debcl  ,  lictt  casits  posleà  evc- 
iiidl  ,  à  qiio  non  potidl  inclioari. 
Or,  l'enqjéchement  dont  il  s'a- 
git a  été  éteint  absolument, 
puisque  les  dispenses  ne  por- 
tent point  qu'elles  deviendront 
caduques  en  cas  que  les  causes 
pour  lesquelles  on  les  accorde  , 
viennent  à  ne  subsister  plus.  On 
devrait  cependant  conseiller  aux 
personnes  qui  seraient  en  ce  cas, 
de  ne  point  se  marier  ])ar  res- 
pect pour  les  lois  de  ri''glise,  et 
uièine  le  leur  défeiube  ,  supposé 
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qu'elles  aient  piévu  leur  chan- 
gement de  fortune,  parce  que 
pour  lors  elles  seraient  de  niau- 
vaise  foi.  Une  fdle  qui  serait  bien 
aise  d'épouser  son  parent  ne 
pourrait  pas  renoncer  au  bien 
qui  lui  est  survenu  ,  afin  de  pro- 
filer de  la  dispense  que  le  pape 
lui  a  accordée,  parce  que  la  cause 
de  pauvreté  qui  l'empêcliait  de 
trouver  un  autre  parti  ,  sur  la- 
quelle était  fondée  la  dispense, 
ne  subsiste  plus. 

3°.  La  dispense  une  fois  ac- 
cordée subsiste  même  après  la 
mort  du  pape.  Cette  décision  est 
fondée  tant  sur  l'usage  que  sur 
celte  règle  du  Droit ,  cap.  36  de 
Prcebend.  in  6  Concessio  [qiiam, 
cùm  specialein  graliam  conti- 
nent ,  decet  esse  mansiiram  )  non 
expirât  ctiam  re  intégra  per 
obitnm  concedentis ,  n'importe 
que,  selon  le  Droit  civil ,  les  com- 
missions dont  l'exécution  n'a  pas 
encore  été  entamée  finissent 
par  la  mort  de  celui  qui  les  avait 
données.  Cette  maxime  ne  re- 
garde que  les  procédures  judi- 
ciaires, encore  souffre-t-elle  plu- 
sieurs exceptions  ;  mais  elle  ne 
regarde  pas  les  rescrits  de  faveur 
qui  accordent  des  grâces  sans 
faire  tort  à  personne.  Ainsi  les 
pouvoirs  accordés  pureiueut  et 
simplement,  tels  que  sont  ceux 
de  recevoir  les  Ordres  d'uri  autre 
évêque ,  d'entendre  les  confes- 
sions, d'absoudre  des  censures 
et  des  cas  réservés ,  de  choisir 
un  confesseur  ,  de  commuer  les 
vœux  et  les  sermens ,  d'en  dis- 
jicnser,  de  lever  certains  enqiê- 
tliemens  de  mariage,  de  ne  l'é- 
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siderpas  pour  cause  d'étude,  de 
célébrer  la  messe  dans  un  lieu 
qui  n'est  pas  béni,  et  autres  sem- 
blables qui  sont  de  juridiction 
gracieuse,  subsistent  toujours, 
quoique  ceux  qui  les  ont  accor- 
dés soient  morts,  ou  ne  soient 
plus  en  place  ,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  révoqués  par  leurs  suc- 
cesseurs. C'est  le  sentiment  de 
Cabassut ,  lib.  4?  cap.  i4;  de 
Pirinhg  ,  in  lib.  i  ,  Décrétai.  ; 
de  Henri  de  Saint-Ignace  ,  et  de 
beaucoup  d'autres  auteurs,  con- 
tre Pontas  qui  le  conteste  mal  à 
propos,  par  rapport  aux  cas  ré- 
servés. (  Voyez  Cas  réservés  , 
cap.  i3  .  )  Ce  qui  est  vrai  non- 
seulement  du  pouvoir  général 
d'entendre  les  confessions  de 
tous  ceux  qui  se  présenteront , 
que  quelques  uns  appellent 
grâce  faite .,  gratia  facta  .,  mais 
aussi  du  pouvoir  spécial  qui  est 
donné  pour  une  personne  parti- 
culière ,  qu'ils  appellent  grâce 
à  faire ,  gratia  facienda  ,  cette 
distinction  frivole  n'étant  fon- 
dée sur  aucun  texte  du  Droit. 
{Voyez  le  Traité  des  Dispenses, 
de  M.  Collet,  et  le  troisième 
tome  de  Morale,  du  même  au- 
teur pag.  35o.  )  Pour  les  dispen- 
ses en  particulier  ,  des  empêche- 
mens  de  mariage,  des  vœux  , 
des  sermens,  etc.  ,  vojcz  Ma- 
riage ,  Voeux  ,  Sermexs. 

DISQUE  ,  discits.  Le  disque 
estdansl'Eglise  grecque  la  même 
chose  que  la  patène  dans  TJ^^glisj 
latine  ,  avec  cette  diftérence 
qu'il  est  plus  grand  et  plus  pro-. 
fond  ;  il  ressemble  à  un  plat.  Les 
Grecs  y  mettent  le  pain  ([u'ils 
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veulent  consacrer,    comme   les 

Latins  le  mettent  sur  la  patène. 

DIS  S  JEU  S ,  ou  DISSE  ,  re- 
ligieux carme,  (  Voyez  Gautier 
DE  Disse.  ) 

^  DISSEMBLABLES,  nom  que 
l'on  donne  aux  Ariens ,  parce 
qu'ils  enseignaient  que  le  Verbe 
était  dissemblable  en  tout  à  son 
père, 

DISSENIUS  (  Henri  )  ,  char- 
treux ,  natif  d'Osnabruck  ,  mou- 
rut à  Cologne  en  i424-  Pelreius 
lui  attribue  jusqu'à  vingt-deux 
traités  différens.  (Petreius ,  Bibl. 
car  th.  ) 

DISSIMULATION,  Voj.  Men- 

SOXGE, 

DISTRACTION.  (  Vojez  At- 
TE\Tio\,  Bréviaire,  Heures  cano- 
niales, Office  divi\.  ) 

DISTRIBUTIONS  QUOTI- 
DIENNES. Ce  sont  certaines  por- 
tions de  fruits  qui  se  donnaient 
en  deniers  aux  chanoines  pré- 
sens et  assistant  personnellement 
aux  offices  divins.  Celui  qui 
était  malade ,  celui  qui  était  in- 
justement excommunié,  ou  dé- 
tenu en  prison  ;  celui  qui  était 
absent  pour  l'utilité  de  l'Église  , 
devait  avoir  part  aux  distribu- 
tions, comme  s'il  eût  été  pré- 
sent. Il  n'en  était  pas  de  mènie 
lorsqu'il  était  absent  pour  ses 
affaires  particulières  ;  car,  pour 
lors  ,  il  ne  devait  avoir  aucune 
part  aux  distributions.  Ceci  est 
fondé  sur  la  constitution  de  Bo- 
niface  viii  ,  conçue  en  ces  ter- 
termes  :  in  6.  ,  lib.  3  ,  tit.  3 ,  in 
cap.  Consuetudinem  de  Clericis 
résident.  Slatuiintis ,  nt  distri- 
hutiones   ipsœ  quotidiancv ,     in 
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qidbusciiwque  rébus  consistant , 
Canonicis  ac  aliis  benejiciariis 
et  clericis  ecclesiarum  ipsaruni , 
quo  eisdem  ,  ofjiciis  in  ipsis  ec- 

clesiis  adfuerint ,  tribitantiir 

quiverb  aliter  de  distributioni- 
bus  ipsis  quicquam  receperit 
(  exceptis  illis  quos  infirmilas  , 
seujusta  etrationabilis  corpora- 
lis  nécessitas  ,  aiit  evidens  Ec- 
clesiœ  utilitas  excusaret),  rerimi 
sic  receptarum  dominium  non 
acquirat ,  nec  faciat  cas  suas  ; 
imà  ad  omnium  restitutionem  , 
quœ  contra  hujusmodi  nostram 
constitutionem  receperit ,  tenea- 
tur.  Le  concile  de  Trente  renou- 
velle cette  constitution,  sess.  24, 
de  Reform.  ,  c,  12.  (  Pontas  ,  au 
mot  DiSTRiBUTio.v  ;  voyez  aussi 
Chanoines  ,  Résidence.  ) 

DITHALASSUM,  la  rencon- 
tre ouïe  confluent  de  deux  mers, 
[Act.,  27  ,41.) 

DITHMAR  ,  ou  DITMAR ,  fils 
du  comte  Sigefroi ,  et  de  Cune- 
gonde  ,  né  en  Saxe  l'an  976  ,  fut 
premièrement  moine  de  Saint- 
Jean  de  Magdebourg  ,  ensuite 
prévôt  de  Walbek  ,  enfin  évoque 
de  Mersbourg  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  i""^  octobre 
1028,  âgé  de  quarante-deux  ans. 
Il  y  en  a  qui  l'appellent  Diethu- 
mar.  Il  a  écrit  sept  livres  de 
Chronique  historique,  qui  con- 
tiennent ce  qui  s'est  passé  sous 
cinq  empereurs  ,  savoir  ,  Henri 
l'Oiseleur,  lesOthons,etHenri  11. 
Il  y  mêle  beaucoup  d'histoire 
ecclésiastique  ,  et  fait  l'éloge  de 
plusieurs  saints  évèques  de  son 
temps.  Cet  ouvrage  qui  se  trou- 
ve parmi  les  historiens  d'Aile- 
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magne,  a  été  imprimé  sépa- 
rément en  i584,  in-folio,  à 
Francfort-sur- le-Mein ,  avec  la 
vie  de  l'auteur,  par  les  soins  de 
Reinerus  Reineccius,  et  en  1600 
il  fut  de  nouveau  publié  avec  les 
notes  de  Joachim-Jean  Maderus, 
à  Hclmstat ,  in-4''  ,  en  1667.  '-''* 
meilleure  édition  a  été  long- 
temps celle  que  le  savant  Leib- 
nitz  a  donnée  dans  ses  Écrivains 
sa  vans  à  illustrer  l'histoire  de 
Brunswick ,  à  Hanovre ,  in-fol., 
avec  des  variantes  et  des  correc- 
tions; mais  celle  qui  parut  ù 
Dresde  en  1 790  ,  traduite  en  al- 
lemand par  Ursines  ,  lui  est 
encore  supérieure. 

DITHMAR  (Juste-Christophe), 
professseur  du  droit  de  la  nature 
et  des  gens  ,  et  d'histoire  ,  à 
Francfort-sur-l'Oder ,  et  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Eer- 
lin  ,  naquit  le  i3  de  mars  1677  à 
Rotenbourg  enHesse.  Il  mourut 
à  Francfort  le  i3  de  mars  1787  , 
et  laissa  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Maimonidis  constit.  de  jure— 
jurando ,  notis  ex  jure  nalurali 
gentium  et  Romanorum  ut  et 
aliarum  gentium  circà  jusju- 
randum  ritibus  illustratœ  ;  à 
Leyde,  in-4°.  2°  Greg.  VIJ,pon' 
tif.  rom.  vi'ta  qua  controversice 
inter  imperatores  et  pontif.  ro- 
man, circà  investiluram  episco- 
parum  prœcipuè  origo  exponi- 
tur  ;  à  Francfort -sur -d'Oder  , 
in-8°.  3°  Historia  belli  inter 
imperium  et  sacerdotium  ,  qua 
controversiœ  circà  investiluram 
episcoporutn  progressus  exponi- 
tur ,  ibid, ,  in-S".  4°  Teschen- 
niaclieri  annales  Clivice  ,  etc.. 
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vatis  ,  tabulis  genenlogicis  et 
codice  diplomalico  illustiati  ;  à 
Francfort  et  à  Leijisick  ,  in-fol. 
5°  Simmiacapitum  anliquitatum 
judàicarum  et  romanarum  in 
iisjnn  prœlectionwv  privatarum; 
à  Francfort-sur-l'Oder  ,  in-4". 
6"  Chitrœi  Marchia  branden- 
burgensis  ad  nostra  tempora 
contitmata,  ibid.  ,  in-8°.  ']"  De- 
lineatio  hisloriœ  brandenburget:- 
sis  in  prii'atis  prœlectionibus 
prolixiiis  illustranda  ,  ibid.  , 
in-4°.  8" Delineatiohistoriœpra- 
cipuorum  juris  ,  aut  prœtensio- 
num  statibus  Europce  compe- 
tentium  in  collegio  privalo  ma- 
gis  illustranda  ,  ibid.  g"  C.  Cor- 
nelii  Taciti  Germania  ,  cum 
perpetuo  et  pragniatico  com- 
mentario.  10°  Dissertatio  de  ah- 
dicatione  regnorum  aliarumque 
dignitatum  illustrium,  tàm  se- 
cularium  quàm  ecclesiastica- 
r»77z,ibid.,  1724,  in-^"-  ii°Co/72- 
mentario  de  honoratissimo  Or- 
dine  militari  de  Balneo  ,  in-fol. 
12°  Histoire  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean,  par  M.  Becman,  avec  des 
remarques  de  M.  Dithmar  ,  et 
deux  ou  trois  continuations  de 
celui-ci  ,  en   allemand  ,   in-4''. 

Un  recueil  de  dissertations 
sur  divers  sujets  de  droit  pu- 
blic,  de  droit  naturel  et  d'his- 
toire ;  à  Leipsick  ,  1737  ,  in-8'\, 
etc.  (  Voyez  Biblioth.  germ.  , 
tom.  10,  art.  4»  ettom.  62, 
art.  8  et  9.  ) 

DIUM,  ou  DIUS,  ville  épisco- 
pale  de  Macédoine  qui  n'est  pas 
éloignée  du  golfe  Thermée.  Elle 
est  appellée  colonie  par  Ptolé- 
mée.  ConstantinPorphyrogénète 
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cil  fait  une  ville  de  Piéiie  dans  la 
prcH'cture,  ou  province  de  Ma- 
cédoine. On  connaît  l'un  de  ses 
évêques;  savoir,  Pallade  cjui 
souscrivit  la  lettre  du  concile  de 
Sardique  à  toutes  les  Églises. 

DIURNAL ,  livre  d'église  qui 
contient  l'office  divin  c|ui  se  ré- 
cite de  jour,  c'est-à-dire,  les 
petites  Heures ,  vêpres  et  coni- 
jdies. 

DIVINATION  ,  dh-inatio.  Ce 
leime  se  prend  ,  i"  pour  la  pré- 
diction certaine  et  infaillible 
.dcsévénemens  contingens  et  c{ui 
ne  convient  qu'à  Dieu  seul,  d'où 
vient  qu'on  l'appelle  divinali'o/i, 
comme  c[ui  dirait  divine  action; 
il  se  prend,  i°  pour  cette  science 
vaine  et  superstitieuse  par  la- 
c[uclle  des  hommes  prétendent 
deviner  les  choses  cachées  ,  ou 
futures ,  par  l'invocation  expli- 
cite, ou  implicite  du  démon. 
(>et  art  est  absolument  faux  et 
trompeur  ,  lorsque  l'on  prétend 
découvrir  les  choses  futures  con- 
tingentes ,  ou  les  choses  passées, 
ou  présentes ,  mais  inconnues 
aux  anges  ,  soit  bons,  ou  mau- 
vais, parce  c[ue  ces  connaissances 
n'appartiennent  qu'à  Dieu  seul. 
S'il  .s'agit  des  choses  présentes  , 
ou  passées  qui  sont  à  la  connais- 
sance des  démons  ,  on  peut  cjuel- 
fjuefois  les  connaître,  lorsque 
Dieu  permet  aux  démons  d'en 
donner  la  connaissance,  mais  on 
y  est  très-souvent  trompé;  et  soit 
qu'on  réussisse ,  ou  cfu'on  ne 
réussisse  pas  à  découvrir  cette 
dernière  sorte  de  choses  par  la 
«hvinallon,  il  n'est  jamais  per- 
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mis  de  s'en  servir.  L'Écriture 
condamne  la  divination  ,  les  de- 
vins, et  ceux  qui  les  consultent 
en  un  très-grand  nombre  d'en- 
droits. Elle  traite  cet  art  A'abo^ 
mi/iation  ,  et  ordonne  de  lapider 
ceux  qui  l'exercent.  {Levit. ,  20, 
27.  Deuter.  ,  iS ,  10,  11.)  Il 
y  a  un  grand  nombre  d'espè- 
ces de  divination ,  telles  que  la 
géomantie ,  la  pyromantie  ,  etc., 
que  l'on  peut  voir  sous  leurs 
lettres  propres. 

DIVOLÉ  (  Pierre  ) ,  domini- 
cain, né  à  Auxerre  en  i5oo, 
étudia  au  collège  de  Saint-Jac- 
ques à  Paris  où  il  se  distingua 
parmi  ses  confrères  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  i538.  Il 
prêcha  avec  applaudissement  et 
avec  beaucoup  de  succès  contre 
les  nouvelles  hérésies  dans  les 
premières  chaires  de  Paris  et  ail- 
leurs durant  l'espace  de  trente- 
cinq  ans.  Chéri  et  estimé  de  tous 
les  gens  de  bien  ,  il  ne  s'attira  la 
haine  des  calvinistes  les  plus 
outrés  ,  que  parce  que  sa  doctri- 
ne ,  son  zèle  à  les  combattre  ,  et 
son  éloquence  vive  et  touchante 
empêchaient  les  progrès  de  leur 
secte ,  et  conliibuaient  même 
à  ramener  au  giron  de  l'Eglise 
plusieurs  de  ceux  tjui  s'étaient 
laissé  séduire.  Lorsque  les  calvi- 
nistes se  rendirent  maîtres  de  la 
ville  d'Auxerrc,  les  catholiques 
n'obtini'ent  qu'à  force  d'argent 
la  liberté  du  saint  missionnaire 
que  ces  hérétiques  avaient  déjà 
mis  dans  les  fers  en  attendant 
f^u'ilsle  fissent  mourir.  Echapj)é 
de  leurs  mains,  il  prêcha  avec 
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la  même  intrépidité  et  avec  le 
même  succès  contre  l'hérésie  et 
contre  les  vices,  tant  qu'il  vécut. 
Il  prêchait  le  Carême  à  Paris  dans 
l'éylise  de  Sainl-Élienne-du- 
Mont  en  i568;  mais  une  mala- 
die qui  au  bout  de  cinq  jours  le 
mit  au  tombeau  ne  lui  permit 
pas  d'achever  cette  station  qu'il 
n'avait  remplie  qu'à  moitié.  Il 
avait  gouverné  la  province  de 
France  de  son  Ordre  avec  beau- 
coup de  modération  et  de  sa- 
gesse. Il  était  âgé  de  soixante- 
huit  ans  lorsqu'il  mourut  au 
couvent  de  Saint  -  Jacques,  le 
3o  du  mois  de  mars.  On  a  im- 
primé après  sa  mort  les  ouvra- 
ges qu'il  avait  composés;  savoir: 
1°  Instructions  et  sermons  pour 
tous  les  jours  de  Carême  dcjuiisle 
lendemain  des  cendres  jusqu'au 
dimanche  d'après  Pàqvies,  entre 
lesquels  sont  cinq  sermons  de  la 
Pénitence,  de  la  confession  et 
de  ses  parties,  avec  quatre  au- 
tres des  tentations  et  assauts  que 
reçoit  l'iiomme  nouvellement 
conformé  en  grâce  ,  et  quelques 
fragmens  d'autres  sermons  sur 
les  sept  Psaumes  pénitenciaux  , 
recueillis  et  rédigés  en  forme  de 
lieux  communs  sous  feuM.  Pier- 
re Divolé,  de  bonne  mémoire, 
docteuren  théologie  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  ainsi  qu'il 
les  a  prononcés  à  Chartres;  à 
Paris,  chez  Nicolas  Chenault, 
en  1577.  Il  y  a  eu  <lepuis  d'autres 
éditions  :  L'une  en  i586,  chez 
(iuUlaume  Chaudière,  à  Paris; 
une  autre  également  à  Paris, 
chez  Robert  Fouet,  en  i63o, 
in-8".     2"   Dix   serinons  de    la 
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sainteMesse  et  cérémonies  d'icel- 
les,  recueillis  sous  feu  M.  Pierre 
Divolé  ,  de  bonne  mémoire  ,  doc- 
teur en  théologie,  del'Ordredc 
Saint-Dominique  ,  ainsi  qu'il  les 
a  prononcés  à  Chartres;  à  Paris, 
chez  Nicolas  Chenault  1577, 
in-S".  (  Echard ,  script.  Ord. 
Prœd.  ) 

M.  l'abbé Lebeuf  qui,  dansson 
Histoire  de  la  prise  d'Auxcrre, 
fait  du  j)ère  Divolé  le  héros  de 
son  histoire,  paraît  n'a  voir  connu 
que  fort  tard  l'édition  de  ses 
sermons  sur  la  Messe,  puisque, 
dans  la  note  qu'il  fait  sur  ce 
dominicain,  il  n'en  date  point 
l'année.  Les  Ijibliothécaires  en 
comptent  cependant  au  moins 
trois  éditions.  Les  premières  con- 
tiennent un  éloge  de  ce  saint 
religieux ,  composé  par  un  prê- 
tre chartrain,  et  cjui  renferme 
certaines  circonstances  que  l'his- 
torien auxerrols  n'aurait  pas  ou- 
]>liéés  s'il  les  avait  connues, 
puisqu'elles  peuvent  servir  à  jus- 
tifier les  louanges  que  tous  les 
écrivains  catholiques  ont  don 
nées  à  ce  célèbre  docteur,  et  qui 
eit  regardé  avec  raison  par  les 
personnes  instruites  comme  un 
martyr  des  derniers  temps. 
(  Journal  des  Savcms  .,  ^7^5, 
pag.  71.) 

DIVORCE,  dh'ordum.  Le  di- 
vorce est  une  séparation  du  mari 
et  de  la  femme.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  ;  le  divorce,  quant  à  l'ha- 
bitation seulement,  qu'on  ap- 
pelle a  llioro  et  niensa  ,  qui  cou 
siste  dans  la  séparation  descorps, 
mais  c[ui  ne  dissout  pas  le  ma- 
lijge;   et  le  divorce,  ([uant  aoi 
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lien  qui  rompt  et  qui  dissout 
entièrement  le  lien  du  mariage  ; 
en  sorte  que  les  époux  séparés 
peuvent  se  marier  à  d'autres. 
(  Voyez  Mariage.  ) 

DIXIÈME  DENIER.  En  géné- 
lal,  on  ap])elle  dixième  denier 
toutes  les  dixièmes  parties  des 
levenus  ,  du  prix  des  marchan- 
dises, ou  d'autres  choses  qui  se 
levaient  comme  impôt ,  ou  qui 
se  payaient  comme  un  droit. 
Lorsqu'une  personne  avait  don- 
né une  déclaration  fidèle  de  ses 
hiéns  ,  et  <ju'on  ne  lui  deman- 
dait pas  le  dixième,  par  oubli , 
ou  autrement,  elle  n'était  pas 
obligée  d'avertir  ceux  qui  étaient 
préposés  pour  l'exiger,  et  elle 
pouvait  le  garder  jusqu'à  ce 
<ju'on  l'exigeât,  parce  qu'on 
n'était  tenu  de  payer  le  dixième, 
ainsi  que  les  autres  imjiôts,  que 
quand  ceux  qui  étaient  chargés 
d'en  faire  le  recouvrement  et  la 
recette  le  demandaient.  (Pontas, 
Supplément  ,  page  i  ,  au  mot 
Taille.  ) 

DIZIER  (saint),  ermite  et 
compagnon  de  saint  Baront, 
dans  le  territoire  de  Pistoye  en 
Toscane.  Voj.  Baront. 

DiziER  DE  Vienne.  Voj.  Didier 
DE  Vienne. 

DLUGOSS  (Jean-Longin) ,  na- 
quit l'an  i/|  i5  à  Brzeznick ,  ville 
de  Pologne  ,  de  Jean  Dlugoss , 
gouverneur  de  cette  ville  ,  et  de 
Beatrix ,  sortie  d'une  famille 
noble.  Il  fut  chanoine  de  Craco- 
vie  et  précepteur  des  enfans  du 
Roi  Casimir  iv.  Il  fut  aussi  chargé 
de  diverses  négociations  en  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  Il 
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était  nommé  à  l'archevêché  de 
Léopold  lorsqu'il  mourut,  avant 
d'avoir  été  sacré,  le  ag  mai  1480, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  On 
a  de  lui ,  1°  Joannis  Dlugoss , 
seu  Longini  ,  historia polonica  , 
in  très  tomos  digesta ,  dont  le 
premier  parut  en  i6i5,  et  il  ne 
contient  que  les  six  premiers 
livres  qui  vont  jusqu'à  l'an 
1 240  ;  le  reste  est  demeuré  ma- 
nuscrit jusqu'en  1711,  qu'il  pa- 
rut à  Francfort,  in-fol.,  sous  ce 
titre  :  J.  Dlugoss  historiœpolo- 
nicœ ,  lib.  1 2  ,  quorum  sex  pos- 
teriores  nondum  editi^  nunc  si~ 
mul  cum  prioribus  ex  manus- 
cri'pto  rarissïmo  in  lucein  pro- 
deunt,  etc.  Le  douzième  livre 
finit  à  l'an  i444-  ^e  treizième 
livre  de  la  même  histoire  ,  avec 
une  pi'éface  et  des  additions  à  la 
vie  de  l'auteur ,  et  divers  ouvra- 
ges concernant  l'histoire  de  Po- 
logne ,  parut  à  Leipsick  en  1 7 1 2, 
in-fol.  2°  Vita  sancti  Stanislai, 
episcopi  et  martjris ,  à  Cracovie, 
1611,  réimprimée  en  j 666,  sous 
le  titre  de  Decus  Polonorum. 
3°Plocensiwn  episcoporuni  vitœ, 
dans  le  recueil  intitulé  :  Stanis' 
lai  Lubiejiski,  opéra  poslhuma, 
à  Anvers,  i643,  in-fol.  ^^  Pos" 
naniensium  episcoporum  séries  , 
à  Jacobo  Brzemezkio  continua- 
ta,  1624  ,  iti-4°)  publiée  par 
Thomas  Treterus,  chanoine  de 
Warmie.  5°  Episcoporum  smo- 
garzoviensium  et  pitzinensium , 
quœ  nunc  TVratislaviensis ,  ec- 
clesinrum  historiée  et  acta  ,  dans 
le  second  volume  des  Silesiaca— 
rum  rerum  scriptores  aliquot 
adhuc  inediti ,    cura  Friderici 
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inihelmi  de  Sommersberg ,  à 
Leipsick,  1780,  in-fol.  (Fabri- 
cius,  Bibl.  des  Écrivains  de  la 
fnoj^enne  et  basse  latinité ,  t.  2  , 
liv.  4,  pag.  120  et  suîv^  Le  père 
Nicéron,  Me'm.,  toni.  38.) 

DOARA,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Cappadoce  ,  selon 
Hiérocle ,  ou  de  la  troisième , 
suivant  les  Notices ,  au  diocèse 
de  Pont ,  sous  la  métropole  de 
Mocèse ,  appelée  aussi  Justinia- 
nopolis  ;  on  la  nomme  aussi  Re- 
gedoara.  Saint  Basile,  épit.  10  , 
l'appelle  un  village;  mais  c'était 
assez  la  coutume  de  son  temps 
d'établir  des  évêcliés  dans  les 
villages  et  les  petites  villes.  Au- 
cun des  anciens  ne  fait  mention 
de  Doara  dont  nous  trouverons 
les  évêques  suivans  : 

1 .  Georges  ,  Arien  ,  grand 
ennemi  de  l'Eglise  et  homme 
scandaleux.  (Basil.,  épît.  10.) 

2.  N...  ,  Arien  qui  ne  valait 
pas  mieux  queson  prédécesseur. 
(Ibid.) 

3.  Eulale  ,  dont  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  parle  avec 
éloge.  (Orat.,  3.) 

4.  Anebrius ,  souscrit  à  la  let- 
tre des  évêques  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon ,  au  sujet  du 
concile  de  Cbalcédoine. 

5.  Théodose ,  au  sixième  con- 
cile général  et  aux  canons  in 
Trullo. 

6.  Bardanes ,  au  septième  con- 
cile général.  {Oriens christ^  t.  i , 
page  417.) 

DOBEILH  (le  père  François) , 
jésuite  ,  mort  en  17 16 ,  à  Mou- 
lins ,  a  laissé  :  Avis  très-conso- 
lans  pour  les  personnes  scrupu- 


DOC  27  ï 

leuses,  traduits  de  l'espagnol,  du 
P.  J,  G.  Nicremberg,  in-i?.. 

DOBERUS  ,  ville  de  Paconie  , 
selon  Ptolémée,  appelée  aussi 
Daborus.  Hiérocle  la  place  dans 
la  première  Macédoine.  Elle  a 
un  siège  éplscopal  au  diocèse  de 
riUyrie  orientale  ,  dans  la  pro- 
vince de  Macédoine  ,  sous  Thes- 
salonique.  Les  Bulgares ,  qui 
s'en  sont  vendus  les  maîtres, 
l'ont  soumise  à  leur  diocèse. 
Voici  trois  de  ses  évêques  : 

I .  Géronce  ,  souscrit  à  la  let- 
tre du  concile  de  Sardique  aux 
évêques. 

3.  Eusèbe  ,  au  brigandage 
d'Ephèse. 

3.  N...,  qui  ordonna  Grégoire 
de  Chypre ,  que  le  vieux  An- 
dronic  ,  fils  de  Paléologue  ,  avait 
fait  patriarche  de  Constanti- 
nople.  {Oriens  christ,  tome  2  , 
page  75.) 

DOBRITZHOFFER  (Martin) , 
jésuite  allemand,  missionnaire 
au  Paraguay,  donna,  à  son  retour 
en  Europe ,  un  ouvi'age  intitulé  : 
Historia  de  Abiponibus ,  eques- 
tri  bellicosaque  Paraguaria  na- 
tione  de  Vienne,  1784»  3  vol. 
in-8°,  avec  cartes  et  figures ,  tra- 
duit en  allemand,  par  A.  Kreil, 
professeur  à  Pest.  Cet  ouvrage 
renferme  des  documens  intéres- 
sans  et  bien  soignés  sur  la  topo- 
graphie et  la  statistique  de  cette 
contrée.  L'auteur  n'est  mort 
qu'en  1791. 

DOC ,  Docœus  (  Jean) ,  béné- 
dictin de  Saint-Denis  en  France, 
vivait  dans  le  seizième  siècle. 
Il  fut  excellent  prédicateur ,  doc- 
teur en  théologie  et  en  Droit 
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canon  ,  grand-prieur  de  son  ab- 
baye, et  évêque  de  Laon  en 
i557  où  il  mourut  en  i56o.  Il  a 
laissé  quelques  ouvrages  ,  de 
ivternd  Fllii  Dei  generatione  ac 
temporalinativitate ,  lib.  2.  Ho- 
milia,  etc.  (Sainte-Marthe,  Ga//. 
clir.  Le  Mire,  de  Script,  sœc. 
sexli-decùni.  ) 

DOCÈTES ,  ou  DOCITES ,  do- 
cetce,  hérétiques,  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  prétendaient  que 
Jésus-Christ  n'était  né ,  niort  et 
et  ressuscité,  que  selon  Fopinion 
et  en  apparence  seulement ,  d'où 
vient  qu'on  les  nommait  aussi 
apparens.  Jules  Cassien  était  le 
chef  de  ces  hérétiques  vers  l'an 
200.  Saint  Clément  d'Alexandrie 
cite  quelques  unes  de  ses  pa- 
roles, tirées  d'un  ouvrage  qu'il 
avait  faitsurla  continence.  (Saint 
Clément  d'Alexandrie,  lib.  3, 
Stromat.ThéoàoYiit,  hœc.fab., 
lib.  I ,  cap.  8;  etlib.  5,  c.  2.  ïïer- 
mant ,  Hist.  des  Hérés.,  tome  2, 
au  mot  DocÈTES.) 

DOCH,  ou  DAGON,  forte- 
resse près  de  Jéricho,  (i.  Macli.^ 
16,  i5.) 

DOClilUM,  évêchéde  la  gran- 
de Arménie  ,  uni  à  Amasie  d'Hé- 
lénopont ,  a  eu  l'évêque  suivant  : 

Yartane ,  qui  assista  au  con- 
cile de  Sis,  et  y  souscrivit. 

DOCIMIUM  ,  petite  ville  de  la 
Phrygie  salutaire,  épiscopale  au 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole de  Synnadc.  Tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  des  villes 
d'Asie  en  font  mention ,  et  toutes 
les  Notices  ecclésiastiques  attri- 
buent son  siège  à  la  Phrvî^ic  sa- 
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lutaire.  Voici  les  évêques  qui  y 
ont  siégé. 

1 .  Antoine  ,  souscrit  à  la  let- 
tre des  évéques  ariens  qui  sor- 
tirent du  concile  de  Sardique 
pour  s'assembler  à  Philippo- 
polis. 

2.  Eustacte,  au  concile  d'É- 
phèse  et  à  celui  de  Chalcédoine. 

3.  Léon,  au  septième  concile 
général. 

4.  Nicolas,  au  huitième. 

5.  Jean ,  à  celui  où  Photius, 
fut  rétabli  sous  le  j^ape  Jean  viii. 
(  Oriens  christ.,  X.  i,  p.  o53.  ) 

DOCKINGHAM,  ou  DOCKIN- 
GUS (Thomas),  que  le  père  Wa- 
dingue  prétend  mal  avoir  été 
cordelier,  florissait  en  qualité 
de  tiiéologien  et  de  chancelier 
de  l'Université  d'Oxford  en  An- 
gleterre ,  vers  l'an  1 270,  On  a  de 
lui  des  commentaires  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences  ,  im- 
primés à  Paris  en  i5o5.  Il  a  fait 
aussi  un  Traité  des  différens 
Symboles  de  la  Foi,  et  des  com- 
mentaires qui  n'ont  pas  été  im- 
primés ,  sur  le  Deutéi'onome, 
sur  le  prophète  Isaïe,  sur  les 
Épîtres  de  saint  Paul,  et  sur 
l'Apocalypse  de  saint  Jean.  (Ca- 
simir Oudin ,  Comin.  de  Scrip- 
tor.  Eccles.,  Xom.  3,  in-fol.) 

DOCTEUR,  Celui  qui  a  passé 
par  l'examen  et  par  tous  les  de- 
grés d'une  Faculté,  et  c[ui  a  pou- 
voir d'enseigner  une  science.  Le 
titre  de  docteur  en  théologie  a 
succédé  à  celui  de  maître  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle  au 
plus  tard.  Les  docteurs  sont 
obligés,  comme  les  autres,  de  se 
présenter  à  l'<'\amcnde  l'évêque 
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pour  prêcher,  ou  pour  con- 
fesser. Us  y  sont  obligés  lors- 
qu'ils ont  obtenu  des  bénéfices 
en  cour  de  Rome,  informa  cli- 
gnum ,  c'est-à-dire  ,  en  forme 
commissoire ,  selon  le  concile  de 
Trente,  sess.  24,  can.  18,  et 
l'art.  76  de  l'ordonnance  de  Mou- 
lins. Il  en  est  de  même  s'ils  ont 
obtenu  des  provisions,  en  forme 
gracieuse,  d'une  cure,  vicariat 
perpétuel,  ou  autre  bénéfice  à 
charge  d'anies.  La  raison  est 
qu'on  peut  avoir  obtenu  le  doc- 
torat par  surprise  ;  et  que  quand 
on  aurait  toute  la  science  pos- 
sible ,  elle  ne  suffirait  point  sans 
la  vertu  et  l'orthodoxie  dont 
l'examen  appartient  de  droit  aux 
évêques. 

Docteur  de  l'Église.  Titre 
d'honneur  que  l'on  donne  à 
quelques  uns  des  saints  Pères 
qui  ont  le  plus  écrit,  et  dont  la 
doctrine  a  été  le  plus  autorisée 
dans  l'Église ,  et  plus  générale- 
ment suivie.  Il  y  a  quatre  saints 
docteurs  de  l'Église  grecque  ; 
savoir  ,  saint  Athanase  ,  saint 
Basile-le-Grand  ,  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  ;  et  cinq  de  l'Église  latine; 
savoir,  saint  Ambroise,  saint  Jé- 
rôme, saint  Augustin,  saint  Gré- 
goire-le-Grand  et  saint  Thomas 
d'Aquin.  Ce  fut  le  pape  saint  Pie 
cjui  donna  à  saint  Thomas  le 
titre  de  cinquième  docteur  de 
l'Église. 

Docteur  ,  chez  les  Grecs ,  est 
aussi  le  titre  d'une  dignité ,  ou 
office  ecclésiastique.  Us  appellent 
docteur  de  l'Evangile ,  celui  qui 
interprète  lesÉvangiles  ;  docteur 
9- 
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de r apôtre,  celui  qui  interprète 
lesEpîtres  de  saint  Paul;  doc- 
teur du  Psautier ,  celui  qui  in- 
terprète les  Psaumes.  Cela  vient 
de  ce  qu'on  lisait  dans  l'église, 
les  Évangiles ,  les  Épîtres  ,  les 
Psaumes  ,  que  l'évêque  expli- 
quait ensuite,  etcjue  les  prêtres 
expliquèrent  depuis.  (Meursius , 
Glossaire.  Groa ,  Notes  sur  VEu- 
cliologe.) 

Docteur  juif.   T^ojez  Piabbin. 
DOCTPJNAIRE,  clerc  régulier 
de  la  doctrine  chrétienne.  Il  y 
eut  deux    congrégations   de    ce 
nom  ;  l'une  en  Italie  ,  et  l'autre 
en  France.   Celle  d'Italie  com- 
mença sous  Pie  IV,  par  Marc  de 
Sadis  Cusani ,  gentilhomme  mi- 
lanais cjui  se  joignit  à  quelques 
autres  prêtres  et    laïques  pour 
enseigner  la  doctrine  chrétienne 
aux   enfans    et    aux    ignorans. 
L'un   des  principaux    de    cette 
espèce  de  confrairie  fut  le  car- 
dinal Baronius.  Le   père  Jean- 
Pjaptiste    Seraphini    d'Orviète , 
étant  général  de  cette  congréga- 
tion en  1 6o3  ,  en  dressa  les  cons- 
titutions qui  furent  approuvées 
du   cardinal-vicaire ,  par  ordre 
de  Grégoire  xiii.  Cette  congré- 
gation eut  un  généxal ,  ou  prévôt 
général  qui  en  était  le  chef;  un 
vice-général ,    ou  vice-prévôt , 
trois  définiteurs  ,  un  chancelier, 
deux  visiteurs,    etc.    Les  supé- 
rieui'S     et   officiers  subalternes 
étaient  les  recteurs  des  maisons, 
dépositaires  ,  maîtres  des  novi- 
ces ,  etc.  On  n'y  disait  l'office  en 
commun,  que    les    principales 
fêtes,  et  l'on   n'y  faisait  point 
d'autre  vœu,  que  celui  de  rester 
18 
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dans  la  congrégation  ,  et  dont  le 
pape  seul  pouvait  dispenser.  (Le 
père  Hélyot ,  Hist.  des  Ordres 
relig.,  part.  3,  chap.  35.) 

La  congrégation  delà  doctrine 
chrétietine  en  France  fut  fondée 
par  le  B.  César  de  Bus ,  et  confir- 
mée par  Clément  viii.  Du  temps 
du   B.  César,    on    ne   fit  point 
d'autre  vœu  que  celui  d'obéis- 
sance ;  mais  le  P.   Yigier,  sou 
successeur  en  i6i4  ,  fit  ériger  sa 
congrégation  en  vraie  religion, 
sujette  aux  vœux  solennels.  En 
i6i6,  Paul  v  lui  ayant  ordonné 
de  s'unir  à   quelque  congréga- 
tion déjà  établie,  il  s'unit  aux 
Somasques  ;    mais   Innocent   x 
cassa  cette  union  en  1647  ;  il  l'é- 
tablit la  congrégation  dans  son 
premier  état,  et  la  soumit  aux 
ordinaires.     Sur    les    derniers 
temps,  cette  congrégation  a  eu 
son  général  particulier  c[ui  était 
toujours  Français,  et  forma  trois 
provinces  en  France  ,  celles  d'A- 
\ignon,   de  Paris  et   de   Tou- 
louse. Ces  trois  provinces  étaient 
composées  de  trente-huit  mai- 
sons dont  il  y    avait  vingt-six 
collèges.  Le  général  faisait  sa  ré- 
sidence dans  la  maison  de  Paris, 
ciu'on   nommait  la   maison  de 
Saint-Charles,   parce  que  l'É- 
glise était  sous  l'invocation  de 
de   ce    Saint.    Les   doctrinaires 
portaient  l'habit  des   prêtres  tel 
qu'il  était  au  temps  de  leur  ins- 
titution. (Le  P.  Hélyot ,  part.  3 , 
<hap.  3'}.) 

DODAIM ,  ou  DUDAm.  Voj. 

JLvN'DnACORE. 

DDDANIM,  ou,  selon  quelques 
exemplaires  hébreux ,   Rhoda- 
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nim,  dernier  fils  de  Javan.  Les 
uns  disent  qu'il  peupla  l'ile  de 
Rhodes,  et  d'autres  qu'il  fut  le 
père  des  Dodoniens,  habitans 
de  Dodone,  ville  ancienne  de 
l'Epire ,  dans  la  petite  contrée  de 
Thesprotie  où  il  y  avait  un 
temple  de  Jupiter,  surnommé 
le  Dodonéen.  Il  ne  reste  plus 
rien  aujourd'hui  de  cette  ville. 
{Genèse^  ic>  4-) 

DODART,    ou    THEODARD 
(saint),  fils  d'un  gentilhomme 
français,    vivait   du    temps   de 
Clotaire  a.  Il  fut  élevé  dans  les 
exercices  de  la  profession  mo- 
nastique ,  sous  la   discipline  de 
saint  Remacle  ,   abbé  de  Cou- 
gnon,  et  depuis  évèque  de  Maës- 
trecht.  Sa  vertu,  jointe  à  sa  ca- 
pacité, le  fit  choisir  pour  gou- 
verner seul,  en  qualité  d'abbé, 
les  deux   nouveaux  monastères 
de  Stavelotet  de  Malmédy,  bâtis 
par  les  libéralités  du  roi  saint 
Sigebert,    et   par   les  soins  de 
saint  Remacle  ;  le  premier  dans 
le  diocèse  de  Maëstrecht;  l'autre 
dans  le  diocèse  de  Cologne  ;  tous 
deux  aux  extrémités  du  pays  de 
Liège,  entre  les  duchés  de  Ju- 
liers  et  de    Luxembourg.  Saint 
Rcmacles'étantdémisdel'évêché 
de   Maëstrecht  l'an  662  ,  obtint 
que  Théodard  lui  succcéderait.  Il 
continua  , étant  évèque,  ce  qu'il 
avait  fait   étant  abbé,  c'est-à- 
dire,   cju'il   conduisit  le   trou- 
peau confié  à  ses  soins  avec  une 
vigilance  et  un  zèle  non   com- 
muns ,  sans  s'écarter  des  règles 
d'une   sage     discrétion    qui    le 
portait  à  se  faire  tout  à  tous , 
pour  les  gagner  tous  à  Jésus- 
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Christ.  Il  s'appliqua  aussi  à  con- 
server les  biens  temporels  de 
son  église ,  et  à  recouvrer  ceux 
qu'on luiavait  injustement  ôtés; 
et  c'est  ce  qui  lui  coûta  la  vie  ; 
car  s'étant  mis  en  chemin  pour 
porter  ses  plaintes  au  roi  Chil- 
déric  11  des  usurpations  faites  à 
son  église,  les  usurpateurs  le 
poursuivirent;  et  l'ayant  joint  à 
l'entrée  de  l'Alsace ,  dans  la  fo- 
rêt de  Riwald ,  au  diocèse  de 
Spire  ,  ils  le  massacrèrent  et  le 
hachèrent  en  morceaux  ,  l'an 
668.  On  met  sa  fête  au  lo  de 
septembre.  Les  restes  de  son 
corps  furent  d'abord  enterrés 
près  du  lieu  de  son  martyre  ,  et 
ensuite  transférés  à  Liège  par 
saint  Lambert.  Dieu  les  honora 
de  divers  miracles.  La  vie  de 
saint  Dqdart ,  écrite  par  un  in- 
connu du  dix  ou  du  onzième 
siècle ,  est  suspecte  de  faussetés. 
On  peut  voir  ce  qu'en  a  écrit 
Ansehne ,  chanoine  de  Liège ,  au 
commencement  de  l'histoire  des 
évêques  de  son  pays ,  et  ce  que 
Gilles,  moine  d'Orval,  y  a  ajouté 
dans  le  recueil  de  Chapeauville. 
(Baillet,  tom.  3,  lo  septembre. 
DODAN  (hébr.,  son  amitié, 
son  oncle),  père  du  prophète 
îUiézer,  dont  il  est  parlé  2.,  Par. 
0.0,  37. 

DODE  (sainte),  nièce  de  sainte 
Beuve,  première  abbesse  du  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  de  Reims, 
succéda  à  sa  tante  dans  le  gou- 
vernement de  ce  monastère 
dont  elle  fut  ainsi  la  seconde  ab- 
î>esse,  l'an  674  ^  ou  environ, 
l'jlle  marcha  dignement  sur  les 
traces  de  sa  bienlîeureusc  tante 
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qui  l'avait  formée  à  la  verlu  , 
plus  encore  par  la  sainteté  de  ses 
exemples ,  que  par  la  force  de 
ses  exhortations.  On  ne  sait ,  ni 
le  jour,  ni  l'année  de  sa  mort. 
On  en  fait  la  fête  le  24  d'avril 
avec  celle  de  sainte  Beuve ,  et 
ses  reliques  sont  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Pierre  de  Reinas. 
(Eaillet ,  tom.  i  ,  24  avril.  ) 

DODE,  femme  de  saint  Ar- 
noul ,  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  France,  et  qui  fut 
évèquc  de  Metz ,  se  sépara  de 
lui  vers  l'an  612 ,  pour  vivre  re- 
cluse dans  un  monastère  de 
Trêves  où  elle  finit  heureuse- 
ment ses  jours.  (  P^oj-.  Arnoul.) 

DODECHIN ,  Allemand  et  ab- 
bé de  Saint-Disibod,  a  écrit  la 
relation  d'un  voyage  qu'il  avait 
fait  à  la  Terre-Sainte  ,  et  a  con- 
tinué la  Chronique  de  Marianus 
Scotus.  Il  vivait  sur  la  fin  du 
douze  et  au  commencement  du 
treizième  siècle.  (Dupiu,  trei- 
zième siècle.) 

DODONE,  Dodona,  Ville 
épiscopale  de  l'ancien  Epire,  au 
diocèse  de  l'illyrie  orientale , 
sous  la  métropole  de  Nicopolis. 
Elle  était  autrefois  sous  Thes- 
prote,  dit  Strabon,  et  elle  fut 
depuis  sous  Molosse.  Jupiter  y 
avait  un  temple  célèbre ,  et  un 
hêtre  qui  lui  était  consacré.  On 
l'appela  dansla  suite  Bonditze. La 
Notice  de  Léon  en  fait  le  premier 
évêché  safTragant  de  Lépante. 
Eu  voici  quelques  évêques  : 

1 .  Théodore  ,  assista  au  con- 
cile d'Éphèse. 

2.  Philothée,  à  celui  de  CJial- 
eédoine. 

ï8. 
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3.  Uranius ,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évèques  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon,  sur  le 
meurtre  de  saint  Protère ,  et  sur 
l'autorité  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

4-  Julien,  souscrivit  à  la  re- 
lation du  concile  de  l'ancien 
Epire,  au  pape  Hormisdas,  sur 
l'ordination  de  Jean,  évêque  de 
Nicopolis. 

5.  Jean,  souscrivit  aux  let- 
tres du  patriarche  Germain  11, 
portant  la  restitution  de  deux 
monastères  qui  étaient  regardés 
comme  patriarcliaux,  à  leur  pro- 
pre évêque.  (D'Arta  ,  1.  3  ,  Jur. 
grœc.  rom. ,  pag.  233.  ) 

DODWEL  (Henri)  ,  né  à  Du- 
blin en  Irlande  au  mois  d'oc- 
tobre 1641  ,  fut  admis  au  col- 
lège de  la  Trinité  de  la  même 
ville  en  i656.  Il  fut  professeur 
en  histoire  à  Oxford  en  1688, 
et    mourut   à    Shotterbrooke , 
village  dans  le  comté  de  T^arck , 
le  7  juin  1711.  C'était  un  hom- 
me très-savant  qui  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  où 
l'on  trouve  des  sentimens  fort 
singuliers  :  1°  Prolegomena  ad 
tractatum  Joan.  Stearni'i  de  obs- 
tinatione ,  she  constantia  in  ré- 
bus adversis.  2°  Deux  lettres  ; 
l'une ,  sur  la  réception  des  Or- 
dres sacrés  ;  l'autre,  sur  la  ma- 
nière d'étudier  la  théologie ,  en 
anglais.  Il  en  donna  une  seconde 
édition  en   1681,  et  y  joignit 
une   dissertation    sur   Sancho- 
niaton.  3°  Il  est  auteur  de  la  Pré- 
face de  l'Introduction  à  la   vie 
de  saint  François  de  Sales,  im- 
primée à  Dublin ,  eu  anglais,  en 
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1675.  4°  Considérations  sur  les 
affaires  du  temps,  en  anglais, 
en  1675.  5°  Deux  Dissertations 
contre  les  catholiques  romains, 
en  1676,  iu-i2,  etc.  ;  en  i688, 
in-4°.  6"  La  séparation  du  gou- 
vernement épiscopal  faite  par  les 
églises  non   conformistes,   dé- 
montrée schismatique,  avec  une 
Dissertation  sur  le  péché  contre 
le  Saint-Esprit,  en  anglais.  Cet 
ouvrage  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nejnis  et  eut  beaucoup  d'adver- 
saires, entre   autres  Baxter,  à 
qui   M.    Dodwel    répondit   par 
l'ouvrage   intitulé  :  Défense   du 
livre  du  Schisme.  11  avait  aussi 
commencé  dans  la  même   vue 
une  Histoire  des  premiers  schis- 
mes de  l'Église,  mais  il  ne  l'a 
pas   achevée.   8°  Dissertationes 
cjprianicœ ;  à  Oxford  ,  en  1684, 
in-4".  On  a  joint  ces  disserta- 
tions à  l'édition  de   saint   Cy- 
prien ,  faite  à  Oxford  en  1700. 
9°  De  Jeurelàicaruni  sacerdotali 
dissertatio;k  Londres,  en  1682: 
elle  est  contre  Grotius.  10°  En 
1688,  il  donna  une  édition  des 
œuvres  postliumes  de  Pearson  , 
évêque  deChichester;  à  Oxford  , 
in-4".  1 1»  Dissertationes  in  Ire- 
nœimi.    12°  Disserta tio  de  ripa 
striga,  dans  l'édition  du  livre 
de  Lactance ,  de  Mortibus  perse- 
cutoram,  par  Bauldry;  à  Utrecht, 
en  1692.  i3°Il  a  fait  plusieurs 
écrits   sur  le  nouveau  serment 
de  fidélité  que  le  roi  Guillaume 
exigeait  du  clergé,  et  il  publia  la 
Défense  desévcques  qui  avaient 
été   déposés   pour    n'avoir   pas 
prêté  ce  serment,  et  ensuite   la 
Défense  de  la  défense.  Outre  ces 
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ouvrages ,  et  plusieurs  autres 
qui  concernent  la  doctrine,  ou 
l'Histoire  de  l'Église,  il  a  éclairci 
aussi  plusieurs  auteurs  classi- 
ques par  de  savantes  notes  :  il 
a  donné  des  Prœlecti'ones  aca— 
demicœ  in  scliola  Rhetorices 
camdenianœ ,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  le  premier  tome 
des  Mémoires  du  père  Nicéron. 
M.  Dodwel  ayant  diminué  beau- 
coup ,  dans  une  de  ses  disserta- 
tions sur  saint  Cypricn  ,  le  nom- 
bre des  martyrs,  dom  Tliierri 
Ruinart  fit  contre  lui  l'excel- 
lente préface  qui  est  à  la  tête  des 
Actes  sincères  et  véritables  des 
premiers  martyrs ,  et  qui  a  été 
traduite  en  français  avec  ces 
actes  par  l'abbé  Drouet  deMau- 
portuis.  Dodwel  n'a  point  ré- 
pondu à  cette  préface.  En  1715, 
François  Brokesby  donna  en  an- 
glais un  abrégé  des  ouvrages 
imprimés  de  ce  savant,  et  de 
quelques  lins  de  ses  manuscrits, 
avec  sa  vie,  en  2  vol.  in-8"  ;et 
dans  le  lom.  i  de  la  Bibliothè- 
que anglaise,  i"^*  part.,  on  a  fait 
imprimer  un  extrait  français  de 
deux  lettres  écrites  à  l'évêque 
de  Salisbury ,  par  Dodwel ,  et 
des  réponses  de  ce  prélat. 

DOÉG  (Lébr. ,  qui  agit  avec 
inquiétude  ;  autrement,  pécheur 
de  poissons.)  Doeg  était  Idu- 
méen,  et  pasteur  des  mules  de 
Saùl.  Il  avertit  ce  prince  que  Da- 
vid était  allé  à  Nobé  demander 
de  la  nourriture  au grand-prétre 
Achimélecb,etil  tua  louslesprê- 
tres  de  ce  lieu ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-cinq,  en  présence 
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et  par  l'ordre  de  Saul.  (  i .  Reg.» 
21  ,  7  ;  et  22,  t8.  ) 

DOGME,  dogma,  pïacitum. 
Maxime,  axiome,  principe,  ou 
proposition  de  quelque  science. 
Il  se  dit  plus  particulièrement 
des  points  de  religion. 

DOIGT.  Le  doigt  de  Dieu  mar- 
cjue  sa  puissance  et  son  opéra- 
tion. Les  magiciens  de  Pharaon 
reconnurent  le  doigt  de  Dieu 
dans  les  miracles  de  Moïse. 
{Exod.,  8,  19.)  Les  Tables  de 
la  loi  furent  écrites  du  doigt  de 
Dieu.  Les  cieux  sont  l'ouvrage 
du  doigt  de  Dieu.  Jésus-Christ 
dit  en  saint  Luc  (11,  20  )  qu'il 
chasse  les  démons  par  le  doigt 
de  Dieu. 

DOIGTIER,  mouchoir  de 
toile  que  portaient  les  chanoines 
de  Reims  au  petit  doigt  de  la 
main  gauche,  lorsqu'ils  célé- 
braient au  grand  autel,  pour  ser- 
vir de  ce  que  servait  ancienne- 
ment le  manipule.  Les  moi- 
nes de  Chesal-Benoît  portaient 
aussi ,  pour  la  même  raison,  un 
mouchoir  au  bras  gauche ,  outre 
le  manipule,  ((ilaude  de  Vert, 
Cérém.  de  l'Église,  tom.  2, 
pag.  320. ) 

DOL ,  dolus.  Tromperie^  ruse, 
malice,  mauvaise  foi.  {P^ojez 
Contrat,    Dixeption,    Restitu- 

TIOX.  ) 

DOLBEAU  (Jean),  chanoine 
de  la  sainte  Cliapelle  de  Paris, 
est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a 
paru  en  1668,  intitulé  :  Aver- 
tissement aux  incrédules  avec 
l'examen  de  la  distinction  du 
fait ,  du  droit.  Il  y  a  eu  dans  le 
même  tenq-s  jNicolas  Dolbeau  , 
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chanoine  de  Langres  qui  a  fait  : 
Observations  sur  une  lettre  d'un 
abbé  à  un  évêque  ;  lettre  au  car- 
dinal de  Richelieu  ;  lettre  à 
M.  l'abbé  de  Bourzeis  ;  le  tout 
en  i65i. 

DOLÉRA  (  Clément  ) ,  vint  au 
monde  à  Monélia  ,  petit  bourg 
dans  l'État  de  Gênes.  11  fut  re- 
ligieux et  général  de  l'Ordre  de 
Saint -François.  Paul  iv  le  fit 
cardinal  en  1 557  '  ^^  ^^^  '^  ^^^^ 
donna  l'évcché  de  Foligni.  Il 
vécut  d'une  manière  exemplaire 
et  uniforme  dans  ces  États  si  dif- 
férens,  et  mourut  à  Rome  le 
G  janvier  i568.  Il  avait  ensei- 
gné avec  réputation  dans  son 
Ordre  ,  et  il  laissa  quelques  ou- 
vrages, dont  le  principal  est, 
compendium  iheologicarwn  ins- 
titutionum,  qui  renferme  ces 
traités ,  de  symbolo  Âpostolo- 
riim.  De  sacramentis.  De  prœ- 
ceptis  divinis.  De  consiliisevan- 
gelicis.  De  œcwnenico  concilio, 
à  Foligni,  i562,  et  à  Rome, 
1 565.  Il  a  aussi  donné  deux  trai- 
tés des  péchés  avec  leui'S  diffé- 
rences, et  un  traité  du  célibat 
des  prêtres,  à  Rome,  i565.  (Au- 
béry,  Histoire  des  Cardinaux , 
tom.  4,  V^Z-  ^^^  ■>  Wading.  Le 
père  Jean  de  Saint  -  Antoine, 
Jhblioth.  iiniv.  francise.,  tom.  i , 
pag.  27 J.) 

DOLFIN  (M.),  prévôt  de  Saint- 
Laurent  de  Rrescia  ,  a  donné  le 
Temple  de  Dieu,  ou  la  Justifi- 
cation de  l'homme ,  représentée 
sous  le  symbole  de  la  construc- 
tion d'un  nouveau  temple  ma- 
tériel ;  à  Brescia ,  chez  Rizzardi , 
1760  ,  in-8".  Cet  ouvrage  est  dé- 
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dié  au  pape  Clément  viii.  Le 
titre  italien  est  :  il  templo  di 
Dio ,  osia  la  giiistiflcalione  deW 
icomo  ,  simboligiatta  nella  fa- 
brica  di  un  nuovo  templa  mate— 
riale.  L'auteur  se  propose  prin- 
cipalement de  détruire  l'idée 
monstrueuse  que  le  commun  des 
chrétiens  se  fait  de  la  justice 
chrétienne  lorsqu'ils  croient 
pouvoir  allier  l'amour  de  Dieu 
et  l'amour  du  monde ,  et  qu'ils 
imaginent  qu'il  y  a  deux  voies 
pour  ai'river  au  ciel;  l'une  étroi- 
te ,  et  de  surérogation  pour  ceux 
qui  veulent  être  saints;  l'autre 
large  et  aisée  pour  ceux  qui  veu- 
lent se  sauver  sans  mortifica- 
lion  ,  sans  sollicitude  et  sans  pé- 
nitence. {Annales  typographi- 
ques,  1762,  mois  de  février, 
tom.  I  ,  pag.  io4  et  io5.  ) 

DOLIA  ,  oppidum  Doliense , 
ancienne  ville  deSardaigne  avec 
titre  d'évêché,  sous  la  métro- 
pole de  Cagliari.  Volaterranus , 
géographe  du  seizième  siècle ,  en 
fait  mention,  lib.  6,  Geogr., 
col.  18g,  e^/7.  Lirgd,  1 552.  Fran- 
çois Yicus ,  Histor.  gênerai. 
Sard. ,  tom.  2,  pag.  6,  c.  47  > 
dit  qu'elle  s'appelait  autrefois, 
Bonn  Dolia,  Bona  Voila,  ou 
Mona  Bolla.  Le  lieu  où  elle 
était  située  se  nomme  aujour- 
d'hui Saint-Pantaléon,  à  cause 
que  la  cathédrale  était  sous  l'in- 
vocation de  ce  saint  martyr.  Il 
y  avait  un  Chapitre  composé 
d'un  doyen  et  de  onze  chanoi- 
nes. Cet  évèché  est  uni  à  l'église 
de  Cagliari  depuis  le  conunencc- 
ment  du  seizième  siècle.  Voici 
ses  évcqnes  : 
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1 .  Vi('ile  ,  souscrivit  en  io8g, 
à  la  fondation  du  monastère  de 
Saint-George  et  Saint -Genêt, 
sous  le  roi  Arzon  ,  et  Constantin 
«on  fils.  {Annal,  bened. ,  lom.  6.  ) 

2.  Benoît ,  moine  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  ,  nommé  en 
1 1 12  ,  céda  au  même  monastère 
de  Saint-Victor  l'éylise  de  Notre- 
Dame  de  Archo. 

3.  Rodulphe ,  souscrivit  en 
ii63  à  un  accord  fait  entre 
l'archevêque  de  Cagliari  et  les 
moines  du  Mont-Cassin. 

4-  GuantinusPitiolo,  siégeait 
en  laSg. 

•  5.  N ,  assista   au   concile 

national  de  Sardaigne ,  tenu  , 
dit-on ,  à  Bonarcada  dans  la 
même  île,  en  i363. 

6.  N ,  qui  fut  convoqué 

avec  l'archevêque  de  Cagliari 
pour  le  concile  généi  al  de  Vien- 
ne, en  i3i I. 

7.  Orlandus,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  mort  en  i320. 
Il  était  deSoane,  suivant  Fon- 
tana,  ou  de  Savone,  suivant  le 
père  Bremond.  (  Tom.  2,  Bull. , 
pag.  208.  ) 

8.  Saladin,  mort  en  i355. 

q.  Jean  de  Bardaxino ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  suc- 
céda à  Saladin  ,  et  siégea  jusqu'à 
l'an  iSgi ,  qu'il  eut  pour  succes- 
seur. . . . 

10.  Second  de  Moris,  du  mê- 
me Ordre  des  Frères-Mineui's. 

1 1 .  Jacques  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  mort  en  1397. 

12.  Nicolas  de  Bonlfacio, aussi 
dominicain,  nommé  la  même 
année  1097. 

i3.  Jean  ,  vivait  en  i4o3. 


ï4-  GaufTre  de  Sigarla  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  en 
i4ii. 

i5.  Bernard  Maia,  d'une  fa- 
mille noble  de  Palerme,  doc- 
teur en  théologie ,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Prêcheurs  ,  confes- 
seur et  prédicateur  d'Alphonse , 
.roi  des  deux  Siciles,  abbé  com- 
mendataire  de  Notre-Dame  de 
Fosseneuve,  Ordre  de  Cîteaux  , 
nommé  évêque  en  1422,  mou- 
rut en  1438. 

16.  Nicolas  ,  mort  en  i^^Z. 

1 7 .  Jean  Annades  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-François  ,  succéda  ea 
1443. 

18.  Pierre  Pilarès,  transféré 
à  l'église  de  Cagliari  en  i473. 
{Sardin.  sac,  pag.  110.) 

DOLICHE ,  petite  ville  épis- 
copale  de  la  province  d'Eu- 
phrate,  au  diocèse  d'Antioche, 
sous  la  métropole  d'Hiéraple. 
Ptolémée,  et  Antonin  ,  dans  son 
Itinéraire ,  en  font  mention  ,  et 
la  placent  proche  de  Zeugma. 
L'ancienne  Notice  grecque  et 
celle  d'Hiérocle  en  parlent  aussi , 
et  Théodoret  nous  apprend  que 
c'était  peu  de  chose.  Voici  ses 
évêques  : 

1 .  Archelaùs ,  était  au  concile 
de  Nicée  ;  il  souscrivit  aussi  à 
celui  d'x\ntioche  en  34 1  • 

2.  Olympe ,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évêques  ariens  qui 
quittèrent  Sardique,  et  se  reti- 
rèrent à  Philippopolis. 

3.  Cyrion  ,  se  livra  dans  le 
concile  de  Séleucie  à  Georges 
d'Alexandrie,  à  Acace  de  Césa- 
rée,  et  aux  autres  Ariens,  et 
souscrivit  à  leur  formule  de  foi. 


28o  DOL 

(Saint  Épiphane  ,    hœres.   ']3 , 

u.  26.) 

4.  Maris,  ordonné  par  Eu- 
sèbe  de  Samosate ,  après  la  mort 
de  Valens.  On  sait  qu'Eusèbe  en 
entrant  à  Doliche  pour  intro- 
niser Maris,  fut  blessé  par  une 
tuile  qu'une  femme  arienne  lui 
jeta  sur  la  tête,  et  qu'il  mou-, 
rut  de  sa  blessure.  Théodoret 
fait  l'éloge  de  Maris  qui  siégea 
entre  les  Pères  du  concile  de 
Constantinople. 

5.  Abibe  ,  vivait  au  temps  du 
concile  d'Éphèse ,  auquel  il  ne 
put  se  trouver  à  cause  de  son 
grand  âge.  Il  était  favoi'able  à 
iVestorius  ;  aussi   fut-il    déposé. 

6.  Athanase,  succéda  à  Abibe 
qui  l'avait  fait  pi-être  et  économe 
de  l'église.  Théodoret  se  plaint 
de  ce  que  Jean  d'Antioche  l'or- 
donna ,  et  non  pas  le  métropoli- 
tain d'Hiéraple.  (  l^id.  epist.  , 
c.  i33,  sj'Tiodici.) 

7.  Timotliée  ,  assista  au  con- 
cile d'Antioche  ,  dans  la  cause 
d' Athanase  de  Perrhée  ,  et  à  ce- 
lui de  Chalcédoine. 

8.  Polixène ,  abjura  l'erreur 
des  Sévériens  en  532  ,  ou  533  , 
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dans  cette  fameuse  conférence 
qui  fut  tenue  à  Constantinople 
par  ordre  de  l'empereur  Justi- 
nien  ,  entre  les  catholiques  et  les 
hérétiques.  (  Oriens  christ.,  t.  2, 

pas-  937-  ) 

DOLLONE  (l'abbé),  docteur 
en  théologie  et  en  Droit  canon 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  et  connu 
dans  les  différentes  provinces  du 
royaume ,  par  son  zèle  infati- 
gable pour  les  missions.  Nous 
avons  de  lui  deux  Panégyriques 
de  la  bienheureuse  de  Chantai, 
imprimés  à  Paris, ^chez  la  veuve 
Quillau  ,  1752,  et  des  lettres  de 
piété,  I  vol.  in-i2  de  464pagei>*, 
imprimé  aussi  à  Paris,  chez 
Paul-Denis  Brocas,  1757. 

DOM.  Ce  mot  vient  du  latin 
Domniis ,  abrégé  de  Dominus , 
et  signifie  sieur,  ou  seigneur. 
C'est  un  titre  qu'on  donna  d'a- 
bord au  pape  seul ,  puis  aux 
évêques,  aux  abbés,  à  ceux  qui 
avaient  quelque  dignité  ecclé- 
siastique ;  enfin  aux  simples 
moines  dans  plusieurs Ordies  re- 
ligieux ,  comme  P'énédictins  , 
Chartreux,  Feuillans,  etc.  (Onu- 
phre.  Claude  de  Vert ,  Cérém. 
de  l'Eglise ,  tom.  i  ,  4o3.) 
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§1". 

Du  nom ,  de  la  nature  et  de  la  dit^ision 
du  Domaine. 

Le  domaine  se  prend,  !  °  pour 
le  droit  de  gouverner  des  su- 
jets ,  ou  pour  la  juridiction  ; 
2°  pour  le  patrimoine  des  rois  , 
lequel  est  imprescriptible  et  ina- 
liénable ,  selon  celle  maxime  du 
Droit  romain  :  res  fisci  no.stri 
usucapi  non  potes  t.  {Juslinian. , 
lib.  ï ,  Instit.  ,  til.  6  ,  §  9  ,  de 
Usucap)  ;  3°  pour  une  généralité 
de  biens  qu'on  possède  en  j  ro- 
pre ,  soit  liérilages,  soit  rentes, 
ou  autres  droits;  4°  pour  un 
droit  seigneurial  sans  propriété  ; 
5°  pour  la  propriété  d'une  ciiose. 
Le  domaine  pris  en  ce  sens  est 
parfait,  ou  imparfait,  direct, 
ou  utile. 

Le  domaine  parfait,  ou  plein , 
c'est  le  droit  de  disposer  d'une 
chose ,  quant  à  sa  substance ,  à 
son  usage  et  à  son  usufruit  ;  en 
sorte  que  celui  qui  a  un  tel  do- 
maine sur  une  chose  peut  la 
donner,  la  vendre,  l'aliéner,  la 
faire  servir  à  tout  autre  usage 
licite  et  non  défendu  par  la  loi  ; 
car  les  lois  peuvent  restreindre 
l'usage  des  choses  que  l'on  pos- 
sède légitimement. 

Le  domaine    imparfait ,    ou 


non  plein  ,  est  celui  qui  ne  s'é- 
tend  qu'à  la   substance    de   la 
chose,  ou  à  son  usage  seulement, 
ou  à  son  usufruit.  Si  le  domaine 
ne  s'étend  qu'à  la  substance  de 
la  chose,  on  l'appelle  domaim 
direct;    tel   est  le  domaine  de 
celui  qui  a  donné  son  champ  en 
emphytéose.  Si  le  domaine  ne 
tombe  que  sur  l'usage,  ou  l'u- 
sufruit de  la  chose  ,  on  l'appelle 
domaine   utile;    tel    est  le  do- 
maine du  fermier  sur  le  champ 
qu'il  a  reçu  eu  emphytéose.  H 
y  a  aussi  un  domaine  cju'on  ap- 
pelle  haut ,   allum  ,   et    l'autre 
bas,  humile.   Le  haut  domaine 
est  celui  du  souverain  sur  les 
biens  de  ses  sujets  dont  il  peut 
disposer  lorsque  la  nécessité  do 
l'État  l'exige.  Le  bas  domaine 
est   celui    des   sujets  sur   leurs 
propres  biens.  Pour  acquérir  le 
domaine  d'une  chose  possédée 
par  quelqu'un,  il  faut  ordinai- 
rement deux  conditions ,  le  titre 
et  la  tradition   de  la   chose.  .îe 
dis  ordinairement,  car  la  tradi- 
tion n'est  pas  nécessaire  en  bien 
des  circonstances  pour  acquérir 
le    domaine    d'une    chose.    P^sr 
exemple  ,  la  tradition  n'est  pas 
nécessaire,  et  la  seule  acceptation 
suffit  pour  acquérir  le  domnkie 
des  li;g5  et  des  successious. 
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§11. 

■Du  sujet  du  Domaine. 

On  entend  par  le  sujet  du  do- 
maine ,  celui  qui  est  capable  de 
posséder  quelque  chose  en  pro- 
pre. La  seule   créature   raison- 
nable est  capable  de  domaine  , 
parce    qu'il    n'appartient    qu'à 
elle  seule  de  disposer  des  choses 
à  son  gré.  Les  infidèles  et  les  pé- 
cheurs ne  sont    pas   privés  de 
celte  prérogative;  car,  quoiqu'ils 
abusent    de   leurs    biens ,    cela 
n'empêche    pas    qu'ils   ne   leur 
appartiennent     véritablement  , 
parce  que  Dieu  qui  en   est  le 
maître  veut  les  leur  accorder , 
selon  ces  paroles  de  saint  Au- 
gustin :  Deus  dat  félicita tem  in 
fegno   cœlorum  solis  piis  ;  re- 
gmini  verb  terrenmn  et  piis  et 
impiis ,  sicut  eiplacet,  cuinihil 
infeste  placet  (  lib.   5,   de  Civi 
Dei ,  cap.   21  );  et  lorsque   le 
même  Père  dit  {ep.  i53,  n.  26), 
quod  maie  possidetur  alienum 
est ,   il  veut  dire  précisément , 
que  ceux  qui  abusent  de  leurs 
richesses  ,   doivent  les  regarder 
en  quelque  sorte  comme  ne  leur 
appartenant  point,  puisque  Dieu 
ne  les  leur  a  jjoint  données  pour 
en   abuser  ,    et   non   pas   qu'ils 
soient  obligés  de  s'en  dépouiller 
et  de  les  restituer ,  comme  n'en 
étant  point  les  maîtres.  Les  en- 
fans  et  les  insensés  sont  aussi  ca- 
pables de  domaine  ,   parce  que  , 
quoiqu'ils  ne  puissent  disposer 
de  leurs  biens  par  eux-Uièmes  , 
ils  en   peuvent  disposer   par  le 
moyen  des  autres  ;  ce  qui  su/lit  à 
l'essence  du  domaine.  Les  enfans 
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de  famille  ont  le  domaine  par- 
fait des  biens  qu'on  appelle  cai- 
trensia  et  quasi castrensia ,  c'est- 
à-dire  des  biens  qu'ils  ont  acquis 
à  la  guerre ,  et  de  ceux  qui  ont 
ce  privilège ,  tels  que  les  biens 
qui  viennent  d'un  bénéfice  ,  ou 
d'une  charge  publique  ,  telle  que 
celle  de  juge  ,  de  notaire ,  etc. 
Ils  n'ont  que  le  domaine  direct 
des  biens  adventices ,  et  la  seule 
administration  des  biens /;ro/èc- 
tices. 

§m. 

De  VoLjet  du  Domaine. 

L'objet ,  ou  la  matière  du  do- 
maine, c'est  tout  ce  dont  l'hom- 
me peut  être  le  maître;  savoir  , 
sa  vie,  ses  membres ,  ses  actions  ^ 
sa  réputation  y  les  autres  hom- 
mes y  et  les  choses  extérieures  y. 
telles  que  les  terres ,  les  monta- 
gnes ,  les  métaux  ,  etc- 

I .  L'homme  est  maître  de  sa: 
vie  et  de  ses  membres  ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  en  a  le  domaine 
utile  et  indirect  qui  consiste  à 
pouvoir  s'en  servir  en  tout  ce 
qui  n'est  pas  défendu  par  la  loi 
naturelle,  divine,  ou  humaine. 
Ainsi ,  eu  vertu  de  ce  domaine  , 
un  homme  peut  se  louer  ,  se 
vendre  ,  se  donner  lui-même  , 
exposer  sa  vie  dans  certains  cas  ; 
par  exemple  ,  lorsqu'il  s'agit  du 
bien  public ,  ainsi  que  font  les 
soldats  ,  ou  du  salut  du  pro- 
chain, comme  font  les  mission-, 
naires  qui  vont  prêcher  les  infi- 
dèles ;  les  personnes  qui  se  dé- 
vouent au  service  spirituel ,  ou 
corporel  des  pestiférés,  etc.  Mais 
l'homme  n'a  point  un  domaine 
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entier  sur  sa  vie  ,  ni  sur  ses 
membres ,  en  sorte  qu'il  puisse 
se  mutiler ,  ou  se  faire  mourir  à 
son  gré.  (  Voyez  Homicide.  ) 

2.  L'homme  est  maître  de  ses 
actions  en  ee  qu'il  les  exerce  li- 
brement ,  et  non  en  ce  sens  qu'il 
puisse  faire  licitement  tout  ce 
qu'il  veut.  Il  est  aussi  le  maître 
de  sa  réputation.  Il  peut  se  l'ôter 
lui-même,  ou  en  souffrir  la  perte 
sans  réclamer  en  plusieurs  cas  , 
pour  s'humilier  ,  par  exemple  , 
pour  éviter  le  danger  de  pécher, 
pour  faire  éclater  les  miséri- 
cordes de  Dieu  à  son  égard  ;  c'est 
ainsi  que  saint  Paul ,  saint  Au- 
gustin et  plusieurs  autres  ont 
confessé  publiquement  leurs  dé- 
sordres. Mais  il  est  aussi  des  cas 
où  l'on  ne  peut  disposer  de  sa 
réputation  ,  comme  lorsqu'on 
ne  peut  la  céder,  ou  se  l'ôter 
sans  scandale  et  sans  le  dom- 
mage d'un  tiers.  C'est  ainsi  qu'un 
père  de  famille  ,  un  supérieur , 
un  prêire,  un  pasteur,  un  mem- 
bre de  quelque  communauté  que 
ce  soit ,  ne  peut  se  diffamer  sans 
scandale  ,  et  sans  dommage  de 
la  famille ,  du  corps  ,  de  la  com- 
munauté dont  il  est  le  chef,  ou 
le  membre. 

3.  L'homme  peut  en  avoir 
d'autres  sous  son  domaine  ;  la 
servitude  n'étant  contraire  ,  ni 
au  droit  naturel ,  selon  lequel 
un  homme  peut  se  donner  ,  ou 
se  vendre  à  un  autre ,  ou  lui  être 
assujéti  par  une  guerre  juste  ,  ni 
au  droit  divin  et  humain ,  ecclé- 
siastique ,  ou  civil ,  qui  ne  con- 
damnent point  la  servitude. 
{Voyez  Servitude.) 
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4-  L'homme  est  le  maître  des 
choses  extérieures  ,   telles  que 
l'eau ,  la  terre  ,  les  métaux ,  les 
animaux  ,  etc.  ,  parce  que  Dieu 
les  a  créées  et  les  lui  a  données 
pour  son  usage  ;  mais  usage  qui 
doit  être  réglé  sur  la  raison  et  la 
religion.  De  ce  que  le  domaine 
est  juste  ,  il  s'ensuit  que  la  divi- 
sion des  biens  ,  ou  le  partage  qui 
en  a  été  fait  dès  le  commence- 
ment du  monde  ,  est  juste  aussi. 
Abel,  Sem  ,  Noé,  Abraham,  tous 
les  saints  personnages  de  la  loi 
de  nature  ,  ou  de  Moïse ,  avaient 
leurs  biens  séparés ,  avec  l'ap- 
probation de  Dieu.    La  nature 
même  commande  ,  ou  conseille 
ce  partage  ;  et ,  sans  cela  ,  que  de 
procès  ,  que  de  troubles,  que  de 
guerres,  que  de  violences  parmi 
les   hommes  ,    lorsque    chacun 
d'eux  voudrait  user  comme  de 
son  propre,  de  ce  qui  serait  com- 
mun à   tous.  Quant  au  partage 
inégal  des  biens  ,  il  n'était  point 
tel  dans  son  origine  où  celte  iné- 
galité qui  d'abord  était  injuste, 
est  devenue  juste  dans  la  suite  , 
par  prescription  ,  et  d'autres  li- 
tres suflisans  pour  fonder  un  do- 
maine légitime.  Il  y  a  différentes 
manières  d'acquérir  le  domaine 
d'une  chose  ,  telle  que  l'occupa- 
tion ,  l'invention  ,  la  prescrio- 
lion  ,  etc.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

DOMANINTUS  (Lactance),  de 
Mantoue,  de  l'Ordre  des  Carmes, 
fleurissait  dans  le  seizième  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Sixte  v.  On  a 
de  lui  :  De  la  Providence  de  Dieu 
et  du  gouvernement  du  monde. 
De  la  Contingence  ,  de  la  Néces- 
sité ,  du  Destin  ,  de  la  Grâce,  du 
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Libre-Arbitre,  de  la  Création  «les 
idées,  à  Vérone,  i5g3  et  iSgô. 
(  Dupin,  Table  des  auteurs 
ecclésiast.  du  seizième  siècle, 
pag.  1393.) 

DOMAT  (Jean),  avocat  du  Roi 
au  siège  présidial  de  Clermont 
en  Auvergne,  naquit  dans  cette 
ville  le  3o  novembre  1625,  d'un 
bourgeois  de  cette  même  ville , 
et  de  Marguerite  Vauguon  ,  pe- 
tite-fille de  M.  de  Basmaison  , 
célèbre  commentateur  de  la  Cou- 
tume d'Auvergne.  Le  père  Sir- 
inond,  jésuite  ,  son  grand-oncle, 
s'étanl  chargé  de  son  éducation, 
le  mena  à  Paris ,  et  le  plaça  dans 
le  collège  de  Clermont ,  dit  au- 
jourd'hui le  collège  de  Louis-le- 
Graild  où  il  fil  ses  humanités  et 
sa  philosophie  ,  et  apprit  le  grec, 
l'italien,  l'espagnol  et  la  géomé- 
trie. Il  prit  les  degrés  en  Droit 
à  Bourges  ,  et  plaida  pendant 
neuf  ou  dix  ans  avec  un  succès 
extraordinaire.  Ayant  été  pour- 
vu d'une  charge  d'avocat  du  Roi 
au  présidial  de  Clermont  ,  il 
l'exerça  avec  une  capacité  supé- 
rieure et  une  intégrité  parfaite. 
Il  mourut  à  Paris  le  il\  mars 
ih<)6  ,  à  l'Age  de  soixante-dix  ans 
trois  mois  quatre  jours,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Saint- 
Benoît,  sa  paroisse.  On  a  de  lui 
un  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Les  Lois  civiles  dans  leur  ordre 
naturel,  imprimé  à  Paris  ,  chez 
Coignard ,  l'an  iGgi  ,  en  3  vol. 
in-4''  ,  et  réimpriiné  plusieurs 
fois  in-fol.  ,  surtout  en  i^oS, 
avec  un  ample  Traité  du  Droit 
public. 

DOME,  s'est  dit  auUcIois  pour 
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église  cathédrale.  Il  y  avait  des 
pauvres  nommés  matriculiers , 
parce  qu'ils  étaient  inscrits  dans 
la  matricule  ,  ou  catalogue,  soit 
du  dôme,  c'est-à-dire  de  la  ca- 
thédrale ,  soit  des  autres  églises. 
(  Fleury.  ) 

DOMESTIQUE.  Un  domesti- 
que doit  à  son  maître  l'honneur, 
le  respect,  l'attachement,  la  fidé- 
lité, les  services,l' obéissance  dans 
ce  qui  n'est  point  mal ,  l'emploi 
du  temps  ,  le  soin  et  les  atten- 
tions pour  ménager  son  bien. 
Un  domestique  peut  servir  un 
maître  infidèle  ou  hérétique  qui 
n'exige  de  lui  aucun  service  con- 
traire à  la  religion  catholique , 
et  c{ui  lui  laisse  la  liberté  d'en 
remplir  les  devoirs  ;  mais  il  ne 
le  peut  autrement.  (Pontas,  au 
mot  Domestique,  cas  i  et  2.  F'qy. 
le  traité  de  M.  Collet ,  intitulé  : 
Instructions  et  Prières  à  l'usage 
des  domestiques  et  des  personnes 
qui  travaillent  .en  ville,  etc.; 
Paris,  1758.) 

DOMÈVRE,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin  ,  au  diocèse 
de  Toul  en  Lorraine.    (  J^ojez 

BON-MONTIER.) 

DOMICE  ,  solitaire  et  martyr 
en  Syrie  ,  vivait  l'an  363,  lors- 
que Julien  l'Apostat  ,  passant 
par  la  province  de  Syrie  qu'on 
appelait  Cyrrhestique  ,  ou  de 
Cyrrhe,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Perses,  vit  beaucoup  de 
monde  assemblé  près  d'une  ca- 
verne ;  il  demanda  ce  que  c'était; 
on  lui  dit  que  c'était  la  retraite 
d'un  saint  moine  nommé  Do- 
mice ,  que  les  peuples  venaient 
trouver  pour  recevoir  sa  béné- 
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diction  et  la  guéiison  de  leurs 
maladies.  Julien  fit  boucher  la 
caverne  où  le  Saint  demeura  en- 
fermé ,  et  finit  sa  vie.  L'Église 
l'a  mis  au  nombre  des  martyrs  , 
et  les  Latins  l'iionorent  le  5  de 
juillet.  Les  Gi'ecs  honorent  au 
7  d'août  un  saint  Doniice  ,  mar- 
tyr en  Mésopotamie  ,  que  plu- 
sieurs croient  être  le  même  que 
le  Solitaire  dont  nous  venons  de 
parler,  aussi  bien  que  celui  dont 
saint  Grégoire  de  Tours  a  fait 
l'éloge  dans  son  Traité  de  la 
Gloire  des  Martyrs.  Vojez  la 
Chronique  paschale  ,  ou  cCA- 
lexandrie  ;  M.  Bulteau  ,  à  la  fin 
du  deuxième  livre  de  V Histoire 
monastique  d'Orient;  M.  Baillet, 
tom  1 ,  5  juillet.  ) 

DOMICILE,  domicilium.  Le 
domicile  est  une  denieuie  ordi- 
naire, fixe  et  permanente,  à  la 
différence  de  la  demeure  simple 
qui  signifie  le  lieu  où  on  loge 
même  pour  peu  de  temps.  Une 
demeure  de  quelques  années, 
dans  un  lieu  où  l'on  a  transporté 
le  siège  et  le  capital  de  sa  for- 
tune,  établit  un  domicile.  Pour 
le  partage  des  meubles,  on  fuit 
la  loi  du  domicile.  Un  mineur 
retient  le  domicile  de  son  père, 
et  un  pupille  celui  de  son  tuteur. 
Outre  le  domicile  ordinaire,  il 
V  a  domicile  d'origine  qui  est 
celui  du  lieu  de  la  naissance;  do- 
micile d'occasion  qui  est  celui 
des  plaideurs  à  Paris ,  ou  des  ci- 
toyens d'une  ville  à  lacampagne; 
domicile  de  dignité  qui  est  ce- 
lui des  officiers  qui  serven  t  par  se- 
mestre dans  quelques  cours ,  ou 
parlemens,   et  cjui    demeuveiit 
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ailleurs  hors  le  temps  de  leur 
semestre  ;  douiicile  de  passage 
qui  est  celui  des  voyageurs  dans 
les  lieux  où  ils  ne  font  c[ue  cou- 
cher en  passant.  Pour  ce  qui  est 
du  domicile  par  rapport  au  ma- 
riage ,   voj-ez   Empêchement  de 

CLANDESTINITÉ, 

DOMINATIONS,  dominaiio- 
nes.  Anges  du  premier  ordre,  ou 
du  premier  rang  de  la  seconde 
hiérarchie.  Ils  dominent  sur  les 
hommes  et  sur  les  anges  des  or- 
dres inférieurs.  Saint  Paul  dit 
que  par  Jésus-Christ  ont  été 
créées  toutes  les  choses  qui  sont 
dans  les  cieux  et  qui  sont  sur  la 
terre  ,  visibles  et  invisibles,  soit 
les  trônes, ou  les  dominations, etc. 
{Ep.  Coloss.,  C.  I,  l6.) 

DOMINICAINS,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Cet 
Ordre  était  un  Ox'dre  canonial ,. 
ou  canonique,  c'est-à-dire,  de 
chanoines  réguliers.  Il  a  été  dé- 
claré tel  dans  sa  confirmatiou 
par  le  pape  Honoré  m,  etreconnu 
pour  tel  par  un  grand  nombre 
d'autres  papes,  dans  leursbulles, 
ou  brefs,  sans  pailer  des  évè([ues, 
archevêcjues  ,  cardinaux,  etc., 
qui  ont  fait  le  même  aveu  dans 
une  foule  d'actes  oubliés,  et  avec 
justice  ;  car  deux  des  conditions 
étaient  nécessaires  et  suffisantes 
pour  êti'e  censés  appartenir  à 
l'Ordre  canonial.  La  première 
consistait  à  s'eng;igcr  par  état  à 
tous  les  devoirs  qui  étaient  pro- 
pres à  l'Ordre  canonial,  c'est-à- 
dire  ,  non-seulement  au  minis- 
tère ecclésiastique  et  à  la  vie 
commune  ,  mais  encon^  à  la  cé- 
lébration   solennelle  des  divins 
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offices  dans  une  église  collégiale. 
La  seconde  condition  consistait 
à  être  reçus  et  établis  par  l'Église 
pour  faire  revivre  et  renouveler 
les  observances  des  anciens  cha- 
noines; et  descendre  d'eux  par 
une  succession  suivie.  Sur  ce 
principe,  il  est  clair  que  l'Ordre 
des  Dominicains  était  un  Ordre 
de  chanoines,  i*  Saint  Domini- 
que ,  lorsqu'il  établit  son  Ordre, 
était  lui-même  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Augustin,  et  sous- 
prieur,  ou  archi-diacre  de  l'église 
cathédrale  d'Osma  en  Espagne. 
2"  Il  donna  au  premier  établisse- 
ment des  filles  de  son  Ordre  la 
règle  de  saint  Augustin,  l'insti- 
tut et  l'habit  de  chanoinesses 
régulières;  et  ce  monastère,  aussi 
bien  que  tous  les  autres  dont  il 
a  été  le  modèle ,  ont  été  aggié- 
gés  à  l'Ordre  canonique  par  les 
souverains  pontifes.  3"  Les  pre- 
miers qui  embrassèrent  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  à  Toulouse 
étaient  chanoines  réguliers.  On 
leur  donna  l'église  et  maison  ca- 
noniale de  Saint-Romain ,  des 
bénéfices  et  des  dîmes  pour  leur 
entretien.  4°  Us  y  pratiquèrent 
l'institut  canonique  qu'on  y  pro- 
fessait avant  eux.  5°  Saint  Do- 
minique adopta  la  règle  de  saint 
Augustin  ,  et  incorpora  son  Or- 
dre à  celui  des  chanoines  régu- 
liers ,  pour  éviter  la  difficulté  du 
décret  du  concile  de  Latran  qui 
défendait  l'institution  des  nou- 
veaux Ordres.  Le  Saint-Siège  le 
confirma  en  conséi[uence,  dé- 
claï-a  les  Frères-Prêcheurs  cha- 
noines à  perpétuité,  et  défendit 
fJo  rien  changer  d;»iis  rc  décret. 
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Saint  Dominique  continua  à  être 
appelé  chanoine.  Les  domini- 
cains furent  qualifiés  du  même 
titre  dans  les  dififérens  royaumes 
où  on  leur  fonda  des  établisse- 
mens;comme  on  peut  le  voir  par 
les  brefs  qui  leur  sont  adressés , 
aussi  bien  qu'aux  religieuses  do- 
minicaines. C'est  ce  qui  est  prou- 
vé dans  une  dissertation  intitu- 
lée :  Mémoires  sur  la  canonicité 
de  l'Institut  de  saint  Domini- 
que ,  etc. ,  imprimée  à  Eéziers 
en  1750,  et  composée  par  le  père 
Jacob,  dominicain  de  cette  ville. 
(  Vojez  SAINT  Dominique  ,  fonda- 
teur de  l'Ordre  des  Dominicains, 
ou  Frères-Prêcheurs.  ) 

DOMINICAINES  ,  religieuses 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
qui  suivaient  la  règle  de  saint 
Augustin ,  qui  avaient  le  même 
habit  et  les  mêmes  constitutions 
que  les  dominicains.  Elles  furent 
fondées  l'an  1207  ,  avant  les  Do- 
minicains mêmes  ,  et  placés  par 
saint  Dominique  dans  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Prouille 
qui  était  alors  du  diocèse  de  Tou- 
louse, et  qui  fut  dans  les  derniers 
temps  de  celui  de  saint  Pa- 
poul. 

Il  y  avait  aussi  un  tiers-Ordre 
de  Saint-Dominique  pour  les 
hommes  et  un  pour  les  filles. 
Le  tiers-Ordre  de  Saint-Domi- 
nique pour  les  hommes  était 
d'abord  un  Ordre  militaire  ins- 
titué par  le  saint  patriarche 
pour  recouvrer  les  biens  et  les 
droits  des  églises,  usurpés  par 
les  hérétiques  ;  d'où  vient  qu'on 
l'appela iï  'Ordre  de  la  Milice  de 
JésnS'Ch'iït,-    mais  depuis  qu'i 
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eut  quitté  les  armes ,  on  l'appela 
rOrclre  de  la  Pénitence,  ou  des 
Pénitens  de  Saint-Dominique. 
Les  sœursdu  tiers-Ordre  de  Saint- 
Dominique  s'appelèrent  aussi 
d'abord  sœurs  de  la  milice  de 
Jésus-Christ;  et  ensuite  sœurs 
de  la  Pénitence  de  Saint-Domi- 
nique. (Le  père  Hélyot,  Hist.  des 
Ordres  relig.  tom.  3,  cbap.  28 
et  29.) 

DOMINICAL  ,  îinteitm  domi- 
nicale. Le  dominical  était  un 
linge  sur  lequel  les  femmes  re- 
cevaient autrefois  la  divine  Eu- 
charistie ,  au  lieu  que  les  hom- 
mes la  recevaient  dans  la  main 
nue.  Un  synode,  tenu  à  Auxerre 
vers  la  fin  du  sixième  siècle,  or- 
donne aux  femmes  de  commu- 
nier avec  leur  dominical.  C'est 
apparemment  à  ce  linge  qu'a  suc- 
cédé la  nappe  de  communion. 

DOMINICALE  ,  cours  de  ser- 
mons pour  les  simples  diman- 
ches de  l'année. 

Dominicale  (lettre).  Lettre  de 
l'alphabet  qui  sert  à  marquer 
dans  le  calendrier  les  diman- 
ches, pendant  tout  le  cours  de 
l'année.  Il  y  en  a  sept,  A,  B,  C, 
D  ,  E  ,  F,  G  ;  et  c'est  pour  trou- 
ver l'Ordre  de  ces  lettres  qu'a  été 
inventé  le  cycle  solaire  qui  fait 
partie  du  comput  ecclésiastique, 
lequel  dure  vingt-huit  ans;  parce 
qu'au  bout  de  ce  temps  les  let- 
tres dominicales  reviennent  dans 
le  même  Ordre.  Les  sept  lettres 
dominicales  se  suivent  et  se  suc- 
cî^dent  pour  marquer  le  diman- 
c!îe  par  un  ordre  contraire  et  ré- 
liograde;  en  sorte  que  si,  en  cette 
année,  l'A  était  la  lettre  dominl- 
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cale,  l'année  d'ensuite,  la  lettre  G 
serait  la  lettre  dominicale;  en- 
suite F,  et  de  même  en  remon- 
tant toujours  jusqu'à  ce  qu'on 
revienne  à  l'A.  La  raison  de  cet 
ordre  rétrograde  est  que  l'an- 
née étant  composée  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours  qui  font  cin- 
quante-deux semaineset  un  jour, 
il  s'ensuit  que  la  lettre  A  marque 
encore  le  premier  jour  de  la  cin- 
quante-troisième semaine ,  et  se 
trouve  au  dernier  de  décembre 
qui  est  un  dimanche.  Ainsi  le 
lundi  qui  est  le  premier  janvier, 
étant  aussi  marqué  de  la  lettre 
A  ,  le  dimanche  suivant  c{ui  est 
le  7  janvier,  tombe  sous  la  lettre 
G,  laquelle  devient  la  lettre  do- 
minicale de  cette  seconde  année. 
Mais  l'année  bissextile  apporte 
un  changement  dans  le  rang  et 
dans  ce  cercle  des  lettres  domini- 
ciiles  qui  devraient  s'achever  en 
sept  années.  Car  la  lettre  F  qui 
tombeau  jour  lequel  précède  le 
bissexte,  se  répétant  deux  fois, 
il  arrive  que  la  lettre  E  qui  est  la 
lettre  dominicale  de  cette  année- 
là  ,  ne  se  rencontrant  plus  au  di- 
manche, la  lettre  D,  par  ce  dé- 
rangement, devient  la  lettre  do- 
minicale de  la  même  année  bis- 
sextile. Par  conséquent,  il  faut 
deux  lettrés  dominicales  pour 
l'année  intercalaire  ;  l'une  jus- 
qu'au bissexte ,  c'est-à-dire ,  le 
2-1  février,  et  l'autre  pour  le  reste 
de  l'année. Or,  cette  interruption 
qui  forme  le  bissexte  est  la  cause 
que  les  lettres  dominicales  ne 
peuvent  retourner  dans  le  même 
ordre  qu'au  bout  de  vingt  ans. 
C'est  là  l'origine  du  cycle  solaire. 
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Par  la  réforinalion  du  calen- 
tlriev  sous  les  ordres  du  pape 
Grégoire  XIII,  l'ordre  des  lettres 
dominicales  fut  troublé;  car 
l'année  i582  qui  avait  dans  son 
commencement  la  lettre  G  pour 
lettre  dominicale  ,  eut  la  lettre 
C,  par  le  retranchement  de  dix 
jours,  lequel  se  fit  après  le  4  oc- 
tobre de  cette  année-là.  Ainsi  la 
lettre  dominicale  de  l'ancien  Ca- 
lendrier précède  de  quatie  sièges 
celle  du  calendrier  Grégorien  ; 
en  sorte  que  la  letLre  A  de  l'an- 
cien répond  à  la  lettre  D  du  nou- 
veau. Par  cette  raison,  il  a  fallu 
construire  une  nouvelle  table 
des  lettres  dominicales  sur  le 
modèle  de  l'aucieiine  ,  pour  leur 
assigner  leur  place  dans  le  non- 
veau'. 

DOMINICALES.  On  nommait 
ainsi  anciennement  dans  l'Église 
les  leçons  qu'on  lisait  et  qu'on 
expliquait  tous  les  dimanciies, 
et  C[ui  étaient  tirées  tant  de  l'an- 
cien que  du  nouveau  Testament; 
mais  particulièrement  des  évan- 
giles et  des  épîtres  des  apôtres; 
ces  explications  étaient  autre- 
ment nommées  homélies. 

DOMl^ICI  (Marc -Antoine) , 
jurisconsulte  du  dix-sentième 
siècle,  né  à  Cahors,  enseigna  le 
Droit  à  Bourges  avec  disti ac- 
tion,etmouruteu  i65o,  ou  i556. 
On  a  de  lui,  i°  une  dissertation 
latine,  in-4°,  sur  la  communion 
pérégrineet  sur  l'abolition  de  la 
pénitence  canonirjue,  imj>rimée 
à  Paris  en  tG^S  et  iG5o.  Ce  nom 
de  la  conimwiioa  përc'grine  se 
trouve  pour  la  première  fois 
dans  le  concile  de  Riez  do  l'an 
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439,  au  canon  trois,  sur  le  fait 
d'Armentarius,  évèque   d'Eti- 
brun    qui    n'avait  été  ordonné 
que  par  deux  évêques,  auquel 
on   permet   de  se   retirer   dans 
quelque  église  où  l'on  voudra 
charitablement  le  souffiir,  dans 
laquelle  il  pourra  avoir  le  titre 
de  chorévêque ,  ou,  comme  on 
dit,  la  communion  ^eregTme.  Il 
lui  est  défendu,  parle  même  ca- 
non, d'offrir  dans  les  villes,  d'or- 
donner des  clercs  et  de  faire  au- 
cune fonction  épiscopale  hors  de 
l'église  qu'on  lui  accordera  par 
charité,  ou  on  lui  permet  seu- 
lement de   confirmer  les  Néo- 
phytes,   et   d'offrir  devant  les 
prêtres.  Il  semble  donc  que   la 
communion  pérégrine   est  une 
espèce  de  dégradation   par  la- 
quelle les  clercs  sont  réduits  à  un 
Ordre  inférieur,   mais  toujours 
du  clergé  ,  en  quoi  elle  est  diffé- 
rente de  la  communion  laïque 
qui  i)rivait  ceux  qui   y  étaient 
réduits  de  tout  ministère  ecclé- 
siastique.   2°   On    a    encore    de 
Marc-Antoine  Dominici  :  de  Su- 
dario  capilis  Chrisli  liber  sin- 
ifularis  ,  à  Cahors  ,  1640,  in-4°. 
3"  Disqvisitio  prœrogatii'a  allo- 
dioruin  in  provinciis  Narbonensi 
et  Acpdtanica,  quœ  jure  scripto 
reguntur,  à  Paris,  i645,   iu-4''. 
Cet  ouvrage  est  principalement 
contre  celui  d'Auguste  Galland, 
imprinié  en  1637,  et  intitulé  : 
du  Franc  alleu,  et  Origine  des 
droits  seigneuriaux,  etc.  .\°  As- 
serlor  gallicus  conlra  viiidicias 
hispanicas  Joannis  Jacobi  Chif- 
Jlelii,  seu  liistorica  disceplatio  , 
(jua  arcana  hiapanica  canfutan-^ 
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tiir,  fr'ancica  slabiliuntur;  à  Pa- 
ris, 1646,  in-4''.  5°  Familia  Aus- 
herli  redivi%>a ,  sive  sitperior  et 
infe'rior  stemwalis  B.  Arnulji 
linea  contra  Litdovici  Cantnrelli 
F  abri  et  Joonnis  Jac.  Chijfletii 
ohjectione  7undicata,  Paris,  1 648, 
111-4°.  6°  Un  traité  de  la  Trêve  et 
de  la  Paix ,  de  son  origine  et  de 
son  usage  dans  les  guerres  parti- 
culières, en  1649.  (Dupin,  Bibl. 
des  Aut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle, part.  ?.,  et  Table  des  Aut. 
eccl.  du  même  siècle,  p.  20940 
DOMINIQUE  L'ENCUm  ASSÉ 
(saint),  ermite,  vivait  dans  le 
onzième  siècle.  Ses  parens  ayant 
fait  un  présent  à  l'évèque  qui 
l'avait  ordonné  prêtre  ,  il  ne 
voulut  jamais  faire  les  fonctions 
du  sacerdoce  qu'il  croyait  avoir 
reçu  par  une  voie  illégitime  ,  et 
se  mit  sous  la  discipline  d'un 
saint  homme,  nommé  Jean  du 
Montféverte ,  ou  Montfellre , 
recteur  d'un  ermitage  qui  con- 
sistait en  dix-ltuit  cellules,  et 
dont  l'austérité  était  extraordi- 
naire.On  n'y  mangeait,  ni  viande, 
ni  graisse  ,  ni  beurre,  ni  laitage; 
on  n'y  faisait  de  la  soupe  que  le 
dimanche  et  le  jeudi;  on  jeûnait 
au  pain  et  à  l'eau  les  cinq  autres 
jours  de  la  semaine.  On  ne  par- 
lait que  le  dimanche  au  soir  de- 
puis le  repas  jusqu'à  complies; 
ou  priait,  ou  Von  travaillait  tou- 
jours, et  l'on  dormait  très-peu. 
On  n'y  portait  pas  de  chaussure, 
et  on  y  pratiquait  plusieurs  aus- 
térités dont  la  principale  était  la 
discipline,  ou  flagellation.  Domi- 
nique portait  de  plus  sur  sa  chair 
une  cuirasse  de  fer  qui  lui  a  fait 
'      9- 
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donner  le  surnom  d'Encuirassé, 
et  presque  tous  les  jours  il  réci- 
tait deux  fois  le  Psautier  tout 
entier,  pendant  lequel  il  se  fouet- 
tait des  deux  mains  armées  de 
deux  poignées  de  verges.  Dans 
les  jours  de  Carême,  il  récitait 
trois  Psautiers ,  et  se  fouettait 
pendant  tout  ce  temps.  Il  prati- 
quait aussi  souvent  la  pénitence 
de  cent  ans  qui  consistait  à  ré- 
citer vingt  Psautiers,  à  se  don- 
ner trois  cent  mille  coups  de 
fouets  pendant  ce  temps;  ce 
qu'il  accomplissait  ordinaire- 
ment en  moins  de  six  joui'S.  Il 
se  servit  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  d'une  discipline 
de  cuir'  hérissée  de  pointes  de 
fer.  Il  mourut  dans  toutes  ses 
pratiques  de  pénitence  le  i/\  oc- 
tobre 1060,  jour  auquel  il  en  est 
fait  mention  dans  le  Martyro- 
loge romain.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  le  Chapitre,  c'est-à- 
dire  dans  le  lieu  tenant  à  la  cha- 
pelle de  l'ermitage  où  les  Frè- 
res s'assemblaient.  La  vie  de 
Saint  Dominique  l'Encuirassé  a 
été  écrite  par  le  B.  Pierre  de  Da- 
mien ,  cardinal ,  qui  avait  vécu 
long-temps  avec  lui ,  et  qui  avai  t 
été  son  supérieur  et  son  ami. 
Elle  fait  la  dix-neuvième  du  pre- 
mier livre  de  ses  lettres.  On  la 
trouve  aussi  dans  Suri  us.  (Bail- 
let,  tom.  3,  i4  octobre.) 

DOMINIQUE  DE  GUZMAN 
(saint),  fondateur  de  l'Ordre 
des  Dominicains,  naquit  à  Ca- 
larvega,  anciennement  Calaroge, 
petite  ville  du  diocèse  d'Osma  , 
dans  la  vieille  Castille,  l'an  1 170, 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  lu. 
»9 
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Son  pèye,  dom  Félix  de  Guzman, 
et  sa  mère ,  doua  Jeanne  de  Aza, 
qui  n'étaient  pas  moins  recom- 
mandables  par  leur  piété  que 
par  l'antiquité  de  leur  no- 
blesse, après  avoir  jeté  eux- 
mêmes  les  premières  semences 
des  vertus  dans  son  cœur,  le 
confièrent  aux  soins  de  son  oncle 
maternel,  archi-prêtre  de  l'é- 
glise de  Gumiel  d'Yzan ,  près  de 
Calarvéga,  homme  rempli  de  la 
grâce  du  sacerdoce,  et  respectable 
par  sa  piété ,  sa  droiture  et  sa 
charité.  Le  jeune  Dominique  fit 
les  plus  beaux  progrès  sous  celte 
sage  discipline.  Dès  l'âge  de  sept 
ans  ses  actions  et  ses  discours  ne 
faisaient  rien  paraître  que  de 
grave  et  de  sérieux,  employant 
tout  le  temps  qui  lui  restait  après 
ses  études  à  assister  aux  offices 
divins  avec  son  oncle,  ou  à  d'au- 
tres exercices  de  dévotion.  A 
l'âge  de  quatorze  ans  commen- 
cés ,  on  l'envoya  étudier  à  Fa- 
ïence, ville  épiscopale  du  royau- 
me de  Léon,  oîi,  joignant  la  péni- 
tence à  l'étude,  il  s'interdit  l'u- 
sage du  vin  ,  augmenta  ses  jeûnes 
et  ses  prières ,  coucha  ordinai- 
rement sur  le  plancher  de  sa 
chambre  ;  et,  par  un  acte  héroï- 
que de  charité ,  après  avoir  tout 
vendu  et  jusqu'à  ses  livres,  pour 
le  souUgement  des  pauvres ,  il 
s'offrit  à  être  esclave  à  la  place 
du  frère  d'une  pauvre  femme  , 
qui  était  détenu  dans  les  fers 
par  les  Maures.  A  peine  eut-il 
pris  ses  degrés  dans  l'Univer- 
sité de  Palence ,  qu'il  expliqua 
l'Écriture  ,  et  prêcha  avec  beau- 
coup de  fruit  et  de  réputation. 
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Il  entra  ensuite  dans  le  Chapitre 
de  la  cathédrale  d'Osma,  invité 
par  Diego  d'Azebez,  évêque  de 
cette  ville,  qui  avait  persuadé  à 
ses  chanoines  d'embrasser  l'ins- 
titut des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin.  L'éclat  de  sa 
vertu  le  fit  bientôt  placer  à  la 
tête  du  Chapitre  avec  le  titre  de 
sous-prieur;  car  c'est  ainsi  qu'on 
nommait  le  doyen,  ou  l'archi- 
diacre de  ce  Chapitre,  depuis  sa 
réformation  ;  et  cette  charge  ne 
l'empêcha  point  d'exercer  le  mi- 
nistère de  la  prédication ,  soit 
dans  la  ville  d'Osma ,  soit  dans 
tout  le  diocèse,  jusqu'en  l'année 
i2o3  cju'il  fit  le  voyage  de  France 
avec  son  évêque  qui  venait  de- 
mander en  mariage  la  fille  du 
comte  de  La  Marche  pour  Fer- 
dinand ,  fils  d'Alphonse  ix  ,  roi 
de  Castille.  La  négociation  ayant 
heui'eusement  réussi ,  Diego  et 
Dominique  retournèrent  en  Es- 
pagne, et  revinrent  peu  de  temps 
après  en  France,  d'où  ils  ren- 
voyèrent leur  équipage  en  Es- 
pagne et  prirent  le  chemin  de 
Rome,  pour  denmnder  au  pape 
Innocent  m  la  permission  de  s'ar- 
rêter en  France  pour  combattre 
les  Albigeois  ,  ou  d'aller  conver- 
tir les  infidèles  du  Nord.  Le  pape 
les  détermina  au  travail  contjc 
les  hérétiques  de  France  ;  et  de- 
puis ce  temps  saint  Dominique 
s'appliqua  tout  entier  à  les  con- 
vertir, ou  à  les  confoudrc  par  ses 
disputes  ,  ses  écrits  et  ses  mira- 
cles. Les  Albigeois  de  Fanjaux 
ayant  été  plusieurs  fois  convain- 
cus d'hérésie  et  d'iiupiété  par 
le    zélé    prédicateur  ,    deniau- 
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dèrent  qu'on  soumît  tout  au  ju- 
gement de  Dieu ,  en  mettant 
leurs  écrits  et  ceux  des  catholi- 
ques à  l'épreuve  du  feu.  On  jeta 
donc  les  écrits  des  hérétiques 
dans  le  feu  ,  et  ils  y  furent  aussi- 
tôt consumés.  On  y  en  jeta  un 
autre  qui  avait  été  composé  par 
saint  Dominique,  jusqu'à  trois 
fois,  et  il  en  sortit  autant  de 
fois  sans  la  moindre  atteinte. 

L'an  1207,  saint  Dominique 
fonda  son  premier  monastère  de 
Prouille  pour  de  jeunes  demoi- 
selles qui  voudraient  se  consa- 
crer à  Dieu  dans  la  retraite  ,  et 
il  fut  déclaré  chef  de  la  mission 
parla  retraite  de  l'évêque  d'Os- 
nia.  Il  prêcha  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne,  de  Béziers,  de  Tou- 
louse ,  établit  le  Rosaire  et  les 
Frères  de  la  Milice  de  Jésus- 
Christ  ,  fut  le  conseil  et  la  con- 
solation de  Simon  de  Montfort, 
général  des  Croisés  ,  et  rétaldit 
l'exercice  de  la  religion  dans 
tous  les  lieux  dont  ceux-ci  se  ren- 
daient maîtres.  L'an  12  T  5,  il  alla 
à  Rome  pour  demander  au  pape 
Innocent  ni  la  confirmation  d'un 
nouvel  Ordre  ,  dont  la  fin  prin- 
cipale et  le  caractère  distinctif 
seraient  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  la  défense  de  la  foi  et  la 
propagation  du  christianisme  , 
pour  la  conversion  des  pécheurs, 
des  hérétiques  et  des  infidèles. 
Le  pape  lui  conseilla  de  prendre 
quelqu'une  des  anciennes  règles 
appouvées  ;  et ,  pour  se  confor- 
mer aux  intentions  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  ,  il  prit  la  règle 
de  saint  Augustin ,  et  divers 
points  de  ronstilution  dont  plu- 
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sieurs  étaient  en  usage  parmi  les 
chanoines  réguliers.  Honoré  m, 
successeur  d'Innocent  lu  ,  con- 
confirma  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique par  deux  bulles  datées  du 
22  décembre  1216  ,  et  créa  son 
fondateur  maître  du  sacré  Palais 
dont  l'emploi  consistait  pour 
lors  à  expliquer  l'Écriture-Sainte 
et  à  faire  des  instructions  à  ceux 
qui  venaient  à  la  cour  du  pape. 
Saint  Dominique  fit  divers  mi- 
racles à  Rome.  Il  y  niultiplia  les 
pains,  rendit  la  santé  à  un  niori- 
l)ond  et  la  vie  à  trois  morts  dont 
l'un  ,  neveu  du  carnal  Etienne  de 
Fosse-Neuve ,  s'appelait  Napo- 
léon. Il  revint  ensuite  à  Tou- 
louse ,  et  passa  en  Espagne  où  il 
fit  plusieurs  établissemens  dans 
l'une  et  l'autre  Caslille  ;  retour- 
na en  Fiance  ,  arriva  à  Paris  vers 
le  mois  de  juin  121g  ,  d'où  il  se 
hâta  d'aller  à  Avignon,  Aste  , 
Eergame  ,  Milan  ,  Cologne  ,  Flo- 
rence ,  Rome.  L'an  1220  ,  il  tint 
son  premier  chapitre  général  à 
Bologne  où  il  proposa  les  plus 
sages  réglemens  ,  et  où  il  ne  tint 
pas  à  lui  qu'il  n'abdiquât  la  char- 
ge de  supérieur.  La  Lombard  ie 
fut  le  théâtre  de  son  zèle  et  de 
ses  prédications  durant  le  cours 
del'année  1220.  L'annéesuivanta 
il  tint  à  Cologne  le  second  cha- 
pitre général  où  il  partagea  tout 
son  Ordre  en  huit  provinces  ;  et 
ce  fut  le  sixième  jour  d'août  de 
cette  même  année  1221  qu'il 
mourut  saintement,  dans  la  cin- 
quante-unième année  de  son 
âge  ,  et  dans  son  couvent  de  Bo- 
logne où  son  corps  glovieuv  , 
par  un  grand  nombre  de  mira- 
19. 
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clés  ,  est  encore  honoré  aujour- 
d'hui.   On  fait  sa  ft  Le  le  4  août. 
«  Les  incrédules  ,  copistes  des 
protestans  (  disent  les  encyclopé- 
distes), ont  déclamé  contre  saint 
Dominique  de  la  manière  la  plus 
indécente  ;  ils  l'ont  peint  com- 
me un  prédicateur  fougueux  et 
fanatique    qui    préféra    d'em- 
ployer contre  les  hérétiques  le 
bras  séculier  plutôt  que  la  per- 
suasion ;  qui   fut  l'auteur  de  la 
guerre   que  l'on  fit   aux  Albi- 
geois ,  et  des  cruautés  dont  elle 
fut    accompagnée  ;    qui ,    pour 
perpétuer  dans  l'Église  le    zèle 
persécuteur  ,  suggéra  le  tribunal 
de  l'Inquisition.  La   vérité   est 
que  saint  Dominique  n'employa 
jamais  contre  les  Albigeois  ,  que 
les  sermons  ,  les  conférences  ,  la 
charité  et  la  pénitence.  En  arri- 
vant dans  cette  mission  ,  il  re- 
présenta aux  abbés  de  Cîteaux 
qui  y  travaillaient ,  que  le  seul 
moyen  d'y  réussir  était  d'imiter 
la  douceur ,  le  zèle  et  la    pau- 
vreté des  apôtres  ;  il  leur  per- 
suada de  renvoyer  leurs  équipa- 
ges et  leurs  domestiques ,  et  leur 
donna  lui-même  l'exemple  de  la 
charité  apostolique.  Il  n'eut  au- 
cune part  à  la  guerre  que  l'on  fit 
aux  Albigeois.    Ces    hérétiques 
l'avaient  eux-mêmes  provoquée, 
en   prenant  les  armes  sous  la 
protection  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  de  Foix  ,  de  Commlnges 
et  de  Bearn;  en  chassant  les  évê- 
ques  ,  les  prêtres  et  les  moines  ; 
en  pillant  et  en  détruisant  les 
monastères  et  les  églises ,  et  en 
répandant  le  sang  des  catholi- 
ques. >• 
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SaintDominique  était  savant , 
et  surtout  dans  les  saintes  Ecri- 
tures  qu'il    avait    long-tem|îS 
expliquées    publiquement  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  avait  com- 
posé des  commentaires  sur  saint 
Matthieu,  sur  le  Psautier,  sur  les 
Épîtres  de  saint  Paul  et  les  Epî- 
ties  canoniques;  mais  il  ne  nous 
reste  rien  de  lui  que  quelques 
lettres  ,  et  les  statuts  qu'il  avait 
ajoutés  à  la  règle  de  saint  Augus- 
tin. (7^(y-ez  le  bienheureux  .lour- 
dain  ,  second  général  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  ;   Tbierri 
d'Apolde , dominicain  allemand; 
Justin ,  dominicain  italien  ;  Vin- 
cent de  Beauvais  ,  dans  son  Mi- 
roir historial  ;  le  père  Touron  , 
dans  sa  f^ie  de  saint  Dominique, 
imprimée  à  Paris  en    1739  ;   le 
premier  tome  des  Annales  des 
Frères-Précheurs  ,   imprimé  à 
Rome  ,  en  1^56.  ) 

DOMINIQUE,  patriarche  de 
Grado,  a  écrit  une  lettre  à  Pierre, 
patriarche  d'Antioche ,  vers  l'an 
io4o,  touchant  les  différends  de 
l'Église  latine  et  de  l'Église  grec- 
que. Cette  lettre  est  dans  Léon 
Allatius  et  dans  Cotelier,  tom  2. 

DOMINIQUE  GRENIER,  doc- 
teur de  Paris ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, pénitencier  apos- 
tolique, et  nommé  à  l'évêché 
de  PamiersTan  iSaô  parle  pape 
Jean  xxu,  a  fait  des  Postilles  sur 
tous  les  livres  historiques  de  la 
Bible  qui  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Colbert ,  cod. 
114  ,  n5  ,  117  ,  118.  (  Dupin  , 
seizième  siècle.  ) 

DOMINIQUE  BOLAN  ,  Véni- 
tien ,  a  fait  un  traité  de  la  Cou« 
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ception  de  la  sainte  Vierge.  (  Du- 
pin  ,  quinzième  siècle,  pag.  i.  ) 

DOMINIQUE ,  Dommiciovx  de 
Domimcis ,  Vénitien,  évêquede 
Torcello ,  et  ensuite  de  Bresse  en 
Italie,  dans  le  quinzième  siècle, 
a  fait  un  traité  du  Sang  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  sur  l'affiliation 
de  saint  Jean  l'Evangéliste  par 
la  sainte  Vierge  ,  dt  Sanguine 
Christi ,  et  de  Jiliatione  Joannis 
Evangelistœ  ad  beatam  Virgi- 
nem,  imprimé  à  Venise  en  i557, 
et  un  sur  les  cardinaux ,  de 
Cardinalium  légitima  crealione, 
(  Grandcolas  ,  Critique  abrégée 
des  Ouvrages  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques ,  tom  .11,  pag.  456.) 

DOMINIQUE  MANCINI,  Ita- 
lien ,  avait  composé  un  poème 
sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur. 
(  Dupin,  quinzième  siècle,  p.  i.) 

DOMINIQUE  DE  SAN-GEMÏ- 
NIANO  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance  dans  la  Toscane  ,  fut 
un  des  plus  savans  hommes  du 
i5'  siècle  dans  le  Droit  civil 
et  ecclésiastique.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  le  sixième  li- 
vre des  Décrétales  ,  des  Consul- 
tations ,  etc.  etc.  (Trithême  ,  de 
Script,  eccles.  ) 

DOMINIQUE  DE  JÉSUS  MA- 
RIE ,  carme  espagnol ,  différent 
de  celui  dont  il  est  parlé  dans 
les  additions,  à  la  fin  du  tome 
second  de  ce  Dictionnaire,  na- 
quit à  Calatayud  ,  dans  la  vieille 
Castille  ,  l'an  iSSg,  Il  fit  d'abord 
profession  dans  l'Ordre  des  Car- 
mes de  l'ancienne  observance  , 
et  prit  ensuitej'habit  des  carmes 
déchaussés.  Appelé  à  Rome  vers 
l'an  1 590 ,  il  fut  élevé  aux  princi- 
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paleschargesdel'Ordre,  et  mérita 
d'être  employé  par  les  papes  en 
des  affaires  importantes.  Il  mou- 
rut l'an  i63o  à  Vienne  en  Autri- 
che où  le  pape  Urbain  vni  l'avait 
envoyé  pour  traiter  de  la  paix 
entre  l'Empereur  et  le  duc  de 
Mantoue.  Nous  avons  de  lui  , 
1  "  Sentences  spirituelles  sur  la  vie 
purgative,  iUuminative  et  uniti- 
ve ,  3  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  , 
écrit  d'abord  en  italien,  a  été 
traduit  en  latin  ,  en  français  , 
en  allemand  et  en  flamand.  La 
traduction  française  parut  à  Pa- 
ris en  1623  et  1625.  2°  Argu- 
menta Psalmorum  ad  utiliorem 
divini  officii  récit  ationem,  e  mul- 
tiplici  sanctorum  Patrum  et  in- 
signium  Doctorum  expositions 
tam  litterali  quam  spirituali , 
decerpta  ;  Rome,  1623  ,  in-4''. 
3"  Alia  argumenta  Psalmorum; 
Rome  ,  1623  ,  in-4''.  De  la  Pro- 
tection de  la  Vierge;  Paris,  î645^ 
in-24.  5°  La  Concorde  spirituelle; 
Bruxelles,  1626,  in-8",  en  espa- 
gnol. 6°  De  la  Théologie  mysti- 
que ,  deux  livres.  Quelques  au- 
teurs croient  que  cet  ouvrage  est 
le  même  que  les  sentences  spiri- 
tuelles que  nous  venons  de  citer 
ci-dessus,  num.  1°.  7°  Direc- 
toire pour  bien  mourir.  8°  La 
Vie  du  frère  Alexis  de  Saint- 
Bernard  ,  Polonais.  (  Biblioth^ 
Carmélit.  ,  tom.  i  ,  col.  4'3.  ) 
DOMINIQUE  DE  LA  SAINTE 
TRINITÉ ,  religieux  du  même 
Ordre  des  Carmes  ,  né  à'Nevers 
d'une  famille  distinguée ,  l'an 
1616,  se  retira  fort  jeune  dans 
le  couvent  des  carmes  déchaussés 
de  Paris  ;  et  malgré  l'opposition 
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de  sesparens  qui  l'eu  avaieiil  d'a- 
bord fait  sortir  par  arrêt  du  par- 
lement ,  il  y  prononça  ses  vœux 
l'an   i634-  Ûès  qu'il  eut  fini  ses 
études  ,  il  fut   envoyé  à  Rome 
pour  y  enseigner  la  controverse, 
îl  passa  de  là  à  Malte  avec  la  qua- 
lité d'inquisiteur  ,  et  revint  en- 
suite à  Rome  pour  y  reprendre 
ses  leçons  de  controverse.  Ayant 
été  fait  général  de  son  Ordre  en 
i656,  il  se  comporta  si  bien  dans 
l'exercice  de  cette  charge  ,  qu'a- 
près son  trienne ,  il  y  fut  encore 
nommé  par  dispense  du  Saint- 
Siège.  Il  fut  aussi  qualificateur 
du  Saint-Office  sous  Clément  x  , 
et  mourut  à   Rome  le  7  avril 
1687.  On  a  de  lui  un  grand  ou- 
vrage j     intitulé    :    Bibliotheca 
theologica  septem'îibn's    desti— 
nota  ,  in  qiia  exaclo  orcUne  re- 
ponunter  cuncta  ad  completam 
sacrœ  vel  theologiœ  notitiam  , 
spectantîa ,    tam    secundum   se 
quam  secundum  diversa  ejus  mu- 
nera ,  deducendi  conclusiones  her 
ncficio   artis  sjllogisticœ ,  unde 
scholaslica  vel  argumentativa  : 
ordinandi    et   explicandi    locos 
theologicoi  ,  unde  positiva  sii'e 
thetica  et  fundamentalis  :  defen- 
dendi  sua  principia  ad^ersus  om- 
nium  infidelium   gênera,    unde 
polemica  :  disponendi  suas  ma- 
teiias  ,  unde  melhodica  :  utendi 
metaplioris ,     unde    sjmholica  : 
provccandi  vel  dirigendi  affec- 
ium  in   Deum ,  unde  mystica , 
■y    tomes   in- fol.  ,   imprimés   à 
Rome  depuis  iG65  jusqu'à  1676. 
Le   même  auteur   avait   donné 
auparavant  un  autre  ouvrage  sur 
l'année   du  jubilé   :   'J'nielnliis 
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jjoîemicus  de  anno  jubilxi ,\\\-^"  j    •• 
Rouie,  i65o.  {Diblioth.  Canne- 
lit.,  tom.  1  ,  col.  420.  ) 

DOMINIQUE  DE  SAINT  THO- 
MAS (  le  père  ) ,  dominicain  de 
Lisbonne  ,  fut  prieur  ,  prédica- 
teur du  Roi ,  professeur  et  doc- 
teur en  théologie  dans  le  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Summa  Theologiœ ,  in  triplex 
compendiimi  tripartita ,  si\'e  li- 
rociniumTheologiœ ,  à  Lisbonne, 
i6;o ,  in-fol,  selon  le  P.  Echard, 
ou  in-4''  selon  le  Journal  des  Sa- 
vans.  C'est  un  abrégé  de  la  Théo- 
logie universelle  de  saint  Tho- 
mas, que  l'auteur  comprend  sous 
trois  autres  Abrégés  qu'il  in- 
titule de  l'Unité.  Le  premier 
est  de  l'unité  de  l'essence  di- 
vine ,  et  les  deux  autres  de 
l'unité  de  la  rédemption  humai- 
ne. C'est  sur  cette  double  unité 
qu'il  établit  toute  l'économie  de 
son  ouvrage  ,  et  il  tire  de  ces  pa- 
roles de  saint  Jean  où  il  est  dit 
qu'il  y  en  a  trois  qui  ne  sont  pour- 
tant  qu'une  même  chose  ,  qui 
rendent  témoignage  dans  le  ciel, 
et  trois  qui  rendent  témoignage 
sur  la  terre ,  qui  ne  sont  qu'une 
même  chose  aussi. 

Sous  cette  première  unité  ,  il 
explique  tout  ce  qui  regarde 
Dieu,  en  tant  qu'il  est  infini 
dans  ses  perfections,  et  en  tant 
qu'il  est  la  cause  de  toutes  cho- 
ses ,  soit  dans  l'ordre  naturel  , 
ou  dans  l'ordre  surnaturel. 

La  seconde  unité  qu'il  appelle 
de  la  rédemption  humaine  que 
Jésus-Christ  a  opérée  par  sa  Pas- 
sion dont  la  vertu  nous  est  ap- 
pliquée  par   les   sacremens   d« 
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l'Église  ,  lui  fournit  le  sujet  des 
deux  actes  al^iégés  où  il  traite 
toutes  ces  choses.  Tl  s'est  arrêté 
particulièrement  à  celui  de  l'É- 
glise ,  qui  fait  le  troisième  où  il 
explique  brièvement  tout  ce  qui 
la  regarde, tant  en  elle-niènie,que 
dans  son  chef  et  dans  ses  mem- 
bres. La  question  des  chefs  de 
l'Eglise  avec  leur  usage  et  l'inca- 
pacité qu'ont  les  femmes  de  s'en 
servir  ,  lui  fournissent  de  belles 
elioses  à  dire  ;  et  parce  c^ue  l'u- 
sage de  ces  clefs  s'exerce  particu- 
lièrement sur  les  hérétiques,  il 
examine  tout  ce  qui  regarde 
l'hérésie  ,  et  le  pouvoir  qu'a  l'É- 
glise de  punir  les  hérétiques  ;  et 
après  une  exacte  discussion  des 
cinq  sortes  de  peines  dont  elle  a 
accoutumé  de  se  servir  contre 
eux  ,  ou  trouve  une  longue  dis- 
pute .de  la  nature  et  de  l'origine 
du  tribunal  de  l'Inquisition  qui 
a  été  établi  à  leur  occasion. 

Le  pape  Innocent  iir  est  celui 
qui  l'a  établi  pendant  les  guerres 
des  Albigeois.  Saint  Dominique 
qui  n'était  encore  que  simple 
chanoine  d'0sma  ,  ayant  passé 
dans  le  Languedoc  avec  son  évè- 
que  et  douze  abbés  de  l'Ordre  de 
Cîleaux,potir  y  prêcher  la  croi- 
sade ,  et  remarquant  que  les  hé- 
rétiques qu'on  domptait  par  les 
armes  ne  se  soumettaient  pas 
pour  cela  à  la  foi ,  crut  que,  pour 
en  venir  à  bout ,  il  fallait  que 
quelque  homme  zélé  prît  soin 
de  les  instruire  des  vérités  de  la 
foi  ;  et  de  peur  qu'on  ne  le  mé- 
prisât s'il  n'était  arm«é  que  de 
sou  zèle  ,  il  était  nécessaire  qu'il 
pût  les  punu' ,  et  les  condamner 
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même  à  la  mort  s'il  lô  jugeait  à 
propos.  Il  communiqua  sa  pen- 
sée à  un  de  ces  abbés  que  le  pape 
avait  nommé  pour  son  légat ,  le- 
quel non-seulement  l'approuva , 
mais  voulut  encore  que  saint 
Dominique  en  prît  lui-même  le 
soin;  ceque  le  pape  Innoncent  m 
appuya  de  son  autorité,  afin  que 
la  chose  fut  encore  plus  forte. 
Et  c'est  là  la  première  origine 
du  tribunal  de  l'Inquisition  qui 
s'établit  ensuite  dans  l'Italie  , 
dans  l'Espagne  et  dans  le  Portu- 
gal où  elle  est  restée  presque 
jusqu'à  nos  jours. 

Comme  on  a  voulu  disputer 
cette  qualité  de  premier  inqui- 
siteur à  saint  Dominique  ,  et 
qu'on  a  voulu  l'attribuer  aux 
abbés  de  Cîteaux  avec  lesquels 
il  était  alors,  cet  auteur  plein 
de  zèle  pour  son  patriarche ,  ré- 
fute fortement  ce  sentiment,  et 
fait  voir  l'ignorance  de  ceux 
qui  l'appuient  sur  le  nom  qu'on 
donne  à  l'habit  dont  on  revêt  les 
hérétiques  qu'on  appelle  vulgai- 
rement en  Espagne  et  enPortu- 
^aXSan-Benedito, etqxx'ïlscroient 
venir  de  saint  Benoît  qui  est  le 
premier  père  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ;  ne  faisant  pas  réflexion 
que  ce  n'est  pas  de  saint  Benoît 
qu'il  est  question  ,  mais  du  sac 
dont  le  tribunal  de  l'Inquisition 
revêt  les  hérétiques,  à  l'exemple 
de  la  primitive  Église  où  l'on 
revêtait  les  criminels  d'un  sac 
qui  était  appelé  béni'i ,  à  cause 
d'une  bénédiction  particulière 
dont  on  le  bénissait.  Ainsi  le  San- 
Bejiedito  ne  vient  pas  de  saint 
Benoit ,  mais  de  sacco  benedeto 
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qui  veut  dire  le  sac  bénit.  [Jotii- 

nal  des  Savans ,  16^5  ,  pag.  63) 

Comparez  ces  deux  derniei-s 
articles  avec  celui  de  la  page  292, 
I"  colonne. 

DOMINIQUE  DE  JÉSUS  (  le 
père),  religieux  carme  déchaussé. 
On  a  de  lui  :  la  Monarchie  sainte 
historique  ,  chronologique  et 
généalogique  de  France,  in-fol., 
2  volumes  imprimés  à  Clermont 
en  1677.  Ce  sont  les  vies  des 
Saints  et  des  bienheureux  qui 
sont  sortis  de  la  seconde  race  de 
nos  rois  au  nombre  de  quatre- 
vingts.  Le  père  Dominique  de  Jé- 
sus ,  religieux  carme  déchaussé  , 
les  avait  composées  en  latin  ,  et 
le  père  Modeste  de  Saint-Amable, 
religieux  du  même  Ordre ,  les 
a  traduites  eu  notre  langue  ,  et 
enrichies  de  beaucoup  de  belles 
choses  touchant  la  généalogie  , 
la  chronologie  et  l'histoire. 

En  examinant ,  par  exemple  , 
quelle  a  été  la  mère  du  B.  Ar- 
noald  ,  trisaïeul  de  Pépin  ,  le 
premier  de  la  seconde  race  de 
nos  rois,  si  c'a  été  lUitilde  ,  fdle 
de  Clotaire  ,  premier  du  nom, 
ou  Industrie  ,  fille  du  roi  Clo- 
vis  i*'  ,il  fait  ,  après  le  père  Le 
Cointe  ,  une  remarque  qui  peut 
beaucoup  servir  pour  la  chrono- 
logie :  c'est  que  ,  quoique  les  his- 
toriens marquent  ordinairement 
la  naissance  des  mâles  avant 
celles  des  filles ,  il  ne  s'ensuit  pas 
toujours  qu'ils  soient  nés  les 
premiers ,  mais  seulement  que 
leur  naissance  est  plus  considé- 
rable et  plus  avantageuse  aux 
États,  que  celle  des  filles.  A  l'oc- 
casion du  blason  que  Jean  Féron 
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donne  au  B.  Pépin,  bisaïeul  ma- 
ternel de  Pepin-le-Rref ,  qui  est 
de  gueules  à  trois  aigles  d'or 
béqués  et  membres  de  même,  il 
dit  qu'en  France  on  n'a  pris  des 
aigles  pour  armes  qu'après  lu 
conquête  de  l'Empire,  et  ainsi 
de  plusieurs  autres.  (  Journal 
des  Savans  ,  1678  ,  pag.  25.  ) 

DOMINIS  (  Marc-Antoine  de  ), 
ex-jésuite  ,  de  la  famille  du  pape 
(rrégoire  x  ,  passa  de  l'évêclié  de 
Segnia  en  Dalmatie  ,  à  celui  de 
Spalatro.  Sous  prétexte  de  tra- 
vailler à  réunir  les  deux  reli- 
gions ,  mais  plutôt  pour  vivre 
avec  plus  de  liberté  ,  il  passa  en 
Angleterre  en  1618;  Jacques  1*' 
dont  la  passion  dominante  était 
de  passer  pour  docteur  ,  profila 
plus  d'une  fois  des  lumières  de 
Dominis.  Ce  prélat ,  naturelle- 
ment inquiet  et  entreprenant,  ne 
voyant  pas  sa  désertion  récom- 
pensée comme  il  l'avait  cru  ,  sen- 
tit des  remords;  et  Crrégoire  xv, 
son  ami  et  son  condisciple  eu 
ayant  été  averti ,  lui  fit  dire  par 
l'ambassadeur  d'Espagne  qu'il 
pouvait  revenir  sa ijs  crainte.  Do- 
minis résolut  alors  de  réparer  le 
scandale  de  sa  conduite  passée 
par  une  action  d'éclat.  11  monta 
en  chaire  à  Londres  ,  et  rétracta 
tout  ce  qu'il  avait  dit  et  écrit 
contre  l'Église  ;  ce  qui  lui  attira 
de  la  part  de  Jacques  i*^' ,  l'ordre 
de  sortir  de  la  Grande-Bretagne 
sous  trois  jours.  Revenu  à  Rom»?, 
il  se  rétracta  encore  publique- 
ment, et  parut  véritablement 
jouir  en  paix  des  charmes  de  son 
nouveau  séjour.  Mais  son  incons- 
tance   naturelle  ne  lui   permit 
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pas  d'y  rester  long-leinps.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger 
c[u'il  se  repentait  de  sa  conver- 
sion dès  1623  ,  c'est-à-dire  ,  six 
mois  après  son  retour.  Ur- 
bain VIII  le  fit  enfermer  au  châ- 
teau Saint- Ange  où  il  mourut 
en  1625.  On  a  de  lui,  V Histoire 
du  Concile  de  Trente ,  par  Fra- 
Paolo ,  qu'il  publia  en  AngU'- 
terre  sous  le  nom  de  Pierre 
Soave  Polano  ,  anagramme  de 
Paul  Sarpi  de  Venise.  Il  a  donné 
aussi  un  Traité  de  Rejnihlica 
Christiana  ;  ouvrage  séditieux 
qui  fut  censuré  par  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  et  brûlé 
à  Rome  avec  le  corps  de  son  au- 
teur. Nous  ne  ]ia rions  point  de 
quelques  autres  écrits  tombés  de 
nos  jours  dans  un  profond  oubli. 
DOMINO.  C'est  la  couverture 
de  tète  dont  les  prêtres  se  ser- 
vent pendant  l'hiver.  Elle  est 
faite  de  drap  ,  leur  serre  le  visage 
et  descend  jusqu'au  dessous  des 
épaules. 

DOMINUS  FOB/SCUM. 
Manière  de  saluer  très-ancienne, 
et  qui  est  en  usage  aujourd'hui 
à  la  messe  et  aux  autres  otiîces 
divins.  (  Voyez  Messe.  ) 

DOMITIEN  (  saint  ) ,  évêque 
de  Mélitène  en  Arménie  ,  et  pa- 
rent de  l'emjjereur  Maurice  ,  ser- 
vit Dieu  très -fidèlement,  soit 
dans  le  mariage  où  il  fut  d'abord 
engagé  ,  soit  dans  l'épiscopat  au- 
quel on  réleva  dans  la  suite.  Il 
gouvernait  l'église  de  Mélitène 
dans  la  petite  Arménie  ,  lorsque 
Maurice  l'envoya  ,  l'an  689  ,  ju'ès 
de  Chosroës ,  roi  des  Perses  ,  dé- 
trôné par  la   révolte  de  ses  su- 
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jets  ,  et  réfugié  dans  les  terres  tie 
l'Empire  romain.  Domitien  n'ou- 
blia rien  pour  engager  Chosroës 
à    embrasser  le    christianisme  ; 
mais  il  n'y  réussit  pas.  De  retour 
à    Constantinople,  il  vécut  à  la 
cour  avec  le  même  dégagement 
et  la  même  pureté  de  cœur ,  que 
dans  le  fond  d'un  désert  ,  em- 
ployant tout  son  crédit  auprès 
du    prince    pour    soulager    les 
pauvres  ,  protéger  la   veuve   et 
l'orphelin ,  faire   régner  le  bon 
ordre  dans  l'Église  ,  et  fleurir  I.i 
vertu  dans  tous  les  états.  Il  mou- 
rut vers  l'an  602.  Son  corps  fut 
transporté  à  Mélitène  en  Armé- 
nie, et  Dieu  attesta  sa  sainteté  par 
divers   miracles.  (Théophylacte 
Simocrate  ,  Histoire  de  Vempe- 
reur  Maurice.   Bollandus.  Bail- 
let,tom.  1  ,  10  janvier.  ) 

DOMITILLE  ,  vierge  et  mar- 
tyre ,  que  l'Église  honore  les  n' 
et  12*  jour  de  mai  ,  était  niè- 
ce du  consul  Flavius  Clément , 
fille  de  sa  sœur  ,  et  par  consé- 
quent petite-nièce  de  l'empereur 
"Vespasien.  Domitien  la  relé- 
gua ,  comme  chrétienne  ,  dans 
l'îfe  de  Ponce  ,  peu  éloignée  de 
celle  de  Pandataire,  où  il  avait 
banni  Flavie  Domitille  veuve 
du  consul  Clément  qu'il  avait 
fait  mourir  pour  sa  religion,  et 
tante  de  notre  Domitille  qui  fut 
suivie  dans  son  exil  par  deux  de 
ses  eunuques  ,  nommés  Nérée 
et  Achillée  ,  qui  furent  martyrs 
depuis  ,  et  par  les  filles  qui  la 
servaient,  dont  quelques  unes 
sont  aussi  honorées  comme  les 
compagnes  de  sa  piété  ,  de  sa 
confession  et  de  sa  gloire.  Plu- 
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siours  croient  que  sainte  Domi- 
tjlic  revint  de  son  exil  à  Rome  , 
aussi  bien  que  la  veuve  de  Clé- 
ment, son  oncle,  lorsque  Nerva 
ra]);jela  tous  ceux  que  Domitien 
avait  bannis  injustement ,  parmi 
lesquels  l'iiistorien  Tacite  met 
plusieurs  femmes  très-illustres 
par  leur  naissance  ;  ce  qui  n'em- 
pcclierait  pas  que  l'Ép,lise  ne 
riîonorât  comme  martyre  ,  par- 
ce qu'elle  rend  cet  honneur  à 
beaucoup  de  Saints  qui  ont  souf- 
fert pour  la  foi  ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  morts  dans  les  suppli- 
ces. (  Dion  ,  Suétone  ,  auteurs 
païens.  Eusèbe  ,  liv.  3  ,  c.  i8. 
Saint  Jérôme.  Paronius.  Pear- 
son  ,  dans  ses  OEuvres  posthu- 
mes publiées  par  M.  Dolwel. 
Tillemont  ,  Méw.  eccle's.  ,  t.  2, 
Taillct  ,  tom.  11,7  mai.  ) 

DOMITILLE  ,  femme  du  con- 
sul Flavius  Clément  ,  n'ayant 
pas  voulu  épouser  un  second 
mari  après  la  mort  de  saint  Clé- 
ment ,  fut  reléguée  par  l'empe- 
reur Domitien  ,  son  oncle  ,  dans 
une  petite  île  de  la  baie  de  Pou- 
zoles  en  Campanie ,  appelée  Pgn- 
dataire,  aujourd'hui  l'île  de 
Sainte-Marie.  Il  pai'aît  que  cette 
dame  eut  de  Clément  une  fille 
nommée  comme  elle  ,  Flavie  Do- 
mitille  ,  et  mariée  à  Flavius  Oné- 
simus.  On  peut  ne  point  confon- 
dre ces  deux  Domi  tilles  avec 
sainte Domitille  ,  vier^je  et  mar- 
tyre ,  que  ri'"[;lise  honore  le  7  et 
le  12  de  mni  ,  et  dont  les  actes  , 
qui  sont  les  mêmes  cpic  ceux  de 
saint  Nérée  et  de  saint  Achillée  , 
sont  suspects  de  manichéisme 
cl  de  fiction.  Le  12  de  mai  i5g7. 
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le  cardinal  Baronius  fit  trans- 
porter la  moitié  des  reliques  de 
sainte  Domitille  dans  l'église  de 
Saint-Nérée  et  de  Saint-Achilléej 
ce  qui  a  fait  joindre  son  culte 
avec  celui  de  ces  deux  saints 
martyrs.  Leurs  trois  chefs,  ren- 
fermés dans  des  reliquaires  d'ar- 
gent, furent  déposés  ensuite  dans 
l'église  des  prêtres  de  l'Oratoire 
de  Rome  appelée  Sainte-Marie- 
de-Yallicelle  y  à  laquelle  le  pape 
Clément  vin  avait  uni  celle  des 
saints  Nérée  et  Achillée.  (Baillet, 
tom.  2  ,  7  mai.  ) 

DOMITÏOPOLIS  ,  ville  épisco- 
pale  d'Isaurie  au  diocèse  d'An- 
tioclie,  sous  la  métropole  de  Sé- 
leucie.  Ptolémée  la  met  dans  la 
Cilicie Méditerranée, appelée  As- 
péra.  Mais  toutes  les  Notices 
l'attribuent  à  l'Isaurie.  Voici  ses 
évèqucs  : 

I.  Antoine,  représenté"  par 
Basile  de  Séleucie  qui  souscri- 
vit au  concile  de  Chalcédoine 
pour  lui  ,  et  pour  les  autres  évê- 
C[ucs  de  sa  province. 

2.  Orence  ,  souscrivit  à  la  let- 
tre Aes  évêques  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

3.  Pierre  ,  au  cinquième  con- 
cile général. 

4.  Côme,  aux  canons///  Trullo. 

5.  Paul,  au  concile  de  Photius, 
sous  Jean  vui. 

DOMMAGES  et  INTF.RÉïS, 
signifient  l'indemnité,  ou  le  dé- 
dommagement qu'on  accorde  ;i 
ceux  qui  ont  souflTert  cjuelques 
dommages,  ou  pertes.  On  les 
nomme  plus  ordinairement  i/i- 
tc'rcts  civils,  et  l'on  peut  les  ré- 
duire à  deux  espèces  ;  l'une ,  des 
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dommagt's  visibles  que  cansenl 
ceux  qui  font  perdre  ,  ou  périr  , 
ou  diminuent  la  ^''aleur  des  cho- 
ses, soit  meubles  ,  soit  immeu- 
bles ;  l'autre,  des  dommages  que 
causent  ceux  qui,  sans  rien  dégra- 
der ,  donnent  sujet  à  des  pertes , 
ou  empêchent  un  gain  légitime. 

Dans  tous  les  cas  où  il  s'agit 
de  savoir  s'il  est  dû  des  domma- 
ges et  intérêts  et  en  c[uoi  ils  con- 
sistent, il  faut  considérer  la 
qualité  du  fait  qui  a  causé  le 
dommage ,  la  part  que  peut  y 
avoir  celui  à  qui  on  l'impute, 
son  intention  ,  et  quelles  ont 
été  les  suites  du  fait;  c'est  sur 
ces  vues'et  sur  celles  des  circons- 
tances particulières, que  les  juges 
doivent,  par  leur  prudence, déci-* 
der  les  questions  de  cette  nature. 

L'estimation  des  dommages 
et  intérêts  peut  se  faire  ,  ou  par 
le  juge  même,  ou  par  les  experts  ; 
cela  dépend  de  la  qualité  des 
dommages  et  intérêts  mêmes 
qu'il  faut  estimer.  S'ils  sont  tels 
que  le  juge  puisse  les  régler  lui- 
même  ,  il  ne  faut  point  d'ex- 
perts ;  leur  ministère  n'est  né- 
cessaire que  dans  les  cas  où  l'ap- 
préciation des  dommages  et  in- 
térêts ne  peut  être  faite  que  par 
des  gens  d'une  certaine  profes- 
sion, ou  lorsqu'il  s'agit  de  la 
discussion  de  certains  faits  dont 
il  ne  serait  pas  de  la  dignité  du 
juge  de  prendre  connaissance. 

Quand  les  dommages  et  inté- 
rêts pour  l'inexécution  des  con- 
ventions sont  fixéspar  le  traité  , 
il  dépend  de  la  prudence  du  juge 
de  modérer  la  somme  conve- 
nue, si  elle  excède  le  dommage 
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effectif,  parce  que  ces  sortes  de 
stipulations  sont  moins  une 
juste  estimation,  qu'une  précau- 
tion pour  obliger  les  contrac- 
tans  à  exécuter  la  convention; 
il  serait  injuste  d'accorder  à  ce- 
lui qui  souffre  de  l'inexécution, 
plus  qu'il  n'aurait  pioflté  si  le 
marché  avait  eu  son  effet. 

Si  le  juge  n'ordonne  point  la 
fixation  des  dommages  et  inté- 
rêts par  experts,  ou  s'il  ne  les 
liquide  pas  lui-même,  il  doit 
ordonner  qu'ils  seront  détaillés 
dans  une  déclaration  que  don- 
nera la  partie  qui  les  demande  , 
pour  être  accordés  ,  ou  contes- 
tés ;  c'est  l'usage  de  tous  les  tri- 
bunaux. L'ordonnance  de  1667, 
tit.  32,  indique  la  procédure  cjui 
doit  se  faire  en  ce  cas  pour  parve- 
nir à  liquider  les  dommages  et 
intérêts  donnés  par  déclaration. 

Les  dommages  et  intérêts 
montant  à  200  liv.  engendrent 
la  contrainte  par  corps  contre 
ceux  qui  sont  condamnés  à  les 
payer,  delà  même  manière  que 
les  dépens,  après  les  quatre 
mois ,  et  que  l'arrêt  à'iteralo  a 
été  prononcé  ;  il  suffirait  même 
que  les  dommages  et  intérêts  , 
joints  aux  dépens  de  la  même 
instance ,  montassent  ensemble 
à  200  liv.,  pour  opérer  la  con- 
trainte par  corps. 

Un  arrêt  du  22  décembre 
1716,  rendu  sur  les  conclusions 
de  M.  Chauvelin  ,  avocat-géné- 
ral ,  a  jugé  que  l'action  en  dom- 
mages et  intérêts  n'est  point  an- 
nale ,  et  qu'elle  ne  se  prescrit 
que  par  trente  ans. 

Quand  des  dommanes  et  in- 
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térêts  étaient  prononcés  contre 
un    ecclésiastique   pour   raison 
de  bénéfices  dont  il  était  pour- 
vu, les  condamnations  s'exécu- 
taient contre  le  résignataire  (en 
les  faisant  déclarer  exécutoires) , 
quand  même  elles  anraient  été 
prononcées  avant  la  résignation 
admise  ;  mais,  dans  ce  cas-là,  le 
résignant  devait  acquitter  son 
résignataire.  (  jT.  l'ordonnance 
de  1667,  tit.  i5,  art.  i8;M.De- 
nisart,  Collect.  de  Jurispriid. , 
au  mot  Dommages  et  Ixtéréts.  ) 
Sur  la  grande  question  si  le 
juge  d'église  pouvait  condamner 
à  des  dommages  et  intérêts,  il  y 
avait  différentes  opinions  qu'on 
peut  réduire  à  trois  :  1°  Les  uns 
estima.ient  que  le  juge  d'église 
avait  le  pouvoir  de  condamner 
aux   dommages  et  intérêts  les 
clercs  et  les  laïcs ,  dans  les  cas 
pour  lesquels  ils  étaient  soumis 
à  sa  juridiction.  2°  Les   autres 
estiment  au  contraire  qu'il  ne 
pouvait  en  aucune  cause  pro- 
noncer sur  les  dommages  et  in- 
térêts,    soit  contre  des    laïcs, 
soit  contre  des  clercs.  3"  Enfin  la 
troisième  opinion,  et  celle  qu'il 
fallait  adopter  ,  était  de  ceux  qui 
ne   reconnaissaient  ce    pouvoir 
dans  le  juge  d'église  ,  que  dans 
les  causes  de  sa  compétence  entre 
ecclésiastiques ,  ou  lorsque  l'ac- 
cusé était  ecclésiastique.  Ce   fut 
M.  de  Lamoignon,  avocat -gé- 
néral, qui  fit  cette  dernière  dis- 
tinction dans  une  cause  plaidée 
à  la  Tournelle  ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1690,  contre  un  chanoine 
<le  Bourges.  M.  Gilbert,  avocat- 
général  ,  suivit  la  même  distinc- 
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lion  au  mois  de  janvier  17 29? 
et  l'arrêt  fut  conforme  à  ses  con- 
clusions. (  Jiirisprud.  canoniq. , 
aux  mots  Official  ,  Dommages. 
Mém.  du  Clergé,,  t.  7,  pag.  5i  1 
et  suiv.,  pag.  1296  et  suiv.;  t.  5, 
pag.  775....  iio5.) 

Les  ecclésiastiques  étaient 
obligés  de  tenir  compte  à  leurs 
fermiers  du  dommage  qu'ils 
avaient  souffert  dans  l'exploita- 
tion de  leurs  baux  ,  par  des  cas 
fortuits ,  tels  que  la  sécheresse , 
ou  la  grêle  ,  en  compensant 
toutefois  les  bonnes  avec  les 
mauvaises  récoltes  pendant  tout 
le  cours  du  bail.  C'est  la  disposi- 
tion du  Chapitre  Prop/er,  de  lo- 
cal, et  conduct.,  qui  fut  suivi  à 
•cet  égard  dans  la  jurisprudence 
du  royaume  pour  toutes  sortes 
de  personnes  séculières ,  ou  ec- 
clésiastiques. (  M.  Durand  de 
Maillane ,  Dictionnaire  de  Droit 
canon ,  au  mot  Dommage  et  In- 
térêts. ) 

DOMMIRTIN,  DomnusMar- 
tinus ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Pré- 
niontré ,  fondée  au  douzième 
siècle  sur  les  confins  de  l'Artois 
et  de  la  France  ,  au  diocèse  d'A- 
miens. Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
simple  église  ,  ou  chapelle  sous 
l'invocationdesaint  Martin,  que 
saint  Josse ,  prêtre  et  solitaire 
de  Ponthieu ,  bâtit  en  un  lieu 
appelé  Riiniac ,  à  l'embouchure 
de  la  Canche.  Saint  Josse  ayant 
quitté  ce  lieu  après  y  avoir  de- 
meuré treize  ans  ,  il  y  fut  rem- 
placé par  d'autres  solitaires  qui 
donnèrent  ensuite  à  ce  même 
lieu  le  nom  de  Saint-Josse-aux- 
Bois  ,  à  cause  que  ce  Saint  en 
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avait  été  le  premier  habitant ,  et 
Hqu'il  avait  passé  une  grande  par- 
^tie  de  sa  vie  dans  les  bois.  En 
ÏI20,  les  solitaires  de  Saint- 
Josse  -  aux  -  Bois  embrassèrent 
l'Ordre  de  Prémontré  sous  la 
conduite  de  Milon  ,  leur  premier 
abbé  ,  et  depuis  évêque  de  Té- 
rouenne.  Adam  ,  successeur  de 
Milon  ,  transféra  en  1161  le 
monastère  sur  une  terre  appelée 
Dominartin  qui  lui  fut  cédée 
par  Eustache  Collet ,  et  dont 
l'abbaye  prit  le  nom.  Cette  ab- 
baye qui  a  donné  l'origine  à  plu- 
sieurs autres  monastères  du  mê- 
me Ordre  de  Prémontré,  souffrit 
beaucoup  pendant  les  guerres, 
aux  seizième  et  dix-septième 
siècles.  L'abbé  de  Dommartin 
avait  séance  aux  États  d'Artois. 
(Gnll.  christ,  ,  t.  10,  col.  i347.) 
DOMNE  ,  l'un  des  sept  frères- 
mineurs  martyrsdeCeuta.(/^(y'. 
Daniel.  ) 

DOMNE,  syncope  de  Domine. 
Dans  les  couvens  de  religieuses , 
on   doit  dire    Domna.  (  J^ojez 

JUBE,  DOMNK.  ) 

DOMNIN,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Sylvain  ,  évêque 
de  Gaze  en  Palestine ,  dans  le 
quatrième  siècle.   (  Voyez  Sil- 

VAm.  ) 

DOMNIN  ,  ou  DONNIN  ,  mar- 
tyr célèbre  d'Italie  qui  a  donné 
le  noni  à  la  ville  de  Borgo-San- 
Domnino,  était  l'un  des  princi- 
paux officiers  de  la  chambre  de 
l'empereur  Maximien  Hercule. 
Celui-ci  étant  venu  à  Milan  pour 
y  publier  l'édit  de  la  persécution 
vers  l'an  3o4  ,  Domnin  prit  le 
chemin  de  Rome  avec  quelques 
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autres  chrétiens  pour  s'y  cacher; 
mais  les  soldats  qu'on  e»vo^a 
après  lui  l'arrêtèrent  au  pas- 
Sage  de;  la  rivière  de  Stironne  , 
sur  la  chaussée  de  Claudius  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Julia  Chry- 
sopolis ,  et  lui  coupèrent  la 
tête.  Son  corps  fut  enterré  dans 
le  lieu  même  qui  était  entre 
les  villes  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. Les  miracles  que  Dieu 
opéra  par  l'intercession  du  Saint 
firent  qu'on  bâtit  une  église  sur 
son  tombeau  ,  et  qu'il  s'y  forma 
une  ville  de  son  nom.  (  Surius. 
Tillemont,  Mém.,  tom.  5.  Bail- 
let  ,  tom.  3  ,  9  octobre.  ) 

DOMNINE,  martyre  de  Cilicie, 
sous  l'empereur  Dioclétien  ,  l'an 
283.  Elle  fut  présentée  à  Lysias, 
proconsul  de  la  pro-^ince  qui 
vint  tenir  son  siège  à  Ége,  ou 
Egée.  Ayant  confessé  la  foi  de 
Jésus-Christ  ,  le  juge  la  fit  dé- 
pouiller ,  étendre  sur  le  chevalet 
et  battre  de  verges  si  cruelle- 
ment ,  quelle  expira  dans  ce  sup- 
plice le  23  août  285. 

Les  actes  de  sainte  Domnine 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  saint 
Claude,  martyr.  {Voj-ez  Claude, 
martvr.  Baillet ,  t.  2  ,  23  août.  ) 
DOMNINE  ,  martyre  d'Antio- 
che  sous  Dioclétien  ,  était  une 
dame  riche  et  no:)le  qui  avait 
deux  filles  ,  Bérénice  et  Pros- 
doce  ,  avec  lesquelles  elle  se  re- 
tira dans  la  ville  d'Édesse  en  Sy- 
rie. Les  soldats  allèrent  les  cher 
cher  dans  cet  asyle  pour  les  ra- 
mener à  Antioche  ;  mais  lors- 
qu'elles furent  arrivées  à  une  ri- 
vière de  la  ville  d'Hiéraple  ,  que 
quelques  uns  prennent  j  our  la 
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ville  d'Alep ,  elles  se  prirent  par 
la  inain  ,  la  mère  au  milieu  des 
deux  filles  ,  et ,  se  lenaul  atla- 
cliéesl'uneà  l'autre  ,  elles  se  je- 
tèrent dans  la  rivière  où  elles 
furent  noyées  sans  être  séparées 
l'une  de  l'autre.  Leurs  corps  fu- 
rent tirés  de  la  rivière  et  trans- 
portés à  Antioche  où  saint  Chry- 
sostônie  témoigne  qu'ils  étaient 
de  son  temps.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  Panégyrique  prononcé 
en  leur  honneur  au  jour  de  leur 
fête.  C'est  l'oraisou  cinquante- 
une  du  tome  i*'  de  ses  ouvrages. 
Eusèbe  (  chap.  12  du  liv.  8  )  ; 
saint  Ambroise  (  liv.  3  des  Vier- 
ges )  ;  saint  Augustin  (cliap.  26 
du  liv.  1"  de  la  Cité  de  Dieu  )  , 
jiailent  de  ces  martyres  sans  les 
nommer.  Les  anciens  Martyro- 
loges ,  suivis  par  le  romain  mo- 
derne ,  marquent  la  fête  de 
sainte  Domnine  et  de  ses  compa- 
gnes au  \[\  d'avril.  Au  reste  ,  il 
est  bon  de  remarquer  qu'il  n'est 
point  permis  ,  dans  le  cours  or- 
dinaire ,  de  se  donner  la  mort  à 
soi-même  ,  jiour  quelque  raison 
que  ce  puisse  être  ,  et  que  l'ac- 
tion de  CCS  Saintes  et  des  autres 
qui  se  sont  fait  mourir  elles-mê- 
mes n'est  justifiée  et  révérée  par 
l'Eglise,  qu'en  l'attribuant  à  un 
mouvement  particulier  de  l'Es- 
]>rit-Saint  ,  qui  a  des  voies  de 
sanctification  qui  nous  sont  in- 
connues ,  et  qui  est  le  maître  de 
dispenser  des  lois  ordinaires  ceux 
qu'il  veut  et  quand  il  veut.  (Eail- 
let  ,  tom.  3,  4  octobre.  ) 

DOMNINE  ,  martyre  de  Lycie 
dont  la  fête  est  marquée  au 
i:>,  d'orîo'.ri;  d.ins    l-.-   Mintvrt!- 
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loge  romain.   Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  précédente.      ^ 

DOMMZON,  prêtre,  vivait" 
sur  la  fin  du  onzième  siècle  et 
au  commencement  du  douzième, 
sous  les  empereurs  Henri  iv  et 
Henri  v.  Il  écrivit  la  vie  de  la 
comtesse  Mathilde  en  vers  hé- 
roïques ,  imprimés  en  deux  li- 
vres à  Ingolstad  ,  l'an  1612  ,  par 
les  soins  de  Sébastien  Tangna- 
ner  ,  bibliothécaire  de  l'Emjie- 
reur.  (  Earonius.  Yossius.  Le 
Mire.  ) 

DOMNOLE  (saint)  ,évêque  du 
Mans ,  et  frère  d'Audovée  ,  ou 
Audouin  ,  prédécesseur  de  saint 
Lezin  ,  évêque  d'Angers  ,  était 
abbé  de  Saint-Laurent-lès-Paris 
qui  est  aujourd'hui  une  paroisse, 
du  temps  de  Clotaire  ,  roi  de 
Soissons  ,  auquel  il  s'attacha  pré- 
féiablement  à  Childebert ,  son 
frère,  roi  de  Paris  et  de  Neus- 
trie.  L'an  543  ,  Clotaire  fit  de- 
mander l'évêché  du  Mans  pour 
saint  Domnole  qui  était  pour 
lors  à  Rome  ,  et  qui  ne  prit  pos- 
session de  son  siège  ,  avec  beau- 
coup de  répugnance  ,  qu'en  545. 
Il  joignit  la  pénitence  au  zèle  , 
étant  évêque  ,  et  ])arvint  à  une 
sainteté  si  éminente,  qu'il  fut  ré- 
compensé ,  dès  cette  vie  ,  du  don 
des  miracles ,  ayant  guéri  un 
boiteux  ,  un  aveugle ,  et  opéré 
d'autres  prodiges.  Ses  jeûnes 
étaient  continuels,  aussi  bien 
que  sa  sollicitude  pour  le  salut 
de  son  troupeau.  Toujours  oc- 
cupé ,  ou  il  priait  ,  ou  il  lisait  , 
ou  il  ]îrêchait ,  ou  il  travaillait 
aux  autres  fonctions  du  miriis- 
tè'.'j  éi)lsrornl.    Sa  charité  étiit 
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si  grande  ,  qu'on  le  voyait  cnvi- 
lonnc  partout  de  troupes  de 
pauvres  ;  et  sa  dévotion  si  ten- 
dre ,  qu'il  ne  montait  point  à 
l'autel  pour  offrir  le  saint  sa- 
crifice sans  l'arroser  de  ses  lar- 
mes. Il  fonda  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans  ,  et 
en  dédia  l'église  en  présence  de 
saint  Germain  ,  évèque  de  Paris, 
avec  lequel  il  fut  lié  d'amitié, 
de  même  qu'avec  les  autres 
saints  prélats  de  France  qui  vi- 
vaient de  son  temps.  Il  acheva 
aussi  l'abbaye  de  Saint-Georges, 
commencée  par  l'évèque  saint 
Innocent  ,  son  prédécesseur.  Il 
bâtit  encore  un  monastère  et  un 
hôpital  entre  Baugé  et  la  rivière 
de  la  Sarle  ,  sous  le  nom  de  la 
Sainte-Vierge  ,  et  il  y  mit  pour 
al)bé  saint  Pavin ,  qu'il  tira  de 
l'abbaye  de  saint  Vincent  où  il 
l'avait  établi  prieur.  L'an  566  , 
il  assista  au  second  concile  de 
Tours  ,  et  deux  ans  après  à  la 
dédicace  de  l'église  de  Nantes  cjui 
valut  un  concile.  Il  mourut  le 
!'''■  décembre  de  l'an  58 1.  Son 
corps  fut  enterré  dans  son  ah- 
baye  de  Saint-Vincent ,  et  mis 
dans  une  châsse  de  vermeil  Vcm 
1 1 24 ,  pai"  Hildebert ,  évèque  du 
Mans.  On  dit  que  vers  l'an  i56o 
on  le  tira  secrètement  de  la  chas- 
se, pour  le  soustraire  à  la  fureur 
des  huguenots,  et  qu'on  l'y  re- 
mit bientôt  après.  Cependant 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Saii;  t 
Vincent  convenaient  eux-mê- 
mes qu'ils  n'ont  jd^  sou  corps 
e.itier,  et  que  la  tcte  y  manquait 
avec  quelques  autres  «isseiiici.o. 
L'hisLoriea    Nicole    GllLu   rap- 
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porte  que  vers  l'an  i53o  l'on 
trouva  le  corps  de  saint  Dôme  , 
évèque  du  Mans,  dans  l'église 
de  Chaumes ,  bourg  à  l'entrée  de 
la  Erie  ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de 
Paris.  C'est  eireclivement  saint 
Domnole  que  l'on  Jionore  en  ce 
lieu.  Ainsi  les  reliques  de  saint 
Domnole  se  trouvent  partagées 
entre  ceux  du  Mans  où  le  vul- 
gaire ra|)pelle  saint  Tonnolé  , 
ou  Tonnoley  ,  ou  Anolet,  et  ceux 
de  Chaumes  en  Brie  où  il  est  ap- 
pelé saint  Dôme.  Sa  fête  est  m.u- 
c[uée  au  i*^""  décembre  dans  le 
Martyrologe  de  France.  Sa  vIl-, 
écrite  par  un  prêtre  manscau  qui 
était  son  contemporain,  se  trou- 
ve au  3*  tome  de  mai  des  Eol- 
landistes  ,  avec  les  remarques 
du  père  Papebroch.  Saiiil  G:é- 
goire  de  Tours  en  parle  au  neu- 
vième chapitre  du  sixièîiie  livre 
de  son  Histoire.  LepèreLeCoinle 
prétend  que  ce  chapitre  a  été 
ajouté  parun  écrivain  postérieur; 
maisdoni  Thierry  Ruynarl  sîu:- 
tient  qu'il  est  de  saint  Grégoire  , 
et  fait  voir  qu'il  rapporte  des 
choses  seulement  dilFérenles  et 
non  contraires  à  celles  du  p.rêlio 
manscau.  (  l'aillel ,  t.  3  ,  i""""  dé- 
cembre.) 

DOMNOLE,  évêcpiede  Vienne 
en  Dauphiné ,  r.u  commence- 
ment du  septième  siècle,  est 
aussi  iionoré  comme  saint  par 
l'Église. 

DON  GRATUIT,  r^^/z.'/7;;-/Y/- 
luilimi.  Il  y  avait  de  deux  sortes 
de  dons  gratuits.  La  pre.îiière 
était  ua  présent  iwxt  faisaient  au 
Pioi  les  Etats  assemblés  d'une 
'îi'oviijce,  en  cu^sidératiou  des 
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]»riviléîïes  qui  leur  étaient  ac- 
cordés ,  ou  des  ini])ositious  dont 
ils  étaient  déchargés.  La  seconde 
sorte  de  don  gratuit  était  le  pré- 
sont que  le  clergé  faisait  au  Roi 
tous  les  cinq  ans,  et  qui  se  le- 
vait sur  tous  les  bénéfices  [Voj. 

])tr.lMES.  ) 

DON  MOBILE,  donuw  mobile. 
(/est  une  certaine  portion  de  la 
dot  de  la  femme  dont  elle  fait 
])iésent  à  son  mari  par  le  con- 
trat de  mariage.  Le  don  mobile 
était  fort  commun  en  Norman- 
die ;  et  suivant  l'art,  ^q  ^^^  règle- 
ment fait  par  le  parlement  de 
Kouen  en  1666,  la  fille  mi- 
neure autorisée  par  sesparens, 
ou  amis,  peut,  commela  majeu- 
re ,  donner  à  son  futur  époux 
tous  ses  meubles  et  même  le  tiers 
(lèses  immeubles  ei\  don  mobile. 
La  survivance  des  enfans  détrui- 
sait le  don  mobile,  à  moins  qu'ils 
ne  vinssent  à  mourir  avant  la 
mère.  (  Voyez  Banace  ,  sur  l'ar- 
ticle aSo  dp  la  Coutume  de  Nor- 
mandie, et  la  déclaration  du 
5,5  juin  1729.  ) 

DON  MUTUEL,  est  celui  que 
se  font  les  conjoints  par  ma- 
riage, de  l'usuîVuit  seulement 
de  tous  les  biens ,  acquêts  et  au- 
tres qui  tombent  en  commu- 
nauté, ou  de  la  moitié  seule- 
ment de  ces  mêmes  biens,  selon 
les  différentes  coutumes,  pour 
en  jouir  sa  vie  durant  par  celui 
qui  survivra.  Pour  que  le  don 
mutuel  soit  valable  et  légitime  , 
il  faut,  1°  que  les  deux  époux 
soient  en  santé  lorsqu'ils  le  font  ; 
car  si  celui  qui  serait  malade 
venait  à  décéder  de  la  maladie 
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dont  il  serait  attaqué,  le  don 
mutuel  serait  nul.  2"  Il  faut  que 
la  donation  soit  égale  ;  c'est-à- 
dire  .  qu'elle  donne  à  chacun 
d'eux  un  avantage  égal,  à  cause  de 
res])érance  que  l'un  a  de  survi- 
vre à  l'autre.  Il  y  avait  des  coutu- 
mes qui  voulaient  que  les  époux 
fussent  égaux  en  âge  ,  à  dix  ans 
près.  D'autres  étendaient  cette 
égalité  à  quinze  ans.  3°  Il  fallait 
que  les  époux  n'eussent  pas  d'en- 
fans  communs,  ni  d'un  mariage 
précédent  au  jour  du  décès  du 
premier  mourant,  supposé  néan- 
moins que  ces  enfans  vivans  ne 
fussent  pas  morts  civilement  ; 
car  en  ce  cas  les  époux  étaient 
censés  n'en  avoir  point.  (Pontas, 
suj)j}lément  ,  au  mot  femme  ma- 
riée ,  cas  I .  )  Selon  l'article  280 
de  la  coutume  de  Paris,  le  sur- 
vivant qui  veut  jouir  du  dou 
mutuel  est  tenu  de  donner 
«bonne  et  suffisante  caution, 
»  de  restituer  les  biens  compris 
»  au  don  mutuel  après  son  tré- 
»  pas,  et  il  ne  gagne  les  fruits 
»  que  du  jour  qu'il  a  présenté 
»  cette  caution  ,  et  qu'elle  est 
»  reçue.  »  Selon  l'article  284  il^' 
la  même  coutume  ,  le  don  mu- 
tuel doit  être  insinué  dans  les 
quatre  mois  de  sa  date  ,  à  la  re- 
quête des  deux  conjoints,  ou 
de  l'un  d'eux  seulement,  etl'/'/t- 
sinuation  par  l'un  d'eux  i-<aut 
pour  tous  deux.  {Voyez  Ricard, 
du  Don  mutuel.  ) 

DONAT ,  évèque  d'Arezzo  et 
martyr  en  'l*os,cane,  souffrit  sous 
l'empereur  .Tulien  l'Apostat  , 
avec  un  solitaire,  nommé  Hila- 
rin ,  dont  on  fait  la  fête  le  i6de 
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juillet.  C'est  à  peu  près  tout  ce 
qu'il  y  a  de  moins  suspect  dans 
ses  actes,  qui  sont,  ou  supposés, 
ou  presque  entièrement  cor- 
rompus, au  jugement  de  Baro- 
iiius.  Saint  Donat  est  le  patron 
titulaire  de  la  cathédrale  d'A- 
rezzo  ,  avec  la  sainte  Vierge ,  et 
l'on  fait  la  fête  le  7  d'août. 
(Baillet,  tom.  2,  7  août.  ) 

DONAT  (  saint  ) ,  évêque  d'E- 
vroéa  dans  l'ancienne  Épire , 
vivait  du  temps  de  l'empe- 
reur Théodose.  On  l'honore  le 
3o  avril. 

DONAT  (  saint  ) ,  évêque  de 
Besançon,  était  fils  deValdelen, 
duc  de  la  Bourgogne  TransJura- 
ne.  Il  eut  pour  parrain  saint  Co- 
lomban  qui  le  nomma  Donat , 
parce  que  Dieu  l'avait  accordé  à 
ses  prières ,  la  femme  du  duc , 
appelée  Flavie ,  ayant  été  sté- 
rile jusqu'alors.  Ses  parens  le 
consacrèrent  au  Seigneur  dans 
le  monastère  deLuxeuil.il  en  fut 
tiré  vers  l'an  63o  pour  être 
placé  siir  le  siège  épiscopal  de 
Besançon.  Il  y  bâtit  un  monas- 
tère d'hommes  sous  le  nom  de 
Saint-Paul  qui  depuis  ce  temps 
fut  possédé  par  des  chanoines  ré- 
guliers ;  et  sa  mère  Flavie  y 
avait  aussi  fondé  un  monastère 
de  filles  qui  a  appartenu  aux 
religieux  Minimes.  Il  fit  des 
règles  pour  l'un  et  pour  l'au- 
tre. La  règle  pour  les  moines 
qui  ne  contient  que  des  aver- 
tissemens  particuliers  ,  est  dans 
la  seconde  partie  des  règles  de 
Benoît  d'Aniane ,  sous  ce  titre  : 
Capitules  pour  servir  d'avertis- 
sement aux  Frères  de  Saint-Paul 
'9 
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et  de  de  Saint-Étienne  ,  c'est-à- 
dire  ,  aux  moines  du  couvent  de 
Saint-Paul,  et  aux  chanoines 
réguliers  de  la  cathédrale  qui 
avait  saint  Etienne  pour  patron. 
L'autre  règle  pour  les  filles ,  qui 
est  plus  étendue ,  est  tirée  de 
celle  de  saint  Césaire ,  de  saint 
Colomban  et  de  saint  Benoît. 
On  la  trouve  dans  la  troisième 
partie  des  règles  de  Benoît  d'A- 
niane. Saint  Donat  est  honoré 
le  7  d'août.  (Holsténius,  in  Codi- 
ce  regiilariim.  Dupin  ,  septième 
et  huitième  siècle.  Le  pèie  Lon- 
gueval ,  Hist.  de  V Église  galli- 
cane, tom.  3,  liv.  9,  pag.  464.  ) 

DONAT,  ou  DONATUS,  dia- 
cre de  Metz  dans  le  huitième 
siècle ,  a  composé  la  vie  de  saint 
Tron  ,  ou  Trudon  ,  fondateur 
du  monastère  de  Sarcing  ,  mort 
en  698.  On  trouve  cette  vie  dans 
le  second  tome  des  Actes  des 
Saints  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît. 

DONAT  BOSSIUS,  Milanais, 
né  l'an  i436,  a  fleuri  jusqu'à 
l'an  1489,  auquel  il  finit  sa 
Chronique  des  archevêques  de 
Milan.  Il  est  encore  auteur  d'une 
Chronique  des  principaux  chan- 
gemens  du  monde  j  usqu'à  son 
temps.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Milan  en  1492. 
(  Dupin  ,  quinzième  siècle  , 
pag.    I.  ) 

DONAT  (  Jérôme  ) ,  patrice  de 
Venise ,  ambassadeur  vers  le 
pape  Jules  11,  fleurit  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  un  Apologétique  pour  la 
primauté  de  l'Église  romaine 
contre  les  Grecs  (  Dupin ,  Table 
*0 


5o6  DON 

des    Aulenrs   ecclésiastiques  du 
seizième  siècle,  pag.   966.  ) 

DONAT,  ou  DONATI  ( Tho- 
mas ) ,   dominicain  ,  issu  d'une 
famille  patricienne   de    Venise 
l'an  1 445  •)  leçut  l'habit  de  saint 
Dominique    dans    cette   ville  à 
l'âge  de   quatorze  ans ,  selon  le 
père  Echard ,  ou  de  seize ,  selon 
d'autres.   Il  fut  élu  patriarche 
de  Venise  à  la  place  du  cardinal 
Maffeo  Gherard ,  mort  le  i  f\  sep- 
tembre 1492,  et  forcé    d'accep- 
ter cette  charge,  malgré  ses  résis- 
tances ,  après  cpi'on  l'eut  décou- 
vert dans  le  lieu   où   il  s'était 
caché.  11  mourut  l'an  i5o4,  se- 
lon Fontana   et  l'abbé  Ughel , 
ou  1 5o5  ,  selon  Léandre  Albert 
qui    vivait    dans   ce   temps-là , 
après  avoir  donné  ,  durant  tout 
le  temps  de  son  épiscopat ,  des 
exemples  continuels  de    toutes 
les  vertus  chrétiennes  ,  épisco- 
pales  et  religieuses.  Il  composa 
des  commentaires  sur  le  Psau- 
tier,   sur   l'Évangile    de    saint 
Matthieu,  et  sur  toutes  les  Epî- 
tres    de    saint    Paul;    quelques 
traités  théologiques,  et  quelques 
offices  pour  l'usage  de  son  église. 
(Le  pèreÉchard,  tom.  2,  pag.  2; 
et  le  père  Touron ,   Hisoire  des 
Hommes  illustres  de  Saint-Do- 
minique ,  tom.  3,  pag.  667.  ) 

DONATAIRE  ,  donalarius ,  ce- 
lui qui  reçoit  une  donation. 
f  Voyez  Donation.  ) 

DOiNATEUR,  dator ,  celui 
r)U  celle  qui  fait  une  donation 
entre-vifs.  (  Voyez  Donation.  ) 
DONATIEN,  martyr  à  Nantes, 
était  un  jeune  houime  d'une  fa- 
mille très-considérable  de  cette 
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ville  ,  qui  faisait  l'objet  de  l'ad- 
miration du  public  par  sa  vertu, 
lorsque  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince Armorique,  que  l'on  a  de- 
puis appelée  la  petite  Bretagne  , 
vint   à  Nantes  pour  y    faire  la 
recherche  des  chrétiens.  On  lui 
déféra    Donatien ,    comme   dé- 
tournant les  autres  du  culte  des 
dieux  ;  et,  sur  sa  réponse  pleine 
de  générosité  ,  il  le  fit  conduire 
en  prison.  Il  interi'ogea  ensuite 
Rogatien ,  frère  aîné  et  l'une  des 
premières  conquêtes   de  Dona- 
tien ,  et  l'envoya  dans  la  même 
prison.  Le  lendemain ,  il  les  fit 
tourmenter  long-temps  pendus 
au  chevalet  ;  et  comme  ils  per- 
sévéraient dans  la  confession  de 
Jésus-Christ,  il  les  condamna  à 
avoir  le  gosier  percé  d'un  coup 
de  lance ,  etla  tête  coupée.  Leurs 
corps   furent    enterrés  par  les 
chrétiens  en  un  lieu  proche  de 
la  ville  où  l'on  bâtit  un  oratoire 
sur  leur  tombeau ,  du  temps  de 
Constantin.  Vers  la  fin  du  cin- 
quième siècle,  on  y  construisit 
une  église  sous  leur  nom ,  et  l'on 
y   plaça    leurs   relic[ues.     Cotte 
église  qui  a  été  aux  bénédictins 
de  l'abbaye  du  Bourgdeols  ,  ou 
Eourdieux  en  Berri,  et  aux  cha- 
noines de  Nantes  ,  devint  par  la 
suite  une  paroisse.  Les  reliques 
des  deux  saints  martyrs  étaient 
depuis  long-temps  dans  la  calhc- 
drale  ;  et  leur  fête  se  célébrait  le 
24  de  mai,  que  l'on  a  pris  pour 
le  jour  de  leur  martyre.  Leurs 
actes,  que  l'on   peut  voir  dans 
HenschéniusetdomThiorriRui- 
nart,  sontcstimés  sincères,  quoi- 
que écrits  seulement  durant  la 


DOi\ 
paix   de   l'Église  ,  et  peut-être 
danslecinquièmesiècle-  (Baillet, 
tom.  2,  24  mai.  ) 

DONATIEN  (saint  ),  e'vêque 
de  Yibiane,  fut  envoyé  en  exil 
par  Huneric ,  roi  des  Vandales  , 
en  Afrique  ,  l'an  484  ,  après  avoir 
reçu  cent  cinquante  coups  de  bâ- 
ton. On  l'honore  le  6  septembre 
avec  les  autres  confesseurs  dont 
l'histoire  est  dans  celle  de  la  Per- 
sécution des  Vandales,  écrite 
par  Victor  de  Vite,  au  second 
livre. 

DONATIEN  ,  vulgairement 
saint  Donas,  évêque  de  Reims, 
patron  de  Bruges ,  vécut ,  comme 
l'on  croit,  après  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  389.  On  le  place  entre  saint 
Maternien  et  saint  Vicence;  et 
les  uns  le  font  passer  pour  le 
septième  ,  les  autres  pour  le 
huitième  évcque  de  la  ville  de 
Reims.  On  ne  sait  rien  des  cir- 
constances de  sa  vie ,  ni  de  celles 
de  sa  mort  ;  et  ce  qui  l'a  rendu 
célèbre  a  été  la  translation  de 
son  corps  qui  fut  donné  à  Bau- 
doin ,  sui'nommé  de  Fer,  mar- 
quis de  Flandre ,  l'an  863  ,  selon 
l'opinion  la  plus  probable.  Bau- 
doin fit  mettre  d'abord  les  re- 
liques à  Turnoutli ,  et  ensuite  à 
Bruges ,  dans  l'église  delà  Sainte- 
\  iergc  qui  fut  depuis  nommée 
de   Saint- Donatien  ,    et  érigée 
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en  cathédrale  ,  lorsqu'en  1  559 
Philippe  II  fit  créer  de  nouveaux 
évèchés  dans  les  Pays-Bas.  Saint 
Donatien  est  ainsi  devenu  le 
patron  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Bruges ,  et  le  protecteur  ou 
le  Saint  tutélaire  de  la  côte  ma- 
ritime. On  fait  sa  principale  fête 
le  i4  octobi'e ,  et  celle  de  ses 
translations  le  6  janvier  ,  le 
24  mai  et  le  3o  août,  (  Surius. 
Molanus ,  Catalogue  des  Saints 
de  Flandre.  Marlot,  Métropole 
de  Reims.  Baillet ,  14  octobre.  ) 
DONATILLE  ,  Maxime  et  Se- 
conde ,  trois  Vierges  et  martyres, 
appelées  communément  saintes 
Tuburbitaines  ,  parce  qu'elles 
souffrirent  à  Tuburbe,  ville  delà 
province  proconsulaire  d'Afri- 
que. Les  uns  mettent  leur  mar- 
tyre sous  Dioclétien  et  le  pro- 
consul Anulin;  les  autres  sous 
Valérien  ;  d'autres  sous  le  pro- 
consul Galère-Maxime.  On  ne 
sait  non  plus  si  ce  fut  dans  la 
grande  ou  la  petite  Tuburbe 
qu'elles  souffrirent  ;  car  il  y  avait 
deux  villes  de  ce  nom  dans  la  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'Église  ho- 
nore ces  trois  Saintes  le  3o  juil- 
let. (  Dom  Mabillon ,  Analecles  , 
tom.  3.  Tillemont,  Mémoires 
ecclésiastiques,  tom.  3,  et  4- 
Baillet,  3o juillet.) 
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De  la  nature  el  de  la  d'wision  de  la 
Donation. 

La  donation  est  un  contrat  par 
lequel  un  homme  transmet  à  un 
autre ,  par  la  libéralité  et  sans 
contrainte  ,  la  propriété  ,  ou 
l'usufruit  de  tout ,  ou  d'une  par- 
tie de  ses  biens. 

La  donation  se  divise,  i°  en 
absolue  qui  est  sans  condition, 
et  en  conditionnelle  qui  a  une 
condition  attachée. 

2°.  Elle  se  divise  en  donation 
entre-injs,  et  en  donation  à  cause 
de  mort.  La  donation  entreoifs 
est  celle  par  laquelle  le  donateur 
transfère  au  donataire  le  do- 
maine de  la  chose  qu'il  lui  donne 
pendant  sa  vie  même.  La  dona- 
tion à  cause  de  mort  est  celle 
par  laquelle  le  donateur  donne 
actuellement  une  chose ,  mais 
à  condition  que  le  donataire 
n'en  jouira  qu'après  la  mort  du 
donateur  :  comme  si  quelqu'un 
disait,  je  vous  dorme  cent  écus 
après  ma  mort.  La  donation  en- 
tre-vifs diflfere  principalement 
de  la  donation  à  cause  de  mort , 
en  ce  qu'elle  est  irrévocable  de 
de  sa  nature  ,  excepté  en  cer- 
tains cas,  au  lieu  que  la  dona- 
tion à  cause  de  mort  est  essen- 
tiellement révocable  ;  ce  que  les 


jurisconsultes  expriment  en  ces 
termes  :  «Les  donationseutre-vifs 
»  saisissent  et  sont  irrévocables; 
»  les  donations  à  cause  de  mort 
»  sont  révocables  ,  et  ne  saisis- 
»  sent  point  ;  »  d'où  vient  qu'on 
peut  obliger  un  donateur  entre- 
vifs de  délivrer  la  chose  donnée ,^ 
mais  non  pas  un  donateurà  cause 
de  mort.  Que  si  le  donateur  en- 
tre-vifs se  retient  le  pouvoir  de 
disposer  à  son  gré  de  la  chose 
donnée  ,  la  Donation  est  nulle, 
selon  cette  maxime  reçue  parmi 
nous  :  donner  et  retenir  ne  vaut. 
(De  Perrière ,  in  art.  ^3,  Consue- 
tud.  Paris.  Domat,  t.  i,p.  loi.) 

§11. 
Des  conditions  de  la  Donation. 

Il  faut  quatreconditions  pour 
la  validité  de  la  donation.  La 
première  regarde  le  donateur; 
la  seconde  ,  le  donataire  ;  la  troi- 
sième ,  la  chose  donnée  ;  la  qua- 
trième, les  formalités  de  la  do- 
nation. 

Pour  la  validité  de  la  dona- 
tion ,  il  faut  premièrement  que 
Ic- donateur  soit  capable  de  don- 
ner, et  qu'il  ait  la  liberté  de  dis- 
poser de  son  bien  ;  autrement  la 
donation  est  nulle.  C'est  pour- 
quoi les  personnes  qui  suivent 
ne  peuvent  donner  validement  : 
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i"  les  sourds  et  les  muets  qui 
ne  peuvent  exprimer  leur  vo- 
lonté de  bouche  ,  ni  par  écrit  ; 
2°  les  furieux  ,  les  vieillards  qui 
sont  en  enfance  ,  les  prodigues 
déclarés  tels;  3"  les  en  fans  de 
famille  ,  tant  qu'ils  sont  sous  la 
puissance  de  leurs  pères,  excepté 
les  biens  qu'on  appelle  castren— 
sia  aitt  quasi  castrensia;  4"  ceux 
qui  sont  morts  civilement,  soit 
d'une  mort  infâme ,  tels  que  les 
personnes  condamnées  à  l'exil , 
ou  aux  galères  perpétuelles  ;  soit 
d'une  mort  honorable  ,  tels  que 
les  religieux  profès  ;  5°  le  mari 
et  la  femme  qui ,  selon  plusieurs 
coutumes,  ne  peuvent  s'avanta- 
jjer,  ni  par  donation  entre-vifs, 
ni  par  donation  à  cause  de  mort , 
excepté  le  don  mutuel ,  qu'ils 
peuvent  se  faire  de  l'usufruit  des 
biens  acquis  pendant  la  commu- 
nauté. 

La  seconde  condition  néces- 
saire à  la  validité  de  la  donation 
est  qu'il  ne  soit  pas  défendu  au 
donataire  de  recevoir  ;  d'où  vient 
que  ceux  qui  ont  une  certaine 
autorité  sur  les  autres  ne  peu- 
vent pas  être  leurs  donataires, 
ni  entrc-vifs  ,  ni  à  cause  de  mort. 
Tels  sont ,  1°  les  tuteurs ,  les  cu- 
rateurs et  leurs  femmes  à  l'égard 
de  leurs  pupilles  ,  à  moins  que 
les  premiers  n'aient  déjà  rendu 
leurs  comptes;  'j.°  les  Ordres  re- 
ligieux à  l'égard  des  novices  qui 
veulent  s'y  engager  ;  3°  les  con- 
fesseurs à  l'égard  de  leurs  péni- 
.  tens  et  pénitentes  ,  si  ce  n'est 
pour  quelque  chose  qui  n'excède 
pas  les  bornes  d'une  juste  recon- 
naissance ;  4°  ^^^  médecins ,  chi- 
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rurgiens  ,  avocats  ,  procureurs  , 
à  l'égard  de  ceux  dont  ils  ont 
soin ,  5°  les  incestueux ,  les  adul- 
tères ,  et ,  en  cjuelques  lieux  ,  les 
concubmaires.  L'adultère  et  l'm- 
cestueux  ,  quoique  publics ,  peu- 
vent cependant  fournir  les  ali- 
mens  aux  compagnes  de  leui'S 
crimes. 

La  troisième  condition  de  la 
donation  consiste  en  ce  que  les 
lois  permettent  de  donner  la 
chose  de  la  manière  dont  on  la 
donne.  Ainsi,  i"  la  donation  que 
l'on  ferait  aupréjudice  des  créan- 
ciers serait  nulle;  2°  la  donation 
de  tous  les  biens  entre -vifs  est 
pemnise  quand  on  n'a  point  d'en- 
fans;  la  même  donation  univer- 
selle à  cause  de  mort  est  nulle  ; 
3°  la  donation  entre-vifs  de  tous 
les  biens,  tant  présens  que  futurs, 
est  nulle ,  même  quant  aux  biens 
présens,  excepté  celle  qui  se  fe- 
rait dans  le  contrat  de  mariage 
en  faveur  des  époux ,  ou  de  leurs 
enfans  à  venir.  (  Édit  du  Roi ,  de 
i^Si  ,  art.  i5  et  17.  ) 

La  quatrième  condition  re- 
quise à  la  donation  consiste  dans 
les  formalités  dont  elle  doit  être 
revêtue  ;  savoir  ,  l'acceptation  , 
la  tradition  et  l'insinuation. 
1°  L'acceptation  est  nécessaire, 
parce  que,  selon  la  règle  ig,  ff.  de 
Donat  :  Nonpotest  liberalitas  110- 
îenti  ac^«?W.  C'est  pour  cela  qu'on 
pouvait  révoquer  une  donation 
faite  à  l'Église  ,  la  fondation  d'u- 
ne chapelle ,  par  exemple  ,  tant 
qu'elle  n'était  point  acceptée  par 
l'évêque  ,  ni  liomologuée.  (  Ain- 
si jugé  en  1598.)  L'acceptation 
tacite  ne  suflit  pas  non  plus  que 
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celle  d'un  notaire  au  nom  du  do- 
nataire ;  il  faut  au  moins  celle 
d'un  procureur  désigné  pour 
cela  en  général ,  ou  en  particu- 
lier, et  qu'elle  se  fasse  en  pré- 
sence d'un  notaire  ;  et  la  néces- 
sité de  l'acceptation  a  lieu  dans 
les  donations  qu'on  fait  aux  égli- 
ses et  aux  mineurs.  Les  mineui'S 
qui  n'ont  pas  vingt -cinq  ans 
ne  peuvent  accepter  validement 
sans  le  consentement  de  leurs  cu- 
rateurs ,  ni  les  femmes  sans  celui 
de  leurs  maris;  mais  le  mari  seul 
]^eut  accepter  validement  une 
donation  faite  à  lui  età  sa  femme. 
Les  donations  mutuelles  et  ma- 
trimoniales ne  requièrent  point 
d'autre  acceptation  que  celle  des 
contrats  mêmes. 

2".  La  tradition  est ,  ou  réelle , 
rcalis ,  ou  feinte,  ficla.  La  réelle 
transfère  au  donataire  le  do- 
maine direct  et  utile  de  la  chose 
donnée;  la  feinte neluien  donne 
que  le  domaine  direct  jus([u'a- 
près  la  mort  du  donateur ,  qu'il 
en  a  aussi  le  domaine  utile ,  ou 
l'usufruit. 

La  tradition  feinte  sullisait  dans 
la  plupart  des  coutumes  pour  la 
validité  delà  donation  ;  mais  elle 
ne  suffisait  pas  dans  celles  qui  exi- 
gealnt  expressément  que  le  do- 
nateur se  dépouillât  de  la  chose 
donnée ,  et  qu'il  en  revêtît  le  do- 
nataire :  Coulumes  de  vesl  et  dë- 
vcst,  de  saisine  et  dêsaisine. 

3".  Ilfallait  insinuer  tant  la  do- 
nation que  l'acceptation  ,  sous 
|)cine  de  nullité,  soit  dans  les 
donations  entre-vifs  ,  soit  dans 
les  donations  à  cause  de  mort , 
SL'il  dans  les  donations  faites  aux 
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mineurs ,  ou  aux  communautés , 
églises,  hôpitaux,  etc.  Cepen- 
dant un  legs  d'une  somme  une 
fois  payable  qui  n'excédait  pas  la 
valeur  de  cent  écus  ,  fait  à  une 
église  ,  ou  à  une  communauté  , 
n'était  pas  sujet  à  l'insinuation. 
(  Ainsi  déclaré  par  Louis  xiv  eu 
1707  et  1708;  ainsi  jugé  en  i^sS.) 
Il  en  était  de  même  d'une  somme 
d'argent  c{ui  se  donnait  de  main 
à  main ,  parce  que  les  lois  ne  dé- 
fendaient pas  généralement  ces 
sortes  de  donations ,  mais  seule- 
ment celles  qui  se  faisaient  à  cer- 
taines personnes  ,  telles  que  le 
mari ,  la  femme ,  etc. 

§  in. 

Des  causes  de  la  réuocation  de  la 
Donation. 

On  peut  révoquer  une  dona- 
tion pour  quatre  raisons.  La  pre- 
mière , «c'est  l'ingratitude  d'un 
donataire  qui  in.sulte  d'une  ma- 
nière atroce  son  donateur ,  ou 
qui  le  frappe,  qui  lui  refuse  les 
alimcns  ,  qui  lui  cause  malicieu- 
sement du  dommage  dans  ses 
biens  ,  ou  qui  expose  sa  vie  à 
quelque  dan.ger  ,  qui  manque 
aux  conditions  de  la  donation  ; 
mais  il  faut  que  ces  raisons  soient 
approuvées  en  justice. 

La  seconde  cause  de  révoca- 
tion est  lorsque  les  enfans  se 
marient  sans  avoir  obtenu,  ou 
au  moins  demandé  le  consente- 
ment de  leurs  père  et  mère. 

La  troisième  cause  est  la  nais- 
sance d'un  enfant,  même  pos- 
thume, ou  la  légitimation  par 
un  mariage  subséquent.  La  do- 
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rration  révoquée  par  la  naissance, 
ou  la  légitimation  d'un  enfant , 
ne  revit  point  par  sa  mort.  Il 
faut  pour  la  faire  revivre  que  le 
donateur  la  renouvelle. 

La  quatrième  cause  de  révo- 
cation est  lorsque  la  donaijon  est 
contraire  au  droit  des  pères  et 
mères  ,  ou  des  enfans  ,  comme 
lorsqu'elle  prive  les  enfans  de 
leur  légitime ,  c'est-à-dire,  de 
ce  qui  leur  est  dû ,  selon  les  lois. 
(  Voyez  Argou.  De  Perrière  ,  au 
mot  Donation.  Domat ,  tom.  i , 
pag.  loi.  Ricard,  Traité  des 
Donations.  M.  Collet ,  Moralité, 
tom.  i,pag.  777.) 

DONATISTES  ,  Donntistœ  , 
schismatiques  et  hérétiques  sec- 
tateurs de  Donat.  Ce  schisme 
commença  à  éclater  l'an  3ii. 
Cccilien  ,  diacre  de  l'Église  de 
Cartilage ,  en  ayant  été  élu  évê- 
que  cette  année  à  la  place  de 
Mensurius  qui  était  mort  en  re- 
venant de  Rome  ,  une  femme  de 
qualité  ,  nommée  Lucile  ,  que 
Cécilien  avait  reprise  de  ce  qu'a- 
vant la  communion  elle  hono- 
rait publiquement  un  martyr 
C[ui  n'avait  pas  encore  été  re- 
connu par  l'Église  ,  forma  une 
brigue  contre  lui.  Les  factieux 
élurent Majorin  ;  Donat,  évêque 
de  Cases-Noires ,  l'ordonna  et  le 
mit  sur  le  siège  de  Carthage  ,  à 
la  place  de  Cécilien.  Après  la 
mort  de  Majorin  ,  les  schismati- 
f[ues  élurent  un  autre  évêque 
nommé  Donat  ,  d'où  les  Dona- 
tistes  ont  pris  leur  nom.  Ces 
schismatiques  prirent  pour  pré- 
Itxlc  de  leur  révolte  cjue  Céci- 
lien, étant  diacre,  avait  empê- 
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ché  que  les  fidèles  ne  portassent 
des  vivres  aux  confesseurs  qui 
étaient  dans  les  prisons ,  et  que 
son  ordination  n'était  pas  bonne, 
ayant  été  faite  par  Félix ,  évêque 
d'Aptunge  ,  et  d'autres  prélats 
qui  avaient  livré  les  saintes  Écri- 
tures aux   païens.   Ces  rebelles 
joignirent  bientôt  l'hérésie   au 
schisme  ,  en  soutenant ,  1"  que  le 
Baptême  et  les  autres  sacremens 
donnés  hors  de  l'Église  étaient 
nuls  ;   2°  qu'il  fallait  rebaptiser 
tous  les  hérétiques  ;  3°  que  l'É- 
glise ne  subsistait  que  dans  leur 
société  ;  4"  q^e  l'Église  catho- 
licjue   était    la    prostituée.    En 
conséquence  de  ces  erreurs ,  ib 
ordonnaient  des  évêques  et  des 
prêtres  dans  tous  les  lieux  où 
pouvait  s'étendre  leur  schisme  ; 
ils    profanaient    l'Eucharistie  , 
brisaient  les  autels  et  les  vases 
sacrés  ,   et  commettaient  mille 
autres  sacrilèges  et  mille  vio- 
lences.   Les    Donatistes   tinrent 
trois  conciliabules ,  celui  de  Cirte 
en  Numidie ,  et  deux  à  Carthage. 
Ils  furent  condamnés  dans  un 
concile   de  Rome  l'an   3i3  ,   et 
dans  un  autre  d'Arles  l'an  3i4- 
Ils  se  divisèrent  en  plusieurs  sec- 
tes  l'an    344-   Parménien  ,  leur 
évêque ,  étant  mort ,  les  uns  élu- 
rent Primien  ,  et  furent  nommés 
Primianistes  ;  les  autres  élurent 
Maximien  ,    et    se    nommèrent 
Maximianistes.     Les   Donatistes 
eurent  encore  d'autres  noms.  On 
les  appela  Circonccllions  ,  Mon- 
tagnards, Campites,  Cuzupites, 
Rupites,  ouRupitains. 

Saint  Optât  ,   évêque  de  Mi- 
lève  ,   et  saint  Augustin  ,   sont 
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ceux  qui  ont  le  plus  écrit  contre 
les  Donatistes.  Saint  Optât  en  a 
fait  l'histoire.  Ainsi,  pour  en  être 
instruit  à  fond ,  il  faut  consulter 
saint  Optât  de  Milève  ,  de  Schis- 
mate  Donatistarum  }  les  œuvres 
de  saint  Augustin,  contre  les  Do- 
natistes, contenues  dans  le  neu- 
vième tome  ;  Collatio  Cartha— 
giensis.  Monumenta  omnia  ad 
Donatistarum  historiam  perti- 
nentia,  recueillis  par  M.  Dupin  , 
dans  son  édition  à^ Optât,  in-fol. 
On  peut  voir  aussi  la  Dissertation 
touchant  le  schisme  des  Dona- 
tistes, que  Henri  de  Valois  a  ajou- 
tée a  la  fin  de  ses  Remarques  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe. 

DONATO  (Louis),  d'une  fa- 
mille d'entre  les  nobles  de  Ve- 
nise ,  et  féconde  en  hommes  il- 
lustres ,  fut  évèque  de  Bergame. 
Il  mourut  en  i484»  et  laissa 
quelques  ouvrages,  des  commen- 
taires sur  le  Maître  des  Senten- 
ces, qu'il  dédia  au  pape  Paul  u  ; 
des  Oraisons,  etc.  (Trithême, 
in  Cat.  ) 

DONDE  (Antoine  de) ,  de  l'Or- 
dre des  Minimes ,  mort  le  3o  de 
mars  1670,  a  donné  la  vie  de 
saint  Fi'ançois  de  Paule,  avec  des 
figures,  à  Pai'is ,  en  167 1 . 

DO  NEC,  particule  latine 
qui  signifie  ordinairement  yw^- 
c/uà  ce  que ,  ou  tandis  que  ,  et 
qui  remarque  qu'une  chose  finit 
en  un  certain  temps  ,  et  qu'elle 
ne  dure  que  jusqu'à  ce  temps. 
Mais  ,  dans  l'Ecriture  ,  donec  se 
prend  quelquefois  autrement,  et 
signifie  simplement  ce  qui  s'est 
luit ,  oa  ce  qui  se  fera  jusqu'a- 
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lors  ,  sans  qu'on  en  puisse  con- 
clure qu'il  ne  se  fera  pas  plus 
long-temps.  C'est  ainsi  que  Dieu 
le  Père  dit  à  Jésus-Christ ,  sou 
Fils  :  Asseyez-vous  à  ma  droite 
jusqu'à  ce  que  je  mette  tous  vos 
ennemis  à  vos  pieds.  (Psal.  109, 
V.  1.)  La  particule  donec  ne 
veut  pas  dire  que  Jésus-Christ 
cessera  d'être  assis  à  la  droite 
de  son  Père  ,  lorsque  tous  ses 
ennemis  seront  abattus  à  ses 
pieds.  C'est  ainsi  encore  que 
saint  Mattliieu  dit  que  saint  Jo- 
seph ne 'connaissait  pas  la  sainte 
Vierge  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  en- 
fanté son  premier-né  ,  sans  qu'il 
s'ensuive  qu'il  l'ait  connue  après 
la  naissance  du  Sauveur.  {Matt., 

I,  25.) 

DON!  D'ATTICHI  (Louis), 
était  fils  d'Octavien  Doni ,  sei- 
gneur d'Attichi  et  de  Valence , 
de  Marillac.  Son  mérite  le  fit 
élever  aux  premières  charges  de 
l'Ordre  des  Minimes  qu'il  avait 
embrassé  ,  et  ensuite  à  l'évèciié 
de  Riez  en  1628  ,  d'où  il  fut 
transféré  à  celui  d'Autun  en 
i652.  Il  mourut  en  1664  ,  le 
2  juillet ,  âgé  de  soixante-sept 
ans  ,  après  avoir  composé  les 
ouvrages  suivans  :  1  °  Histoire  gé- 
gérale  de  l'Ordre  des  Minimes ,  à 
Paris,  in-4'',  1624.  2"  Tableau  de 
la  vie  de  la  bienheureuse  Jeanne , 
reine  de  France  ,  et  fondatrice  de 
l'Ordre  des  Annonciades,  à  Paris, 
1625  ,  in-8",  et  1664.  3»  Un  Mé- 
moire imprimé  in-4''  en  1639, 
pour  prouver  qu'un  évèque  est 
habile  à  succéder  ,  quoiqu'il  ait 
été  religieux.  4°  L'*  traduction 
française    du    Panégyrique    de 
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saint  Maxime  ,  évèque  de  Riez  , 
jirononcé  dans  son  église  cathe- 
dra le  le  jour  de  sa  lète  par  Fauste, 
son  successeur,  «6445  iu-4''î  ^^'^-'^ 
le  texte  latin  de  Fauste  à  la  fin, 
et  le  tout  précédé  d'une  Orai- 
son du  traducteur  aux  glorieux 
saints  Maxime  etFauste,  évèques 
de  Riez  ,  ses  prédécesseurs  ,  et 
d'une  préface  au*ecteur.  5"  De 
f^ita  et  rébus  geslis  Pelri  Bc- 
rulli ,  cardinalis ,  congregalio— 
nis  Oratorii  in  Gallia  fundato— 
ris,  à  Paris,  1649,  in-^".6"  Idea 
perfecti  Prœsulis  in  Vita  B.  Ni- 
colai  Albergali ,  tituîo  S.  Crucis 
in  Hieriisaleni  S.  R.  E.  presJjy- 
leri  cardinalis  et  episcopi  Bono- 
niensis ,  à  Autun  ,  j656,  in-S", 
avec  une  préface  et  deux  épîlros 
dédicatoires  ;  l'une  à  Nicolas  ,  ex 
commitibiis  Guidiis  à  Balneo  , 
évêque  d'Athènes  ,  nonce  eu 
France;  l'autre  aux  cliartreux. 
-°  Flores  Historiœ  sacri  collegii 
Cardinalium. ,  à  temporibus  S. 
Leonis ,  papœ  IX,  us  que  ad  an- 
num  1649,  ^  Paï'is,  1660  ,  in-fol., 
deux  volumes.  8°  Collectio  gra- 
vium  quorumdam  auctorum  , 
qui  ex  professa  ,  vel  ex  occa- 
sione ,  sacrœ  Scripturœ  aut  di~ 
vinorum  officioruin  in  vulgarem 
linguam  Iranslationes ,  damna- 
runt  :  una  cum  Decretis  sunimi 
Pontijîcis  ,  et  cleri  gallicani  , 
ejusque  epislolis ,  Sorbonœ  cen- 
suris  ,  ac  supremi  Parisiensis 
senatus  placitis ,  ac  maiidato 
ejusdem  cleri  gallicani  édita  , 
à  Paris  chez  Vitté  ,  1661,  in-4''. 
(  Le  père  René  Thuillier  ,  mi- 
nime ,  dans  son  Diarium  Minl- 
niorum,  au  2  juillet.  Le  père  Ni- 
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céron  ,  au  tom.  24  de  ses  Me— 
moires.  Dupin,  Table  des  lut. 
ecclcs.  du  dix-septihne  siècle  , 
ija^.  22'"5.  ^ 

DONNE ,  ou  DONNÉE.  C'est 
comme  un  reste  des  anciennes 
agapes ,  qui  est  en  usage  dans 
plusieurs  paroisses  de  la  cam- 
pagne. Aux  principales  fêtes  de 
l'année,  les  paroissiens  fonlcuiie 
grande  quantité  de  pains ,  d'une 
ou  de  deux  livres  chacun  ,  qu'ils 
apportent  sous  le  portail ,  ou  à 
l'entrée  de  leurs  églises  ,  et 
qu'ils  posent  sur  des  tables  où  !e 
curé  vient  les  bénir  après  la 
messe.  Aussitôt  qu'ils  sont  bé- 
nis ,  l'on  en  fait  la  distribution 
à  tous  ceux  qui  se  présentent, 
pauvres  et  riches  de  la  paroisse 
et  des  paroisses  voisines.  (Bocq., 
Litujgie  sacre'e ,  pRg   4 '9-) 

DONNÉS ,  ou  OBLATS ,  Dati, 
Donali ,  Oblati.  Les  Donnés 
étaient  des  séculiers  qui  par  dé- 
votion se  donnaient  aux  monas- 
tères avec  leurs  biens ,  pour  obéir 
aux  supérieurs  et  servir  les  reli- 
gieux ,  sans  ètie  religieux  eux- 
mêmes.  Ils  ne  faisaient  point 
profession  de  la  règle ,  et  por- 
taient un  habit  peu  di(Férent  de 
celui  des  gens  du  monde.  Les 
Donnés  s'engageaient  en  se  met- 
tant la  corde  de  la  cloche  du  mo- 
nastère autour  du  cou,  ou  des 
deniers  sur  la  tête ,  ou  en  posant 
leur  tète  sur  l'autel.  (Ducange  , 
au  mot  Oblati.) 

DONS  ,  saints  dons.  C'est  ainsi 
que  les  Grecs  appellent  les  sym- 
boles du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ ,  devant  et  après  la 
consécration. 
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DONS  DU  SAINT-ESPRIT.  On 
appelle  dons  du  Saint-Esprit 
certaines  habitudes  infuses  et 
surnaturelles  qui  disposentl'anie 
à  suivre  plus  facilement  et  plus 
promptement  les  inspirations  et 
les  mouveniens  du  Saint-Esprit. 
Ils  sont  au  nombre  de  sept  ;  sa- 
voir :  les  dons  de  sagesse  ,  d'en- 
tendement, de  science  ,  de  piété, 
de  force  et  de  crainte.  Les  qua- 
tre premiers  perfectionnent  l'en- 
tendement ;  le  don  de  piété  ,  la 
la  volonté  ;  le  don  de  force ,  la 
partie  qu'on  appelle  irascible  ; 
celui  de  crainte,  la  partie  con- 
cupiscible. 

Le  don  de  sagesse  est  une  ha- 
bitude surnaturelle ,  infuse  dans 
l'ame-  par  le  Saint-Esprit  qui 
nous  fait  connaître  et  aimer  Dieu 
avec  suavité  ,  et  le  goûter  avec 
une  certaine  douceur  expérimen- 
tale. Par  la  lumière  de  ce  don, 
l'entendement  est  élevé  à  une 
connaissance  également  sublime 
et  délicieuse  de  toutes  les  choses 
divines  et  éternelles,  par  les- 
quelles on  jieut  s'unir  étroite- 
ment à  Dieu.  Il  juge  de  tout  par 
les  principes  élevés  de  la  foi ,  et 
fait  goûter  avec  une  onction  par- 
ticulière les  vérités  révélées  ; 
en  sorte  que,  par  ce  don,  l'esprit 
est  éclairé  des  plus  pures  lu- 
mières, et  le  cœur  doucement 
touché  ,  pénétré,  animé  et  con- 
solé. Le  don  de  sagesse  dessille 
les  yeux  ;  il  délivre  de  la  fasci- 
nation des  sens,  des  préjugés,  des 
passions,  des  ténèbres,  et  de  la 
fausse  sagesse  du  monde  pervers 
dont  il  découvre  le  mensonge  , 
Villusion^    la  folie.    Le  monde 
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estime  tout  ce  qui  brille  aux 
yeux  de  la  chair  ;  il  ne  juge  que 
parles  sens,  les  passions,  les 
vues  basses  et  étroites  d'un  bon- 
heur fragile  et  passager.  Le  faste 
l'éblouit,  les  honneurs  le  flat-? 
tent,  les  plaisirs  l'entraînent, 
les  richesses  piquent  ses  désirs  , 
la  fortune  est  son  idole  ;  il  l'a- 
dore ,  ne  croyAt  rien  au-dessus 
d'elle  ,  et  y  mettant  son  souve- 
rain bien.  Le  don  de  sagesse  ap- 
prend à  juger  de  tous  ces  objets 
par  les  principes  supérieurs  de 
la  révélation  divine  ,  et  celui  qui 
le  possède  ne  fait  aucun  cas  de 
ces  frivoles  avantages  ;  il  les  mé- 
prise souverainement  ;  il  efface 
du  nombre  des  heureux  ceux 
cj[ui  ne  le  sont  que  par  ces  en- 
droits; et,  loin  d'applaudir  à  leur 
erreur,  il  en  gémit;  il  plaint 
leur  séduction  ;  et  portant  toutes 
ses  afleclions  vers  les  objets  so- 
lides et  immuables,  selon  les  cé- 
lestes maximes  de  l'éternelle  vé- 
rité, il  ne  connaît,  n'aime,  ne 
goûte  que  Jésus-Christ  et  ses 
mystères  ,  cachés  dans  l'obscu- 
rité de  la  foi ,  c|ui  le  ravissent 
hors  de  lui-mèjne ,  et  qui  rem- 
plissent son  ame  d'une  douceur 
inexplicable,  à  la  faveur  de  la 
lumière  de  ce  don  sublime  et 
savoureux  de  sagesse. 

Le  don  d'entendement  ren- 
ferme la  connaissance  de  toutes 
les  choses  qu'on  ])eut  connaître 
de  Dieu,  et  de  toutes  les  vérités 
nécessaires  au  salut  f[ui  sont 
comme  cachées  dans  les  choses 
sensibles,  dans  les  saintcis  Ecri- 
tures, dans  les  sacremeus  ,  et 
dans  les  figures.  Par  la  lumière 


DON 
de  ce  don,  on  a  des  connaissances 
plus  claires  et  plus  jjénétvanles 
de  la  divinité  et  de  tous  les  mys- 
tères de  la  religion.  On  contem- 
ple les  vérités  qui  n'ont  ni  image 
ni  figure;  on  pénètre  les  voiles 
de  la  vérité  incréée  et  incarnée; 
on  aperçoit  des  raisons  et  des 
convenaïîces  admirables  de  la 
crédibilité  de  tous  les  mystères 
que  la  foi  nous  propose ,  sans  en 
excepter  le  mystère  ineffable  de 
la  très- sainte  Trinité.  Le  don 
d'entendement  diffère  du  don 
de  sagesse ,  en  ce  que  par  le  don 
d'entendement  on  connaît  clai- 
rement ,  et  l'on  pénètre  à  fond 
les  vérités  éternelles ,  autant 
qu'il  est  permis  en  cette  vie  ,  et 
que  par  le  don  de  sagesse  on  ne 
connaît  pas  seulement  les  choses 
divines,  mais  on  en  juge  aussi 
en  s'y  unissant  et  en  les  goiitant. 
Le  don  de  science  apprend  ce 
qu'il  faut  croire  ,  pratiquer  ,  ou 
éviter ,  pour  marcher  sûrement 
dans  les  voies  du  salut.  Par  la 
lumière  de  ce  don,  on  distingue 
la  vérité  de  l'erreur ,  de  l'illusion 
jet  du  mensonge.  On  conçoit  une 
liante  idée  de  la  perfection  de 
l'Évangile  ;  on  connaît  le  degré 
le  plus  parfait  de  chaque  vertu, 
leurs  actes ,  et  on  forme  le  dé- 
i^lr  sincère  de  les  mettre  en  prati- 
.que  et  de  les  demander  à  Dieu. 
On  connaît  aussi  ce  que  l'on  doit 
]ienser  des  choses  créées  selon  la 
loi  divine  et  les  règles  de  la  foi , 
test-à-dire  que  l'on  comprend 
que  l'on  n'en  doit  tenir  aucun 
{^•ompte,  que  par  rapport  à  Dieu, 
ç.t  enlant  qu'elles  servent  de  de- 
grés pourparvenir  à  lui.  On  voit 
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que  la  jouissance  des  créatures 
ne  laisse  dans  le  cœur  que  le 
vide  ,  l'inquiétude ,  le  remords, 
et  qu'elle  conduit  à  la  damna- 
tion ceux  qui  les  aiment  par 
préférence  aux  biens  éternels, 
seuls  capables  de  nous  rendre 
heureux. 

Le  don  de  conseil  guide  sûre- 
ment dans  la  conduite  que  l'on 
doit  tenir,  en  faisant  toujours 
prendre  le  bon  parti  avec  pru- 
dence au  milieu  des  doutes  et 
des  perplexités  qui  se  présen- 
tent souvent,  et  en  dictant  les 
moyens  les  plus  propres  pour 
remplir  ses  devoirs  et  arriver  à 
la  perfection.  On  voit  ceux  qui 
l'ont  reçu  ;  on  les  voit  se  com- 
porter en  toutes  les  occasions 
avec  une  prudence  plus  céleste 
qu'humaine  ;  savoir  ,  se  déci- 
der à  propos  dans  les  difficultés 
qui  se  rencontrent,  choisir  ce 
qui  convient  mieux  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  leur  propre  perfec- 
tion ,  n'agir  jamais  inconsidért'- 
ment,  ni  avec  précipitation  ,  ou 
par  l'instinct  des  passions  aveu- 
gles j  ne  point  se  livrer  aux 
excès  qui  sont  des  extrémités 
vicieuses  ,  même  en  matière  de 
vertu,  naais  se  conduire  parla 
discrétion  qui  écarte  les  faux  pas 
et  les  illusions. 

Par  le  don  de  piété,  on  se  porte 
vers  Dieu  et  à  tout  ce  qui  con- 
cerne son  saint  culte,  avec  un 
singulier  respect  et  une  dévotion 
toute  affectueuse.  On  se  consa- 
cre au  service  divin ,  et  l'on 
embrasse  sans  réserve,  et  avec 
nue  vive  ardeur,  tout  ce  qui 
peut  y  avoir   rapport.   Postures 
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respectueuses  ,  humiliations  , 
adorations  profondes  ,  cérémo- 
nies, pratiques  ,  rien  ne  paraît 
petit ,  ou  minutieux ,  de  tout  ce 
que  ritglise  ordonne,  ou  permet, 
comme  propre  à  honorer  Dieu  , 
à  augmenter  son  culte ,  à  con- 
tribuer à  la  décence  ,  ou  à  la  ma- 
jesté de  son  service,  quand  on  a 
reçu  le  précieux  don  de  piété. 

Le  don  de  force  élève  l'ame  et 
lui  inspire  un  courage  héroïque 
pour  surmonter  les  difficultés 
qui  se  rencontrent  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  ,  et  pour  sou- 
tenir les  combats  qu'il  y  a  à  sou- 
tenir contre  soi-même,  ou  con- 
tre les  autres.  C'est  par  ce  don 
que  l'on  méprise  généreusement 
toutes' les  répugnances  de  la  na- 
ture ,  que  l'on  résiste  avec  fer- 
meté aux  plus  violentes  tenta- 
tions ,  que  l'on  se  rend  supé- 
rieur à  toutes  les  considérations 
humaines  ,  quand  il  s'agit  de 
souffrir  pour  les  intérêts  de 
Dieu ,  ou  d'en  soutenir  les  droits 
sacrés.  C'est  ce  don  qui  fait 
trouver  des  délices  et  de  la  joie 
dans  les  travaux  les  plus  pénibles 
et  les  pénitences  les  plus  austè- 
res ,  dans  les  opprobres  et  les  hu- 
miliations ,  dans  les  persécutions 
et  les  souffrances,  dans  les  actes 
de  toutes  les  vertus  les  plus  con- 
traires à  la  chair  et  aux  sens. 

Le  don  de  crainte  consiste  dans 
une  appréhension  filiale  d'offen- 
ser Dieu  ,  ce  père  si  bon  ,  si  ten- 
dre, et  en  même  temps  si  puis- 
sant et  si  saint.  On  craint  de  lui 
déplaixe  ,  parce  qu'on  l'aime  ; 
on  veille  attentivement  sur  soi- 
même  ,  pour  ne  rien  faire  qui 
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puisse  blesser  ses  yeux  divins  ; 
on  s'applique  à  se  purifier  de 
plus  en  plus  par  la  chaste  crainte 
d'offenser  la  jalouse  délicatesse 
de  l'époux  céleste;  on  évite  avec 
soin  les  moindres  fautes,  et  l'on 
ne  manque  pas  de  réparer  aussi- 
tôt celles  qu'on  a  eu  le  malheur 
de  commettre.  Telle  est  la  na- 
ture du  don  de  crainte  ,  et  tels 
sont  ses  salutaires  effets. 

DORA  ,  ou  DOR  ,  ville  très- 
puissante  des  Chananéens,  dont 
Josué  vainquit  le  Roi,  comme  les 
autres  qui  s'étaient  ligués  contre 
le  peuple  de  Dieu.  {Josué,  c.  12, 
23.)  Elle  était  située  sur  la  côte 
de  la  mer  Méditerranée ,  entre 
Césarée  et  le  mont  Carmel.  Elle 
échut  en  partage  à  la  demi-tribu 
de  Manassé ,  en-deçà  du  Jour- 
dain. (  c.  17,  V.  II.)  Les  anciens 
Grpcs,  Hécatée  ,  Scylax  et  d'au- 
tres, que  Pline  a  suivis,  l'ap- 
pellent Doron  ;  Josephe  en  fait 
une  ville  de  Phénicie,  parce  que 
de  son  temps  on  comprenait  sous 
ce  titre  toute  la  côte  maritime 
jusqu'à  Gaza.  On  dit  Dora  au 
neutre  plurier  ,  ou  au  féminin 
singulier  ;  on  a  dit  aussi  Dorus. 
On  ne  voyait  plus  que  ses  ruines 
au  commencement  du  second 
siècle,  et  elle  n'était  pas  encore 
rebâtie  à  la  fin  du  quatrième  ; 
peut-être  est-ce  pour  cette  rai- 
son qu'on  n'y  trouve  point  d'é- 
vêquesavant  la  fin  du  cinquième. 
Voici  ceux  qui  y  ont  siégé  : 

1 .  Fidus ,  ordonné  en  484  ,  ou 
485.  Il  mourut  avant  l'an  5 18. 

2.  Rarachius,  assista  sous  Jus- 
tin 1*='  au  concile  de  Jean  ,  pa- 
triarche de  Jérusalem  où  celui 
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de  Chalcédoine  fut  reçu  par  or- 
dre de  l'Empereur. 

3.  Jeau,  souscrivit  en  536  à 
un  autre  concile  de  Jérusalem 
qui  condamna  Anthime  et  les 
ennemis  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

4.  Etienne,  queSophronei*'', 
p.\triarche  de  Jérusalem,  en- 
voya vers  l'an  634  ^  Rome,  pour 
demander  du  secours  contre  l'hé- 
résie des  Monothélites.  Il  parut 
jusqu'à  trois  fois  devant  le  pape 
Théodore  et  ses  successeurs  ,  et 
Martin  i*""  tint  en  sa  présence  le 
concile  de  Latran  ,  auquel  il 
souscrivit  en  649-  ) 

5.  Zacharie. 

DORAT  ,  Doratiim,  ancienne 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  située  dans  la  petite  ville 
du  même  nom,  et  qu'on  appe- 
lait aussi  autrefois  Scotorie , 
Scotorium  ,  dans  la  Marche ,  sur 
laSèvre,  à  dix  lieues  de  Limoges. 
On  ignore  précisément  dans  quel 
temps  et  par  qui  elle  a  été  fon- 
dée. Les  uns  attribuent  cette 
fondation  à  Hugues  Capet ,  en 
987;  lesautresàBoson,  comte  de 
la  Marche  ;  et  d'autres  enfin  au 
grand  Clovis  ,  après  la  victoire 
que  ce  prince  remporta  sur  Ala- 
-ric,  roi  des  Goths.  L'Église  de 
Dorât  fut  desservie  d'abord  par 
des  chanoines  qui  embrassèrent 
la  règle  de  saint  Augustin,  et  qui 
furent  ensuite  sécularisés,  leur 
chef  ayant  conservé  le  nom 
d'abbé.  Ce  Chapitre  était  com- 
posé d'un  abbé ,  d'un  doyen  , 
d'un  chantre  ,  de  douze  chanoi- 
nes ,  et  de  sept  ou  huit  titulaires 
du  bas-chœur  ;  il  avait  sa  justice 
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particulière  dont  les  appella- 
tions ne  ressortissaient  pointa  la 
sénéchaussée  de  la  ville,  mais  , 
par  un  privilège  particulier  , 
étaient  portées  directement  au 
parlement  de  Paris  et  au  prési- 
dial  de  Guéret ,  pour  les  matiè- 
res qui  étaient  au-dessous  du 
premier  et  du  second  cas  de  l'é- 
dit.  Dorât  dépendait  de  Limoges 
pour  le  spirituel.  (La  Martinière, 
Diclionn.  géogr.  Gallia  christ.  , 
tom  2  ,  col.  549. 

DORCAS ,  femme  surnommée 
Tabitha  en  syriaque  (^r^.,  9,36. 
T^ojez  Tabyte. 

DORCHESTER ,  Dumovaria, 
Danium,  Dorlia ,  Dorcestria, 
ville  autrefois  épiscopale  eu  An- 
gleterre ,  au  confluent  de  Lis  et 
du  Tarn  qui  forment  la  Tamise, 
et  qui  n'est  plus  qu'un  méchant 
village  dans  le  comté  d'Oxford. 
Son  évèché  ,  érigé  l'an  621  par 
un  démembrement  de  celui  de 
Lichfield  ,  fut  transféré  en  io85 
à  Lincoln  où  il  est  encore  pré- 
sentement. {iF'ojez  Lincoln.  ) 

DORDA ,  musicien  fameux  , 
de  la  race  des  Lévites,  fils  de 
Mahol.  {-à.Reg.  ,  4,  3i.) 

DORÉ  (  Pierre  ) ,  docteur  de 
Paris ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, naquit  à  Orléans,  vers 
l'an  i5oo ,  et  prit  l'habit  de 
l'Ordre  dans  le  couvent  de  Blois, 
vers  l'an  i5i4-  H  fut  licencié  de 
Sorbonne  en  i532,  et  gouverna 
long-temps  le  collège  de  Saint- 
Jacques  ,  en  qualité  de  régent 
des  études.  Il  se  distingua  sur- 
tout par  ses  talens  pour  la  chaire, 
qu'il  fit  briller  à  Paris,  aussi  bien 
que  dans  les  principales  villes  du 
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royaume ,  et  par  son  zèle  conti'e 
les  hérétiques  qu'il  ne  cessa  de 
combattre  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Il  fut  aussi  prédicateur  et 
confesseur  de   Claude  de    Lor- 
raine ,  premier  duc  de  Guise,  et 
d'Antoinette  de  Bourbon  ,  fille 
du  duc  de  Vendôme,  son  épouse. 
Le  roi  Henri  ii,  la  Reine  et  toute 
la    famille    royale   l'écoutaient 
volontiers ,  et  il  eut  l'honneur 
de  leur  dédier  quelques  uns  de 
ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Paris 
le    19  mai   i55g,    et    il  laissa: 
1°   Paradoxa    ad  projligandas 
hœreses   ex  D.  Pauli  apostoli 
epistolis  selecta ,  ineluctabilibus- 
qiie  sanctorum  Patnmî  firmata 
testimom'is,  i543,  in-S".  2."  y^du- 
natio  prœcipiiaritin  maleriarum 
sparsim  contentaritm  in  diversis 
locis  epistolarum  D.  Pauli  apos- 
toli, etc.  à  Paris  ,  1 555  et  i557, 
in-16.  3°  Les  Allumettes  du  feu 
divin,  etc.,  à  Paris,  i538,  in-16. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  la- 
tin ,  et  imprimé  à  Cologne  en 
161 1  ,  sous  le  titre  de  Sciniillœ 
diviniamoris.  [\°  Anticalvin,  etc. , 
à  Paris,   i55i  ,  in-8°.  Le  père 
Doré  a   encore    fait   un    grand 
nombre   d'autres    ouvrages    de 
j)iété,  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  le  père  Échard  ,  tom.  2  , 
pag.  2o4  ,  Script.  Ord.  Prœdic. 
DORÉS  ,     chevaliers    dorés  , 
E(jidLes  aiivati.  Chevaliers  d'An- 
gleterre, ainsi  nommés,   parce 
qu'on   leur  donne  des   éperons 
dorés  pour  marque  de  chevale- 
rie. 

DORHOFF  (  Bernard  )  ,  Alle- 
mand ,  fleurit  vers  le  commen- 
cement du  dix-sejitièir.o  siècle, 
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et  laissa  :  1°  Démonstration  des 
blasphèmes  de  l'Église  calvinis- 
tique  ,  touchant  les  trois  pi'e- 
miers  articles  du  Symbole  catho- 
lique ,  contre  Conrad  Vorstius  , 
à  Munster  en  Westphalie,  1608. 
2°  Démonstration  que  les  Calvi- 
nistes ne  sont  point  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  ou  frères  des 
Luthériens  ,  contre  Vorstius  , 
ibid.  3° LeMiroir  delà  Jeunesse, 
ibid.  ,  en  i6i5.  (  Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle ,  pag.  i858.  ) 

DORIEU  (sœur  Marie),  de 
Saint-Basile  ,  religieuse  de  l'As- 
somption, a  donné  des  réflexions 
chrétiennes  sur  les  Psaumes  qui 
composent  l'Office  de  la  sainte 
Vierge,  1686,  in-12. 

DORIGNI  (  le  père  Jean)  ,  jé- 
suite. On  a  de  lui  ,  1°  La  vie  du 
révérend  père  P.  Canisius  ,  de  la 
compagnie  de  Jésus;  in-12,  à 
Paris  ,  chez  Pierre  GifFart ,  1 707. 
2°  La  Vie  du  père  Antoine  Posse- 
vin ,  de  la  même  compagnie  ;  à 
Paris  ,  in-12,  chez  Jean  Musier, 
1712.  3°  L'histoire  de  la  Vie  de 
S.  Remy ,  archevêque  de  Reims  , 
apôtre  des  Français,  et  des  diffé- 
rentes translations  de  son  corps, 
avec  des  notes  et  des  disserta- 
tions ;  à  Paris,  chez  Jean-Andié 
Cailleau,  1714,1»- 12.  4°  La  Vie 
du  révérend  père  Edmond  Au- 
ger  ,  de  la  compagnie  de  Jésus , 
confesseur  et  prédicateur  de 
Henri  m  ,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne ,  où  l'on  voit  l'histoire  de 
l'établissement  des  jésuites  en 
France  ,  depuis  le  règne  de 
Henri  11  jusqu'à  celui  de  Hcnri- 
Ic-Grand  ;  à  Lvon  ,  chez  Nic()l;is 
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de  Ville,  1716,  in-12.  {Journal 
des  Sai'ons),  1708,  pag.  238  de 
la  première  édition  ,  et  21 3  de 
la  seconde;  1712,  pag.  273  de 
la  première  édil.  ,  et  241  de  la 
seconde;  17145  P^g-  699  de  la 
jjremière  édit.  ,  et  522  de  la  se- 
conde ;  17 16,  pag,  58 1  delà 
première  édition.) 

DORINGK  ,  ou  THORINGK 
(Matthias) ,  cordelier  allemand , 
était  né  à  Kiritz  ,  bourg  du  dis- 
trict de  Pregnitz  ,  dans  la  Mar- 
che de  Rrandebourg  où  il  em- 
brassa ,  étant  encore  fort  jeiift'e, 
la  vie  monastique ,  dans  l'Ordre 
de  Saint-François.  Après  y  avoir 
fait  ses  études  avec  succès  ,  tant 
en  philosophie  qu'en  théologie, 
il  se  rendit  fort  recommandable, 
non-seulement  par  ses  prédica- 
tions ,  mais  encore  par  la  pro- 
fession des  saintes  lettres  ,  à  Er- 
fort,  et  par  celle  de  la  théologie 
à  Magdebourg  ,  cjui  lui  furent 
confiées,  et  dont  il  s'acquitta 
heureusement.  Outre  cela  on  le 
fit  ministre  de  son  Ordie  dans 
la  province  de  Saxe;  et  il  était 
déjà  revêtu  de  ce  poste  honora- 
ble en  i43i  ,  lorsque  le  land- 
grave de  Thuringe  qui  le  con- 
sidérait beaucoup  ,  lui  écrivit 
plusieurs  lettres,  pour  le  char- 
^er  du  soin  de  la  réforme  des 
franciscains  déchaussés  d'Eise- 
nac.  Vers  le  même  temps,  il  fut 
envoyé  en  qualité  de  député  au 
concile  de  Bàle ,  par  la  partie 
de  son  Ordre  qui  adhérait  à  ce 
concile  ;  et  l'on  ne  sait  pas  bien 
nu  juste  si  ce  fut  alors,  ou  douze 
niîs  plus  tard  ,  qu'il  fut  élevé  au 
géaéralat  de  son  Ordre.  L'ano- 
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nyme  publié  par  Madérus  est 
pour  le  premier  de  ces  senti- 
mens  ;  mais  Wadingue ,  le  meil- 
leur bibliothécaire  de  l'Ordre  de 
Saint-François  ,  est  pour  le  se- 
cond. In  schïswate  ,  dit-il,  siib 
Eiigenio  Quarto  ,  et  Felicc 
Quinto ,  Dernœ  apud  Helvetios^ 
anno  i443  >  eleclus  contra  fas 
gêner  alis  mini  s  ter.  Soit  que 
Doringk  eût  été  dégradé  de  sa 
charge  de  général,  soit  c^u'il  s'en 
fût  désisté  de  lui-même ,  il  ne 
la  garda  que  six  ans  ;  et  après 
s'être  démis  de  son  miiiistériat 
de  Saxe ,  à  Northausen ,  en  1 4^  i , 
il  alla  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  son  monastère  de  Kiritz.  Il 
s'y  donna  tout  entier  à  la  médi- 
tation et  à  l'étude  ,  et  ce  fut  là 
probablement  qu'il  composa  la 
plupart  des  écrits  qu'il  nous  a 
laissés.  Il  y  mourut  en  i494  5  ou 
peut-être  même  plus  tard  ,  dit 
Casimir  Oudin ,  mais  sans  au- 
cune preuve.  Les  lettres  par  les- 
quelles le  landgrave  de  Thu- 
ringe le  charge  de  la  réforme 
des  franciscains  d'Eisenac,  et  qui 
sont  bien  certainement  de  l'an- 
née i43i  ,  prouvent  qu'il  était 
«léjà  d'un  certain  âge  pour  lors. 
Doringk  se  donne  lui-même 
pour  témoin  oculaire  de  faits 
arrivés  en  1421  ;  et  s'il  fut  élevé 
au  généralat  de  son  Ordre  dès 
l'an  i43i  ,  comme  le  soutient 
l'anonyme  publié  par  Madérus 
qui  paraît  le  mieux  instruit  ,  il 
n'est  nullement  probablequ'il  ait 
continué  à  écrire  jusqu'en  i494> 
ou  1498  ,  puisqu'il  faudrait  , 
dans  cette  supposition,  qu'il  eut 
vécu  jusqu'à  ceuL  aeui,  ou  cent 
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tiuatovze  ans.  On  doit  donc 
avancer  sa  mort,  et  peut-être 
îiicine  jusqu'à  l'an  i464  j  comme 
le  prétend  très-judicieusement 
M.  Mencten.  Ses  écrits  sont  , 
î"  un  ample  commentaire  sur  le 
prophète  Isaïe  ,  super  Esaiam 
jjrophe.tam  opus  grande^  que 
nous  ne  connaissons  que  par  le 
témoignage  de  l'anonyme  de 
T^Iadérus  (  AnoJijmi  cfnluriœ 
kcriptoruvi  insigniinv  acaâemia- 
rum  Leipsicnsis  ,  TViltember- 
^icœ,  et  Francofurtanœ  ad  Ode- 
ram  ,  à  J.  Madero  editœ ,  Hel— 
mestadii  ,  apud  Henn.  Mulle- 
ruin ,  1660,  in-4".  ,  signât.  1.) 
2°  Des  répliques  aux  objections 
de  Paul  de  Burgos ,  contre  les 
Postilles  de  Nicolas  de  Lira  ,  Re- 
jjlicce  odversus  Paulimi  Diirgen- 
sem,  quel'anonymeetWadingue 
intitulent  à  peu  près  l'un  comme 
l'autre  ,  Defensorium  Poslillœ 
ISicolai  de  Dira  contra  Paulinn 
Biirgensem ,  additiones  videlicet 
in  vetiis  et  novum  Testonientum. 
Le  père  Le  Long,  Bihliolh.  sacr., 
t.  2,p.7o3,nenousdonnequ'une 
Irès-fausse  idée  de  cet  écrit,  en 
l'intitulant  mal  à  propos  ainsi: 
liejjlicœ  ad  Poslillam  Nicolai 
de  Lira  et  ad  additiones  Pauli 
Biirgensis.  Cet  ouvrage  se  trouve 
dans  presque  toutes  les  éditions 
des  Postilles  de  Nicolas  de  Lira 
sur  l'Ecriture-Sainte  ,  et  dans 
«juelques  unes  de  celles  de  la 
Glose  ordinaire  de  Walafridus 
Strabo  ,  sur  le  même  livre,  de 
même  que  celui  de  Paul  de 
Sainte-Marie,  évèque  de  Rurgos, 
antagoniste  deDoringk,  qui ,  se- 
lon  Richard  Simon  ,   «    n'était 
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»  pas  assez  savant  dans  la  cri- 
»  ti([ue ,  ni  dans  la  langue  lié- 
»  braïque  ,  pour  juger  les  diffi- 
»  cultes  qui  étaient  entre  Nicolas 
»>  de  Lira  et  Paul  de  Burgos. 
»>  Aussi  n'y  a-t-il  presque  dans 
»  tout  son  ouvrage  que  des  em- 
»  portemens  et  des  marques 
»  d'ignorance.  »  (  Richard  Si- 
mon ,  Histoire  cri'tique  du  vieux 
Testament ,  pag.  ^\5.  )  Cepen- 
dant ,  ajoute  le  même  écrivain, 
dans  son  Histoire  critique  des 
commentateurs  du  nouveau  Tes- 
tament ,  pag.  484  5  «  il  ne  laisse 
»  pas  de  lui  répondre  quelque- 
»  fois  assez  sagement.  »  Comme 
Doringk  avait  attaqué saintTho- 
mas  d'Aquin  en  divers  endroits 
de  ces  répliques  à  Paul  de  Bur- 
gos ,  Diego  de  Daeça  ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Domini  que , 
alors  évèque  de  Zamora  ,  et  de- 
puis archevêque  de  Séville  et  de 
Tolède,  s'éleva  contre  lui,  et  lui 
opposa  un  ouvrage  intitulé  : 
Didacidezœ,  Ord.Prœd. ,  episc. 
Zamorensis,  defensorium  doc— 
toris  Angel.  S.  Thomœ  Aqui- 
natis ,  contra  invectivas  Mal— 
thiœ  Dorinck  in  replicationibus 
contra  Paulum  Burgensem  su- 
per Bibliam,  imprimé  à  Séville, 
chez  Meynard  Ungut  et  Stanis- 
las, Polonais  ,  en  1491  ,  in-4"  > 
et  réimprimé  à  Paris  ,  chez  Ber- 
thold  Remblot,  en  i5i4,  in-4". 
S'^Un  commentaire  en  un  seul 
livre  sur  les  livres  des  Sentences, 
Super  Senlentiarum  libros  ,  li- 
ber I.  L'anonyme  de  Madérus 
est  le  seul  qui  en  parle,  signât,  i . 
4"  Appellatio  doctoris  Matthice 
Dorinck  contra  Magdeburgen- 


DOR 

sem  episcopum  qui  se  conserve 
en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  l'académie  de  Leip- 
sick.  5°  Une  collection  de  di- 
verses pièces  de  Droit  canoni- 
que ,  intitulée  :  Liber perplexo- 
jum  ecclesiœ.  C'est  un  recueil 
desprincipaux  écrits  de  ce  temps- 
là  ,  publiés  pour  et  contre  la  pri- 
mauté, ou  la  supériorité  du  pape 
et  du  concile  ,  comine  le  remar- 
que M.  Mencken,  Prœfat.  ad 
Scriptor.  rer.  Germanie. ,  p.  3. 
Le  père  Jacob  n'en  parle  pas 
dans  son  Catalogue  des  Écrivains 
pour  et  contre  l'autorité  des 
papes,  qui  fait  la  deuxième  par- 
tie de  sa  Bibliotheca  pontificia. 
6^  Un  recueil  de  sermons,  Ser- 
mones  tam  ad  populwn  quam 
ad  clerum  ,  dont  il  n'est  parlé 
que  par  l'anonyme  de  Madérus. 
■j"  Un  ouvrage  historique  ,  inti- 
tulé :  Cîiroju'ca  brcvis  et  utilis 
ex  speculo  historiali  T'^incenlii , 
et  aliorum  Jiistoricorinn  collecta, 
et  continuata  à  Malthia  Do- 
rinck  ,  Ord.  Minor.  ,  uscpte  ad 
anntim  i494'  ^^^  ouvrage  se  con- 
serve en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'académie  de 
Leipsick.  Casimir Oudin  prétend 
que  c'est  le  Chronicon  ISurem- 
bergense,  imprimé  à  Nurem- 
berg, chez  Antoine  Koberger, 
en  1493 ,  en  grand  iu-fol.  ,  avec 
quantité  de  figures  gravées  en 
bois,  et  qui  fut  réimprimé  depuis 
avec  quelques  augmentations; 
à  Augsbourg,  chez  Jean  Schens- 
perger,  en  i497  5  en  plus  petit 
in-fol.  ,  et  avec  de  plus  petites 
figures ,  de  même  en  bois.  Quoi 
qu'il  eu  soit ,  Oadln  se  trompe 
9- 
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lorsqu'il  affirme  que  l'édition  de 
Nuremberg,  en  i493,  est  la 
première ,  puisqu'il  y  en  avait 
déjà  eu  une  en  1472  ,  in-fol.,  ea 
latin  et  en  allemand;  à  Ulm  , 
en  i486,  en  très-grand  in-fol.  ; 
et  cette  traduction  a  été  réim- 
primée à  Nuremberg,  chez  An- 
toine Koberger,  en  i433,  eu 
très-grand  in-fol.  ,  de  même. 
8°  Un  ouvrage  historique,  qui 
n'est  que  la  continuation  de 
celui  d'un  autre  auteur.  Il  est 
intitulé  :  Continitatio  chrcnici 
Theodorici Engelhusii ,  ab  aiino 
i^Q.o  ,'  usqiie  ad  annum  1498, 
ex  Codice  manuscripto  biblio— 
thecce  academicœ  Leipsiemis 
descripta ,  et  imprimée  dans  le 
Recueil  des  historiens  d'Alle- 
magne, de  Jean  Eurchard  Menc- 
ken, art.  I  ,  tom.  3.  Doringk  s'y 
attache  particulièrement  aux 
affaires  de  Thuringe  ,  de  Misnie 
et  de  Brandebourg  ;  et  son  ou- 
vrage est  parsemé  de  traits  assez 
curieux.  Il  y  censure  avec  beau- 
coup de  vivacité,  et  même  avec 
trop  d'aigreur  ,  les  vices  des 
grands  de  son  temps ,  sans  épar- 
gner ,  ni  les  empereurs,  ni  les 
électeurs  ecclésiastiques  ,  ni  les 
évêques,  ni  les  cardinaux  ,  ni  les 
papes.  90  Le  dernier  ouvrage  de 
Doringk  est  une  dialectique.  (Pos- 
sevin,  m  Appar.  sacr.,  t.  2.  Casi- 
mirOudin  ,  Comment,  descript. 
eccles.  ,  tom.  3.  Wadingue,  de 
script.  Ord.  Minor.  pag.  255. 
Le  père  Jean  de  Saint-Antoine  , 
Bibliolh.  iiniv.  Francis.,  tom.  3, 
pag.  35i  et  352.  Prosper  Mar- 
chand, Dictionn.  histor.,  t.  1  , 
Y<:\{i.  2i6  et  suiv.  ) 
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DORISI  (Jean)  ,  de  Mouzon  , 
jésuite  ,  entra  dans  la  société  en 
1606,  àjjé  de  vinyt-un  ans,  et 
mourut  le  lainai  1657.  On  a  de 
lui  ,  1°  Défense  de  saint  Augus- 
tin conlre  le  faux  Augustin  de 
Janscnius  ,  à  Paris  ,  i65i.  Réfu- 
tation du  Catliécliisme  de  la 
Grâce ,  ibid.  3°  La  Pratique  de  la 
Confession  sacramentelle  ,  tirée 
de  saint  Augustin ,  ibid.  i652. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix-septieme 
^«èc/e,  pag.  2173.) 

DORIVAL  (le  père)  ,  jésuite, 
a  donné  une  nouvelle  édition 
de  l'Abrégé  de  l'histoire  de 
France,  par  le  père  Daniel ,  jé- 
suite ,  augmentée  des  vies  de 
Louis  xiii  et  de  Louis  xiv,  in-12, 
i2vol.,imp.  à  Parisen  i^So. 

DORLAÎ^JD (Pierre),  prieur  de 
la  chartreuse  de  Zéelhem. ,  dans 
le  diocèse  de  Liège ,  près  de 
Diest  où  il  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  à  l'âge  de  cinquante- 
Luit  ans  ,  le  21  ou  le  25  août 
i5o7  ,  a  composé  une  chronique 
de  son  Ordre  ,  que  le  père  Tiiéo- 
dore  Pétréius  a  augmentée  ;  plu- 
sieurs vies  de  Saints  ;  des  ser- 
monset (panégyriques  desSaints; 
un  dialogue  du  vice  de  pro- 
priété des  Moines  ;  plusieurs  dia- 
logues sur  différentes  matières 
morales  ,  et  d'autres  ouvrages  de 
dévotion.  On  a  une  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur ,  à  Colo- 
gne, en  1608.  (Pétréius,  in  Bi- 
blioth.  Carlus.  Valère-André , 
Bihlioth.  helg.  Possevln  ,  in 
App-  sacr.  Le  Mire,  in  Auct.  ) 
DORLÉANS  (  le  père  Pierre- 
Joseph  ) ,  jésuite,  mort  en  1698. 
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On  a  de  lui  ,  1°  la  Vie  du  père 
Spinola,   de  la    compagnie    de 
Jésus  ,  in-12  ,  à  Paris  ,  chez  Est. 
Michallet.   2"  La  Vie  du  bien- 
heureux Louis  de  Gonzague,  de 
la  même  compagnie  ,    in-12  ,  à 
Paris  ,  chez  le  même.  3"  L'His- 
toire de  M.  Constance  ,  premier 
ministre  du  roi  de  Siam ,  et  de 
la    dernière   révolution  de    cet 
État ,  in-12;  à  Paris  ,  chez  Da- 
niel   Ilorthemels  ,    1690.   C'est 
une  histoire  agréable  par  la  di- 
versité  des  aventures,  et   édi- 
fiante du  côté   de   la  religion. 
4°   L'Histoire    des  Révolutions 
d'Angleterre  ,    depuis  le  com- 
mencement de  la   monarchie  , 
in  -  4°  ,   trois   tomes   imprimés 
à  Paris,  chez   Claude  Rarbin  , 
1693  et  1694.  5°  La  Vie  de  Ma- 
rie de   Savoie  ,  reitie  de   Portu- 
gal ,  et  de  l'infante  Isabelle  ,   sa 
fille  ,  in-12  ,  à  Paris,  chez  Pierre 
Ballard  ,    169Ô.    6°   La  Vie   du 
bienheureux  Stanislas  Kotska , 
novice  dé  la  compagnie  de  Jésus, 
in- 12,    à    Paris  ,    chez   Joseph 
Mongé  ,  t6i2.  7'  L'Histoire  des 
Révolutions  d'Espagne,  depuis 
la  destruction    de  l'enrpire  des 
Goths  jusqu'à  l'entière  et  par- 
faite réunion  des   royaumes  de 
Castille  et  d'Aragon  en  une  seule 
monarchie  ,  3  vol.  in-4'',  publiés 
suppléés  corrigés  et  augmentés 
par  les  pères  Rouillé  et  Rrumoi, 
de  la  même  compagnie  ,  à  Paris, 
chez  RoUier  fils,  1734. 

DORM  VNS.  On  appelle  les  sept 
dormans, sept  martyrs d'Ephèse, 
parce  qu'après  avoir  confessé 
Jésus-Clirist  devant  le  tribunaï 
du  proconsul ,  à  Éphèse,  sous  le 
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règne  de  rempereur  Dèce  ,  l'an 
25o  ,  ils  furent  enfermés  dans 
une  caverne  proche  d'Éphèse  , 
avant  ou  après  leur  mort ,  et 
découverts  sous  Théodose-ie- 
Jeune  ;  ce  qui  a  été  appelé  du 
nom  de  sommeil  et  de  réveil. 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
l'histoire  des  sept  Dormans , 
dont  le  reste  est  une  fiction.  (Til- 
lemont ,  Mém.  eccl.  ,  tom.  3, 
Persécution  de  Dèce.  Baillet  , 
tom.  2,  27  juillet  qui  est  le 
jour  de  leur  mémoire  chez  les 
Latins.)  Les  Grecs  en  font  Men- 
tion dans  leur  ménolofje  le  4  août 
et  le  22  octobre. 

DoRMAXs  de  Tours  et  d'Alle- 
magne. On  trouve  l'histoire  des 
sept  Dormans  de  Toui'S ,  à  la  fia 
des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Tours  ,  dans  une  lettre  adressée 
à  Sulpice  ,  évêque  de  Bourges. 
Cette  lettre  passe  pour  une  pièce 
supposée  ,  et  cette  histoire  pour 
une  fable.  Il  faut  porter  le  même 
jugement,  selon  Baron i us,  de 
l'histoire  des  sept  Dormans  d'Al- 
lemagne, dont  parle  Paul,  diacre 
(liv.  1 ,  cap.  3)  qui  ne  sont  pas  dif- 
férensde  ceux  de  Tours.  (Baillet, 
t.  3  ,  4  novembre.  ) 

DORMANS ,  ou  CONDOR- 
MANS  ,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  couchaient  tous  pèle-mèle, 
le  frère  avec  la  sœur,  le  père 
avec  la  fille,  la  mère  avec  le  fils, 
étaient  disciples  de  Maître  de 
Tolède ,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  et  qu'on  ne  con- 
naîtque  par  sa  doctrine  obscène. 
Il  paraît  qu'il  était  juif  d'ori- 
gine ,  et  qu'il  se  retira  en  Alle- 
magne, au  voisinage  de  Colo- 
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ne  où  il  fit  bâtir  une  espèce 
de  château,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Synagogue.  Ce  fut  là 
qu'il  forma  la  secte  infâme  des 
Condormans  ,  vers  l'an  i233. 
(jrégoire  ix  écrivit  aux  princes 
d'Allemagne  pour  détruire  ces 
impies  ,  et  la  justice  en  con- 
damna plusieurs  au  feu  ,  par  les 
instances  de  Conrad  ,  inquisi- 
teur-général de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  qui  fut  assassiné 
par  les  partisans  d'un  riche  sei- 
gneur qu'il  avait  trouvé  in- 
fecté des  erreurs  des  Dormans. 
(Sponde  ,  à  l'an  i233  ,  n.  12.  Le 
père  Pinchinat,  Dictionn.  des 
Hén's.  ,  au  mot  Dormans.  ) 

DORMIR  ,  s'endormir  ,  se 
prend  dans  l'Écriture  :  i°  pour 
le  sommeil  du  corps;  2"  pour  le 
sommeil  de  l'ame,  la  langueur, 
la  lâcheté  ;  3°  pour  le  sommeil 
de  la  mort.  {Jérém.^  5i,  3c). 
Daniel,  12,2.  Joan. ,  11,11.) 
4"  Dormir  se  prend  aussi  pour 
le  commerce  d'un  homme  avec 
une  femme  :  les  filles  de  Loth 
dormirent  avec  leur  père.  {Ge~ 
nese.  19  ,  33.  ) 

DORNA  (Bernard) ,  juriscon- 
sulte du  treizième  siècle  ,  natif 
de  Provence  ,  enseigna  la  juris- 
prudence civile  et  canonique 
avec  beaucoup  de  réputation .  On 
a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages, 
un  ti'alté  de  Libellorum  concep- 
tionibus.  (Trithême.  ) 

DORNKREL  D'EBERHERTZ 
(Jacques) ,  théologien  luthérien, 
né  à  Luxembourg  ,  le  23  août 
1743,  fut  ministre  à  Holdens- 
tadt,  et  quitta  cet  emploi  pour 
ériger  une  imprimerie  à  Luxem- 
21. 
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bourg.  Il  devint  prévôt  do  Gul- 
zow  ,  dans  la  Poméranie  ulté- 
rieure en  1690  ;  mais  il  quitta 
encore  cette  dignité  peu  de  temps 
après  en  avoir  été  revêtu,  et  se 
retirai  Hambourg.  Il  mourut  le 
2?>  octobre  1704.  On  a  de  lui  : 
Spécimen  bibliorum  haniionico- 
riim.  Bihlia  hisiorico -harmo- 
nica ,  sive  opus  divinœ  conso- 
nantiœ  integrum.  Vitœ  curricu- 
lum.  Jesit  Troctatus  contra pa- 
rum  utilitatis  habentes  concio— 
nés  ecclesiaslicas,disputationes. 
Plusieurs  disputes  sous  le  nom 
de  Cordesius  à  Verimont  ,  con- 
tre Samuel  Schelvvig ,  docteur 
en  théologie  ,  ministre  et  rec- 
teur à  Dantzick.  Poli  lia  amoris 
i^ere  chnsliana  et  summe  beata. 
Episloîœ  curiosœ,  sous  le  nom 
de  Polymusius.  (  Moréri  ,  édit. 
de  Hollande  ,  1740  >  et  de  Paris, 
1759. ) 

DORNIBERG  (Thomas),  Alle- 
mand ,  néà  Memîuingen,  vivait 
encore  en  1 579.  Il  tut  docteur  en 
Droit ,  et  avocat  du  consulat  de 
Spire.  On  a  de  lui  un  extrait  des 
ouvrages  de  saint  Jérôme  ,  sous 
le  titre  A^Areola  suavissiwa 
ex  salutiferis  Jloribus  operitm 
S.  Hierotiimi ,  etc.  ,  imprimé  à 
Rome  en  1472,  in-fol.  (Oudin, 
in  Comment,  de  script,  ceci.  , 
tom.  3.) 

DOHNMEYER  (André-Jules) , 
né  à  Lauwenstadt ,  dans  le  du- 
ché de  Rrunswlck,  fut  fait  rec- 
reur  de  l'école  illustre  de  Perlin, 
après  avoir  été  adjoint  de  la  Fa- 
culté de  philosophie  à  Hall.  Il 
mourut  le  3.G  octobre  1717  ,  à 
l'âge  de  quarante- trois  ans.  Il 
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écrivait  purement  et  assez  élé- 
gamment en  latin.  Il  est  auteur 
dos  ouvrages  suivans  :  Lexicon 
viimts  ;  Philologia  biblica  ;  Dis- 
sertntio  de  vitioso  Ciceronis  imi- 
tatore ;  et  de  plusieurs  autres 
traités  et  dissertations ,  entre 
autres ,  Emphaseologia  sacra.  Il 
a  donné  aussi  quelques  autres 
livres  à  l'usage  des  écoles,  et 
ilne  édition  de  l'ouvrage  de 
Vorstius  ,  de  Latinitate  selecta , 
vulgd  neglecta.  (  Moréri  ,  édi- 
tion de  Hollande,  1740  ,  et  de 
Paris  ,  1659.  ) 

DOROSfORUM,  appelée  aussi 
Doros^tolwn  ,  ville  épiscopale  de 
la  Mœsie  inférieure,  au  diocèse 
de  Thrace  ,  sous  Martyropole. 
Elle  était  assez  célèbre  du  temps 
des  Romains.  Les  Bulgares  l'ap- 
pelèrent Dristia.  On  la  nomme 
aujourd'hui  Silistrie. Son  évèque 
a  les  honneurs  métropolitains  , 
dès  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. On  V  voit  un  grand 
nombre  de  martyrs.  Voici  ses 
évè([ues  : 

1 .  Dasius,  martyr,  dont  la  fête 
est  marquée  au  20  novembre 
dans  le  Martyrologe  romain.  Il 
soudVit  sous  Dioclétien. 

2.  Jacques,  s'opposa  à  l'ou- 
verture du  concile  d'Ephè;e 
jusqu'à  la  venue  des  Orientaux. 
Il  écrivit  pour  la  défense  de 
Nestorius,  et  fut  déposé,  même 
du  sacerdoce,  par  ce  concile. 

3.  Monophile  ,  souscrit  à  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon. 

4.  Léon,  siégeait  en  ii47- 

5.  Caliste  ,  était  au  concile  de 
Feriarc  et  de  Flnrcirc.  T!  ahjr.ra 
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de])uis  runion  ,  vers  l'an  i44o. 

6.  Parlhéiiius  ,  entre  les  évc- 
ques  qui  déposèrent  le  patriar- 
che JoasapL,  en  i564. 

7.  Antoine,  assista  au  concile 
■de  Constanlinople  en  i638  où 
les  erreurs  de  Cyrille  Lucaris 
furent  condamnées. 

8.  Macaire  ,  souscrivit  la  ré- 
ponse du  patriarche  Denis  sur 
les  erreurs  des  calvinistes ,  en 
1672. 

9-  Athanase  ,  fit  imprimera 
Tervich  ,  dans  la  Valachie  hon- 
groise ,  la  Panoplie  d'Euthynie 
de  Zygadème  ,  en  caractères 
grecs,  en  17 10,  comme  le  re- 
marque. Fabr. ,  Dibl.  ffrœc. ,  t.  7 . 

10.  Hiérothée  ,  surnommé 
Comnène,  de  Constantinople  , 
savant  en  toutes  sortes  île  lan- 
gues ,     après     avoir     beaucoup 

-voyagé,  nous  donna  l'Histoire 
du  mont  Athos  ,  en  grec  vul- 
gaire. Il  mourut  à  Bucharest  en 
Valachie,  en  17  19,  ap^s  y  avoir 
fait  imprimer  le  livre  de  Offi- 
ciis ,  du  sérénissime  jirince  et 
vaivode  de  Valachie  ,  INicolas- 
Alexandre  Maurocox'datus. 

1 1 .  Séraphim  ,  siégeait  en 
1720  ,  et  même  en  1721. 

DOROTBÉE  ,  pi-ètre,  ou  ,  se- 
lon quelques  modernes ,  évèque 
deTyr,  confessa  deux  fois  Jésus- 
Christ  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien ,  et  fut  martyrisé  l'an 
362  ,  sous  Julien  l'Apostat,  étant 
âgé  de  cent  sept  ans.  On  lui  at- 
tribue un  Abrégé  historique  de 
la  vie  des  pvoplièles ,  des  apô- 
tres et  des  soixante  et  douze  dis- 
ciples de  Jésus-Christ ,  qui  est 
un  ouvrage  pkin  de  iiicnsong'-S 
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et  d'ignorance.  Mais,  et  l'auteui* 
et  l'ouvrage  sont  supposés.  Il  faut 
substituer  au  prétendu  martyr, 
évèque  de  Tyr,  auteur  ecclésias- 
tique ,  saint  Dorothée  de  Tyr, 
prêtre  de  l'Eglise  d'Antioclie  , 
célèbre  pour  sa  science  et  sa 
vertu ,  dont  Eusèbe  parle  au 
chapitre  37  du  7*  livre  de  son 
histoire,  et  qui  vivait  sur  la  fin 
du  troisième  siècle.  (  Baronius. 
Ilenschénius.  Du  Cange  ,  Addi- 
tions à  la  Chronique  paschalc. 
Cave,  Bihliolli.  eccl.  Tillemonl, 
Mtm.  eccl.,  1.5.  LepèreJanning, 
dans  la  Contin.  de  Bolland.  ,  au 
mois  de  juin  ,  tom.  i  ,  Baillel  , 
tom.  2  ,  5  juin.  ) 

DOROTHÉE,  gouverneur  des 
pages  de  la  chambre  de  l'emjje- 
reur  Dioclétien  ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  son  grand  -  chambellan  , 
après  avoir  souffert ,  avec  une 
constance  héroïque  ,  des  tour- 
mens  très-cruels,  fut  enfin  étran- 
glé pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Il  eut  jiour  compagnons  Gor- 
gone ,  Pierre,  Lucien  et  beau- 
coup d'autres  eunuques  et  olli- 
ciers  de  la  chambre  de  l'Em- 
pereur, qui  souffrirent  à  Nico- 
médie  ,  vers  la  fin  de  mars  ,  ou 
le  commencement  d'avril  de 
l'an  3o3.  La  fête  de  saint  Doro- 
thée est  marquée  au  9  septem- 
bre dans  le  Martyrologe  d'Adon, 
et  le  romain  moderne.  (  Eusèbe, 
liv.  8,  Hist..,  ch.  1  et  6.  Lac- 
tance ,  de  Mortib.  persécuter.  , 
c.  i5,  et  Inslit.  ,  lib.  5.  Rufin  , 
lib.  8  ,  cap.  6.  Tillemont  ,  Mé- 
moires  eccl.  ,  tom.  5.  Baillct  ^ 
tom.  3  ,  9  se]Uenibrc.  ) 

DOROTHÉE  (saint  ) ,   dit  le 
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Thébain ,  à  cause  de  la  ville  de 
Tlièbes,  lieu  de  sa  naissance, 
qui  a  donné  le  nom  à  la  Thé- 
baïde  ,  quitta  sa  province  et  se 
vêtira  en  Egypte  pour  y  servir 
Dieu.  Après  a  voir  passé  quelques 
années  sous  la  discipline  et  dans 
la  compagnie  des  maîtres  de  la 
vie  spirituelle,  il  s'enferma  dans 
une  caverne  proche  du  désert 
des  Celles  ,  ou  Cellules ,  à  deux 
ou  trois  lieues  de  celui  de  Nitrie, 
et  à  une  distance  presque  égale 
de  la  ville  d'Alexandrie.  Là  ,  il 
ne  mangeait  que  six  onces  de  pain 
par  jour ,  avec  une  petite  poignée 
d'herbes  ou  de  légumes,  et  il  ne 
buvait  que  de  l'eau  en  très-petite 
quantité  ;  il  ne  couchait  pas  mê- 
me sur  une  natte  ,  et  n'étendait 
point  les  jambes  pour  dormir.  Il 
employait  tout  le  jour  à  lamas- 
ser  des  pierres  pour  bâtir  des 
cellules  à  ceux  qui  n'en  pou- 
vaient bâtir  ,  et  la  nuit  il  faisait 
des  paniers  ,  ou  des  cordes  avec 
des  fcudk's,  ou  des  écorces  de 
palmier  pour  vivre.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  la  fin  du  t[ua- 
trième  siècle.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  prêtre  Doro- 
thée ,  autre  solitaire  du  même 
temps  qui  vivait  dans  une  ca- 
verne près  de  la  ville  d'Anti- 
noé  ,  en  basse  Tliébaïde  ,  à  qui 
la  jeune  Mélanie  envoya  cinq 
cents  écus  dont  il  n'en  prit  que 
trois  pour  ses  besoins.  (  Pallade  , 
dans  sa  L,ausiaque.  Sozom.,1.  6, 
c.  29.  Baillet,  t.  3,  9  septembre.) 
DOROTHÉE  (saint),  arclii- 
niandrite,  ou  abbé  en  Palestine, 
]iassa  ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse ,  d'une  extrcujc   aversion 
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pour  l'étude  ,  à  un  amour  qui 
tenait  de  la  fureur,  et  qui  l'em- 
pêchait de  goû  ter  aucun  plaisir 
hors  de  ses  livres.  Il  entra  dans 
le  monastère  de  Saint-Séride  , 
près  de  la  ville  de  Gaze  en  Pa- 
lestine, où  on  lui  donna  pour 
directeur  Jean  ,  surnommé  h 
Projjhhte,  disciple  de  saint  Bar- 
sanuphe.  Il  fit  de  si  grands  pro- 
grès sous  un  tel  maître ,  que  per- 
sonne n'était  ni  plus  humble  , 
ni  plus  mortifié ,  ni  plus  déta- 
ché,  ni  plus  fervent  que  lui.  11 
avait  aussi  une  charité  univer- 
selle qui  lui  faisait  préférer  les 
avantages  des  autres  aux  siens 
propres.  La  charge  d'infirmier 
qu'on  lui  donna  ,  lui  attira  l'en- 
vie et  les  injures  de  quelques 
frères,  qui  firent  éclater  sa  pa- 
tience et  sa  douceur.  Il  sortit  du 
monastère  de  Séride  après  la 
mort  de  Jean  son  maître,  et  en 
bâtit  un  autre  près  de  Gaze  et 
de  Majuiie,  qu'il  gouverna  jus- 
qu'à la  fin  dusixièn)e  siècle  qu'il 
mourut.  Son  nom  ne  se  trouve 
ni  dans  le  Ménologe  des  Grecs,  ni 
dans  le  Martyrologe  des  Latins. 
Il  est  auteur  d'un  traité  ascéti- 
que ,  composé  de  vingt  -  trois 
Doctrines,  ou  Sermons,  qu'on 
trouve  dans  Y Actuariuvi  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  de  l'an 
1624,  sous  ce  titre:  Doctrinœ 
seu  serwones  de  vila  recte  et  piè 
iiutitiwnda  ,  et  qui  ont  été  tra- 
duits de  grec  en  latin,  par  Hi- 
larion  Véronéo ,  et  Balthasard 
Corder.  Le  style  en  est  simple  , 
mais  pieux.  Il  y  a  aussi  cjuel- 
ques lettres  courtes  de  Dorotliée, 
(Bollandus,  23  février,  jkilleau, 
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Hisl.  monast.  d'Orient,  liv.  4, 
cliap.  9.  Le  père  Janniiig,  dans 
la  continuation  de  Rollandus, 
5  juin.  M.  de  Rancé  ,  abbé  de  la 
Trappe  ,  ^ie  de  sainl  Dorothée. 
Dupin,  septième  siècle.  Baillet, 
tom.  3,  9 septembre.  ) 

DOROTHÉE   (  saint  ) ,   sur- 
nommé le  Jeune,  abbé  {i;rec  ,  sur 
les  bords  du  Pont-Euxin,  vint 
au  monde  dans  le  dixième  siècle 
à  Trébizonde ,   ville  célèbre  de 
Cappadoce.Sesparens qui  étaient 
des  plus  qualifiés  de  la  province, 
ayant  voulu  le  marier  de  bonne 
lieure,    il  s'enfuit  secrètement; 
et,  après  avoir  erré   en   divers 
lieux,  il  s'arrêta  à  Amise,  ville 
aux  extrémités  du  Pont  et  de  la 
Paphlagonie,  sous  la  direction 
d'un  serviteur  de  Dieu,  nommé 
Jean,  qui  bâtissait  le  monastère 
de  Genne.  Sa  vertu  le  lit  élever 
au  sacerdoce ,  et  pendant  soixan- 
te-deux ans  qu'il   vécut   étant 
prêtre ,  il  dit  la  messe  tous  les 
jours.     Il    bâtit    un    monastère 
appelé  Chiliocom ,  au  village  de 
Chilie  sur  le  bord  du  Pont-Euxin, 
du  côté  de  la  Bitbynie,  sous  la 
règle  de  saint   Arsène,   sur  la- 
quelle il  enchérit.  Il  fut  honoré 
du  don  des  miracles  et  de  pro- 
phétie dès  son  vivant.  Se  voyant 
près  de  sa  fin ,  sans  aucune  ma- 
ladie, il  distribua    aux  pauvres 
la  moitié  de  ce  qui   se   trouva 
dans  le  monastère  ,  visita  les  cel- 
lules, assembla  les  Frères,  fit  sa 
confession  publique,    demanda 
pardon  de   ses  péchés;   puis  se 
couchant  contre  tervc ,    comme 
pour   dormir,    il   rendit  l'ame 
saijs  effort,  ni  apparence  de  dou- 
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leur,  dans  l'onzième  siècle  de 
l'Église.  Sa  vie  ,  écrite  par  Jean, 
évèque  d'Euchaile  ,  ou  Théodo- 
rople  dans  le  Pont,  qui  paraît 
avoir  été  son  disciple ,  et  qui 
vivait  au  moins  fort  peu  de 
temps  après  lui ,  se  trouve  en 
grec  dans  le  recueil  de  I5oUan- 
dus,  au  5  de  juin  ,  avec  la  tra- 
duction et  les  remarques  du  père 
Janning.  (Ijaillet,  tom.  3,  9  sep- 
tembre. ) 

DOROTHÉE  (  sainte  ) ,  vierge 
d'Alexandrie ,  résista  courageu- 
sement aux  sollicitations  de 
Maxim  in  Daïa  qui  en  voulait  à 
sapudeurct  à  sa  religion. N'ayant 
pu  être  ébranlée  par  les  caresses 
ni  par  les  menaces  de  cet  empe- 
reur ,  elle  fut  dépouillée  de  tous 
ses  biens,  et  bannie  du  pays 
l'an  3o6  ,  ou  3ii.  Rufin  ,  qui 
nous  apprend  que  cette  illustre 
vierge  s'appellait  Dorothée,  dif- 
fère d'Eusèbe  qui  en  parle  au 
liv.  8  ,  chap.  i4  de  son  Histoire, 
en  ce  qu'il  dit  qu'elle  quitta 
d'elle-même  ses  biens  et  sa  mai- 
son pour  se  soustraire  à  la  bru- 
talité de  Maxiinin  ,  et  se  retira 
secrètement  d'Alexandrie  avec 
quelques  serviteurs  artidés,  et 
une  fille,  sa  confidente.  (Eaillet, 
tom.  1 ,  6  février.  ) 

DOROTHÉE  ,  vierge  et  mar- 
tyre en  Cappadoce,  n'ayant  pu 
être  forcée  à  épouser  un  homme 
mortel,  ni  à  adorer  les  idoles, 
fut  mise  entre  les  mains  de  deux 
femmes  nom  inéesC/^r/V/e  et  Cal- 
liste  qui ,  ayant  été  chrétiennes, 
étaient  retournées  à  l'idolâtrie, 
afin  qu'elles  la  jiervertissent 
comme  elles.  Mais  ,  bien  loin  de 
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la  gagner  ,  elles  se  laissèrent  re- 
gagner elles -mêmes  à  la  foi  par 
la  force  de  ses  discours ,  et  la 
devancèrent  dans  la  gloire  du 
martyre.  Le  magistrat  de  Césa- 
rée,  nommé  Sabrice,  ou  Fabrice, 
ordonna  qu'elle  seraient  brûlées 
vives  en  présence  de  Dorothée 
qu'il  fit  battre  ensuite  cruelle- 
ment, étendue  sur  le  chevalet. 
Il  lui  fit  encore  brûler  les  côtés 
avec  des  torches  ardentes,  et  la 
condamna  à  perdre  la  têle. 
(lomme  on  la  menait  au  sup- 
plice ,  un  avocat  nommé  Théo- 
phile lui  dit,  en  raillant,  de  lui 
envoyer  des  fleurs  et  des  fruits 
du  jardin  de  son  époux,  quand 
elle  serait  avec  lui.  Elle  le  lui 
promit  ;.  et  un  peu  avant  c[ue  de 
mourir,  elle  lui  envoya  trois 
roses  et  trois  pommes;  ce  cjui 
fut  cause  Cju'il  se  convertit,  et 
f[u'il  endura  le  martyre.  La  ville 
de  Rome  croit  avoir  le  corps  de 
sainte  Dorothée  dans  l'église  de 
son  nom ,  bâtie  au  cjuarlier  de 
delà  le  'libre,  et  tous  les  ans,  au 
(i  février  ,  jour  de  sa  fèto,  on  y 
l)énit  des  pommes  en  mémoire 
de  celles  cju'elle  envoya  à  Théo- 
];hile.  Les  actes  de  sainte  Doro- 
thée, quoique  anciens  et  rap- 
p/ortés  en  partie  au  chap.  aS  du 
livre  des  Louanges  de  la  Virgini- 
té ,  fait  par  S.  Aldhelme,  évèque 
anglais,  mort  en  709,  ces  actes 
n'ont  point  d'autorité  parmiles 
Sivans.  (  De  Tillemont,  Méni. 
eccl.,  vol.  5.  Faillct,  tom.  i, 
i)  février.,  ) 

DORPIUS  (  Martin  ) ,  Hollan- 
dais ,  savait  les  langues ,  les 
bclles-letUes  et  la  tliéologie.  Il 
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fat  docteur  de  Louvain  où  il  en- 
seigna assez  long-temps.  Il  mou- 
rut j;!u;ie  le  3i  mai  i525,  et  fut 
enterré  aux  Chartreux  de  Lou- 
vain où  l'on  voit  son  éloge,  c[ue 
Lrasme ,  qui  était  son  ami  par- 
ticulier ,  fit  graver  sur  son  tom- 
beau. On  a  de  lui  un  discours  sur 
l'Assomption  de  la  Vierge,  un 
panégyrique  de  saint  Paul,  une 
lettre  à  Érasme  contre  son  Éloge 
delà  Folie,  etc.  (  Barland  ,  in 
chronic.  duc.  Brabant.  Le  Mire , 
inKlog.  belg.^eX.  de  script,  sœc. 
sexti  decimi.  Valère  -  André, 
Bibl.  belg.  ) 

DORTMONT ,  ou  TROTMON, 
ville  anséatique  d'Allemagne , 
dans  le  comté  de  La  Marck,  7  '/y - 
monia.  Elle  est  sur  la  rivière 
d'Empser ,  à  six  ou  sept  lieues 
de  Munster.  Il  y  eut  un  concile 
l'an  ioo5,  sur  la  discipline.  Nous 
n'en  avons  point  les  Actes.  (Har- 
douin  ,  tom.  6.  ) 

DORTOIR,  dormitorium.  Le 
dortoir  est  une  galerie  divisée 
en  plusieurs  cellules  où  les  re- 
ligieux habitent  et  dorment.  On 
voit,  ])ar  le  chapitre  22  de  la  rè- 
gle de  saint  Benoît,  que  les  an- 
ciens dortoirs  n'étaient  pas  tous 
divisés  par  cellules.  C'étaient 
de  grandes  salles  communes  où 
il  y  avait  plusieurs  lits  éloignés 
les  uns  des  autres  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  où  les  religieux  cou- 
chaient.(Moléou,/^(cy-û^.//Vi/rè'-., 
pag.  i36.  ) 

DORYL^UM,  ville  épiscopale 
de  la  Phrygie  salutaire  ,  au  dio- 
cèse d'Asie,  sous  la  métropole 
de  Synnade,  connue,  dit  Etien-       ; 
ne  ,  du  temps  de  Démosthèncs  , 
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se  nomme  aujourd'ljui  Tradu- 
rilc  ,  selon  Leumclavius.  Pline 
<lit  que  les  Doryléens  étaient 
parmi  les  peuples  de  Pln-ygie, 
voisins  de  la  Mysie ,  à  laquelle 
on  les  attribuait  du  temps  de 
Strabon.  Toutes  les  Notices  la 
jnetteut  dans  la  Phryf^ie  salu- 
taire, ou  occidentale.  Voici  les 
évêques  qu'on  sait  y  avoir  siégé  : 

1 .  Athénodore ,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Eusèbe,  n'étant  qu'avo- 
cat ,  s'éleva  contre  Nestorius  , 
traitant  sa  doctrine  d'hérésie 
sabellienne  ;  fait  évêque  de  Do- 
rylée  ,  il  condamna  Eutyclics 
dans  le  concile  de  Constanti- 
nople ,  auquel  présidait  Flavien. 
Dioscore  d'Alexandrie  le  dé- 
posa l'année  suivante  dans  le 
faux  concile  d'Éplièse;  mais  il 
fut  rétabli  par  le  pape  saint 
Léon  .  et  vint  au  concile  de 
Chalcédoine  où  il  se  porta  accu- 
sateur de  Dioscore.  Il  souscrivit 
à  ses  décrets. 

3.  Tlialasse  ,  à  la  relation  du 
concile  de  Constantinople  au 
])atrlarclie  Jean  ,  à  l'occasion  de 
Sévère  d'Antioche ,  et  de  plu- 
sieurs autres  hérétiques. 

4-  Genethlius,  au  cinquième 
concile  général. 

5.  Léonce  ,  aux  canons  in 
l'rullo. 

6.  Ignace,  au  huitième  con- 
cile général. 

n.  Paul ,  à  celui  où  Photius  fut 
rétabli.  {Oiiens  christ.,  toin.  i, 
pag.  838. ) 

DORYMINl,  père  d'un  cer- 
tain Ptolémée,  homme  considé- 
rable ,  que  Lysias ,  général  du 
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roi  de  Syrie,  envoya  avec  des 
troupes  pour  ruiner  le  pays  de 
Juda.  (i.  Mnchab.  ,  3,  38.  ) 

DOSITHÉE,  cpii  se  disait 
prêtre  et  de  la  race  de  Lévi , 
porta  en  Egypte  l'épître  nom- 
mée Purini ,  c'est-à-dire,  le 
livre  d'Esdras  traduit  en  grec. 
On  ne  sait  pas  bien  qui  est  ce 
Dosithée  (  Esther ,  11,  i .  )  Selon 
Josephe  {contr.  j4ppion.  ,1.  2) , 
Dosithée  apporta  le  livre  d'Es- 
ther  à  Alexandrie  l'an  4^37  de 
la  période  julienne,  du  monde 
3827  ;  avant  Jésus-Christ  173; 
avant  l'ère  vulg.  177. 

DOSITHÉE  ,  un  des  offi- 
ciers des  troupes  de  Judas  Ma- 
chabée  ,  fut  envoyé  pour  forcer 
la  garnison  que  Timotliée  avait 
laissée  dans  la  forteresse  de  Cha- 
raca,  dansle  pays  desTubiéniens. 
(  2.  Mach.,  12,19.  )  On  ne  sait 
si  c'est  le  même  dont  il  est  parlé 
au  trente-cinquième  verset  du 
même  chapitre. 

DOSITHÉE  ,  fut  le  maître 
de  Sadoc  ,  et  le  chef  des  Sadu- 
céens,  selon  saint  Jérôme,  dans 
son  Dialogue  contre  les  Lucifé- 
riens.  Hégésippe ,  dans  Eusèbe  , 
liv.  4?  ^li-  12  ,  dit  que  Dosithée 
fut  associé  de  Simon  le  magicien, 
et  que  n'ayant  pu  devenir  chef 
des  docteurs  juifs ,  comme  il  le 
souhaitait,  il  se  jeta  dans  le 
parti  des  Samaritains,  et  y  for- 
ma une  secte  qui  porta  son  nom. 
Cette  secte  faisait  profession 
d'une  grande  austérité  dans  le 
manger,  et  d'unegraade pureté. 
Dosithée  mourut  de  faim  dans 
une  caverne  où  il  s'était  volon- 
tairement enfermé.  (  Saint  Épi- 
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]A\Sine,7iœres.  i3.  Dosith.  Voj. 

DoSITHliENS.  } 

DOSITHÉE  (saint  ) ,  religieux 
en  Palestine  au  sixième  siècle  , 
fut  élevé  tout  jeune,  soit  comme 
page,  soit  comme  parent,  chez 
un  des  principaux  oiïiciers  de 
l'armée  de  l'Empereur  qui  l'ai- 
mait tendrement.  Ayant  ouï 
jjarler  un  jour  de  Jérusalem 
qu'on  appelait  la  ville  sainte  ,  il 
obtint  la  permission  d'y  faire 
un  voyage  avec  un  intime  ami 
du  seigneur  chez  qui  il  demeu- 
rait. Etant  à  Gethsémani ,  il  fut 
si  touché  d'un  tableau  de  l'enfer 
dont  une  dame  inconnue  lui  fit 
l'explication,  qu'il  se  retira  dans 
le  monastère  deSaint-Séride  où 
on  lui  donna  saint  Dorothée 
pour  inaître.  Cet  habile  direc- 
teur usa  de  ménagement  envers 
lui,  pour  ce  qui  était  des  austé- 
rités que  pratiquaient  les  autres 
religieux  ;  mais  il  lui  apprit  l'iiu- 
mUité,  la  simplicité,  l'obéis- 
sance et  un  renoncement  parfait 
à  sa  propre  volonté,  qui  firent 
son  caractère  particulier.  Il  ser- 
vait les  malades  avec  tant  de  vi- 
gilance ,  de  douceur  et  de  cha- 
rité, que  sa  vue  seule  les  conso- 
lait et  les  récréait  au  plus  fort 
de  leurs  niaux.  Au  bout  de  cinq 
ans  il  tomba  malade  du  poumon, 
et  persévéra  également  à  se  re- 
noncer en  tout,  refusant  de 
prendre  ce  qu'il  désirait  le  plus , 
ne  faisaat  rien  de  son  propre 
mouvement,  jus([u'à  sa  mort 
qui  fut  très-paisible  après  de 
longues  et  cruelles  souffran- 
ces. Ce  n'est  que  depuis  le  sei- 
zième  siècle,  que   le    nom    de 
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saint  Dosithée  paraît  dans  les 
Martyrologes  ,  et  il  n'est  pas  en- 
core dans  le  romain.  Sa  vie, 
écrite  par  un  autre  disciple  de 
saint  Dorothée  ,  se  trouve  dans 
Eollandus,  et  en  abrégé  au  com- 
mencement des  instructions  as- 
cétiques de  saint  Dorothée,  son 
maître.  (  Baillet ,  tom.  i,  23  fé- 
vrier. ) 

DOSITHÉENS ,  disciples  d'un 
certain  Dosithée ,  chef  d'une 
faction  parmi  les  Samaritains. 
Il  traitait  injurieusement  les  pa- 
triarches et  les  prophètes ,  et 
voulait  se  faire  passer  pour  le 
Messie  prédit  par  Moïse.  Il  cor- 
rompit plusieurs  exemplaires 
du  Pentateuque  hébreu-sama- 
ritain ,  et  composa  plusieurs  li- 
vres contraires  à  la  loi  de  Dieu. 
Saint  Jérôme,  dans  son  Dialogue 
contre  les  Luclfériens  ,  et  quel- 
ques autres,  font  vivre  Dosithée 
avant  Jésus-Christ.  Origène  ,  et 
Scallger  aj)rès  lui  ,  prétendent 
qu'il  n'a  vécu  qu'au  temps  des 
apôtres.  Les  Dosithéens  s'abste- 
naient de  manger  de  tout  ce  qui 
était  animé,  et  observaient  le 
sabbat  avec  tant  de  superstition, 
qu'ils  demeuraient  dans  la  place 
et  dans  la  posture. où  ce  jour  les 
surprenait,  sans  re  mucrjusqu'au 
lendemain.  Ils  ne  se  mariaient 
qu'une  fois ,  et  plusieurs  d'en- 
tre eux  gardaient  le  célibat  toute 
leur  vie.  Tous  les  historiens  par- 
lent assez  brièvement  de  Dosi- 
thée, et  saint  Épiphane  est  ce- 
lui qui  en  parle  plus  au  long, 
heures.  i4-  Mais  tout  ce  qu'on 
dit  de  lui  et  de  .sa  secte  ne  pa- 
raît pas  bien  certain  aux  criti- 
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fjues.  (  Dupin  ,  Bibliothèque  des 
ylut.    eccl.    des    trois  premiers 
siècles.  ) 

DOSM\  DELGADO  (Rodevic), 
naquit  à  Badajoz  en  Espagne  , 
l'an  1 533.  Il  fut  chanoine  de  cette 
ville  où  il  mourut  en  1607.  Il 
savait  les  langues,  surtout  les 
orientales ,  et  a  laissé  des  ou- 
vrages latins  sur  les  Psaumes,  le 
Cantique  des  cantiques  ,  les 
Évangiles,  etc.  (Nie.  Antoine, 
Bibl. ,  hisj).  ) 

DOT,  dos ,  est  le  Lien  que  la 
femme  apporte  au  mari ,  et 
qu'elle  met  en  sa  puissance  , 
pour  le  posséder  et  en  jouir  pen- 
dant le  mariage  ,  à  l'effet  d'en 
soutenir  les  charges.  La  femme 
n'en  conserve  que  la  propriété 
durant  la  vie  de  son  mari  qui 
eu  perçoit  les  fruits,  qui  a  droit 
d'administrer  les  biens  dotaux 
de  sa  femme,  et  d'agir  en  justice 
])Our  les  recouvrer  contre  ceux 
qui  en  sont  détenteurs ,  ou  dé- 
biteurs. Pour  la  femme ,  elle  ne 
commence  à  jouir  de  sa  dot 
qu'après  la  mort  de  son  mari  ; 
et  pendant  qu'il  vit,  elle  ne  peut 
agir  en  justice  de  son  autorité 
privée,  pour  la  conservation,  ou 
le  recouvrement  de  ses  droits 
dotaux,  si  elle  n'est  séparée  de 
biens,  ou  que  son  mari  ne  l'au- 
torise ,  ou  qu'à  son  refus  elle  ne 
soit  autorisée  par  la  justice. 

La  dot  peut  consister  en  meu- 
bles ,  ou  en  immeubles,  ou  en 
argent  comptant.  Si  elle  consiste 
en  argent  comptant ,  ou  en 
meubles,  ou  immeubles,  esti- 
més à  un  certain  prix  par  le 
contrat ,  elle  devient  propre  au 
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mari  qui  est  alors  (iébiteur  de 
la  somme  ,  ou  du  jirix  de  l'esti- 
mation. 

Généralement  parlant  ,  les 
biens  dotaux  de  la  femme  ,  con- 
sistant en  tous  ses  biens  préseiis 
et  à  venir,  ou  en  ses  seuls  biens 
présens  ,  ou  seulement  dans  une 
partie,  ne  peuvent  être  aliénés, 
ni  hypothéqués,  ni  assujétis  à 
une  servitude  par  le  mari,  quand 
même  la  femme  y  consentirait. 
Ily  avait  cependant  des  coutumes 
en  vertu  desquelles  celte  aliéna- 
tion était  permise,  lorsque  la 
femme  était  autorisée  de  son 
mari  à  y  consentir. 

Le  revenu  des  biens  dotaux 
appartient  au  mari  ;  mais  si  le 
profit  qu'il  retire  n'est  pas  de 
la  nature  des  fruits,  comme  s'il 
vendait  les  matériaux  d'une  mai- 
son qui  serait  tombée,  et  qu'il  ne 
serait  ,  ni  utile,  ni  nécessaire  de 
rebâtir ,  la  somme  qu'il  retire- 
rait serait  un  capital  en  aug- 
mentation de  la  dot. 

Les  lois  romaines  permettent 
en  certains  cas  l'aliénation  de  la 
dot  en  tout,  ou  en  partie.  Quel- 
ques coutumes  n'en  admettent 
que  deux  ;  savoir,  la  pressante 
nécessité  de  fournir  des  alimens 
nécessaires  à  sa  famille,  et  la  dé- 
livrance du  mari  qui  serait  en 
prison ,  ou  en  esclavage. 

Le  père  doit  constituer  la  dot 
de  sa  fille.  Si  la  fille  n'a  plus  de 
père ,  ou  qu'elle  soit  hors  de  sa 
puissance ,  elle  se  la  constitue 
elle-même.  Si  une  fille,  même 
émancipée,  a  des  biens  propres 
maternels,  ou  autres,  pour  les- 
quels son  père  lui  tient  lieu  de 
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tuteur ,  ou  de  curateur  ,  et  que 
son  père  lui  assigne  une  dot  sans 
exprimer  si  c'est  de  ses  propres 
biens ,  ou  de  ceux  de  sa  fille  , 
il  est  censéla  lui  avoir  constituée 
sur  ses  propres  biens;  et  alors 
cette  dot  revient  au  père  ,  si 
elle  vient  à  mourir  sans  enfans. 
Ce  droit  de  réversion  appartient 
aussi  à  l'aïeul ,  ou  autre  ascen- 
dant, de  même  qu'à  la  mère. 
Les  autres  parens ,  ou  étrangers 
qui  constituent  la  dot ,  n'ont 
pas  le  même  droit  de  réversion, 
s'ils  ne  se  le  sont  expressément 
réservé  par  le  contrat.  Le  père 
même  ne  l'a  pas  ,  s'il  a  doté  sa 
iille  d'autres  biens  que  des  siens 
propres.  Il  y  a  des  pays  où  si 
la  dot  donnée  par  le  père  vient 
à  périr,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
sa  faute  ,  il  est  obligé  de  donner 
une  seconde  dot,  si  le  mari  n'é- 
tait pas  solvable  lors  du  ma- 
riage. 

Le  mari  entre  dans  quatre  en- 
gagemens  à  cause  de  la  dot  de 
sa  femme.  Par  le  premier ,  il 
doit  porter  toutes  les  charges  du 
mariage.  Par  le  second ,  veiller 
à  la  conservation  des  biens  do- 
taux. Par  le  troisième,  restituer 
la  dot ,  le  cas  arrivant ,  lorsque 
la  femme  meurt  sans  enfans 
avant  le  mari ,  lorsque  le  ma- 
riage est  déclaré  nul  ,  lorsque  , 
après  que  la  dot  est  délivrée, 
le  mariage  n'est  pas  accompli,  et, 
par  une  suite  nécessaire,  lorsque 
le  mari  vient  à  mourir  avant  la 
femme.  Par  le  quatrième,  il  de- 
uicurc  rcsponsal)le  d'une  dette 
dotale    lorstju'il  l'a    dénaturée. 

Le  mari ,  et  les  héritiers  après 
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sa  moi't,  ont  droitde  se  faire  rem- 
bourser toutes  les  dépenses  fai- 
tes pour  la  conservation  et  l'a- 
mélioration des  fonds  dotaux. 
Quant  aux  dépenses  ordinaires 
et  journalières  pour  la  culture 
et  perception  des  fruits,  le  mari 
doit  s'en  rembourser  sur  les 
fruits  mêmes;  si  les  réparations 
périssent  par  un  cas  fortuit ,  le 
remboursement  n'en  est  pas 
moins  dû.  Quant  aux  dépens 
faits  pour  le  plaisir,  ou  la  cu- 
riosité, il  n'est  dû  aucun  rem- 
boursement. 

Les  intérêts  de  la  dot  courent 
naturellement  de  droit  et  sans 
aucune  demande  au  profit  de  la 
femme,  à  compter  du  jour  du 
décès  du  mari ,  parce  qu'après 
la  dissolution  du  mariage ,  la 
dot  doit  servir  pour  nourrir  la 
femme. 

La  dot  est  présumée  payée  au 
mari  quand  le  mariage  a  duré 
dix  ans,  pendant  lesquels  le  mari 
(majeur)  n'a  pas  fait  de  diligence 
pour  contraindre  les  parens  qui 
la  devaient  ;  alors  la  présomp- 
tion du  paiement  autorise  la  fem- 
me et  ses  héritiers  à  la  répéter 
contre  son  mari  et  contre  ses  hé- 
ritiers, quand  même  il  n'y  aurait 
point  de  quittances.  Telle  était 
du  moins  la  jurisprudence  des 
arrêts  rapportés  par  Chopin  sur 
la  coutume  de  Paris;  par  Louet, 
lettre  D,  numéro  9  ;  par  Ero- 
deaUjCtc.  lien  était  autrement 
quand  le  mariage  n'avait  pas  du* 
ré  dix  ans. 

Lorsque,  par  le  contrat  de  ma- 
riage ,  il  est  accordé  un  terme 
pour  payer  la  dot,  les  dix  aits 
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tie  courent  que  du  jour  de  l'é- 
chéance du  terme,  parce  que  la 
dot  ne  devient  exigible  que  dans 
ce  moment. 

Lorsqu'un  père  ,  une  mère , 
ou  autre  personne  qui  promet 
une  dot,  ne  la  donne  pas<7e  siio, 
et  qu'au  contraire  elle  est  don- 
née en  paiement  d'une  dette, 
fl'un  legs,  ou  d'une  légitime, 
l'action  pour  le  paiement  de  la 
dot  étant  alors  subrogée  au  lieu 
d'une  autre  ,  elle  ne  doit  pas 
se  prescrire  par  un  moindre 
temps  que  cette  autre  action  : 
c'était  l'espèce  d'un  arrêt  qui  fut 
rendu  le  T  juin  i636. 

La  prescription  de  dix  ans  n'a 
pas  encore  lieu  contre  l'action 
en  paiement  d'une  dot  promise 
par  un  étranger. 

Quoiqu'en  général  les  créan- 
ciers soient  en  état  d'exercer  tous 
les  droits  de  leur  débiteur,  on 
n'admet  pourtant  pas  ceux  de  la 
femme  à  répéter  sa  dot  contre 
le  mari,  quand  il  n'y  a  point  de 
quittance  ,  après  dix  années  , 
comme  elle  y  est  elle-même  ad- 
mise. Ils  ne  peuvent  exiger  du 
mari,  ou  de  ses  héritiers,  le  paie- 
ment de  la  dot  de  la  femme  , 
qu'en  prouvant  qu'elle  lui  a  été 
payée  ;  c'est  ce  que  la  cour  a 
jugé  par  un  arrêt  rendu  sur  les 
conclusions  de  M.  l'avocat-gé- 
néral  Talon,  le  3o  août  i66r , 
rapporté  dans  le  recueil  intitulé, 
les  Notables  Anèts  du  Parle- 
;iient ,  arrêt  67.  (  T^ojez  les  an- 
notateurs de  Duplessis.  ) 

La  femme,  ni  ses  héritiers,  ne 
peuvent  pas  non  plus  répéter  sa 
dot  contre  son  imri  ,  ou  se^  lié- 
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riticrs  après  dix  ans  de  mariage, 
lorsque  la  femme  avait  elle- 
même  promis  d'apporter  sa  dot 
à  son  mari ,  et  qu'elle  ne  l'a  pas 
fait,  ou  lorsque,  tians  les  dix 
années  ,  elle  est  devenue  héri- 
tière de  celui  qui  l'avait  dotée, 
parce  que  dans  ces  cas  le  mari 
n'est  point  en  faute,  au  nioyen 
de  ce  qu'il  n'a  pas  pu  poursuivre 
sa  femme  qui  était  en  sa  pui:- 
sance.  (Denisart,  Collect.  de  Ju- 
risprud.  au  mot,  Dot.) 

La  dot  promise  au  mari  par 
les  parens  n'est  pas  présumée 
acquittée  à  l'égard  de  la  femine 
au  bout  de  dix  ans  ;  et  si  elle 
accepte  la  communauté,  il  lui 
est  du  à  ce  sujet  une  indemnité. 
Mais  si  le  mari  s'est  doté  lui- 
même,  la  femme  survivante  ne 
peut  pas  demander  à  ses  héri- 
tiers qu'ils  prouvent  la  réalité 
du  paiement.  Quand  la  dot  a  été 
fournie  par  les  père  et  mère  coi> 
jointement,  elle  est  censée  four- 
nie par  chacun  pour  moitié;  et 
lorsqu'il  s'agit  de  partager  les 
biens  de  l'un  de  ceux  qui  l'ont 
dotée ,  moitié  s'impute  sur  la 
succession  ,  si  le  contrat  de  ma- 
riage n'a  rien  dit  de  contraire. 
(Ibid.  ) 

La  femme  c[ui  a  promis  de 
doter  ses  enfans  ,  conjointement 
avec  son  mari,  n'est  pas  libérée 
de  son  obligation  par  une  l'e— 
nonciation  à  la  comnmnauté; 
son  engagement  est  permanent; 
et  si  même  la  dot  promise  par 
les  deux  conjoints  avait  été 
payée  sur  les  effets  de  la  com- 
munauté, la  veuve  qui  renon- 
cerait serait  daos  ce  cas  oblif'ée 
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«i'indcmniserla communauté  sur  tioiis   iriofficieuses  ,    réductiblesf 

Sl'S  propres.  (Ibkl.)  ad  legitiwum  modwn. 

I-.a  femme  et  ses  héritiers  ont  Dot,  ou  Dotation  religieuse  , 

liypothèque    sur  les    biens   du  était  l'argent  qu'une  fille  donnait 

mari  pour  la    restitution  delà  pour  être  religieuse  dans  un  mo- 

<(ot,  du  jour  du  contrat  de  ma-  nastère  ,  et  qui  devait  être  em- 

riagej  cette  liypotlièque remonte  ployé  à  sa  nourriture  et  à  son 

ri  la  niénie   époque  pour  toutes  entretien. 

les  autres  sommes  princij.ales  11  n'a  jamais  été  défendu,  ni  si- 
que  le  mari  touche  pour  la  fem-  moniaque,  dedonnerdesesbions 
me,  et  c|ui  lui  adviennent  par  aux  monastères  où  l'on  fait  pro- 
succession ,  donation  ,  legs  ,  ou  fession  religieuse  ,  pourvu  que 
autrement,  posté;  ieurenient  au  ces  sortes  de  donations  soient 
mariage.  Cette  liyj-otiièque  de  libres  et  volontaires  ,  et  qu'el— , 
la  femme  pour  sa  dot ,  et  autres  les  ne  se  fassent  ni  comme  prix  , 
sommes  touchées  par  le  mari,  ou  enconsidération  delà  vèture, 
est  préférable  à  celle  qui  naît  du  ou  de  la  profession  ,  ni  avec  sti- 
mariage  pour  le  douaire  ,  non-  pulation  ,  soitde  la  part  de  ceux 
seulement  parce  que  la  dot  est  ou  de  celles  qui  se  font  religieux 
dans  l'objet  des  parties  la  pre-  ou  religieuses  ,  soit  de  la  part 
mière  de  toutes  les  conventions,  des  monastères  qui  admettent 
mais  encore  parce  qu'il  est  juste  les  uns  ou  les  autres.  Mais  il  a 
que  la  femme  étant  obligée  de  toujours  été  illicite  et  simonia- 
confier  sa  dot  à  son  mari ,  elle  que  d'exiger  de  l'argent,  ou 
ait  toutes  sortes  de  sûretés  pour  tout  autre  bien  temporel,  soit 
la  pouvoirrépéter.  (Ibid.)  pour  la  vêture  ,  soit  pour  la  pro- 

En  pays  coutumier  la  femme  fession. Ces  sortes  d'exactions  ne 
n'avait  aucun  privilège  sur  les  ne  sont  autre  chose  qu'une  vé- 
jneubles et  effets  mobiliersde  son  ritable  simonie  condamnée  par 
ïnari,pour  la  restitution  de  sa  le  droit  naturel  et  parle  droit 
<iot  ,  et  autres  reprises  et  con-  ecclésiasticiue. 
ventions  matrimoniales,  c'était  i"  Ces  sorlesdexactions  sont 
une  créance  ordinaire  pour  la-  une  simonie  condamnée  par  le 
quelle  elle  venait  à  conlriliution  droit  naturel,  jiarce  que  l'état 
avec  les  autres  créanciers  ,  dans  religieux  est  une  chose  spirituel- 
les coutumes  où  les  meubles  n'é-  le,  puisque  ceux  qui  embras- 
taient  pas  susceptibles  d'hypo-  sent  cet  état  se  dévouent  et  se 
thèque.  (Ibid.)  consacrent  entièrement  à  Dieu 
Dot  ixoFFiciEUSE ,  est  celle  qui  et  à  son  service.  Or,  c'est  une 
est  excessive  et  qui  enjpêche  les  simonie  réprouvée  par  le  droit 
autres  en  fans  d'avoir  leur  légi-  naturel  que  d'exiger  quelque 
time  dans  la  succession  de  leurs  l)ien  temporel  pour  une  chose 
].'èreet  mère  Ces  avantages  exor-  spirituelle, 
bitans  sont,  comme  les  doua-  2".  Ces  mêmes   exactions  ne 
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sont  ]»as  moins  condamnées  par 
le  droit  ecclésiastique  ,  par  les 
conciles  et  les  souverains  pon- 
tifes. 

Le  deuxième  concile  de  Nicée, 
et  le  septième  général,  tenu  en 
787  ,  s'explique  en  ces  termes  : 
«  Lecrime  exécrable  de  l'avarice 
»  est  devenu  si  commun  dans 
»  l'Église  ,  que  beaucoup  de  per- 
»  sonnes  qui  passent  pour  reli- 
»  gieuscs  s'abusent  jusqu'à  oii- 
»  blier  la  loi  de  Dieu,  et  cjue 
»  l'on  donne  de  l'or  pour  en- 
»  trer  dans  les  saints  Ordres,  ou 
»  pour  faire  profession  de  la  vie 

»  religieuse Si  donc  une  ab- 

»  besse  est  convaincue  de  ce  dé- 
»  sordre  ,  qu'elle  soit  chassée  de 
»  son  monastère,  et  reléguée 
»  dans  quelque  autre  pour  V  faire 
»  pénitence    » 

Un  autre  concile  général,  et 
qui  est  le  quatrième  de  Latran, 
ne  s'explique  pas  avec  moins  de 
force.  <<  Puisque,  dit  le  concile, 
»  can.  64  ,  la  corruption  de  la 
»  simonie  s'est  tellement  répan- 
«  due  parmi  la  plupart  des  reli- 
«  gieuses,  qu'à  peine  en  reçoi- 
»  vent-elles  aucune  au  nombre 
»  de  leurs  sœurs,  sans  traiter  à 
»  prix  d'argent ,  et  qu'elles  tâ- 
»  çhent  de  couvrir  ce  désordre  , 
»  du  prétexte  de  la  pauvreté, 
»  nous  défendons  que  cela  arrive 
»  davantage  ;  et,  de  plus,  nous 
>>  ordonnons  que  si  quelque  re- 
»  ligieuse  tombe  à  l'avenir  dans 
«  ce  désordre,  tant  celle  qui 
»  aura  reçu  ,  que  celle  qui  aura 
»  été  ainsi  reçue  ,  soit  chassée 
»  du  monastère  ,  sans  espérance 
»  de  rélablissemeut ,  el  renfer- 
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)>  mée  en  quelque  endroit  où 
»  la  règle  soit  plus  rigoureuse- 
»  ment   observée ,  pour  y  faire 

»  une  pénitence  perpétuelle 

»  Nous  ordonnons  que  la  même 
»  chose  sera  observée  à  l'égard 
»  des  moines  et  des  autres  re- 
»  ligieux.  » 

Les  papes  n'ont  point  pensé 
autrement  que  les  conciles  sur 
ce  point.  Innocent  m  ,  dans  une 
lettrequ'd  écrivit  à  l'archevêque 
de  Cantorbéry,  parle  en  ces  tei- 
mes  :  «  Vous  avez  reconnu,  dans 
»  la  visite  que  vous  avez  faite 
»  de  votre  diocèse ,  que  la  simo- 
»  nie  s'est  répandue  dans  les 
»  maisons  religieuses,  de  sorte 
»  que  plusieurs  y  ont  été  reçus 
»  à  prix  d'argent ,  au  lieu  qu'ds 
»  devaient  y  avoir  été  reçus  gra- 
»  tuitement.  Vous  me  deman- 
»  dez  donc  quelle  conduite  vous 

»  devez  tenir Nous  vous  ré- 

»  pondons  que  vous  devez  punir 
»  avec  toute  la  sévérité  des  saints 
»  canons,  tant  ceux  qui  auront 
»  donné  de  l'argent ,  que  ceux 
»  qui  l'auront  reçu.  »  (  Décret,  y 
1.  5,  tit.  3,  de  Simon.,  c.  3o.  ) 

Urbain  v,  dans  une  décrétale 
adoptée  et  renouvelée  depuis 
par  Grégoire  xi ,  traite  d'abus 
détestable  ,  de  demander  soit  di- 
rectement, ou  indirectement, 
ou  d'exiger  des  j>ersonnes  qui 
font  profession  dans  !a  vie  reli- 
gieuse ,  de  l'argent,  dt^s  joyaux  , 
des  repas,  ou  toute aut'c  chose  , 
quand  même  ce  serait  pour  l'ap 
pliquerà  desusagespieu;.  Il  dé- 
fend ,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  le  faire  à  l'avenir,  per- 
uiettant  seulement  de  revoir 
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avec  action  de  grâces  ce  que  les 
personnes  offriront  volontaire- 
ment, par  une  libéralité  pleine 
et  entière,  et  toute  paction  ces- 
sante. {Extr.jC.  5i ,  de  Simon.  ) 
Mais,  dira-t-on,  la  pauvreté 
des  couvens  n'est-elle  pas  une 
raison  suffisante  pour  autoriser 
ces  sortes  d'exactions?  Le  con- 
cile de  Trente,  voulant  obviera 
cet  inconvénient,  a  ordonné  que 
dans  les  monastères,  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes,  goit  qu'ils 
possèdent  des  biens-immeubles, 
soit  qu'ils  n'en  possèdent  pas , 
on  n'admettra  pas  à  l'avenir  un 
plus  grand  nombre  de  personnes 
qu'on  n'en  pevit  faire  commo- 
dément subsister  du  revenu  qui 
aopartient  au  monastère  ,  ou  des 
aumônes  qu'on  y  fait  ordinaire- 
ment. (  Sess.  25,  de  Regular, 
cap.  3.  ) 

Mais ,  dira-t-on  encore  ,  fau- 
dra-t-il  donc  refuser  impitoya- 
blement tous  les  sujets  surnumé- 
raires, lorsque  toutes  les  places 
des  numéi-aires  seront  remplies , 
quoique  ces  sujets  qui  se  pré- 
sentent aient  une  vocation  mar- 
quée ? 

Nous  répondons  qu'il  sera  per- 
mis de  les  recevoir  en  ce  cas,  aux 
conditions  suivantes  : 

i.Onne  fera,  ni  pacte,  ni  stipu- 
lation avec  les  sujets  qui  postu- 
lent, ni  avec  leurs  parens.  On 
leur  représentera  seulement  que 
le  moiiïîstère  étant  pauvre  et 
hors  d'état  de  les  pourvoir  et  de 
lesentrelcnir,onlos  recevra ,  s'ils 
veulent  donnt;r  ce  qui  est  néces- 
.sairc  jour  leur  nourriture  et 
pour  leur  entretien. 
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2.  On  ne  leur  demandera 
qu'une  pension  viagère,  laque'Me 
ne  durera  qu  autant  de  temps 
que  le  monastère  ne  pourra 
nourrir  et  entretenir  le  sujet 
sans  s'incommoder. 

3.  Si  les  parens  aiment  mieux 
se  libérer  par  une  somme  une 
fois  payée,  que  de  demeurer 
chargés  d'une  pension  viagère  , 
onpeutaquiescerà  leur  volonté. 

4.  Soit  qu'on  accepte  une 
pension  viagère  ,  ou  une  somme 
une  fois  payée ,  on  doit  régler 
son  intention  ,  en  sorte  que  l'ac- 
ceptation ait  pour  motif  le  be- 
soin du  monastère,  et  non  pas 
la  vêture  ,  ni  la  profession  du 
sujet. 

5.  On  ne  peut,  ni  faire  payer  la 
dot  en  tout,  ou  en  partie,  avant 
que  la  novice  soit  reçue  à  pro- 
fession ,  ni  même  stipuler  cette 
dot ,  ni  en  faire  un  contrat,  ni 
en  convenir  de  parole  avant  ce 
temps.  Plus,  il  est  des  auteuis 
fortéclairés  qui  soutiennent  que 
la  crainte  que  les  parens  ne  soient 
de  mauvaise  foi  après  la  pro- 
fession ,  ne  peut  autoriser  l'u- 
sage de  les  lier  par  un  contrat , 
(  avant  la  profession-),  s'il  s'agit 
de  dots,  ou  de  sommes  une  fois 
payées  ,  parce  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  les  stipuler.  On  peut 
seulement,  quand  on  a  dejustes 
défiances  de  la  sincérité  des  pa- 
rens, consentir  qu'ils  se  lient 
par  une  pension  viagère,  par  un 
acte  qui  suive  celui  du  Chapitre 
où  la  novice  a  été  admise ,  et  qui 
précède  sa  j)rofession.  Si  les  pa- 
rens, après  la  profession,  veulent 
éteindre  la  pcusion  (  (••éée  prc- 
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cédemment  )  par    une   somme 
une  fois  payée,   on  ne  doit  pas 
s'y  opposer.  (  J^ojez  saint  Tho- 
mas ,  in-l\ ,  dist.  25  ,  quest.  3  , 
art.  3  ,  ad.   4  »  ^  ^n  Espen  ,  Dis- 
sert, canon,  de  vilio  simoniœ , 
pag.  2 ,  cap.  4  î  §  •  I  ;  M.  Her- 
liiant,  dans  son  Traité  de  la  Con- 
duite canonique  de  V  Eglise  pour 
la  réception  des  files   dans  les 
monastères,  imprimé  en  1670, 
à  Paris,  chez  Savreux  ;  les  prin- 
cipes de  la  perfection  chrétienne 
et  religieuse,  tom.  2  ,  pag.  3^8, 
et  suu .    Cet  ouvrage   a  paru  à 
Paris  en  1748,  chez  les  veuves 
Pvondet  et   Labottière,  et   chez 
Jean  Desaint  et  Charles  Saillant.) 
DOTHAIM  ,   ou  DOTHAIM  , 
ou  DOTHAN  (  hébr.  ,  le  rit  ou 
la  loi.  )  Ville  à  quatre  lieues  de 
Samaise  ,    vers  le  septentrion. 
Les  frèMb.  de  Joseph   étaient  à 
Dothaim  ,  lorsqu'ils   le    vendi- 
rent à  des  marchands  Ismaélites 
qui  venaient  de  Galaad  (  Genèse, 

37  '  17- ) 

DOUAIRE.  C'est  une  certaine 

portion  de  biens  que  le  mari  as- 
signe à  sa  femme  en  se  mariant, 
pour  en  avoir  l'usufruit  pendant 
sa  viduité  ,  quand  elle  survit ,  et 
le.slaisseren  mourantàsesenfans. 

Il  y  a  deux  sortes  de  douaire  , 
savoir,  le  douaire  préfix  ,  ou 
conventionnel,  et  le  douaire  cou- 
lumier. 

Le  douaire  préfix  ,  ou  conven- 
tionnel, est  celui  qui  provient  de 
la  convention  des  parties  ;  il  se 
prend  sur  tous  les  biens  du  mari 
indistinctement ,  acquêts  ,  con- 
quéts,ou  propres,  el  consiste  dans 
une  rente ,  ou  une  somme  d'ar- 
9- 
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gent,  ou  une  terre  qui  est  affec- 
tée à  la  femme. 

Le  douaire  coutumier  est  ce- 
lui qui  est  établi  et  réglé  par  cou- 
tume,sansaucune  convention  des 
jiarties  ;  il  consiste  presque,  selon 
toutes  les  coutumes,  dans  l'usu- 
fruit d'une  certaine  portion  des 
immeubles  du  mari,  et  il  a  lieu 
quand  on  n'a  point  stipulé  de 
douaire  préfix.  Autrefois  dans  la 
coutume  de  Paris,  le  douaire  cou- 
tumier était  la  moitié  deshérita- 
gesque  lemaritenaitet  possédait 
au  jour  des  épousailles  et  béné- 
diction nuptiale  ,  et  de  ceux  qui 
lui  étaient  échus  depuis  et  pen- 
dantle  mariage,  en  ligne  directe, 
soit  à  titre  de  donation,  de  legs  , 
ou  de  succession.  (Art.  248.  ) 

Selon  plusieurs  coutumes , 
comme  celle  de  Paris,  le  douaire, 
soit  coutumier,  soit  préfix,  était 
accordé  aux  femmes  pour  en 
jouir,  à  compter  du  jour  du  décès 
du  mari,  sans  qu'elles  fussent  as- 
sujéties  à  en  demander  la  déli- 
vrance, et  il  ne  devait  cesser  que 
par  leur  trépas.  Ilyavait  des  en- 
droits où  le  douaire  n'était  dû 
qu'après  la  consommation  du 
mariage  ,  et  d'autres  aussitôt 
après  la  célébration.  (De  Perrière 
et  Denisart ,  au  mot  Douaire.  ) 

DOUBLE  LIEN.  On  nomme 
double  lien  la  parenté  qui  sub- 
siste entre  ceux  qui  sont  parens 
du  côté  de  père  et  de  mère ,  com- 
me sont  les  frères  germains.  Plu- 
sieurs coutumes  appelaient  à  la 
succession  de  certains  biens  les 
parens  qui  avaient  le  doublelien, 
par  préférence  à  ceux  qui  n'é- 
taient joints  au  défunt  que  d'ua 
22 
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côlé;  d'autres  coutumes  ne  par- 
laientpas  du  double  lien,  etd'au- 
tres  le  rejetaient.  Entre  les  cou- 
tumes qui  admettaient  le  double 
lien,  il  y  en  avait  quile  limitaient 
aux  frères  et  sœurs,  comme  Poi- 
tou ,  art.  a'io  ,  et  Saint-Quen- 
tin ,avt.  i5o  ;  d'autres,  comme 
Tours,  art.  289,  détendaient  aux 
frères  et  sœurs  ,  et  à  leurs  re- 
pvésentans  ;  d'autres  ,  comme 
Dreux, art.  90,  Orléans,  art.  33o, 
l'admettaient  entre  les  oncles, 
tantes,  neveux  et  nièces. 

DOUBLET  (  Jacques  ).,  béné- 
dictin, doyen  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  en  France,  a  donné 
l'histoire  chronologique  pour  la 
vérité  de  saint  Denis  Aréopa- 
gite  ,  apôtre  de  France  ,  à  Paris, 
1646. 

DOUCIN  (  Louis  ) ,  jésuite,  né 
à  Rouen  l'an  i652,  entra  dans 
la  société  en  1668.  On  a  de  lui  , 
i"  Instruction  pour  les  nou- 
veaux Catholiques,  à  Paris,  i685, 
et  depuis  plusieurs  fois.  2°  Ré- 
ponse à  ce  qu'on  avait  écrit  con- 
tre cet  ouvrage  en  Hollande  , 
ibid.  ,  1687.  3°  Traité  de  l'usage 
du  Calice  ,  ou  de  la  Communion 
sous  les  deux  espèces,  ibid. 
4°  Lettres  de  Controverse  à  des 
ministres  ,  ibid.  5"  Histoire  du 
!Mestorianisme  ,  avec  un  Traité 
de  la  Divinité  de  Jésus-Christ  , 
ibid.  ,  1693.  6°  Addition  à  cette 
histoire  où  l'on  fait  voir  quel  a 
été  l'usage  de  l'Eglise  dans  la 
condamnation  des  livres,  et  ce 
qu'elle  a  exigé  des  fidèles  à  cet 
égard,  à  Paris,  i^oS.  (Diij)iti  , 
Table  des  Aitt.  ecclésiast.  du  dix- 
seplVeme  .siècle,  page  7.']^\i.  ) 
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DOUDEAUVILLE,  Z)^;^e///t'//- 
/(7,  ancienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint -Augustin,  au  diocèse  de 
Bologne.  Elle  dépendait  de  la 
congrégation  d'Arouaise  ,  et  fut 
fondée  ,  dit-on  ,  en  1099  ,  par 
les  barons  du  lieu  où  elle  était 
située  ,  et  qui  porte  le  même 
nom  de  Doudeauville.  Ce  mo- 
nastère ayant  été  détruit  par  les 
guerres  ,  il  n'y  resta  plus,  ni  re- 
ligieux ,  ni  lieux  réguliers.  On  y 
nommait  cependant  encore  avant 
nos  troubles  un  abbé  commen- 
dataii-e  ,  qui  en  percevait  les  re- 
venus ,  et  qui  était  patron  de  la 
cure. 

DOUJAT  (Jean),  doyen  des 
docteurs  régens  de  la  Faculté  de 
Droit  en  l'Université  de  Paris  , 
et  premier  professeur  du  Roi  ea 
Droit  canon  ,  naquit  à  Toulouse 
d'une  famille  de  disti*|i|:ion  ,  et 
descendait  de  Louis  Doujat  C£ui 
fut  le  premier  avocat-général 
que  le  grand-conseil  ait  eu  vers 
l'an  i5i5.  Jean  fut  reçu  de 
l'Académie  Française  en  i65o  , 
et  devint  historiographe  latin 
de  Sa  Majesté  ,  et  premier  pré- 
cepteur de  monseigneur  le  Dau- 
phin ,  ce  qui  lui  donna  occasion 
de  composer  un  abrégé  de  l'His- 
toire grecque  et  romaine  ,  tra- 
duite de  VelleïusPaterculus,  avec 
les  supplémens  tirés  des  meil-  ^ 
leurs  auteurs  de  l'antiquité,  ac- 
compagné d'une  Chronologie  , 
Paris,  i679eti';o8,  in-12,  et 
de  donner  une  bonne  édition 
de  Tite-Live,  pour  l'usage  de 
monseigneur  le  Dauphin,  enri- 
chie de  notes  très-savantes.  On  a 
encore  de  cet  auteur,    \°  Prœ— 
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notiones  canonicœ  et  civiles , 
qui  est  son  meilleur  ouvrage. 
2°  L'Histoire  du  Droit  canoni- 
que, Paris,  1666,  1677  et  1 685, 
in-12.  3"^  L'Histoire  du  Droit 
civil.  4°  Des  Éloges  en  petits  vers 
français  des  personnes  illustres 
de  l'ancien  Testament,  1688, 
in-8°.  5°  Chron.  des  papes  ,  des 
conciles, etc.,  Paris,  1688,  in-12. 
6°  Les  Institutions  du  Droit  ca- 
nonique de  Lancclot ,  avec  des 
notes,  Paris,  i685  ,  2  vol.  in-12. 
7°  Un  discours  latin  ,  intitulé  : 
De  Eitcharistia ,  pace  sjnrilita- 
li,  saiictisque  nitptiis  christia- 
iwriim  ,  '\a-^°  ,  1660.  8"  Sjjeci-' 
meii  Jiiris  ecclesiastici  apud 
Galles  réceptif  Paris,  1671, 
2  vol.  in-12.  9°  Géographie 
Jiistorique  et  politique,  selon 
M.  l'abbé  Lenglet.  Tous  ces  ou- 
vrages firent  à  M.  Doujat  des 
protecteurs  puissans,  et  lui  ac- 
quirent l'estime  des  sa  vans  avec 
des  pensions  considérables  de  la 
Cour,  du  clergé,  et  de  MM.  les 
chanceliers  de  France ,  dont  il 
employa  le  superflu  au  soulage- 
ment des  pauvres ,  se  contentant 
pour  lui-même  d'une  honnête 
subsistance.  Il  mourut  à  Paris 
le  27  octobre  1688,  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

DOULTREM AN  (  Pierre  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Yalenciennes  en 
Ilainaut  ,  entra  jeune  dans  la 
société  où  il  exerça  le  ministère 
de  la  prédication  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  réputation.  Il  mou- 
rut à  TÉilenciennes  le  25  avril 
i656,*â  l'âge  de  soixante-cinq 
ans.  Outre  l'Histoire  de  Yalen- 
ciennes ,  composée  par  son  père 
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Henri  Doultreman  ,  mais  revue 
par  lui ,  augmentée  et  enrichie 
de  la  vie  de  l'auteur  ,  on  a  de  ce 
jésuite,  1°  ^Fabulœ  vitarum  ciim 
beatorwn  tum  illusLriuin  viro- 
riim  societalis  Jesu ,  à  Douai  , 
1622  ,  in-8''.  2°  Traité  des  der- 
nières croisades  ,  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte  ,  au- 
quel est  ajoutée  la  vie  de  Pierre 
Lliermite,  chef  et  conducteur  des 
premières  croisades,  àValencien- 
nes,  1 632, in-12.  Le  même,  au- 
quel est  ajoutée  une  suite  généa- 
logique de  Lhermite,  seigneur  de 
Souliers,  in-12,  à  Paris  ,  i645. 
3°  Constaiitinopolis  belgica,  sive 
de  rébus  geslis  à  Dalduino  ,  et 
Henrico  Imperatoribus  Cons- 
tantinopolifanis ,  ortu  J-^alcntia- 
nensibus  Belgis ,  libri  qninque. 
Accessit  de  excidto  Grœcorum 
liber  siiigidaris  y  cwn  uberibiis 
ad  utrosque  no  lis,  etc.,  à  Tour- 
nai, 1643,  in-4°.  4°  Amor  in- 
creatus  in  creaturas  eff'itsiis,  en 
cinqllvresin-fol.,  à  Lille,  i652. 
5"  Plusieurs  traductions  fran- 
çaises ;  comme  de  la  vie  du  père 
Joseph  Anchieta,  du  père  Canir 
sius,  l'unet  l'autre  jésuites,  etc. 
(Yalère-André,  Bibl.  belg.,éà\t. 
de  173g,  in-4'',  t.  2,  p.  997.) 

DOUTE,  dubiiim.  Le  doute 
est  la  suspension  d'un  esprit  flot- 
tant entre  deux  opinions  contrai- 
res ,  sans  pencher  vers  l'une  plus 
que  vers  l'autre ,  et  sans  savoir 
à  laquelle  il  doit  se  déterminer. 
1°  11  y  a  un  doute  purement 
spéculatif  qui  regarde  les  choses 
qui  n'appartiennent  point  aux 
mœurs  ;  un  doute  spéculatif  qui 
regarde  une  chose  prise  en  gé- 
22. 
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ncral  ;  comme  si  je  doute  s'il  est 
permis  de  peindre  ou  de  graver 
un  jour  de  fête;  un  doute  prac- 
tiquement   practique  ,  selon  le 
langage  de   l'école  qui    regarde 
une  chose  considéree  en  particu- 
lier et  avec  toutes  ses  circons- 
tances, comme  si  je  doute  s'il 
m'est  permis  de  peindre  actuel- 
lement un  jour  de  fête  pour  la 
décoration  de    l'Lglise.    2°    Le 
doute  est  positif  ou  négatif.  Il 
est  positif,  lorsqu'on  a  des  rai- 
sons également  fortes  pourcroire 
qu'une  chose  est  permise,  ou  dé- 
fendue :  il  est  négatif,  lorsqu'on 
n'a  point   de   raison  ,    ni  pour 
croire  qu'une  chose  est  permise , 
ni  pour  croire  qu'elle  est  défen- 
due. 3?  Il  y  a  un  doutededroit, 
parlequel  on  est  incertain  s'il  y  a 
une  loi  qui  commande,  ou  qui 
défend   une  chose  ;  et  un  doute 
de  fait,  par  lequel  on  est  incer- 
tain si  l'on  a  commis  l'action  dé- 
fendue, ou  omis  celle   qui  est 
commandée;  par  exemple,  si  on 
a  mangé  gras  le   vendredi ,    ou 
manqué  à  la  messe  le  dimanche. 
Ainsi  le  doute  de   droit  tombe 
sur  la  réalité  de  la  loi,    et  le 
doute  de  fait  sur  la  réalité  de 
l'action  ,  ou  de  la  chose  contraire 
à  la  loi.  {Voy.  Conscience.) 

DOUZI ,  petite  ville  de  France 
en  Champagne,  Duziacimi ,  ou 
Duodeciacum.  Elle  est  située  sur 
la  rivière  de  Chiers,  à  une  lieue 
et  demie  de  Sedan  ,  au  diocèse 
de  Reims.  Il  s'est  tenu  deux 
conciles  à  Douzi  :  le  premier  l'an 
87 1  où  Hincmar ,  évêque  de 
Laou  ,  fut  déposé  ;  le  second  l'an 
874  >  fo»tre  les  mariages  iuces- 
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tueux  et   les   déprédations  des 
biens  de  l'Église.    (  Regia  ,   24* 
Labbe  ,  9  ,  Hard.  ,  6.  ) 

DOUZIÈME,  duodedma,  ves- 
perœ ,  i^espertinœ  preces.  On 
appelait  autrefois  vêpres, la  dou- 
zième ,  ou  les  douzièmes  ,  parce 
qu'on  les  disait  douze  heures 
après  le  soleil  levé,  comme  on 
appelait  prime  l'office  qui  se 
disait  au  lever  du  soleil  ;  tierce  , 
celui  qui  se  disait  à  la  troisième 
heure  depuis  le  lever  du  soleil  ; 
sexte,  celui  qui  se  disait  six 
heuresaprèsle  soleil  levé;  noue, 
celui  qui  se  disait  à  la  neuvième 
heure  depuis  le  lever  du  soleil. 
(  Cliastelain.) 

DOWNE,  ville  d'Irlande,  dans 
llJltonie  citérieure,  capitale  du 
comté  de  ce  nom.  On  croit  que 
c'est  l'ancienne  Dunum,  cité  des 
Volitnliens.  Elle  est  située  à 
l'extrémité  du  lac  de  Cône,  sur 
la  pente  d'une  montagne.  Les 
Hibernois  y  mettent  un  siège 
épiscopal  vers  le  commencement 
du  sixième  siècle  qui  fut  uni  à 

Conneren  i44''  ^-"^  ^*^^^  ^^*  P^" 
de  chose  présentement ,  excepté 
qu'elle  a  conservé  le  droit  de  dé- 
puter au  parlement.  Le  comté 
de  Dovrne  qui  a  pris  son  nom  de 
cette  ville ,  est  le  long  de  la  mer 
d'Irlande  ,  entre  les  comtés 
d'Antryn  et  de  Loutli.  Les  an- 
ciens l'ont  connue  sous  celui  de 
Lécalie.  (Corneille.) 

Èvéques  de  Dotvne. 

1.  Saint  Cailan,    à^a  fin  du 
cinquième  siècle. 

2.  Saint  Ferguse  ,  originaire 
des  rois  d'Hibernie  ,  mort  le  "io 
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de  mars  583,  auquel  succéda  : 
3.  Malacliie  0-Morgaib  ,  ar- 
chevêque d'Ariaach.  {Voj.  Ar- 
mach.)  Il  mourut  le  2  novem- 
bre 1 1 48. 

4-  Malacliie  11,  assista  en  i  iSa 
au  concile  assemblé  par  le  car- 
dinal Paperon,  et  mourut  en 
1175. 

5.  Gelase,  mourut  la  même 
année. 

6.  Malacliie  m,  en  1 177,  mort 
en  1201. 

7.  Radulphe ,  élu  en  1202, 
siégea  onze  ans. 

8.  Tliomas  ,  siégea  au  moins 
jusqu'en  1237. 

g.Kanulphe,  mourut  en  i253, 
etlesiége  vaquaquelquesannées. 

10.  Kenault,  archidiacre  de 
Downe,  siégea  sept  ans,  et  fut 
transléré  à  Clon  en  i265. 

1 1 .  Thomas  Lindelle  qui  avait 
déjà  été  élu  en  1268  ,  fut  réélu. 
Le  Roi  y  donna  son  consente- 
ment le  5  novembre  i2(36.  11  sié- 
gea environ  dix  ans. 

12.  I^icolas,  élu  en  1276, 
mourut  après  avoir  siégé  environ 
vingt-huit  ans,  en  i3o4. 

i3.  Thomas  Kiltel,  mort  en 
i3i3. 

14.  Thomas  Brigh  ,  ordonné 
en  i3i4,  mourut  en  1327. 

i5.  Radulphe  de  Kilmessan , 
cordelier,  siégea  vingt-quatre 
ans,  et  mourut  en  i353. 

i6.  Richard  Calf,  nommé  par 
Innocent  VI,  mourut  en  i365. 

17.  Guillaume,  nommé  par 
Urbain  v,  siégea  environ  3  ans. 

18.  Jean  Logan  ,  archidiacre, 
mort  au  commencement  de  son 
pontificat. 
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19.  Richard  Calf  u  ,  mort  en 
i386. 

20.  Jean  Ross,  élu  en  i387  , 
mourut  en  i3g4. 

2 1 .  Jean  Dongan  ,  moine  béné- 
dictin, évèque  de  Londonderry, 
transféré  par  Bonifiice  ix ,  fut 
mis  en  possession  le  26  juillet 
iSgS,  et  mourut  en  i4i2> 

22.  Jean  Cely,dumèmeOrdre, 
ordonné  en  1 4 1 3  ,  fut  déposé  en 
i44i-  Ce  siège  fut  alors  uni  à 
celui  de  Conner. 

DOXAPATER, ou  DOXOPA- 
TER  (Jean),  Sicilien  dont  on 
ne  connaît ,  ni  le  lieu  de  la  nais- 
sance ,  ni  le  temps  où  il  a  vécu, 
a  écrit  :  De  uni\>ersa  Christi  ceco- 
nowia;  de.  secundo  Adam  Chrs- 
to  ;  de  vita  spirituali  et  ange^ 
lica  ;  in  Aphtonii  progymnas- 
mata.  Tl  a  aussi  écrit  contre 
toutes  les  hérésies.  (Octave  Gaé- 
tan ,  Isagoge  ad  Hist.  sacr. 
siciiL,  cap.  4^.  ) 

DOXOLOGIE.  Ce  terme  veut 
dire  glorification  ,  et  l'on  appelle 
doxologie  le  verset  Gloria  Pa- 
tri,  etc. ,  que  l'on  récite  à  la  fin 
de  chaque  psaume  ,  et  par  lequel 
on  rend  gloire  à  la  très-sainte 
Trinité.  Les  Grecs    distinguent 
deux  doxologics;  la  grande  qui 
est   notre    Gloria    in   excclsis , 
parce   qu'il  commence   en  grec 
par  le  mot  io%x ,  c'est-à-dire  , 
gloire  ;  et  la  petite  qui  est  notre 
Gloria  Patri ,  etc.  Saint  Basile  , 
dans  le  livre  du  Saint-Esprit, 
cap.  27  et  29,  dit  que  c'était  un 
usage  très-ancien    dans  l'Eglise 
de  chantera  la  fin  du  jour,  G/o/re 
au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint- 
Jisprit.  On  trouve  des  vestiges 
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de  la  doxologie  dans  les  actes  du 
inartvre  de  saint  Ignace  où  ceux 
qui  les  écrivirent  ajoutent  à  la 
fin  :  «  Nous  vous  avons  marqué 
le  jour  et  le  temps  de  sa  mort, 
afin  que  nous  puissions  nous  as- 
sembler (fo«^  les  ans)  pour  hono- 
rer son  martyre  au  temps  où  il 
a  souffert ,  dans  l'espérance  de 
participer  à  la  victoire  de  ce  gé- 
néreux athlète  de  Jésus-Christ, 
par  lequel  et  avec  lequel  la  gloire 
et  la  puissance  est  au  Père  avec 
le   Saint-Esprit  dans    tous    les 
siècles  des  siècles.  »  Les  fidèles 
deSinyrne,  dans  la  lettre  qu'ils 
écrivirent  à  ceux  de  la  ville  de 
Philoinèle  ,  touchant  le  martyre 
de    saint    Polycarpe ,     rendent 
gloire  aux  trois  personnes  de  la 
saiute  Trinité    en    ces    termes: 
«  Unissons-nous anx  apôtres  et  à 
tous  les  justes  de  l'Eglise  du  ciel 
et  de  celle  de  la  terre  ;  et  bénis- 
sons   tout   d'une  voix   Dieu  le 
père    tout-puissant  ;    bénissons 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  le 
Sauveur  de   nos   amcs  ,  le  niaî- 
ti-e  de  nos  corjjs  et  le  pasteur  de 
l'Eglise    universelle;    bénissons 
le  Saint-Esprit ,  par  qui   toutes 
choses  nous  ont  été  révélées.»  Les 
Ariens  inventèrent  dès  l'an  2>^i 
trois  autres  doxologies  favora- 
bles à  leurs  erreurs  :    i"  Gloire 
soit  au  Père  par  le  Fils  dans  le 
Saint-Esprit;  2"  Gloire   soit  au 
Père  dans  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit; 3°  Gloire  soit  au  Père  et 
au  Fils   dans    le    Saint-Esprit, 
(ïhéodoret ,  IIisi.,  lib.  2  ,  c.  1 4 . 
Philoslorge,    lib.    3,    cap.    i3. 
Goar,  in  Eucholog.  Du  Cange  , 
Glossar.  grœcit.  Do  m  Ceillicr, 
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Hïst.  des  Aut.  Sacr.  etecclés., 
tom.  I ,  pag.  667  et  697.  ) 

DOYEN.  Ce  mot  vient  de  De- 
caniis ,  qui  se  disait  chez  les  Ro- 
mains de  celui  qui  présidait  à 
dix  soldats,  ou  du  juge  d'une 
dixaine.  11  y  avait  deux  sortes  de 
doyens  dans  l'Église ,  ceux   des 
cathédrales  ,   ou  collégiales  ,   et 
ceux  des  curés,   qu'on  appelle 
doyens    ruraux.     Quoique    les 
doyens  fussent  la  première  digni- 
té dans  la  plupart  des  Chapitres  , 
cela  ne  leur  appartenait  pas  par 
le  Droit  commun ,  mais  par  la 
coutume  quirèglaitleur  juridic- 
tion et  toutes  leurs  fonctions. 
(Glose  sur  le  chap.  ex  parte , 
extr.  de  Cleric.    non   résident. ^ 
verb.  0/Jicio.Glose  sur  la  pragm. 
quo  (empotée ,   etc.  §  Super  his  , 
verb.  Decaniis.)   Selon  le  Droit 
commun,    le  doyen  d'un   Cha- 
pitre devait  être  prisse  grewio 
capiluli,  suivant  cette  maxime, 
imiis  de  gremio   tnnliim  potest 
eligi  et  promoveri  ad  decanatiis 
dignilalem.  Régulièrement  par- 
lant,  les  doyens  présidaient  au 
Chapitre  ,  prononçaient  les  con- 
clusions capitulaires  à  la  plura- 
lité des  suffrages,  faisaient  l'ofiice 
aux   fêles  solennelles,   en  ra!>- 
sence  ,ouau  défaut  des  évêques, 
avaient  inspection  sur  le  chœur, 
les  mœurs  des  chanoines,  la  disci- 
|)line  et  le  règlement  del'l'^glise; 
mais  ils  étaient  sujets  à  la  juridic- 
tion des  évêques,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  titre  ,  ou  possession  con- 
traire.   Lorsque     les    fonctions 
curiales  étaient  attachées  à  leur 
dignité,  ils  ne  pouvaientles  exer- 
cer validemcnt ,  ni    licitement 
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sans  la  permission  de  l'évêque 
diocésain,  ou  du  pape.  (De  Sainte- 
Beuve,  toni.  I,  cas  2og.) 

Les  doyens  ruraux  succédèrent 
aux  corévèques,  dont  l'oilice 
était  de  veiller  sur  les  paroisses 
de  la  campagne;  mais  ils  n'a- 
vaient plus  d'autres  fonctions 
que  celles  qui  sont  réglées  par 
les  statuts  du  diocèse  et  par 
leurs  commissions.  Selon  ces 
fonctions  lesplus  ordinaires,  ils 
devaient  avertir  l'évêque  de  ce 
qui  se  passait  dans  leur  doyenné, 
tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel  des  églises ,  veil- 
ler sur  les  curés ,  leur  distribuer 
les  saintes  huiles,  leur  faire  tenir 
les  ordonnances  et  les  uiande- 
mensde  l'évêque,  indiquer  les 
conférences  ecclésiastiques,  ap- 
prouver en  cas  de  besoin,  et  lors- 
qu'ils en  avaient  la  commission, 
des  prêtres  pour  la  confession  , 
visiter  les  curés  malades,  et  leur 
administrer  les  derniers  sacre- 
uïens ,  faire  généralement  toutes 
les  fonctions  ôcs  archiprêtres, 
dont  ils  ne  différaient  que  par  le 
liom.  (  Gibert  ,  Jnstit.  ecch's.  , 
pag.  189.  )  J^oy.  Ar.CHiPi.ÈTUEs. 

DoYE.v,  dans  les  anciens  mo- 
nastères,- était  un  supérieur 
établi  sous  l'ablié,  pour  avoir 
soin  de  dix  moines.  Eu  quel- 
ques endroits,  le  doyen  était 
béni  par  l'évêque,  ou  par  les 
abbés  ,  comme  l'abbé  même.  11 
y  avait  aussi  dans  les  couvens  de 
filles  desdoyennes,  ou  dizenières 
qui  veillaient  sur  les  religieuses. 
DOYENNÉ,  decanalus.  Pre- 
mière ilignité  en  plusieurs  égli- 
ses cathédrales  et  collégiales.  Uji 
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doyennéqui  n'avait  point  charge 
d'à  mes  annexée  pouvait  être  pos- 
sédé par  un  clerc  âgé  de  vingt- 
deux  ans;  mais  lorsqu'il  avait 
charge  d'ames,  il  fallait  que  celui 
qui  voulait  le  posséder  fùtprêtre, 
et  qu'il  eût  vingt-quatre  ans. 
(  Poutas  ,  au  mot  Doten  ,  cas  3.  ) 

DoYE\iVF.,  était  aussi  une  sub- 
division des  aichidiaconés  de 
quelques  diocèses.  Un  archidia- 
coné  pouvaitavoirtrois,  quatre, 
cinq  et  plus  de  dovennés. 

DOZENNE  (le  père  Pierre), 
jésuite,  assistant  de  France,  a 
donné  :  Vérités  nécessaires  pour 
inspirer  la  haine  au.  vice  et  l'a- 
mour de  la  vertu,  réduites  eu 
forme  de  méditations  ;  Paris, 
1703  ,  in-i2.  Ou  trouve  à  la  tête 
de  cet  ouvrage  un  discours  pré- 
liminaire contenant  trente-trois 
réflexions  pieuses  sur  la  vie  inté- 
rieure. Ce  discours  est  suivi  de 
cinquante  méditations  sur  les 
vérités  qui  inspirent  la  haine 
du  vice,  et  de  quarante- neuf 
autres  médiations  sur  les  vérités 
qui  portent  à  l'amour  de  la 
vertu.  L'auteur  propose  d'abord 
un  passage  de  l'Ecritureen  forme 
de  texte  ;  et  api  es  ce  passage,  on 
voit  tout  de  suite  trois  considé- 
rations, une  réflexion,  une  ré- 
solution ,  une  prière  et  une  pra- 
tif[ue.  Ces  méditations  sont 
courtes  etdonnent  beaucoup  plus 
à  penser  qu'à  lire.  {Journal  des 
Siwavs  ,  170^.) 

DRACHME,  ou  DRAGME, 
dragme.  La  dragme  ordinaire 
valait  huit  sols  un  denier;  et  les 
quatre  dragmes  faisaient  à  peu 
près  le  sicle. 
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DRACONCE ,  était  un  inoiue 
d'Égypte  ,  dont  saint  Athanase 
eut  bien  de  la  peine  à  vaincre  la 
répufjnance,  pour  l'élever  à  l'é- 
vêclié  d'IIerinopolis.  Il  fut  relé- 
{{uéauciiàteaude  Tlieubatedans 
lesdéserts  voisins  de  Clysnia,  ville 
de  la  province  d'Arcardie  du  côté 
de  la  Mer  Rouge,  pour  la  foi  or- 
thodoxe, sous  l'empereur  Cons- 
tance,  défenseur  des  Ariens, 
l'an  356.  Son  nom  est  dans  le 
martyrologe  romain,  au  21  de 
mai ,  avec  ceux  des  autres  con- 
fesseurs de  l'Egypte  sous  les 
Ariens ,  €[ue  l'Église  honore  en 
ce  jour.  (Baillet ,  t.  2,  21  mai.) 

DRACONCE,  prêtre  espagnol 
qui  vivaitdu  temps  deThéodose- 
Ic- Jeune,  a  composé  un  poëme 
d'un  style  assez  barbare  en  vers 
liexamètres,  sur  les  six  jours  delà 
création,  et  une  élégie  à  l'Em- 
pereur. On  trouve  le  poëme  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  ,  et  le 
père  Sirmoncî  l'a  fait  imprimer 
avec  l'élégie  en  1 619  ,  à  la  fin  des 
œuvres  d'Eugène  de  Tolède  qui 
a  revu  cet  ouvrage.  (Dupin  ,  cin- 
quième siècle.) 

DRACTHER  (Jean),  Flamand , 
a  donné  ,  le  Prc'dicalcur  sur  le 
Champ,  augmenté  de  quatre 
sermons  ,  et  de  la  méthode  de 
prêcher  de  saint  François  de 
Sales ,  à  Cologne ,  1 663  et  i685. 

DRAGON ,  draco.  Serpent 
jiionstrueux  parvenu  avec  l'âge 
à  une  prodigieuse  grandeur. 
Il  est  souvent  parlé  de  dra- 
gons dans  l'Écriture  ;  et  c'est 
ainsi  (|u'on  traduit  d'ordi- 
naire le  mot  hébreu  thaiinin? , 
ou  thaniiiti  qui  se    ])rcnd  aussi 


quelquefois  pour  de  grands 
poissons,  soit  des  fleuves  ,  soit 
de  la  mer.  L'Écriture  marque 
aussi  queUpielois  le  démon  par 
le  mot  de  dragon. 

DR  A  G  ON  ^fontaine  du  Dragon . 
C'était  une  fontaine  située  à  l'O- 
rient de  Jérusalem  dont  d  est 
parlé  dans  le  second  livre  d'Es- 
dras. 

DRAGON  RENVERSÉ,  Ordre 
de  chevalerie  institué  environ 
l'an  i4'8  par  l'enq^ereur  Sigls- 
mond ,  après  la  célébration  du 
concile  de  Constance.  Le  sujet 
de  cette  institution  était  la  con- 
damnation de  Jean  Hus,  et  de 
Jérôme  de  Prague ,  que  Sigis- 
mond  représentait  comme  un 
dragon  défait.  Les  chevaliers 
portaient  ordinali'ement  une 
croix  fleurdelisée  de  vert.  Aux 
jours  solennels,  ils  se  paraient 
d'un  manteau  d'écarlate  ,  et  sur 
un  mantelet  de  soie  verte  ils 
portaient  une  double  chaîne 
d'or ,  au  bout  de  laquelle  pen- 
dait un  dragon  renversé,  aux 
ailes  abattues  ,  émaillées  de  di- 
verses couleurs  qui  pouvaient 
signifier  les  di/Térens  appâts  que 
l'hérésie  enqiloie  pour  tromper 
les  fidèles.  Cet  Ordre  fleurit  en 
Allemagne  et  en  Italie.  (Bonfin, 
Hist.  Hung.  Favin,  Thédtre 
d'honneur  et  de  chevalerie.  ) 

DRAGONARA,  ou  TRAGO- 
NARA  ,  petite  ville  de  la  terre  de 
Labour,  autrefois  épiscopale  , 
dans  la  Capitanate  au  royaume 
de  Naples  ,  près  de  Fortore  sous 
l'archevêché  de  Fjénévent.  Celte 
ville  avant  été  entièrement  dé- 
truite,  les  papes   ont    uni   son 
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évèchéà  celui  de  Saint-Sévère, 
et  l'église  cathédrale  est  un  ar- 
chi-prètré   rural.    Les    évêques 
suivans  y  ont  siégé  : 

1.  Léon  ,  1061. 

2.  Campon  ,  assista  à  la  dédi- 
cace du  Mont-Cassiu,  par  Alexan- 
dre II,  en  lo'^i. 

3.  Bérard,  en  1 100. 

4.  Nicolas,  au  concile  de  La- 
tran,  en  1179. 

5.  Jean,  en  1192. 

6.  N... ,  auquel  écrivit  le  pape 
Honoré  111  en  1220. 

7. Jean ,  en  1286. 

8.  Benoît,  en  i283. 

9.  R ,  en  1298. 

10.  Benoît  II ,  en  1821. 

1 1.  Pierre,  en  i3i8. 

12.  Simon,  chapelain  et  con- 
seiller du  roi  Robert,  en  i333  , 
mourut  en  i343. 

i3.  Pierre  11,  transféré  de 
Monte-Marano  ,  par  Clément  vi, 
mourut  en  i345. 

14.  Marin,  archi-diacre,  élu 
la  même  année. 

i5.  Bernard,  mort  en  i349- 

16.  Vautier  de  Capello,  de 
l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs, 
succéda  la  même  année. 

17.  Jean  de  Troyes  ,  mort  en 
i363. 

18.  Marchesani ,  de  Bologne, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  par  Urbain  v  ,  mourut 
en  1 366. 

19.  Gui  deMonte-Furcolo,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  suc- 
céda à  Marchesani. 

20.  Jacques. 

21.  Jean,  mort  en  1398. 

22.  François  de  Bardis ,  Flo- 
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rentin,  de  l'Ordre  des  Ermites 
de  Saint-Augustin  ,  en  1 898. 

28.  Nicolas  de  Tartaglis ,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  nommé  com- 
mendataire  par  Eugène  iv. 

24.  Barthélemi,  de  Boulogne, 
nommé  par  Nicolas  v  en  i45o. 

25.  Benoît,  élu  à  Insulano, 
transféré  à  Dragonara. 

26.  Pailhélemi,  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  en  1482. 

27.  Jacques  Bruno,  nommé 
la  20  mai  i5f9,  sous  Léon  x. 

28.  Al[)honse  ,  abdiqua  en 
1554. 

29.  Louis  Suarès,  de  Tolède, 
qui  succéda  ,  est  le  dernier  évê- 
quede  ce  siège  qui  futdepuis  uni 
à  Saint-Sever.  \ltal.  sacr.,  t.  8  ) 

DRAMA ,  petite  ville  de  Ma- 
cédoine, dit  Nicéplîore  Grégo- 
ras,  aux  environs  de  Thessaloni- 
que,  dans  laquelle  l'impératrice 
Irène,  ennuyée  du  séjour  deThes- 
salonique,  se  retira  et  mourut. 
Cantacuzène  veut  qu'elle  ait  été 
liien  fortifiée  et  proche  de  Phi- 
lippes.  La  Notice  de  Georges  Co- 
din  porte  que  les  métropolitains 
de  Christopolis  et  de  Drama  fu- 
rent soustraits  à  la  juridiction 
de  Philippes,  quoique  celui  de 
Drama  ne  fût  point évêque,  mais 
seulement  protopape  de  l'évê- 
que  de  Philippes.  (  L.  i,  c.  52; 
et  1.  3,  c.  187.)  Les  évêques  de 
Drama  sont  : 

1.  Dositée,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Ferrare  et  de  Florence, 
et  embrassa  l'union. 

2.  Joachim,  fut  le  quator- 
zième patriarche  de  Constanti- 
nople  après  que  cette  ville  fut 
ruinée.  C'était  uu  bon  vieillard 
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beaucoup  plus  humble  que  sa- 
vant.  (  O riens  christ..,  tom.  2, 

pas-  98-  ) 

DRAPIER  (Roch),  ne'  à  Ver- 
dun en  i685,  exerça  pendant 
plusieurs  années  la  jjrofession 
d'avocat  à  Paris  ,  et  y  mourut  le 
20  juin  1734,  âgé  de  quarante- 
huit  ans  et  demi.  On  a  de  lui  : 
1°  Accurata  inslitulionum  ;  seu 
primoritm  juris  elementorum  D. 
Jusiiniani  explcmalio ,  accedunt 
nomilla  de  jure ,  etc.  2°  Recueil 
de  Décisions  sur  les  matières  bé- 
néficiales,  etc.,  imprimé  pour 
Li  première  fois  en  1720,  en  un 
volume  in-i2,  par  demande  et 
par  réponse,  et  ensuite  en  deux 
volumes  in-12,  par  forme  de 
maximes.  3°  un  Recueil  de  Dé- 
cisions sur  les  dîmes  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1780, 
et  dont  M.  Brunet  avocat,  a  don- 
né une  seconde  édition  en  174B, 
augmentée  d'un  traité  du  Cliam- 
part. 

DRAPPIER  (Gui) ,  né  à  Beau- 
vais,  mourut  cui'é  de  Saint-Sau- 
veur de  la  même  ville,  le  2  dé- 
cembre 1716,  âgé  de  quatre- 
vingt-onze  ans  et  neuf  mois.  Il 
fut  licencié  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages;  savoir,  d'un 
Traité  des  Oblations ,  in-12,  à 
Paris ,  i685;  d'un  autre  intitulé  : 
Tradition  de  l'Église  touchant 
l'Extrême -Onction  où  l'on  fait 
voir  que  les  curés  en  sont  les  mi- 
nistres ordinaires,  à  Lvon  en 
1679;  d'un  autre  sur  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  eu  commun  , 
à  bâle  (France  ),  en  1707  ,  2  vol. 
iu-12;  d'un  écrit  intitulé  :  Rè- 
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gles  très-importantes  tirées,  de 
deux  passages,  l'un  du  concile 
de  Florence,  et  l'autre  de l'his-  / 
torien  Glaber,  rapportés  par  " 
M.  deMarca,  archevêque  de  Tou- 
louse ,  et  des  anciens  papes,  pour 
servir  d'éclaircissement  à  l'exa- 
men du  livre  du  père  Ragot ,  jé- 
suite, intitulé:  Défense  du  Droit 
épiscopal,  etc.,  i658.  Une  lettre 
in-4° ,  aux  plaintes  de  M.  de 
Marca  contre  cet  ouvrage.  On  at- 
tribue aussi  à  M.  Drappier  la  dé- 
fense des  abbés  commendataires 
et  des  curés  primitifs,  impri- 
mée en  i685.  Nouvelles  litté- 
raires, imprimées  à  La  Tîaye , 
tom.  6,  pag.  i5get  160. M.  l'ab- 
bé Goujet,  Conlin.  de  la  Bibl. 
de  Diipin,  dix-huitième  siècle, 
tom.  I,  pag.  41  !•) 

DRAUSIN,  ou  DROSIN,  Drau- 
sius ,  ou  Drauscio,  ou  Drautio 
(saint),  évêque  de  Soissons,  na- 
quit dans  le  Soissonnais,  sous 
le  règne  de  Clotaire  u.  Son  père 
Leudonnat  et  sa  mère  Rachilde , 
personnages  nobles  et  pieux,  le 
mirent  sous  la  discipline  de 
saint  Anséric,  évêque  de  Sois- 
sons  qui  le  fit  entrer  dans  le 
clergé  de  son  église  l'an  649,  à 
cause  de  sa  science  et  de  sa  vertu. 
Bertliolein,  successeur  de  saint 
Anséric  ,  le  fit  archi-diacre  l'an 
652  ,  et  le  zèle  avec  lequel  il  tra- 
vailla dans  ce  poste,  produisit  un 
changement  considérable  ])ar- 
mi  les  ecclésiastiques.  L'évècpte 
même  se  reconnaissant  coupable 
de  simonie,  quitta  son  évêché, 
et  fit  en  sorte  ([ue  Drausin  fût  élu 
en  sa  place.  Ses  vertus  parurent 
avec  un  nouvel  éclat  sur  le  trône 
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épiscopal.  Quoique  d'une  com- 
plexiou  faible  et  atténuée  de  pé- 
nitence ,  il  était  infatigable  dans 
l'exercice  de  la  prédication  ,  la 
visite  des  malades  ,  des  prison- 
niers, et  de  ses  autres  diocésains; 
l'entretien  des  pauvres  et  des 
pèlerins ,  auxquels  il  lavait  les 
pieds  et  servait  à  manger  lui- 
même  ,  et  dans  toutes  les  autres 
fonctions  de  son  ministère.  L'an 
657  ,  il  bâtit ,  à  sept  lieues  envi- 
ron de  la  ville  deSoissons,  et 
uueetdemie  deCompiègne,  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre-dc-Reton- 
dcsqui  n'était  plus  qu'un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Médai-d.  Il  e;a  fonda  un  autre 
pour  des  filles  l'année  suivante  , 
parle  moyen  du  fameux  Ebroïn, 
maire  du  palais ,  de  Leutrude  sa 
femme  ,  et  de  leur  fils  Bovon. 
Ce  monastère  quiétait  aux  portes 
de  Soissons  ,  fut  transféré  dans 
la  ville,  etl'on  y  suivait  les  usages 
de  saint  Colomban.  Saint  Drau- 
sin  mourut  le  5  mars  de  l'an 
674  ,  ou  675  ,  après  vingt  ans  au 
moins  d'épiscopat.  Son  corps, 
enterré  d'abord  dans  le  monas- 
tère qui  avait  été  bâti  liors  de  la 
ville,  fut  transféré  dans  celui  de 
la  ville  le  second  jour  de  juin  de 
l'an  680 ,  par  saint  Adalbert , 
vingt-quatrième  évèque  de  Sois- 
sons.  On  fait  sa  fête  principale 
le  5  de  mars,  jour  de  sa  mort. 
La  première  histoire  du  Saint  est 
perdue.  Celle  cpii  nous  reste  est 
assez  bonne,  cjuoiqu'elle  n'ait 
été  écrite  que  deux  cent  cin- 
quante ans  après  sa  mort.  Ou 
peut  la  voir  dans  Bollandus.  On 
peut  voir  aussi  dom  Michel  Ger- 
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main,  bénédictin,  dansson  His- 
toire de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Soissons.  (Baillet,  tom,  1, 
5  de  mars.) 

DRÉLTNCOURT  (  Charles  ) . 
ministre  de  l'église  prétendue 
réformée  de  Cliarenton,  né  à 
Sedan  le  io  juillet  iSgS,  fut 
choisi  minisire  de  Charenton  où 
il  prêcha  son  premier  sermon  k 
i5  mars  1620.  Il  mourut  à  Paris 
le  3  novembre  de  l'an  166g.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
un  Catéchisme;  un  Abrégé  de 
controverses;  une  Consolation 
contre  les  frayeurs  de  la  mort; 
unlivi'edepréparalion  àlaCêne; 
les  Visites  charitables',  en  cin([ 
tomes;  trois volumesdcSermons; 
l'honneur  dû  à.  la  bienheureusti 
YiergCjContrel'évèque  de  Bellay, 
qui  n'avait  jamais  attaqué  cet 
honneur  dû  à  la  sainte  Vierge  ; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en- 
core plus  remjîlis  de  préjugés  et 
de  faux  r.iisonnemens.  Charles 
Drélincourt  eut  une  grande  ré- 
putation parmi  ceux  de  sa  com- 
munion qui  l'employèrent  en 
diverses  affaires  importantes- 
Laurent  Drélincourt,  l'un  de 
ses  fils  qui  fut  ministre  à  la  Ro- 
chelle, et  ensuite  à  Niort  où  il 
mourut  en  1680,  a  fait  impri- 
mer quelques  Sermons  et  un  re- 
cueil de  Sonnets  chrétiens.  (Mo- 
réri,  édit.  de  1759.) 

DRÉPANIUS  FLORUS.  {Foj: 
Florus.  ) 

DRESNERUS  (Thomas),  de 
Léopold  .  a  recueilli  le  Droit  po- 
lonais, suivant  les  constitutions 
et  statuts  de  ce  royaume.  (Denys 
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Simon,  Biblioth.    des  Aut.    de. 

Droit ,  tom.  a) 

DRESSERUS  (Matthieu),  lu- 
théiien  ,  né  à  Erfurt  le  1 2  août 
ï  536 ,  prit  pendant  quelque 
temps  les  leçons  de  Luther  et  de 
Mélancthon  à  Wiltemberg ,  et 
enseigna  les  humanités  et  la  lan- 
gue grecque  pendant  seize  ans 
dans  sa  patrie.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  l'envoya  à  léna  pour 
remplir  le  place  de  professeur  en 
histoire  et  en  éloquence,  que 
Lijîse  laissait  vacante ,  selon 
quelques  auteurs,  contre  plu- 
sieurs autres  qui  prétendent 
qu'il  n'a  jamais  enseigné  à  léna. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  le  fit  venir 
à  Misne  où  il  fut  principal  du  col- 
lège, eten  i58r  il  obtint,  dans  l'a- 
cadémie de  Leipsick ,  une  chaire 
d'humanités ,  avec  une  pension 
pour  continuerl'liistoire  de  Saxe, 
de  Fabricius.  Il  se  joignit  aux  ad- 
versaires des  partisans  de  Ramus, 
que  l'on  nommait  calvinistes 
couverts,  ou  luthériens  mitigés. 
Il  mourut  à  Leipsick  le  5  octobre 
1607.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  i  "  Rhetoricœ  ùwentio- 
nis  ,  dispositionis  et  elocutionls  , 
libn  quatuor,  illustrati quamplu- 
riinis  excmplis  sacris  et  philoso- 
phicis.  Rayle ,  après  Melchior 
Adam,  rapporte  autrement  le  ti- 
tre de  ce  Hvre;  mais  il  le  rapporte 
mal.  Cette  rhétoriqueaété  impri- 
méeeni584.M.  Gilbertendonne 
une  idée dansses  Jugemens  desSa- 
vanssurles  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  rhétorique ,  tom,  2,  p.  338 
et  suiv.  2"  Très  libri  progym- 
nasnialitm  lilteratiirtv  grœcœ , 
oralioiium,  epistolurum  et  poe- 
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niatwn ,  ex  auloribus  sacris  et 
profanis ,  curn  exemplis  modum 
scribendi  nions Irantibus.  3°  Jsa- 
goge  historia  per  millenarios 
distributa ,  et  ad  annum  usque 
nonagesimum  prinium  supra 
mille  quingenlos  deducta,  à 
Leipsick,  1687,  in-8°.  M.  l'abbé 
Lenglet,  dans  sa  méthode  pour 
étudier  l'histoire,  édit.  de  1735, 
in-4°  ,  tom.  3,pag.  5,  dit  que 
ce  livre  est  un  mauvais  abrégé 
d'histoire,  et  que  ceux  qui  le 
liront  en  seront  fort  mécoulens. 
4"  Marthœi  Dresseri  de  festis 
et  prœcipuis  anni  partibiis  liber, 
nonsolum  noniina  et  historias,sed 
usumfestorum  in  vita  chrisliana 
indicans ,  à  Wittemberg,  1674  > 
in-8''.  5°  Defestis  diebus  Chris- 
tianorum  ,  Judœorunt  et  Ethni- 
corum  liber.,  à  Leipsick  ,  1597  , 
in-S".  (Moréri,  édit.  de  Hollande, 
1740,  et  de  Paris,  J75g.  ) 

DREUX,  ou  DROGON.  {Voj. 
Drogon.  ) 

DREUX  DU  RADIER  (M.),avo- 
cat  au  parlement,  a  donné  : 
1°  Bibliothèque  historique  et 
critique  du  Poitou  ,  contenant 
les  vies  de  cette  province,  de- 
puis le  troisième  siècle  jusqu'à 
présent;  une  Notice  de  leurs  ou- 
vrages avec  des  observa  tions  pour 
en  juger  :  la  suite  historique  et 
chonplogique  des  comtes  héré- 
ditaires et  celle  des  évèques  de 
Poitiers ,  depuis  saint  Nectaire, 
5  vol.  in- 12,  Paris  chez  Ganeau, 
rue  Saint-Séverin  ,  1754.  H  y  a» 
dans  cet  ouvrage,  de  l'érudition, 
de  la  critique  ,  de  l'impartialité; 
les  analyses  sont  faites  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  clarté;  les  ju- 
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geniens  sont  exacts  ,  le  style  sage 
et  animé.  ?,"  L'Europe  illustre, 
contenant  l'histoire  abrégée  des 
souverains,  des  princes,  des  pré- 
lats, des  ministres,  des  grands  ca- 
pitaines ,  des  magistrats,  des  sa- 
vans,  des  artistes  et  des  dames  cé- 
lèbres en  Europe ,  depuis lequin- 
zième  siècle  compris  jusqu'à  pré- 
sent; ouvrage  enrichi  de  portraits 
gravés  par  les  soins  du  sieur 
Odieuvre. . . ,  tom.  i ,  a  et  3, 1 765, 
à  Paris  ,  chez  Odieuvre  ,  mar- 
chand d'estampes,  ruedes  Postes, 
cul-de-sac  des  Vignes,  faubourg 
Saint-Marceau;  et  chez  Le  Breton, 
imprimeur  ordinaire  du  Roi , 
rue  de  La  Harpe.  C'est  une  col- 
lection peut-être  la  plus  nom- 
breuse qui  ait  jamais  été  formée. 
On  y  donne  les  portraits  et  les 
vies  abrégées  de  tout  ce  que 
l'Europe  a  eu  de  plus  grand  en 
tout  genre  depuis  plusieurs  siè- 
eles.  [Journal  des  S  avons,  i']^^, 
pag.   565;  1756,  pag.  419.) 

DREXELIUS  (Jérémie),  jé- 
suite allemand  ,  natif  d'Augs- 
bourg  ,  entra  dans  la  société  l'an 
1 5o8,  âgé  de  dix-sept  ans.  Il  se 
distingua  par  son  savoir  et  par  sa 
piété  ;  et  après  avoir  enseigné 
long-temps  la  rhétorique,  il  fut 
choisi  par  l'électeur  de  Bavière 
pour  être  son  prédicateur  ordi- 
naire. Il  mourut  à  Munich  le 
19  avril  i638,  âgé  de  cinquante- 
sept  ans ,  après  avoir  composé 
divers  ouvrages  de  piété  qui  ont 
été  imprimés  en  deux  volumes 
in-fol.  ,  à  Anvers  en  164 3  ;  et  en 
plusieurs  volumes  in-i6.  (Ale- 
gambe,  Biblioth.  Societ.  Jes.) 
DRIEDO  (Jean),  en  flamand 
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Dn'edocns ,  natif  de  Turnhout 
dans  le  Brabant,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  de  l'U- 
niversité de    Louvain  au   mois 
d'août  de  l'an  i5i2,  des  mains 
d'Adrien  Florent ,  depuis  pape 
sous  le  nom  d'Adrien  vi .  Il  fut 
professeur  en  théologie,  curé  de 
Saint  -  Jacques  ,     chanoine     de 
Saint-Pierre  dans  la  même  ville 
où  il  mourut  le  4  d'août  i543. 
Il  a  laissé  divers  écrits,  un  Traité 
de  l'Écriture  et  des  dogmes  ec- 
clésiastiques, en  quatres  livres; 
un  Traité  de  la  Concorde  du  Li- 
bre-Arbitre et  de  la  Prédestina- 
tion; un  de  la  Gx'ace  et  du  Libre- 
Arbitre;  lin  de  la  captivité  et  de 
la   Rédemption   du  genre -hu- 
main ;   un  de  la  Liberté  chré- 
tienne ,  en  trois  livres.  Le  pre- 
mier de  ces  traités  a  été  impri- 
mé à  Louvain  en  i533  et  i55o. 
Les  autres  au  même  lieu  en  1 547  » 
et  i552.  Driedo  examine  dans  le 
premier  livre  du  traité  de  l'É- 
criture et  des  Dogmes  ecclésiasti- 
ques, quels  sont  les  livres  cano- 
niques de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  et  répond  aux  diffi- 
cultés qu'on  fait  contre  ceux  que 
l'Église  reçoit.  Il  traite,  dans  le 
second  ,  des  versions ,   des  édi- 
tions et  du  sens  de  l'Écriture- 
Sainte.  Il  préfère  les  textes  ori- 
ginaux aux    versions.    Il    croit 
qu'un  même  passage  peut  avoir 
plusleurssens  littéraux.  Rétablit 
pour  règle  du  sens  de  l'Écriture, 
la  doctrine  de  l'Église  et  la  tra- 
dition.  Dans   le   troisième   qui 
renferme  beaucoup  d'érudition, 
il  traite  des  difficultés  que  l'on 
peut  rencontrer  dans  l'Écriture , 
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soit  pour  les  termes  ,  soit  pour 
les  choses.  Le  quatrième  livre 
(lui  est  des  dogmes  eccîésiasti- 
([iies,  a  six  chapitres.  11  traite, 
dans  le  px'emier,  des  livres  apo- 
cryphes et  de  l'autorité  des  ou- 
vrages des  Pères;  dans  le  second, 
de  la  véritable  Éylise  de  Jésus- 
Christ  ;  dans  le  troisième,  de  l'E- 
glise de  Saiat-Pierre,  ou  du  siège 
apostolique;  dans  le  quatrième, 
de  la  puissance  de  l'Eglise  ;  dans 
le  cinquième,  des  choses  que 
l'on  doit  croire  à  cause  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise,  quoiqu'elles  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'Ecriture, 
comme  le  Ijaptême  des  en  fans,  les 
saci'emens,  le  céUlxat,-  les  vœux 
juonastic[ues,  le  culte  des  Saints. 
Le  sixièuie  contient  une  réponse 
aux  objections  qile  l'on  peut 
faire  sur  ces  articles. 

Il  partage  son  Traité  delà  Con- 
cordeet  du  Libre-Arbitre  endeux 
parties,  et  la  premièie  en  trois 
chapitres,  dans  lesquels  il  sou- 
tient la  prédestination  gratuite. 
Quant  à  la  réprobation  ,  il  croit 
c{ue  ce  n'est  point  à  cause  d'au- 
cun démérite  du  réprouvé  c{ue 
Dieu  permet  c[u'il  tombe  dans 
le  péché ,  ou  qu'il  ait  le  péché 
originel  ;  car  Adam  n'avait  point 
de  démérite  pour  lequel  Dieu  ait 
permis  son  péché;  et  les  enlans 
n'ont  point  mérité  de  pécher 
par  aucun  péché  précédent.  Dieu 
a  permis  qu'Adam  péchât  ;  son 
péché  a  rendu  tous  ses  descen- 
dans  coupables  ;  Dieu  a  été  le 
maître  de  tirer  de  cette  masse  de 
corruption  ceux  qu'il  lui  a  plu 
par  sa  miséricorde  ,  et  «l'y  lais- 
ser les  autres.  Dans  la  seconde 
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partie,  il  résout  les  plusfortesob- 
jections  que  l'on  peut  faire  pour 
montrer   que  la  prédestination 
gratuite  ne  peut  s'accorder  avec 
la  liberté.  Dans  le  traité  de.Grace 
et  du  Libre-Arbitre,  il  réfute  les 
erreurs  des  Pélagicns,  touchant 
la  Grâce,  les  forces  du  Libre-Ar- 
bitre   et  le  péché    originel.   Il 
croit  qu'il  est  plus  probable  que 
les  enfans  qui  meurent  sans  bap- 
tême, souffrent  la  peine  du  sens. 
Il  combat  les  jNIanichéens,  et  ceux 
qui  anéantisse  ut  leLibre- Arbitre. 
Il  partage  le  livre  de  la  Captivité 
et  de  la  Rédemption  du  genre- 
humain  en  six   traités.  Il  rap- 
porte dans  le  premier  les  erreurs 
contre  ce  mystère ,  il  découvre 
dans  le  second  la  source  de  notre 
captivité,    et   la    grandeur    des 
grâces  que  Jésus-Christ  nous  a 
méritées.  Dans  le  troisième  il  ré- 
fute les  argumens  des  hérétiques 
et  des  païens  contre  le  mystère 
de  notre  rédemption.   Dans  le 
quatrième  ,  il  rapporte  les  rai- 
sons pour  lesquelles  le  fruit  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ  est  ap- 
pliqué à  c{uelques  uns  et  non  pas 
à  d'autres.    Il  examine  dans  le 
cinquième,  si  chaque  homme  a 
dans  cette  vie  un  secours  suffisant 
pour  pouvoir  être  participant  du 
fruit    de   la  Passion    de   Jésus- 
Christ;  dans  le  dernier,  il  établit 
des  principes    généraux   sur    la 
Grâce  et  sur   le   Libre-Arbitre. 
Dans  le  premier  livre  de  la  Li- 
berté chrétienne,  il  combat  l'er- 
reur des  hérétiques  rpii  préten- 
daient que  la  liberté  évangéli([ue 
consiste  dans  le  droit   tîe  vivre 
comme  on  veut,  suivant  les  pré- 
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tendus  mouvemens  du  Saint- 
Esprit,  en  observant  seulement 
les  règles  de  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain,  et  les  lois  de  l'É- 
vangile prises  selon  le  sens  qu'el- 
les semblent  avoir.  Dans  le  se- 
cond livre ,  il  examine  les  cas 
dans  lesquels  les  lois  humaines 
obligent  et  n'obligent  pas,  et 
rejette  le  sentiment  de  Gerson 
qui  dit  qu'elles  n'oijligent  point, 
si  elles  n'ont  une  liaison  avec  la 
loi  divine,  ou  naturelle.  Dans  le 
troisième  ,  il  propose  treize  ai- 
gumens  conti-e  l'obligation  d'o- 
béir aux  lois  humaines  sous 
peine  de  péché  ,  et  les  réfute.  Il 
montre  ensuite  que  les  héréti- 
ques administrent  vraiment  les 
sacremens  quand  ils  ne  sont 
point  séparés  de  l'Église  ,  et  que 
les  fidèles  peuvent  les  recevoir 
de  leurs  pasteurs,  quoique  mé- 
dians, s'ils  ne  sont  point  nom- 
mément excommuniés.  Driedo 
traite  sa  matière  par  tradition  ; 
et  l'appuie  de  l'autorité  de  l'É- 
criture, des  conciles  et  des  Pères, 
dont  il  cite  les  plus  beaux  passa- 
ges. Il  écrit  aussi  avec  beaucoup 
de  modération  ,  se  contentant 
d'établir  solidement  la  vérité, 
et  de  répondre  de  même  aux 
difficultés  qu'on  lui  oppose,  sans 
attaquer  les  personnes;  en  sorte 
qu'il  ne  manque  qu'un  peu  plus 
de  critique  sur  les  auteurs,  pour 
être  comparé  aux  plus  fameux 
controversistes.  (Eellarmin,  de 
Script,  accles.  Valère-André, 
Biblioth.  belg.  Dupin ,  dans  sa 
Biblioth.  eccclésiast.  ,  seizième 
siècle  ) 

DRIVASTO   ou   DRIRASTO, 
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ville  épiscopale  de  l'Épire  nou- 
velle ,  au  diocèse  de  l'illyrie 
orientale,  aujourd'hui  dans  l'Al- 
banie sousDurazzo,  fut  unie, 
ou  plutôt  soumise  par  Alexan- 
dre II,  en  1062,  à  la  métropole 
d'Antivari.  Elle  a  eu  lesévêques 
suivans  : 

1 .  Paul ,  le  dernier  des  évê- 
ques  de  l'Épire  nouvelle  qui  ont 
souscrit  à  la  lettre  de  cette  pro- 
vince à  l'empereur  Léon ,  sur  le 
meurtre  de  saint  Protère. 

2.  Pierre  !«',  siégeait  en  it4i, 
sous  la  métropole  de  Raguse. 

3.  Pierre  11,  assista  au  concile 
de  tout  le  diocèse  de  Servie,  sous 
Innocent  iv.  (  Oriens  christ.  , 
tom.  2  ,  pag.  252.  ) 

DROCTOVÉou  DROITE 
(saint) ,  premier  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés  à  Paris,  vint 
au  monde  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  vers  l'an  534,  ou  535.  Il  fut 
mis  en  sa  jeunesse  sous  la  disci- 
pline de  saint  Germain  qui  était 
pour  lors  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien  d'Âutun,  et  qui  ayant 
été  fait  évêque  de  Paris  vers  l'an 
555,  fit  venir  Droctové  près  de 
lui.  Le  roi  Chiklebert ,  fils  de 
Clovis  1" ,  avait  bâti  depuis  peu 
de  temps  une  église  près  de  Pa- 
ris ,  pour  y  mettre  l'étole  de 
saint  Vincent,  martyr,  qu'il 
avait  rapportée  deSaragosse  l'an 
542 ,  au  retour  de  son  expédi- 
tion d'Espagne.  Il  y  fut  enterré 
au  mois  de  janvier  de  l'an  559  ' 
et  le  jour  même  de  son  enterre- 
ment, saint  Germain  dédia  la 
nouvelle  église  sous  le  titre  de 
la  sainte  Croix  et  de  saint  Vin- 
cent. Il  y  mit  aussitôt  les  reli- 


3^2  DRO 

{;ieux  sous  la  conduite  de  saint 
Droctové  qui  établit  dans  ce 
nouveau  monaslèie  l'esprit  de 
jjénitence,  plus  encore  pai*  ses 
exemples  que  par  ses  leçons  ; 
rar  il  était  extrêmement  hum- 
ble, austère,  chaste,  ardent  pour 
la  prière,  zélé  pour  la  discipline, 
charitable  aux  pauvres,  patient, 
d'une  sagesse  consommée.  Il 
mourut  saintement  versl'an  58o, 
et  l'on  honore  sa  mémoire  dans 
l'Église  le  lo  mars.  Les  béné- 
dictins le  mettent  au  nombre 
des  Saints  de  leur  Ordre,  comme 
les  autres  qui  ont  vécu  dans  les 
monastères  qui  ont  pris  posté- 
lieurement  la  règle  de  saint  Be- 
noît. Les  reliques  de  saint  Droc- 
tové se  gardaient  dans  la  sacristie 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  qui  s'appelait  aupara- 
vant l'abbaye  de  Saint-Vincent , 
et  qui  ne  prit  le  nom  de  Saint- 
Germain,  que  parce  que  le  corj)S 
de  ce  saint  évêque  y  fut  trans- 
féré l'an  754.  La  vie  de  saint 
Droctové  fut  perdue  au  neu- 
vième siècle  durant  les  ravages 
des  IXormands  ;  et  ce  que  nous 
en  avons  n'est  que  l'ouvrage 
d'un  religieux  nommé  Gislemar 
qui  tâcha  de  la  réparer  sur  la 
tradition  qui  s'en  était  conser- 
vée. {Voyez  le  premier  tome 
des  Actes  bénédict. ,  avec  l'A- 
brégé de  M.  Bulteau  ;  et  M.  Bail- 
let,tom.  I,  10  mars.) 

DROGOBUCH,  DorogobouUa, 
ville  épiscopale  de  Moscovie , 
éloignée  de  Moscou  de  soixante- 
douze  railles,  et  de  Smolensko 
de  dix-huit.  Elle  est  située  sur 
le  Borystène.  Son  évèché  a  été 
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uni  à  Smolensko.  (  Voyez  Smo- 
lensko. ) 

DROGON  ou  DROCON,  évê- 
que de  Beauvais  l'an  io3o,  fonda 
enio36,  dans  un  des  faubourgs 
de  Beauvais,  le  monastère  de 
Sainl-Symphorien,  depuis  uni 
au  séminaire  de  ce  diocèse. 
M.  Baluze  nous  a  donné,  au 
tome  second  des  Capitulaires , 
une  lettre  dogmatique  de  ce  pré- 
lat ,  adressée  à  un  des  évêques 
ses  comprovinciaux ,  dont  le 
nom  n'est  désigné  que  par  un  W. 
C'est  peut-être  Gui  de  Sentis, 
ou  Vautier  de  Meaux.  (  Dom 
Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France, 
tom.  7,  pag.  570.) 

DROGON  ou  DRAGON  ,  Fla- 
mand, religieux  du  monastère 
de  Bergues-Saint-Yinok  ,  dans 
le  onzième  siècle,  a  vécu,  comme 
l'on  croit,  jusqu'à  l'an  1070. 
On  a  de  lui,  1°  une  relation  des 
miracles  de  saint  "Vinok,  que 
dom  Mabillon  a  donnée  au  t.  3 
de  ses  Actes,  pages  3i5,  327. 
2°  La  vie ,  ou  Légende  de  saint 
Oswald,  roi  de  JNorthumber- 
land,  qui  est  dans  les  siècles  bé- 
nédictins. 3"  L'Histoire  de  la 
translation  de  sainte  Levine, 
vierge  et  martyre  qui  se  fit  d'An- 
gleterre à  Bergues  en  io58.  On 
la  trouve  dans  les  Bollandistes 
au  24  juillet,  pag.  608,  672. 
4"  Deux  courts  sermons  sur  saint 
Oswald.  A  l'égard  de  la  vie  de 
sainte  Godoève  ,  que  M.  Dupin  , 
et  plusieurs  autres  avant  lui, 
ont  attribuée  à  ce  Drogon  ,  elle 
est  de  Drogon ,  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint-André  de  Bruges 
qui  vivait  à  la  fin  du  onzième 
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et  au  commencement  du  dou- 
zième siècle.  Les  mêmes  au- 
teurs ont  confondu  mal  à  pro- 
pos Drogon  de  Bergues-Saint- 
Vinok  ,  et  Drogon  qui  était  moi- 
ne de  Saint -André  de  Bruges, 
avec  Drogon ,  évêque  de  Té- 
rouane  qui  vivait  dans  le  onziè- 
me siècle.  Par  une  suite  de  cette 
erreur,  ils  ont  attribué  à  ce  der- 
nier les  ouvrages  des  deux  pre- 
miers. Il  est  certain  que  nous 
n'avons  de  Drogon  ,  évêque  de 
Térouane ,  que  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Gui ,  archevêque  de 
Reims,  au  sujet  de  l'invention 
du  corps  de  saint  Berti'n,  insérée 
dans  l'histoire  que  Bovon  a  faite 
de  la  découverte  et  de  l'éléva- 
tion du  corps  de  ce  Saint.  (Dom 
liïvet,Hist.  littér.  de  la  France, 
tom,  n  ,  pag.  566,  et  t.  8,  p.  1 1 
et  suiv.  ) 

DROGON  ,  prieur  du  monas- 
tère de  Saint-Nicaise  de  Reims, 
de  l'Ordre  de  Saint-Eenoît ,  en- 
suite premier  abbé  de  Saint-Jean 
de  Laon,  enfin  cardinal  et  évê- 
que d'Ostie  en  1 1 36,  a  fait  quel- 
ques traités  ;  un  sur  l'Ofïice  di- 
vin ;  un  sur  les  sept  Dons  du 
Saint-Esprit  ;  un  sermon  sur  la 
Passion  ;  un  de  la  création  et 
rédemption  du  premier  homme. 
Ces  ouvrages  sont  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  édition  de 
Paris,  1644?  tom.  2,  pag.  565. 
Drogon  mourut  en  1 1 38 ,  ou 
1  iSg.  (Dom  Luc  d'Achéri ,  dans 
son  édition  de  V Histoire  du 
moine  Hennan ,  liv.  3,  ch.  22. 
Gaïlia  christiana,  tom.  2  de 
la  première  édition.  ) 

DROGON,  ou  DRUON,   ou 
9- 
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DREUX,  Drogo  (  saint  ) ,  reclus 
en  Hainaut ,  vint  au  monde  dans 
le  village  d'Espinoy  en  Flandre 
l'an  1102.  Il  perdit  son  père 
avant  de  naître  ,  et  sa  mère 
en  naissant,  n'ayant  pu  sortir 
que  par  l'opération  césarienne. 
L'histoire  qu'on  lui  fit  de  sa  nais- 
sance le  toucha  si  vivement , 
que  se  regardant  comme  le 
meurtrier  de  sa  mère  ,  tout  in- 
nocent qu'il  était  de  sa  mort ,  il 
passait  les  jours  et  les  nuits  en 
pleurs,  lisant,  priant ,  jeûnant 
et  mortifiant  son  corps  par  dif- 
férentes austérités. Un  jour  ayant 
été  extraordinairement  frappé 
de  l'endroit  de  l'Evangile  où  Jé- 
sus -  Christ  exhorte  ceux  qui 
l'aiment  à  le  suivre,  il  quitta 
son  pays  ,  ses  parens  et  ses  biens 
qui  étaient  considérables ,  et 
s'en  alla  comme  un  autre  Abra- 
ham ,  sans  savoiroù.  Aprèsavoir 
voyagé  quelque  temps ,  il  s'ar- 
rêta dans  la  bourgade  de  Se- 
bourg  en  Hainaut,  à  deux  lieues 
de  Valenciennes,  et  se  mit  au 
service  d'une  dame  de  piété 
nommée  Elisabeth  de  La  Haire , 
pour  garder  son  troupeau ,  vers 
l'an  1 124-  Son  humilité,  sa  dou- 
ceur ,  sa  modestie  et  son  obéis- 
sance lui  acquirent  l'estime  et 
l'affection  de  tous  ceux  avec  qui 
il  avait  à  vivre.  Chacun  lui  fai- 
sait de^  présens  qu'il  distribuait 
aux  pauvres.  Il  sortit  de  Sebourg 
vers  l'an  i  i3o  ,  et  il  entreprit  de 
longs  pèlerinages  de  dévotion, 
tels  que  celui  de  Rome  qu'il  fit 
neuf  fois ,  pendant  lesquels  il 
souffrit  beaucoup  de  la  faim , 
de  la  soif,  du  froid ,  du  chaud 
a3 
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et  des  autres  incommodités  in- 
séparables des  voyages  sembla- 
bles aux  siens.  Vers  l'an  ii4i  , 
il  se  fixa  à  Sebourg  dans  une  cel- 
lule contre  l'église  où  il  demeura 
renfermé  pendant  l'espace  de 
quarante-cinq  ans ,  ne  vivant 
que  de  pain  d'orge  pétri  à  la 
lessive,  et  ne  buvant  que  de  l'eau 
tiède.  Il  mourut  le  mercredi  d'a- 
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près  Pâques  de  l'an  1186,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Son 
corps  glorieux  par  beaucoup  de 
miracles  ,  repose  dans  l'église  de 
Saint-Martin  de  Sebourg,  et  sa 
fête  principale  est  marquée  au 
1 6  avril  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. (Jacques  de  Guise  ,  fran- 
ciscain, Annales  du  HoùiaïU. 
Baillet ,  tom.  i ,  16  avril.  ) 
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§  I"- 

JYoni,  nature  et  dii/ision  du  Droit. 

Le  nom  de  Droit  se  prend, 
i^pour  l'art  du  Droit,  ou  la  ju- 
risprudence ;  1°  pour  l'autorité , 
ou  la  puissance  de  faire,  ou 
d'exiger  une  chose ,  comme  le 
pouvoir  de  faire  mourir,  ou 
d'imposer  des  taxes  sur  certaines 
choses,  de  lever  certains  tributs, 
etc.  ;  3"  pour  une  action  qu'un 
homme  peut  poursuivre  en  jus- 
tice ;  pour  l'aptitude  et  la  capa- 
cité de  demander  son  bien  ; 
4°  pour  la  faculté  t!è  posséder 
une  chose  justement  ;  si  on  pos- 
sède la  chose  actuellement ,  on 
appelle  ce  droit  jus  in  re;  si  on 
y  a  seulement  une  juste  préten- 
tion et  un  titre  légitime  pour  la 
posséder  dans  la  suite  ,  oti  l'ap- 
pelle jus  ad  rem  ;  5°  pour  toute 
sorte  de  redevancLset  d'iinr.osi- 


tions;  6°  pour  le  salaire  qui  est 
dû  à  quelqu'un  pour  son  tra- 
vail ;  7°  pour  un  privilège  qui  ex- 
cepte du  Droit  commun ,  8"  pour 
les  engagemens  et  les  obliga- 
tions que  forment  les  différens 
devoirs  des  hommes  les  uns  en- 
vers les  autres;  9°  pour  toute 
action  conforme  à  la  loi;  10°  pour 
la  loi  même.  Le  Droit,  pris  en 
ce  dernier  sens,  n'est  donc  autre 
chose  que  la  loi ,  c'est-à-dire  ,  la 
mesure,  ou  la  règle  des  actions 
humaines  ,  qui  les  dirige  pour 
C[u'elle  soient  bonnes,  justes, 
équitables. 

Le  Droit,  pris  pour  la  loi,  se 
divise,  1°  en  Droit  naturel  et 
positif  ;  le  Droit  naturel  est  ce- 
lui que  Dieu  a  gravé  dans  nos 
cœurs,  que  nous  connaissons 
naturellement,  et  qui  nous  mon- 
tre ce  qui  est  bon  ,  ou  mauvais 
j.ar  soi-.-.ème.  Ce  Droit  est  per- 
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péluel  et  invariable.  En  Dieu, 
c'est  cet  ordre  immuable  et  éter- 
nel qui  fait  qu'une  action  est 
bonne  ,  ou  mauvaise  ,  selon 
qu'elle  lui  est  conforme,  ou  con- 
traire. 

Le  Droit  positif  est  celui  qui 
est  posé ,  ou  établi  par  la  libre 
volonté  des  législateurs,  d'où 
vient  qu'il  est  sujet  au  change- 
ment. 

2°.  Le  Droit  positif  est  divin  , 
ou  humain.  Le  Droit  divin  po- 
sitif est  celui  qui  dépend  du  seul 
bon  plaisir  de  Dieu,  et  qu'il  a 
donné  librement  aux  hommes  , 
comme  la  loi  judaïque. 

Le  Droit  positif  humain  est 
celui  qui  dépend  de  la  volonté 
des  hommes  ,  et  qui  se  subdi- 
vise en  Droit  canonique  et  en 
Droit  civil ,  dont  nous  parlerons 
dans  leurs  articles  particuliers. 

3°.  Le  Droit,  tant  divin  qu'hu- 
main, est  simplement  moral, 
ou  pénal  seulement,  ou  mixte, 
afïirmatif,  ou  négatif,  écrit, 
ou  non  écrit.  Le  Droit  simple- 
ment moral  est  celui  qui  com- 
mande, ou  qui  défend  une  chose 
sans  imposer  de  peine  aux  trans- 
gresseurs  ;  le  Droit  simplement 
pénal,  celui  qui  commande,  ou 
qui  défend  sous  la  seule  peine, 
sans  engager  la  conscience  des 
transgrcsseurs;  le  Droit  mixte, 
celui  qui  commande ,  ou  qui  dé- 
fend sous  la  peine  et  sous  la 
coulpe  tout  ensemble  ;  le  Droit 
alTirmatif ,  celui  qui  commande 
une  action  telle  que  celle  d'ai- 
mer Dieu;  le  Droit  négatif,  ce- 
lui qui  défend  une  action  ,  telle 
que  celle  de  dérober;  le  Droit 


DRO  355 

écrit,  celui  qui  est  consigné  dans 
les  livres;  le  Droit  non  écrit, 
celui  que  l'on  connaît  parla  cou- 
tume et  la  tradition.  Il  y  a  aussi 
le  Droit  des  gens  qui  consiste 
dans  les  conventions  établies  par 
un  consentement  général  des 
nations  différentes  ,  pour  entre- 
tenir le  commerce  entre  elles  : 
tels  sont  les  traités  de  paix  ,  les 
suspensions  d'armes  ,  les  ambas- 
sades, etc. 

§IL 

-  Du  Droit  canon. 

Le  Droit  canonique  ,  ou  Droit 
sacré,  ecclésiastique,  régulier, 
prend  son  nom  du  mot  grec 
y.a.'/eav.i  qui  veut  dire  règle,  parce 
que  les  lois  qui  les  composent , 
excellant  en  droiture,  méritent 
de  porter  ])ar  excellence  le  nona 
de  règle.  Le  Droit  canon  ,  ou 
canonique  est  donc  le  Droit  éta- 
bli par  la  puissance  ecclésiasti- 
que pour  régler  les  actions  des 
chrétiens  par  rapport  au  bien 
spirituel  et  à  la  félicité  éter- 
nelle ;  en  quoi  il  diffère  du  Droit 
civil  établi  par  les  puuissances 
séculières  pour  diriger  les  ac- 
tions des  hommes  par  rapport 
à  la  félicité  temporelle. 

On  divise  le  Droit  canonique, 
1°  en  Droit  oriental  qui  est  fait 
pour  le  gouvernement  dç  l'Eglise 
d'Orient,  et  en  Droit  occiden- 
tal qui  est  fait  pour  le  gouver- 
nement de  l'Église  d'Occident  ; 
1°  en  Droit  Commun  qui  est  fait 
pour  toute  l'Église  d'Occident, 
tel  que  celui  qui  est  contenu 
dans  les  décrels  des  conciles  gé- 
néraux d'Occident;  et  en  Droit 

23. 
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parlicullei- qui  est  fait  pour  quel- 
qu'une des  églises  nationales 
d'Occident ,  tel  que  le  Droit  pro- 
pre à  l'Eglise  de  France ,  con- 
tenu dans  la  Pragmatique-sanc- 
tion,  dans  le  concordat,  dans 
les  Capitulaires  et  les  ordon- 
nances des  rois  ;  3°  en  Droit 
public  qui  regarde  de  près  l'in- 
térêt du  public,  et  de  loin  l'inté- 
rêt des  particuliers ,  tels  que  les 
canons  touchant-  l'administra- 
tion des  biens  ecclésiastiques,  et 
en  Droit  privé  qui  regarde  de 
près  le  bien  des  particuliers,  et 
de  loin  l'intérêt  public  ;  4°  en 
Droit  ancien  et  en  Droit  nou- 
veau. On  appelle  Droit  ancien 
celui  qui  est  renfermé  dans  les 
canons  des  premiers  siècles,  et 
dans  le  décret  de  Gratien.  On 
appelle  Droit  nouveau  celui  qui 
est  renfermé  dans  les  Décrétâtes 
et  les  canons  des  derniers'siècles  ; 
5°  en  Droit  reçu  solennellement 
par  la  publication ,  ou  tacite- 
ment par  l'usage  ;  et  en  Droit 
non  reçu  qui  n'a  point  été  ac- 
cepté,  ni  tacitement ,  ni  solen- 
nellement; 6°  en  Droit  abrogé 
qui  a  obligé,  mais  qui  n'oblige 
plus  ;  et  en  Droit  non  abrogé 
qui  est  toujours  en  usage. 

La  matière  du  Droit  "canon, 
ou  ce  qui  est  réglé  par  les  ca- 
nons ,  se  réduit  aux  personnes  , 
aux  choses  et  aux  jugemens, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  dans 
tout  le  Droit ,  c[u'on  ne  puisse 
convenablement  placer  sous  une 
de  ces  trois  parties.  Les  per- 
sonnes sont ,  ou  consacrées  à 
Dieu ,  ou  non  consacrées  ;  et  les 
personnes  consacrées  sont,  ou 
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clercs,  ou  religieux,  ou  tous  les 
deux  ensemble,  ou  constituées  en 
dignités ,  ou  sans  dignités.  Les 
choses  regardent  la  foi,  ou  les 
mœurs  ,  ou  la  police  et  la  disci- 
pline. Les  jugemens  regardent 
les  procès  civils  ,  criminels  ,  etc. 

Le  Droit  canon  est  puisé  de 
quatre  principales  sources  ,  l'É- 
criture-Sainte,  les  conciles  gé- 
néraux et  particuliers;  des  ou- 
vrages des  saints  Pères  grecs  et 
latins,  desDécrétales,  ouÉpîtres 
des  papes.  Pour  ce  qui  est  des 
collections  qui  renferment  le 
Droit  canon,  il  y  en  a  d'ancien- 
nes qui  comprennent  le  Droit 
ancien  par  lequel  l'Église  a  été 
gouvernée  pendant  plus  de  mille 
ans;  d'autres  qui  ont  été  faites 
dans  le  temps  mitoyen  ,  depuis 
l'an  ii5o  jusqu'à  l'an  i483  ; 
d'autres  enfin  qui  suivent  ces 
dernières  et  qui  viennent  jus- 
qu'à nous.  {Vojez  Conciles, 
Collection  des  Conciles.  ) 

La  première  partie  du  Droit 
canon  qu'on  appelle  le  corps  du 
Droit  canon,  consiste  en  trois 
volumes  ,  et  en  six  collections , 
ou  compilations  de  canons ,  de 
décrets ,  de  décrétales.  Le  pre- 
mier volume  appelé  Décret  de 
Gratien,  du  nom  de  son  auteur, 
est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  comprend  cent  et  une 
distinctions  qui  sont  comme  au- 
tant de  sections  ,  de  titres ,  ou 
de  chapitres  qui  distinguent  et 
qui  divisent  les  matières.  Dans 
les  vingt  premières  distinctions 
de  cette  première  partie ,  Gra- 
tien traite  du  Droit  en  général, 
et  de  ses  différentes  espèces  ;  du 
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Droit  naturel  et  positif,  divin 
et  humain,  civil  et  ecclésiasti- 
que ;  de  ce  dont  le  Droit  ecclé- 
siastique est  composé;  savoir,des 
canons  des  conciles,  des  senten- 
ces ,  des  Pères,  etc.  Les  autres 
distinctions  traitent  des  per- 
sonnes ecclésiastiques  ,•  des  Or- 
dres ,  des  difFérens  degrés  de  ju- 
ridiction ,  et  généralement  de 
toute  la  hiérarchie.  La  seconde 
partie  du  décret  est  divisée  en 
trente-six  causes,  ainsi  appelées 
parce  qu'on  propose  dans  cha- 
cune d'elles  comme  un  procès  à 
décider.  Chaque  cause  se  sul^di- 
vise  en  questions  et  canons.  La 
trentre-troisième  cause  contient 
le  Traité  de  la  Pénitence.  La 
première  cause  qui  contient  sept 
questions,  traite  de  la  simonie, 
les  suivantes  jusqu'à  la  seizième, 
desjugemens  criminels,  accu- 
sations, témoins,  etc.  Depuis  la 
seizième  jusqu'à  la  vingt-uniè- 
me ,  il  s'agit  du  Droit  de  patro- 
nage, des  moines  des  monas- 
tères. La  vingt-unième  regarde 
la  vie  des  clercs  et  les  autres , 
les  crimes  des  clercs  et  des  laïcs. 
La  troisième  partie  du  décret 
qui  porte  pour  titre  de  Conse- 
cratione ,  ne  contient  que  cinq 
distinctions  qui  traitent  parti- 
culièrement des  choses  sacrées  ; 
savoir,  de  la  consécration  des 
églises,  de  la  messe,  de  l'Eu- 
charistie ,  des  fêtes  du  Carême , 
de  la  Confirmation  ,  du  jeûne. 
Le  Décret  de  Gratien  n'a  d'autre 
autorité  que  celle  qui  convient 
aux  ouvrages  dont  il  est  composé. 
La  seconde  partie  du  Droit 
canon  contient  les   cinq   livres 
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des  Décretales  de  Grégoire  ix  , 
c'est-à-dire  ,  la  collection  des 
Épîtres  des  papes,  et  surtout  de 
celles  qui  ont  été  écrites  depuis 
l'an  ii5o,  jusqu'à  l'an  1280, 
avec  les  décrets  du  troisième  et 
du  quatrième  concile-général  de 
Latran ,  et  de  quelques  autres 
omis  par  Gratien.  Saint  Rai- 
niond  ,  dominicain  ,  fut  chargé 
de  cette  compilation  par  Gré- 
goire IX  qui  lui  donna  force  de 
loi.  Chaque  livre  des  Décretales 
est  composé  de  plusieurs  titres. 
Ces  titres  comprennent  ordinai- 
retnent  plusieurs  chapitres.  Les 
chapitres  qui  sont  un  peu  longs 
se  divisent  en  paragraphes  ,  et 
les  paragraphes  en  versets.  Le 
premier  livre  des  Décretales  qui 
contient  quarante-trois  titres, 
traite  de  la  foi  du  vrai  Dieu ,  des 
espèce  du  Droit  sacré,  des  Or- 
dres ,  degrés  et  offices  des  person- 
nes ecclésiastiques ,  des  moyens 
de  pi'évenir  et  de  terminer  les 
procès.  Le  second  livre  qui  con- 
tient trente  titres ,  traite  des 
causes  en  général  et  de  l'ordre 
desjugemens.  Le  troisième  qui 
a  cinquante  titres ,  traite  des 
choses  ecclésiastiques.  Le  qua- 
trième quia  deux  titres,  traite 
du  mariage  et  des  causes  ecclé- 
siastiques non  criminelles  des 
séculiers.  Le  cinquième  parle,  en 
quarante-un  titres,  des  crimes, 
jugemens  criminels  et  censures 
ecclésiastiques. 

La  troisième  partie  du  Droit 
canon  renferme  quarante  collec- 
tions ;  savoir ,  le  Sexte ,  les  Clë- 
rnenl/nes ,  les  Extravagantes  de 
Jean  XXII ^ei  les  Extravagante 
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commîmes.  Le  Sexlc,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  est  ajouté  aux 
cinq  livres  de  Gréjjoire  ix,  ren- 
ferme les  Épîlres  de  Grégoire  ix 
depuis  la  compilation  faite  par 
son  ordre ,  et  celle  des  autres 
papes  ,  jusqu'à  Boniface  via  in- 
clusivement. 11  renferme  aussi 
les  décrets  des  deux  coiîciles-gé- 
néraux  de  Lyon.  Le  Sexte  est 
divisé  eu  cinq  livres.  Les  Clé- 
mentines publiées  par  Jean  xxii 
renferment  les  décrétales  de  Clé- 
ment y  et  les  décrets  du  concile 
de  Vienne  de  l'an  1 3 1 1 .  Les  Ex- 
travafïantes  de  Jean  xxu  sont'les 
Epîtres  de  ce  pape.  Les  Extra- 
vagantes communes  sont  les  Epî- 
tres des  autres  papes. On  les  appel- 
le extravagantes ,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  renfermées  dans  le 
corps  du  Droit  canon,  c'est-à- 
dïre  dans  le  décret  de  Gratien, 
ni  dans  les  collections  plus  au- 
ciennes.  Les  Extravagantes  com- 
munes n'ont  point  d'autorité  pu- 
];liquc.  On  ajoute  au  corps  du 
Droit  canon  les  Institutions,  ou 
Tnslitutes  que  Jean-Paul  Lance- 
lot,  docteur  de  Pérouse  en  Italie, 
avait  composées  à  l'imitation  de 
celles  ([ue  Justinien  avait  fait 
dresser  pour  servir  d'introduc- 
t'on  au  Droit  civil.  Mais  ces  Ins- 
t'rtutes  de  Lancelot  ne  sont  pas 
cependant  du  corps  du  Droit 
canon,  et  elles  n'en  ont  point 
la  force ,  parce  qu'elles  sont  sans 
approbation  publique  ,  quoi- 
<:u'elles  aient  d'ailleurs  leur  mé- 
ille  et  leur  ulililé. 

Outre  le  droit  ancien ,  il  y  a 
un  Droit  canonique  nouveau 
qui  est  commun  à  tous  les  ca- 
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tlioliques,  ou  particuliers  et  pro- 
pre à  certains  royaumes ,  à  cer- 
taines provinces ,  professions , 
communautés,  etc.  Le  Droit 
commun  nouveau  consiste  dans 
les  décrets  des  conciles  géné- 
raux ,  bulles  des  papes  qui  ue 
sont  pas  comprises  dans  le  corps 
du  droit ,  règles  de  la  chancelle- 
rie apostolique  faites  depuis 
Jean  xxu,  principalement  par 
Nicolas  v  et  Innocent  vin ,  et  re- 
nouvelées par  les  autres  papes. 
Ces  règles  sont  au  nombre  d'en- 
viron soixante  -  onze  dont  les 
trois  principales  sont  reçues  en 
France.  Le  Droit  propre  consiste 
dans  divers  statuts ,  constitu- 
tions ,  réglemens  ,  usages  de 
chaque  nation,  province ,  église, 
ordre,  congrégation,  commu- 
nauté, etc. 

Le  Droit  ecclésiastique  pro- 
pi'e  à  la  France  consiste  ,  i°  dans 
les  anciens  décrets  et  usages  de 
l'église  Universelle ,  qu'elle  a 
conservés  plus  soigneusement 
que  les  autres  nations;  et  c'est 
le  fondement  des  libertés,  ou 
inmiunités  de  l'Église  gallicane  ; 
2"  dans  la  pragmatique-sanction, 
le  concordat  de  Léon  x ,  les  or- 
donnances d'Orléans,  Rlois ,  etc. 
3°  dans  les  décrets  des  conciles 
provinciaux  des  derniers  temps , 
statuts  synodaux,  réglemens  des 
hôpitaux,  et  autres  commu- 
nautés. 

iJaiiiin-e  de  ciler  le  Droit  canon. 

I .  On  cite  ainsi  les  canons  tirés 
tle  la  première  partie  du  décret 
de  Gratien  :  Can.  prcsbjter  , 
dist.  3a;  /</  est  canone  qui  incipJt 
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ab  hac  voce;  Presby  ter ,  qui  ca- 
non repcritur  distinctione  Sa. 

2.  On  cite  ainsi  les  canons  de 
la  seconde  partie  du  décret  : 
Can.  quoniam  :  12,  quaest.  i; 
c'est-à-dire,  canone  qui  incipit 
ab  hac  voce  quoniam  ,  causit  1 2, 
quœstione  primd. 

3.  On  cite  ainsi  les  canons  de 
la  troisième  partie:  Can.nemo.  9, 
dist.  I  ,  de  Consecratione.  Ce 
mot  de  consecratione  signifie 
que  le  canon  cité  appartient  à 
la  3'  partie  du  décret  qui  porte 
pour  titre  de  Consecratione. 

4.  On  cite  ainsi  les  décrétâtes 
de  Grégoire  IX,  cap.  sollicite.  2, 
extra  de  Restitutione  spoliato- 
rum.  C'est-à-dire ,  capitula  sol- 
licite, secundo,  quod  est  extra 
decretum  Gratiani ,  nempe  in 
Decretalibus  Gregorii  IX,  titulo 
de  Restitutione  spoliatorum. 

5.  On  cite  ainsi  les  autres  col- 
lections :  Cap.  discretioni,  de 
decinii,  in  6;  c'est-à-dire,  capi- 
tulo  discretioni,  titulo  de  deci- 
mis,  m  6  ;  c'est-à-dire  5  capitula 
discretioni,  titulo  de  decimis , 
in  sexto  libro  Decretalium .  Item , 
cap.  wiico  de  liomicidio  in  Clé- 
ment.; c'est-à-dii'e,  ^7  Clemen- 
imis  vel  Clementind.  Item,  cap. 
execrabilis  de prœbendis  et  di- 
guitatibus,  in  extravag.  Joan- 
nis  XXII  ;  et  cap.  super  cathe- 
dram ,  de  Sepulturis ,  in  exlra- 
vag.  Commun. 

Explication  selon  l'ordre  de  l'ai' 
phabet  des  abréviations  usilces 
dans  les  citations  des  livres  du 
Droit  civil  et  canon . 

Ap.  V^on. y  apud  Donifaciunr  : 
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dans  le  sexte  où  sont  les  consti- 
tutions de  Boniface  vm. 

Ap.  Grég.,  apud  Gregorium  : 
dans  les  livres  des  Décrétales  de 
Grégoire  ix. 

Ap.  Justin.,  apud  Justinia- 
mnn:  dans  les  Tnstitutes  de  Jus- 
tinien. 

Arg.,  ou  Ar.,  argumento  : '^ax 
un  argument  tiré  de  telle  loi, 
ou  de  tel  canon. 

Aut. ,  autJienticiî  :  dans  l'au- 
thentique ,  c'est-à-dire  dans  le 
sommaire  de  quelque  nouvelle 
constitution  de  l'Empereur,  in- 
sérée dans  le  Code  sous  tel ,  ou 
tel  titre. 

C,  ou  Can.,  Canon:  dans  le 
canon;  c'est-à-dire  dans  tel  cha- 
j)itre  ,  ou  article  du  décret  de 
Gratien  ,  ou  de  quelque  concile- 
Cap.  ,  capite  ou  capitula  :  dans 
le  Chapitre  du  titre  des  décré- 
tales ,  ou  de  quelque  nouvelle 
constitution  ,  ou  de  quelque  aU.^ 
tre  livre  hors  du  Droit. 

Cau.,  causa:  dans  la  cause, 
c'est-à-dire  dans  une  section  de 
la  seconde  partie  du  décret  de. 
Gratien. 

Clém.,  Clementind  :  dans  une 
constituliou  de  Clément  v. 

C,  ou  Cod.,  Codice :  au  Code 
de  Justinien. 

C.  Théod.,  Codice  Theodo- 
siano  :  au  Code  de  l'empereur 
Tliébdose-le-Jeune. 

Cod.,  columnd:  àcii\s  la  co- 
lonne d'une  page  de  quelque 
livre  que  l'on  cite. 

Coll. ,  collatione  :  dans  une 
telle  collation  ,  ou  conférence 
des  nouvelles  constitutions  de 
Justinien. 
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C. ,  Con. ,  contra:  Contre.  C'est 
ordinairement  pour  marquer  un 
argument  contraire  à  quelque 
proposition. 

De  Cons.,  ou  de  C.  secr.,  de 
Consecratione ,  dans  la  troisième 
partie  du  décret. 

De  Pœn.,  ou  de  Pœnit.,  de 
Pœnitentid  :  dans  le  traité  de  la 
Pénitence  au  décret ,  cause  33  , 
quest.  3. 

D.,  dicto,  ou  dicta  :  cité ,  ou 
citée  auparavant. 

D.j  Digestis:  au  Digeste. 

D. ,  ou  dist. ,  distinctione :  dans 
telle  distinction  du  décret  de 
Gratien ,  ou  du  livre  des  Sen- 
tences de  Pierre  Lombard, 

E.  C.  et  Qu.,  eadem  causa  et 
quœstione  :  dans  la  mèine  ques- 
tion de  la  même  cause  dont  il  a 
déjà  été  parlé. 

E. ,  ou  Éod. ,  eodem  :  au  même 
titre. 

E.,  ou  Ex.,  ou  Extr.,  extra  : 
c'est-à-dire  dans  les  Décrétales 
de  Grégoire  ix  ,  première  collec- 
tion hors  du  décret  de  Gratien. 

Extra.  Jo.  22,  extravagante 
Joan.  22  ,  ou  Com.,  dans  telle  , 
ou  dans  telle  constitution  exti'a- 
vagante  de  Jean  xxii. 

E.  Finali ,  finalis ,  fine  :  der- 
nier ,  dernière  ,  ou  à  la  fin. 

ff.,  ou^!  Pandectis  ,  seu  Di- 
gestis Jiistiniani  :  aux  Pandectes, 
ou  Digestes  de  l'empereur  Jus- 
tinien. 

Gl.  Glossa  :  la  Glose  ,  ou  No- 
tes approuvées  sur  l'un  et  l'autre 
Droit. 

m.  Hic:  ici,  dans  la  même 
distinction  ,  question  ,  titre  , 
ou  chapitre   quC  l'on  explique. 
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H.  Tit.  Hoc  titulo  :  dans  ce 
titre. 

I. ,  ou  J.  infrà  :  plus  bas. 
J.  Gl.,  Junctd Glossd:\A  Glose 
jointe  au  texte  cité. 

In  Auth.  coll.  I. ,  in  authentico, 
collatione  I  :  dans  les  Novelles 
de  Juslinien ,  section  ,  ou  partie 
première. 

In  Extr.  comm.,  in  Extrava- 
gantibus  communibus  :  dans  les 
Décrétales  qu'on  appelle  Extra- 
vagantes communes. 

In  F.,  in  Fine  :  à  la  fin  du  cha- 
pitre ,  §,  etc. 

In  P.  Dec,  in  parte  decisa  : 
dans  la  partie  retranchée  de  la 
Décrétale  que  l'on  cite, 

In  Pr. ,  in  principio  :  au  com- 
mencement ,  et  avant  le  premier 
paragraphe  d'une  loi  ,  avant  le 
premier  canon  d'une  distinction. 
Jn  F.  pr.,  in  fine  principii  : 
sur  la  fin  de  Ventrée,  ou  préam- 
bule. 

Inst. ,  Institutionibus  :  dans  les 
Instltutes  de  Justinien. 

In  sum. ,  in  sunvnd  :  dans  le 
sommaire  qui  est  au  commen- 
cement. 

In  6 ,  ou  in  VI ,  in  sexto  :  dans 
la  sexte  ,  ou  sixième  livre  des 
Décrétales  recueillies  par  Boni- 
face  vm. 

L.,  Lege  :  dans  la  loi  telle. 
Li . ,  ou  lib. ,  libro  :  au  livre  i , 
2,  etc. 

Lib.  6,  ou  lib.  VI,  libro  sexto: 
dans  le  sexte. 

Nov.,  Novella:  dans  la  No- 
velle  I,  2,  etc. 

Pr.,  Principium  :  commence- 
ment d'un  titre,  d'une  loi ,  etc. 
Q.,  ou  quxst.,  ouqu,,  qiiœs- 
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tione  :  dans  telle    question  de 
telle  cause. 

Se,  ouscil.,  scilîcet  ,k  savoir. 

Sol.,  5o/w, onsohitio  :  réponse 
à  l'objection. 

Sum.,  ou  Simmra:  le  som- 
maire d'une  distinction,  ou  ques- 
tion ;  ou  bien  l'abrégé  d'une  loi, 
ou  d'un  chapitre. 

T.,  ou  Tit.,  titulus  titulo  : 
titre. 

V.  Versicido  :  au  verset;  c'est 
Une  partie  d'un  paragraphe ,  ou 
d'un  canon,  etc. 

Ult. ,  ultimo ,  ultima  :  dernier, 
ou  dernière  loi ,  canon ,  etc. 

§ ,  Paragraphe  :  au  paragra- 
phe ,  c'est-à-dire  ,  article  ,  ou 
membre  d'une  loi ,  d'un  cha- 
pitre et  d'une  distinction ,  ou 
question  du  décret. 

(  Voyez  l'histoire  du  Droit 
canonique ,  par  Jean  Doujat  ;  les 
Institutions  ecclésiastiques,  de 
Jean-Pierre  Gibert  ;  la  Théorie 
politique  du  Droit  canon,  du 
P.  Cabassut.) 

§  III. 
Du  Droit  civil. 

Le  Droit  civil ,  ou  politique  , 
est  celui  qui  est  établi  par  une 
puissance  séculière  ^  pour  le  bien 
commun  et  temporel  de  la  répu- 
blique. Il  n'y  a  point  de  nation 
qui  n'ait  eu  son  Droit  civil  ; 
mais  les  Romains  l'ont  emporté 
en  ce  point ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  par-dessus  les  peuples 
étrangers.  Papirius  fut  le  premier 
qui  ramassa  les  lois  que  les  rois 
avaient  faites  ,  et  cette  collection 
s'appela  du  nom  de  son  auteur. 
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Droit papirien.  On  y  joignit  la 
loi  des  douze  Tables ,  dressée  sur 
les  lois  principales  des  villes  de 
la  Grèce.  Cette  loi  des  douze 
Tables  fut  acccompagnée  desplt- 
biscites,  c'est-à-dire,  du  Droit 
établi  parle  peuple ,  des  senatus- 
consultes,  c'est-à-dire,  du  Droit 
établi  sur  le  sénat ,  des  édits  des 
préteurs;  d'ouest  venu  le  Droit 
qu'on  appelait  honoi'aire  (  ius 
honorarium) ,  à  cause  de  l'hon- 
neur qu'on  rendait  aux  préteurs. 
On   assembla   tout  cela  en  un 
corps ,  qu'on  appela  édit  perpé- 
tuel. On  assembla  aussi  les  or- 
donnances  des  empereurs,   les 
réponses    des  jurisconsultes   et 
des  magistrats.  C'est  dans  tous 
ces  écrits  que  consiste  le  corps 
du  Droit  romain.  Du  temps  du 
grand  Constantin  ,  ou  de  ses  en- 
fans,   Grégoire  et  Hermogène  , 
deux  jurisconsultes,    composè- 
rent deux  codes  ,  dont  l'un  fut 
appelé  le    Code  Grégorien ,   et 
l'autre  le    Code  Hermogénien  , 
et  qui  renferment  les  ordonnan- 
ces des  empereurs  depuis  Adrien 
jusqu'à   Constantin.  Théodose- 
le-Jeune  (it  compiler  un  troi- 
sième code  qui  contient  les  or- 
donnances des  empereurs,  de- 
puis   Constantin    jusqu'à     lui. 
L'an  528,   l'empereur  Justinien 
donna  commission  àTribonien, 
son    chancelier  ,    de  faire   une 
compilation  générale   du  Droit 
romain;    ce  qu'il   exécuta,  en 
renfermant  tous  les  autres  codes 
dans  un  seul  code  nouveau  qui 
fut  appelé  Code  de  Justinien.  Il 
rassembla  aussi  ,  en  cinquante 
livres  qu'on  noinma  Digeste  , 
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ou  Pandecte ,    une  trè^-grande 
multitude  de  lois  anciennes.  Il 
fit  aussi  un  abrégé  qui  contient 
les  élémens   du  Droit,  sous  le 
titre  d'Institutes.   Justinien   fit 
aussi  ciuquante-huit  constitu- 
tions, durant  tout  le  cours  de  son 
règne  ,  ainsi   que  treize  édits  , 
qu'on  appela  Novelles  ,  eu  sorte 
que  tout  le  corps  du  Droit  civil 
fut  renfermé  dans  quatre  collec- 
tions ;  savoir  ,  le  Code  en  douze 
livres,  le  Digeste,  ou  les  Pan- 
deçtes ,  en  cinquante  livres ,  les 
Institutes  ,  en  quatre  livi'es ,  et 
les  Novelles ,  dont  on  a  tiré  plu- 
sieurs courtes  sentences  qu'on  a 
nommées  authentiques ,    parce 
que  les  Novelles  dont  elles  sont 
tirées , ,  sont  autorisées  par  les 
empereurs  ,  et  qu'on  a  répan- 
dues en  différens  endroits  du 
Code.     Comme    les    cinquante 
livres  des  Pandectes  ne  pouvaient 
pas  tenir  en  un  seul  volume,  on 
l'a  versé  en  trois ,  dont  le  pre- 
mier s'appelle  le  vieil ,  ou  l'an- 
cien Digeste  ,  parce  qu'il  a  paru 
avant  les  autres  ;  le  second  s'ap- 
pelle    iiifortiat  ,      infortiatiim  , 
jiarce  qu'il  donne  une  connais- 
sance plus  forte  et  plus  parfaite 
des  lois  ;  le  troisième  se  nomme 
Digeste  nouveau ,  parce  qu'il  a 
paru  en  dernier  lieu.  Le  Droit 
romain  est  reçu  presque  j)artout, 
et  avec  justice,  parce  qu'il  ren- 
ferme les  principes  de  l'équité 
naturelle;  d'où  vient  que  l'on  y 
a  recours  lorsque  les  lois  et  les 
c  outumes  particulières  viennent 
à  manquer.  Les  livres  des  Pan- 
dectes et  du  Code  se  divisent  eu 
tiers,  k'S  titres  en  lois,  les  lois 
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en  paragraphes.  Pour  ce  qui  est 
de  la  manière  de  citer  le  Droit 
civil ,  on  marque  le  Digeste  par 
D.,  les  Pandectes  par  ff.,  le  Code 
par  C,  ou  Cod.j  le  paragraphe 
par  §.  (  Voyez  pour  le  reste  l'ex- 
plication selon  l'ordre  de  l'al- 
phabet des  abréviations  dans  la 
citation  du  Droit.  ) 

Le  Droit  civil  français  consiste 
dans  le  Droit  romain ,  auquel  on 
a  recours  lorsque  les  lois  parti- 
culières manquent ,  ou  qu'elles 
sont  abrogées,  dans  les  édits,  les 
ordonnances, arrêts, déclarations 
de  nos  rois,  et  les  coutumes  géné- 
rales ou  particulières  des  provin- 
ces ,  des  villes  et  des  autres  lieux. 
[VojMHisl.  du  Droit  romain, àc 
Jean  Doujat,  et  celle  de  Claude 
Perrière.  Voyez  aussi  YHistoirc 
de  la  Jurisprudence  romaine, 
in-fol.,  par  M.  Terrasson,  1 75o.) 

§IV. 
Des  Droits  honorifiques. 

L  On  appelle  droits  honorifi- 
ques les  honneurs  qui  étaient 
dus  à  certaines  personnes  distin- 
guées dans  l'Église.  Ces  droits 
consistaient  en  nomination  ,  ou 
présentation  au  bénéfice,  pré- 
séance en  l'église,  aux  assem- 
blées ,  processions ,  offrandes ,  à  _ 
avoir  le  premier  l'eau-bénite ,  M 
l'encensement,  le  pain-béni ,  la 
recommandation  nominale  aux 
prières,  à  avoir  banc,  séance  et 
sépulture  dans  le  chœur,  etliti-e, 
ou  ceinture  funèbre  autour  de 
l'église  ,  tant  en-dedans  qu'en- 
uehors  (Marécîjal ,  pag.  3o6.  ; 

n.  Tous  ces  droits  apparte- 
naient,  1"   au  patron  parfait, 
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c'est-à-dire,  à  celui  qui  avait 
fondé,  doté  et  bâti  l'église,  et 
en  avait  titre  exprès,  ou  parfaite 
possession.  (Loyseau,  n.  aS.  ) 
2°  Au  seigneur  haut-justicier  de 
la  paroisse,  selon  l'usage  des 
lieux.  Hors  le  patron  et  le  haut- 
justicier,  les  droits  honorifiques 
de  l'église  n'appartenaient  à  per- 
sonne, et  ce  n'était  que  par  bien- 
séance que  les  moyens  et  bas-jus- 
ticiers précédaient  ceux  qui  ré- 
sidaient en  leur  justice,  et  non 
les  autres,  ni  les  nobles.  (Loy- 
seau ,  n.  3o  et  3i.  ) 

III.  La  femme  et  les  enfans  du 
patron ,  ou  du  seigneur  haut-jus- 
ticier participaient  à  leurs  droits 
honorifiques ,  tant  en  leur  pré- 
sence qu'en  leur  absence.  (Loy- 
seau, n.  52  et  53.  ) 

Les  juges  du  seigneur  dans  les 
villes ,  gros  bourgs  et  grandes 
terres,  étant  gradués,  avaient  les 
honneurs  en  l'absence  du  sei- 
gneur, mais  non  dans  les  petits 
villages,  où  les  juges  n'étaient 
que  simples  praticiens  (Maréchal, 
ch.  I ,  pag.  4i  I  •  )  Le  seigneur  ne 
pouvait  être  représenté  par  ses 
domestiques,  ni  par  d'autres 
personnes,  excepté  celles  dont  on 
vient  déparier,  dans  les  honneurs 
de  l'Église  (Loyseau,  n.  58 et  5g.) 

IV.  Le  seigneur  haut-justicier 
ne  pouvait  céder  ses  droits  ho- 
norifiques à  un  tiers,  sans  céder 
la  justice.  (Loyseau,  n.  5i .)  Quoi- 
que les  seigneurs  directs  et  fon- 
ciers du  lieu  où  l'église  était 
jjàtie  n'eussent  pas  les  droits  ho- 
norifiques, ils  les  prescrivirent 
eu  plusieurs  églises  où  il  n'y 
avait  ni  patious,  ni  hauts-justi- 
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ciers.  (Loyseau,  n.  34 et  55.  Voj. 
Bancs ,  Patron  ,  Pain-Béni  ,  Eau- 
Bénite,  Enceivs,  Églises,  Pré- 
sÉAivcES ,  Litres.  ) 

DROKEDA  (Guillaume  de), 
ainsi  nommé,  comme  on  le  croit, 
de  Drogheda  ,  ville  d'Irlande 
qui  lui  donna  naissance  ,  fut 
docteur  en  Droit,  et  professa 
long-temps  à  Oxford  en  Angle- 
terre ,  dans  le  treizième  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Somme  d'Or  {Summa  Aurea)^ 
et  qu'il  appelait  un  trésor  légi- 
time. C'est  un  volume  in-8°  qui 
se  trouve  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Gatien  de 
Tours,  n.  261,  et  qui  a  plus  de 
quatre  cents  ans.  {Bibl.  sanctce 
ac  metropoli tance  Ecclesice  Tw 
ronensis ,  pag.  33,  87  et  88.  ) 

DROMADAIRE,  dromas,  ou 
dromedarius,  du  mot  grec  J)ie^o, 
je  cours.  Le  dromadaire  est  une 
espèce  de  chameau  qui  marche 
fort  vite ,  faisant  trente-trois  , 
et  même  quelquefois  jusqu'à 
cinquante  lieues  par  jour.  Il  y  a 
des  dromadaires  de  deux  sortes, 
l'un  plus  grand  qui  a  deux  bosses 
sur  le  dos,  et  l'autre  plus  petit, 
cfui  n'en  a  qu'une.  L'un  et  l'autre 
sont  fort  communs  dans  les 
parties  occidentales  de  l'Asie, 
comme  la  Syrie  et  l'Arabie.  Le 
dromadaire  qui  n'a  qu'une  bosse 
sur  le  dos,  est  le  plus  commu- 
nément appelé-cjiameau;  l'autre 
se  nomme  dromadaire  ;  il  a  sept 
pieds  et  àem\  de  haut,  depuis  le 
sommet  de  la  tête  jusqu'à  terre. 
Le  mot  bichrim,  du  60"  ch.  d'ï- 
s;ue,  que  saint  Jérôme  a  traduit 
par    dromadaires  ,     droniedavii 
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Madian  et  Epha,  signifie,  selon 

plusieurs  interprètes,  de  jeunes 

chameaux. 

DROMÉNIL  (M.  l'abbé  de), 
évêque  de  Verdun  en  1721.  Nous 
avons  un  discours  de  M.  l'abbé 
de  Droménil  qui  remporta  le 
prix  d'éloquence  de  l'Académie 
Française  en  i^oS.  Le  sujet  était, 
'<  qu'on  peut  être  dans  le  monde 
«  parfaitement  honnête  et  par- 
«  faitement  chrétien  tout  en- 
«  semble.  »  Il  prouva  cette  vé- 
rité dans  la  première  partie, 
et  dans  la  seconde  ,  il  ajouta 
«  qu'on  ne  peut  même  être  véri- 
tablement honnête  homme  sans 
être  en  même  temps  véritable- 
blement  chrétien.  »  Ce  discours 
qui  est  ingénieusement  travaillé, 
se  trouvedansunrecueil  de  pièces 
d'éloquence,  imprimé  à  Paris 
chez  J.  B.  Coignard.  On  peut 
voir  un  morceau  dans  le  Jour- 
nal des  Sai'ans,  1703  ,  pag.  6^3 
delà  première  édition. 

DROMORE,  ou  DRUMORE, 
dromaria  ,  ou  Drumaria  ,  ville 
d'Irlande  dans  la  petite  contrée 
d'Eaugh  qui  fait  partie  du  comté 
de  Downe.  C'est  une  ville  épis- 
copale,  située  près  d'un  petit 
fleuve  de  Lugan.  Son  évêque  est 
suffragant  d'Armach  ;  mais  la 
ville  est  extrêmement  déchue  de 
ce  qu'elle  était.  On  dit  que  saint 
Coliuan  en  fut  le  premier  évêque 
au  sixième  siècle.  Voici  la  suc- 
cession des  autres  depuis  le  con- 
cile tenu  par  le  cardinal  Popa- 
ron  en  1 152  : 

i.  Gérard,  obtint  l'agrément 
du  Roi  le  26  avril  1 227 ,  et  siégea 
dix-huit  ans. 
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2.  André,  archi-diacre ,  con- 
firmé par  le  Roi  le  i'^'  octobre 
1245. 

2.  Tigernach  ,  en  1287. 

3.  Gervais  ,  vers  l'an  1290. 

5.  Florent  Mac-Donegan,  cha- 
noine ,  élu  par  le  Chapitre ,  et 
confirmé  par  le  roi  Edouard  11. 

6.  Christophe  ,  en  i36g. 

7.  Corneille,  mort  vers  i38i. 

8.  Jean  0-Lannud  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  nommé  par 
Urbain  VI  en  i382. 

9.  Jean  Volcan  ,  transféré  de 
Dromore  à  Kilkenni,  ou  Ossori, 
petite  ville  de  Lagénie  sur  le 
Neury  en  Irlande,  en,i4o4.  Il  y 
mourut  peu  de  temps  après. 

10.  Richard  Meline,  carme, 
le  II  novembre  i4o8. 

11.  Jean,  le  4  janvier  i4io, 
mourut  en  i4i8. 

12.  Nicolas  Wartre,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  nommé  par 
Martin  v  en  i4i9- 

o3.  David  de  Cherbury ,  suc- 
céda à  Nicolas.  Le  siège  était  va- 
cant en  i43i. 

14.  Thomas  Scrope,  ou  Brad- 
ley ,  carme  de  Norvic  ,  nommé 
par  Eugène  iv  en  1434.  Il  abdi- 
qua avant  sa  mort  qui  arriva 
en  1491- 

1 6.  Thomas  RadclifF,  au  temps 
d'Henri  vi. 

16.  Georges  Brann,  grec  de 
nation  et  de  la  ville  d'Athènes  , 
siégeaiten  1489.  Le  pape  Alexan- 
dre vile  transféra  en  1477  ^  ^^~ 
fin,  sous  la  métropole  de  Toam, 

17.  Guillaume,  en  i5oo. 

18.  Galance  ,  mort  en  i5o4. 
ig.  Jean-Baptiste,  succéda  la 

même  année. 


DRO 

20.  Thaclée,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  siégeait  en  1 5i  i . 

21.  Quintin  Coglii ,  Irlandais, 
de  l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
nommé  par  Paul  m  le  2g  mai 
i536. 

22.  Arthur  Magenis,  confirmé 
par  Edouard  vi  en  i55o. 

23.  Jean  Tod ,  évêque  de 
Downe  et  de  Conner ,  eut  ce 
siège  en  commende. 

24-  Théophile  Buckworth  de 
Withe-Hall,  ordonné  en  161 3, 
mourut  en  i652. 

25.  Robert  Lesley,  nommé  en 
1660  ,  et  transféré  l'année  sui- 
vante à  Rapoë ,  ou  Tirconnel, 
sous  Armagh. 

26.  Jérémie  Taylor,  ordonné 
le  27  janvier  i66o,  sous  Char- 
les n. 

27.  Olivier  Darcis,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Prêcheurs  ,  évêque 
de  Dromore ,  de  Downe  et  de 
Conner  en  1667. 

DROS AY  (  Jean  de  ) ,  seigneur 
de  Sainte-Marie  en  Auge ,  savait 
les  langues  hébraïque ,  grecque , 
latine  et  française.  11  professa  le 
Droit  à  Caen  dans  le  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  une  méthode 
pour  apprendre  le  Droit  selon 
l'esprit  de  Justinien,  imprimée 
en  1545.  (M.  Huet,  Origines  de 
Caen,  seconde  édition.) 

DROU  (Pierre-Lambert  Le). 
Vojez  Ledrou. 

DROUET  DE  MAUPERTUY. 
( /^ojrez  Maupertuy.  ) 

DROUET  (Etienne-François), 
de  Paris.  Nous  avons  de  lui  la 
nouvelle  édition  duDictionnaire 
de  Moréri,  en  dix  volâmes 
in-fol.,  1759. 
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DROUIIS  (  Réné-Hyacinthe  ) , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
et  neveu  du  célèbre  père  Serri , 
du  même  Ordre ,  fut  docteur  de 
Sorbonne.  Il  enseigna  la  théolo- 
gie en  qualité  de  premier  pro- 
fesseur dans  le  couvent  des  do- 
minicains dé  la  rue  Saint-Hono- 
ré ,  à  Paris,  et  fut  ensuite  envoyé 
à  Caen  où  il  devint  bientôt  syn- 
dic de  l'Université.  Il  passa  de 
Caen  à  Chambéry  où  il  professa 
la  théologie  ;  et  s'étalit  arrêté  à 
Verceil,  en  revenant  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  à  Padoue  pour  y 
voir  le  père  Serri  son  oncle ,  il 
fut  chargé  par  le  cardinal  Fer- 
raro  ,  évêque  de  Verceil ,  de  la 
théologie  du  séminaire.  Après  la 
mort  de  Victor  Amédée  ,  roi  de 
Sardaigne  ,  le  père  Drouin  se  re- 
tira à  Yvrée  en  Piéiuont  où  il 
mourut  en ,  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  des  Sacre- 
mens  ,  imprimé  l'an  1737  à  Ve- 
nise, et  réimprimé  dans  la  même 
ville  ,  en  2  vol.  in-fol.  Cum  no- 
us et  additionihus  Joannis  Vin- 
cent Patuzzi,  sous  ce  titre  : 
De  re  sacramentaria  contra per-' 
duelles  hœreticos ,  libri  decem 
duobus  tomis  comprchensi  :  qui— 
bus  onmia  et  singula  legis  evan— 
gelicce  sacramenta  consensioncy 
universitate  ,  perpetuitale  ad— 
struuntur,  defenduntur,  vindi- 
cantur;  simul  et  graviores  quœs- 
tiones  ad  disciplinam,  histo— 
riam  et  moralem  pertinentes  ; 
itemqiie  tJieologorum  prœcipuœ 
contentiones  scholarwn  méthode 
ad  mentein  prœceptoris  ange— 
lici,  expenduntur,  discutiunlur. 
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explicantur,  cura  et  studio  unius 
ex  prœdicatorwn  familia  docto- 
ri's  Sorbonici.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  autant  de  solidité  que 
d'ordre  et  de  clarté.  L'édition 
in-4''  est  mutilée. 

DRUA ,  siège  épiscopal  d'A- 
frique dont  la  province  ne  nous 
est  point  connue. 

DRUIDES  ,  druidœ.  Les  Drui- 
des étaient  les  prêtres  chez  les 
anciens  Celtes,  ou  Gaulois  ^  et 
chez  les  peuples  de  la  Germanie 
et  de  l'île  de  la  Grande-Bretagne. 
Ils  avaient  l'administration  des 
choses  sacrées, ils  étaient  les  in  ter 
prêtes  de  la  religion ,  les  juges  des 
différends  publics  ou  particuliers. 
Quand  on  n'obéissait  pas  à  leurs 
décisions  ,  ils  excommuniaient , 
c'est-à-dire,  cju'ils  retranchaient 
les  rebelles  des  assemblées  de  la 
religion  ,  et  ces  sortes  d'excom- 
muniés étaient  regardés  comme 
des  impies  que  tout  le  monde 
évitait.  Lesarticlesprincipaux  de 
la  théologie  des  Druides  étaient 
l'immortalité  de  l'ame  et  la  mé- 
tempsycose. Ils  croyaient  aussi 
que  le  monde  serait  éternel , 
mais  qu'un  jour  le  feu  et  l'eau 
prévaudraient.  Les  Druides  é- 
taient  dans  une  vénéi'ation  sin- 
gulière ,  exempts  de  servir  dans 
les  armées,  de  payer  aucun  tri- 
but, et  de  toute  sorte  de  charge. 
(César,  Comment. ,  liv.  6.  Mêla, 
liv.  3.  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  6.) 

DRUPtIA ,  concubine  de  Gé- 
déon  ,  et  mère  d'Abimélech  qui 
fut  choisi  roi ,  ou  juge  par  ceux 
de  Sichem  ,  conq^itriotes  de 
Druma.  {Judic,  S,  3i.) 

DÎIGS,  ouDRUSli,  ouDRUSIS 
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et  DRUSIEN,  Dnisus,  ou  Dru- 
seus.  Les  Drusis  sont  des  Syriens, 
ainsi  nommés  du  pays  qu'ils 
habitent ,  et  que  les  Arabes  ap- 
pellent Blaide-Drusi.  Ces  Drusis 
se  disent  chrétiens,  et  ils  croient 
en  effet  que  Jésus-Christ  est  le 
Messie ,  qu'il  s'est  fait  homme , 
et  qu'il  est  né  de  la  Vierge  Ma- 
rie, cp'il  a  été  crucifié,  qu'il  y 
a  un  jugement ,  un  paradis  ,  un 
enfer;  mais  ils  ne  se  font  point 
baptiser,  et  ne  pratiquent  pas 
la  religion  chrétienne.  Ils  n'ont , 
ni  temples  pour  prier,  ni  ecclé- 
siastiques pour  les  instruire  ,  ni 
fêtes,  ni  cérémonies.  Il  se  disent 
issus  des  chrétiens  latins  cpii  se 
retirèrent  au-delà  du  Jourdain  , 
lorsque  les  Sarrasins  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  Terre-Sainte. 
(  Vojez  le  père  Roger  dans  sa 
Terre-Sainte,  pag.  335  et  sui- 
vantes ,  et  d'Herbelot ,  au  mot 
Dlt.zi.) 

DRUSBIEKI,  ou  DRUZBIEKI 
(  Gaspard  )  ,  jésuite  polonais , 
entra  dans  la  société  le  i4  août 
1609,  âgé  de  vingt-deux  ans.  Il 
fut  deux  fois  jirovincial  de  la 
province  de  Po-logne,  et  deux  fois 
aussi  envoyé  à  Rome  comme  pro- 
cureur de  cette  même  province. 
C'était  un  homme  d'oraison,  et 
fort  dévot  à  la  sainte  Vierge.  Il 
mourutàPosnaniele2avrili6Go, 
après  avoir  composé  divers  ou- 
vrages ;  savoir ,  entre  autres  : 
1°  Declaralio  memoralis  exorbi- 
tanlium  et  processus  Academiœ 
Cracoviensis  iiiter  ordines  dis- 
Iribuli.  C'est  la  réponse  à  un  écrit 
qu'un  professeur  de  Cracovic 
avait   fait  imprimer  contre  les 
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jésuites  ,  et  distribuer  à  la  no- 
blesse. M.  Dupin,  dans  sa  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  dit  que  cet 
ouvrage  de  Drusbieki  a  été  écrit 
en  polonais.  3°  De  PassioneJe- 
su-Christi  Filii  Dei.  2°  Fasci- 
culus  exercitioriim  et  considera- 
tionum  de  prœcipius  virtutibus 
christianœ  fidei.  4°  Solinvirtute. 
sua,  sive  Jesus-Chrislus  in  splen- 
doresuarum  excellentiarnm  spec- 
tabilis,  à  Cracovie,  1660.  La  vie 
de  cet  auteur ,  composée  par  Da- 
niel Paulovvski ,  contient  plu- 
sieurs choses  considérables.  (Sot- 
wel,  Biblioth.  Societ.  Jesu.) 

DRUSILIANA,  ville  épiscopale 
d'Afrique  de  la  province  procon- 
sulaire, dont  l'évèque  nommé 
Rufin  assista  à  la  conférence  de 
Cartilage. 

DRUSILLE,  troisième  fille  du 
gi'and'  Agrippa  ,  fut  mariée  en 
troisièmes  noces  à  Claude  Félix, 
gouverneur  de  Judée,  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  Agrippa.  Ce 
fut  devant  Drusille  ,  et  devant 
Félix  son  mari ,  que  parut  saint 
Paul  à  Césarée,  et  qu'il  rendit 
témoignage  à  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ. {Act.,  24.) 

DRUSIUS  (Jean),  vulgaire- 
rement  DRIESCH  ,  né  à  Oude- 
narde  en  Flandre  le  28  juin  1 55o, 
étudia  à  Louvain ,  à  G  and  et 
ailleurs.  Ensuite  étant  allé  en 
Angleterre ,  il  apprit  l'hébreu  à 
Oxford,  ayant  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  le  grec 
et  dans  le  latin.  Depuis,  étant 
revenu  dans  les  Pays-Bas ,  il  fut 
professeur  à  Levde  en  Hollande, 
pius  à  Frauelier  dans  la  Frise  où 
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il  enseigna  publiquement  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  12  février 
1616.  Il  possédait  très-bien  la 
langue  hébraïque,  et  a  été-  un 
des  plus  savans  et  des  plus  mo- 
dérés protestans  du  seizième 
siècle.  M.  Simon  parle  de  cet 
auteur  comme  d'un  habile  in- 
terprète ;  et  Joseph  Scaliger  lui 
portait  envie  ,  parce  qu'il  savait 
plus  d'hébreu  que  lui.  Nous 
avons  de  Drusius  un  recueil  de 
fragmens  des  anciens  interprètes 
grecs  sur  le  vieux  Testament  qui 
a  été  imprimé  en  1 622  par  les 
soins  de  Sixtinus-Amana ,  son 
disciple  et  professeur  en  hébreu 
dans  l'Académie  de  Franeker. 
De  recta  lectione  Linguœ  sanc- 
tce.  Alphabetum  liebràicum  ve-' 
tus.  P^cteriim  sapientium  Gno- 
nœ.  De  tribus  Sectis  Judœorew. 
(Meursius,  Athen.  batav.  Valère- 
André,  Biblioth.  belg.) 

DRUSIUS  (Jean) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  un  prodige  d'esprit 
et  d'érudition.  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  expliquait  exactement  le 
Psautier  hébreu;  et  à  neuf  ans, 
il  savait  lire l'hébreusans points, 
et  ajouter  les  points  où  il  fallait, 
selon  les  règles  delà  Grammaire  ; 
ce  que  les  rabbins  ne  savent  ]>lus 
aujourd'hui.  A  douze  ans,  il  écri- 
vait sur-le-champ  en  prose  et  en 
vers  à  la  manière  des  hébreux. 
A  dix-sept  ans,  il 'fit  une  haran- 
gue latine  à  Jacques  i*''",  roi  d'An- 
gleterre, a^ui  futadmirée  de  toute 
sa  cour.  Il  mourut  de  la  pierre,  à 
l'âge  de  vingt-un  ans,  après  avoir 
commencé  de  mettre  d'IiéJjreu 
en  latin  l'itinéraire  de  Benjamin 
de  Tudello  ,  et  la  clucair^ue  du 
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second  temple  ,  etc.  On  a  de  lui 
des  lettres  en  hébreu ,  des  vers 
en  la  même  langue  et  des  notes 
sur  les  Proverbes  de  Salomon. 
On  a  deux  de  ses  lettres  parmi 
celles  de  Pierre  Cunseus.  Ce  sont 
la  trente-huit  et  la  trente-neu- 
vième de  l'édition  de  1725.  (Mo- 
réri,  édition  de  i75g.  ) 

DRUSIUS  (  Jean  ) ,  abbé  du 
Parc,  près  de  Louvain,  de  l'Or- 
dre de  Prémontré  ,  inourut  le 
25  mars  i634,  âgé  de  soixante- 
six  ans,  après  avoir  été  employé, 
pour  la  visite  des  Universités  des 
Pays-Bas,  par  le  pape  Paul  v  ,  et 
l'archiduc  Albert.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  piété ,  et 
les  statuts  de  son  Ordre  dont 
on  lui  avait  confié  l'examen  et 
la  réforme  ,  précédés  d'une  pré- 
face de  sa  façon.  Il  a  eu  aussi  la 
plus  grande  part  à  l'écrit  inti- 
tulé ;  Visitatio  Academiœ  Lova' 
Tî/eni^zV,  imprimé  en  161 7.  (Va- 
lère-André,  Biblioth.  hclg.) 

DRU  TU  M  AR  (Chrétien), 
moine  bénédictin  de  Corbie, 
était  d'Aquitaine ,  et  vivait  au 
milieu  du  neuvième  siècle.  Il 
quitta  son  pays  pour  venir  en 
France,  et  s'y  rendit  célèbre.  Il 
l'était  déjà  lorsqu'il  prit  l'habit 
monastique  dans  l'abbaye  de 
Corbie ,  diocèse  d'Amiens.  De 
Corbie  ,  il  fut  appelé  à  Stavelot 
et  à  Malmédy ,  deux  monastères 
du  diocèse  de  Liège  ,  pour  y  ex- 
pliquer aux  moines  les  divines 
Écritures.  On  ignore  le  temps  et 
le  lieu  de  sa  mort;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  écrivait  vers  l'an  845, 
puisqu'il  parle  de  la  conversion 
des  Bulgares  qui  recevaient  jour- 
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nellementle baptême  ;  or,  la  con- 
version des  Bulgares  commença 
vers  l'an  845 ,  et  elle  était  bien 
avancée  en  867  ,  comme  il  paraît 
par  les   offrandes  que  Michel, 
roi  des  Bulgares,  envoya  en  856, 
à  saint  Pierre;  par  les  questions 
qu'il  fit  proposer  au  pape  Nico- 
las 1"  sur  la  religion,  et  p^r  les 
réponses  que  ce  pape  y  donna  la 
même  année.  C'est  sans  fonde- 
ment que  Fabricius  a  renvoyé 
Druthmar  à  la  fin  du  onzième 
siècle.   Nous   avons    de   lui  un 
commentaire  sur  saint  Matthieu, 
qu'on  trouve  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères  ,  et  qui  a  été  im-    j. 
primé  à  Strasbourg  en  i5i4»  et    a 
à  Haguenau  en  i53o.  Quelques 
protestansont  cru  qu'il  leur  était 
favorable,  parce  qu'il  dit,  sur  le 
ch.  26  de  saint  Matthieu,  que 
Jésus-Christ  a  donné  à  ses  disci- 
ples le  Sacrement  de  son  corps  , 
Sacramentiim  corporîs  ;  et  que 
cette  expression,  c'est  mon  corps, 
signifie  en  sacrement.  Mais  cette 
façon  de  parler   qui  se  trouve 
dans  beaucoup  d'auteurs  très-or- 
thodoxes, peut  aisément  souffrir 
un  bon  sens ,  et  ne  signifie  autre 
chose,  sinon  que   Jésus-Christ 
n'est  pas  d'une  manière  sensible 
et   visible  ,    mais   insensible  et 
invisible      dans     l'Eucharistie. 
Cette  expression  n'a  donc  point 
été  fourrée  dans  le  commentaire 
de  Druthmar  ,  comme  Sixte  de 
Sienne  l'a  soupçonné  dans  sa  Bi- 
bliothèque sainte,   liv.   6,  An~ 
not.    112.    Druthmar    s'attache 
plus  au  sens  littéral  de  son  texte, 
que  les   autres   commentateurs 
de  son  temps,  quoiqu'il  ne  soit 
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pas  tout-à-fait  exempt  d'allé- 
jjories.  On  a  de  lui  deux  exposi- 
tions sur  quelques  endroits  de 
TEvangile  de  saint  Jean.  Ce  ne 
sont  point  des  commentaires  en- 
tiers ,  ni  suivis,  mais  des  espèces 
de  scholies  sur  quelques  endroits 
de  ces  deux  Évangiles.  (Dupin, 
neuvième  siècle.  Richard  Simon, 
Critique  fie  Dupin  ,  t.  i ,  p.  299. 
Histoire  littéraire  de  la  France, 
par  quelques  religieux  bénédic- 
tins, t.5,p.84etsuiv.  Dom.Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacrés  et  ec- 
cle's.,  tom.  i8,pag.  686et  suiv.) 

DRUZIPARA  ,  petite  ville  de 
la  Thrace  dans  la  province  d'Eu- 
rope ,  au  diocèse  de  Tlirace,  épis- 
copalesous  la  métropole  d'Héra- 
clée.  Elle  est  proche  de  Bergule, 
ou  d'Arcadiopole.  Les  Notices  ec- 
clésiasti([ues  en  font  un  arche- 
vêché. On  l'appelle  aujourd'hui 
Mésène.  Il  y  avait  une  église  ma- 
gnifique dédiée  à  saint  Alexan- 
dre ,  martyr,  qui  avait  souffert 
sous  l'empereur  Maximien ,  et 
dont  les  Grecs  font  la  fête  le 
i3  mars.  (  ,^o;^ez  Théopliilacte. 
Simocata  ,  liv.  7  ,  chap.  i3.  )  Ce 
siège  a  eu  les  évèques  suivans  : 

4 .  Théodore  ,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

2.  Cyriaque ,  au  septième  con- 
cile général.  {Oriens  christ ,  t.  i, 
pag.   1 182.  ) 

DRYGOBITIA ,  siège  épiscopal 
de  Macédoine  au  diocèse  del'Il- 
lyrie  orientale  ,  sous  Thessaloni- 
que  ,  ainsi  marqué  dans  les  No- 
tices de  Léon  et  de  Pliilippe  de 
Chypre  ,  qui  a  eu  l'évêque  sui- 
vant : 

9- 
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Pierre,  qui  souscrivit  au  ré- 
tablissement de  Photius.  (  Or. 
christ ,  tom.  2,  pag.  94.  ) 

DUALISTES  ,  est  un  nom  que 
l'on  a  donné  à  ceux  qui  soutien- 
nent qu'il  y  a  dans  le  monde 
deux  principes  éternels  et  néces- 
saires, dont  l'un  produit  tout  le 
bien  ,  et  l'autre  tout  le  mal. 

DUAREN  (François  ),  natif  de 
Saint-Brieu  en  Bretagne,  fut  dis- 
ciple du  fameux  Alciat  à  Bour- 
ges où  il  professa  le  Droit  civil 
en  qualité  de  docteur  ,  et  mou- 
rut l'an  1559 ,  âgé  d'environ  cin- 
quante ans.  Duaren  a  écrit  sur  le 
Code ,  surle  Digeste ,  des  Épîtres, 
un  Traité  pour  la  défense  des  li- 
l^ertés  de  l'Eglise  de  France  ,  et 
un  autre  intitulé  :  De  sacris  Ec- 
clesiœ  ministeriis  ac  benejîciis  , 
divisé  en  huit  livres ,  et  imprimé 
séparément  à  Paris  en  i55i.  Ce 
jurisconsulte  était  le  plus  savant 
de  son  siècle  dans  le  Droit  civil , 
après  Alciat ,  au  sentiment  de 
M.  de  Thou.  fl  dédia  ses  œuvres, 
comprises  dans  un  vol.  in-folio, 
à  Michel  de  L'Hôpital,  conseiller 
au parlementde Paris, en  1 55o. Il 
y  a  déplus  deux  éditions  du  Re- 
cueil des  ouvrages  de  Duaren. 
La  première  parut  à  Lyon  en 
1578,  2  vol.  in-fol.  La  seconde 
fut  imprimée  à  Genève  en  1608 , 
in-fol.  (De  Thou,  Hist. ,  liv.  28. 
Sainte-Marthe  liv.  i  ,  Èlog.  , 
doct.  Gall.  Sponde,  i559,  n.  35- 
Taisand,  dans  ses  J^ies  des  Ju- 
risconsultes.  ) 

DUBLIN,  ville    capitale    de 

l'Irlande ,  dans  la   province   de 

Leinster  ,  ou  Lagenie  ,  avec  titre 

de  comté ,  en  latin  Dublinum  et 

24 
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Ebleua.  Elle  est  située  sur  la  pe- 
tite rivière  Lefti,  qui ,  auj;inentée 
par  le  reflux  de  la  mer,  y  amène 
les  grosses  barques  le  long  du 
quaii  Son  église  cathédrale  est 
dédiée  à  la  sainte  Trinité.  Sitri- 
que  ,  roi  des  Ostmans  de  Dublin, 
et  Donat ,  la  firent  bâtir  pour 
des  chanoines  séculiers  vers  l'an 
1  o38.  Ils  furent  mis  en  règle  par 
Laurent,  arclicvèque  en  11 63. 
Alexandre  de  Biknore  ,  aussi  ar- 
chevêque ,  y  fonda  l'Université 
en  1 3ao.  Ce  fut  le  pape  Eugène  lu 
qui  l'érigea  en  métropole  ,  à  la- 
quelle il  donna  pour  suffragans 
les  évêchés  deKildare,deFernès 
et  d'Ossery.  Dublin  et  les  bourgs 
de  Newcastle  et  de  Swords  ,  dé- 
putent a  u.parlement.  (Corneille.) 

Ei'cques  de  Dublin. 

1 .  Donat,  mort  le  6  mai  1074. 

2.  Patrice  ,  ordonné  par  Lan- 
franc ,  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  périt  sur  mer ,  après  avoir 
siégé  dix  ans  ,  en  1084. 

3.  Donat  0-Haingly  ,  moine 
bénédictin  de  Cantorbéry,  or- 
donné par  le  même  en  1  j85  , 
mourut  de  la  peste  en  lopS. 

4.  Samuel  0-Iîaingly  ,  moine 
et  neveu  du  précédent,  mort  en 

I  121. 

Archevêques  de  Dublin. 

1 .  Grégoire  ,  ordonné  par  Ro- 
diilphe  ,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  en  1121  ,  siégea  quarante 
ans.  Le  cardinal  Paparon  lui 
donna  \epollium  dans  le  concile 
Je  Kenose  en  iiSa.  Il  mourut 
le  8  octobre  1 161 . 

2.  Laurent  0-Toolc  ,  moine  , 
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puis  abbé  ,  qui  avait  déjà  refusé 
l'évêché  de  Glandelac  ,  sous  pré- 
texte qu'il  n'avait  pas  l'âge  re- 
quis par  les  canons ,  ne  consentit 
qu'avec  peine  à  sou  élection  à 
l'évêché  de  Dublin.  Il  fut  or- 
donné en  1162,  et  mit  ses  cha- 
noines en  règle  l'année  sui- 
vante. Il  se  rendit  au  concile  de 
Latran  en  1179.  Il  mourut  à 
son  retour  en  Normandie  ,  d'où 
l'on  transféra  son  corps  à  Dublin 
pour  y  être  inhumé. 

3.  Jean  Comyn  ,  Anglais,  élu 
en  1 1 8 1 ,  fut  fai  t  prêtre  à  Vêlé  tri , 
et  ordonné  par  le  pape  Luce  m 
qui  défendit  à  tout  archevêque, 
ou  évêque  ,  de  faire  aucune  as- 
semblée ccclésiasli([ue  dans  son 
diocèse  sans  son  agrément  ;  ce 
qui  fut  cause  des  grandes  con- 
testations entre  ses  successeurs  et 
les  archevêques  d'Armach  ,  sur- 
venues depuis  ,  chacun  préten- 
dant la  primatie  sur  l'autre.  Co- 
myn se  rendit  à  son  église  au 
mois  de  septembre  ti84-  H  fit 
bâtir,  dans  le  faubourg  qui  est  au  ' 
midi  de  Dublin  ,  cette  magnifi- 
que cathédrale  tju'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui ,  dédiée  à  saint 
Patrice,  y  mit  treize  prébendicrs 
qui  furent  ensuite  augmentés 
jusqu'à  vingt -deux.  Il  répara  " 
aussi  le  cJiœur  de  l'ancienne  ca- 
thédrale dédiée  à  la  Trinité.  En- 
fin il  mourut  le  aS  octobre  121 2, 

et  fut  inlmmé  dans  l'église  de  la 
Trinité  où  on  lui  a  élevé  un  tom- 
beau de  marbre  dans  la  partie 
méridionale  du  chœur. 

4.  Henri  Loundres,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  était  de  Londres, 
archi-diacre  de  Slifroid,  fut  or- 
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donné  vers  le  commencement 
de  1 2 1 3.  Il  alla  à  Rome  en  1 2 1 5  , 
et  Honoré  m  le  fit  son  léyat  en 
Angleterre.  De  retour  à  Dublin  , 
il  assembla  un  concile  où  il  fit  plu- 
sieurs réglemens.  11  érigea  en  col- 
légiale l'église  de  Saint-Patrice. 
On  dit  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  la 
citadelle.  Il  unit  à  son  siège  celui 
de  Glandelac  ,  et  mourut  après 
quinze  ans  de  siège. 

5.  Luc,  dovcn  de  Saint-Martin 
de  Londres  ,  élu  le  1 3  décendjre 
1228,  ne  fut  point  confirmé  par 
le  pape.  Mais  ayant  été  élu  une 
seconde  fois  ,  il  reçut  sa  confir- 
mation vers  l'an  i23o.  Il  siégea 
vingt-cinq  ans  et  plus.  Il  eut  de 
grandes  disputes  avec  l'archevê- 
que d'Armacli  peur  sa  primatie. 

6.  Foulques  de  Saunford,  tré- 
sorier de  Saint-Paul  de  Londres, 
fut  nommé  par  le  pape  le  3o  juil- 
let 1256.  Il  siégea  quinze  ans, 
et  le  siège  en  vaqua  sept. 

^.  Jean  de  Derlington ,  de  l'Or- 
dre des  Frèrcs-Prècheurs  ,  con- 
fesseur du  roi  Henri  lu  ,  avait  de- 
meuré au  collège  des  domini- 
cains de  la  rue  Saint-Jacques  à 
Paris.  Il  fut  sacré  eu  127g  ,  et 
mourut  à  Londres  en  1284.  ^"^ 
a  de*  lui  :  Disceptationes  sclio- 
latÊù;œ  ;  Sennones  ad  cleriim  et 
po/julum  ;  Concordantiœ  niagnœ 
Biblioriun  sacrorwn  anglicance 
dictœ. 

8.  Jean  de  Saunford  ,  Anglais, 
frère  de  Foulques,  doyen  de  Saint 
Patrice,  élu  le  2  juillet  1284, 
fut  ordonné  le  7  avrd  ,  diman- 
che des  Rameaux  ,  de  l'an  1286. 
Edouard  1*'  qui  le  considérait 
beaucoup ,   le    fit   grand-justi- 


DUB  871 

cier  d'Irlande.  Il  mourut  le  2  oc- 
tobre 1294. 

q.  Guillaume  deHotlium,  do- 
minicain anglais  ,  ordonné  et 
mort  en  1298. 

10.  Richard  deFerlngs  ,  archi- 
diacre de  Cantorbéry  ,  nommé 
par  le  pape  vers  le  milieu  de  l'an- 
née 1 299 ,  mourut  le  18  octobre 
i3o6  ,  en  revenant  de  Rome. 

1 1 .  Jean  Lecli ,  aumônier  du 
Roi, mourut  en  i3i 3,  le  10 août. 

12.  Alexandre  de  Bicknor,  or- 
donné par  Clément  v  à  Avignon 
le  22  juillet  i3i7  ,  fonda  l'Uni- 
versité de  Dublin,  et  mourut  en 
1349. 

i3.  Jean  de  Saint-Paul,  cha- 
noine de  Dublin  ,  fut  pourvu  la 
même  année  par  le  pape  qui  s'é- 
tait réservé  cette  nomination. 
Les  disputes  sur  la  primatie  se 
réveillèrent  entre  lui  et  Richard, 
arclievêque  d'Armach.  Elles  fu- 
rent terminées  par  un  décret 
d'Innocent  vi  qui  ordonna  que 
l'archevêque  d'Armach  se  dirait 
primat  de  toute  l'Irlande  ,  et  ce- 
lui deDublin  primat  del'Irlande. 
Jean  siégea  treize  ans. 

14.  Thomas  Minot ,  nommé 
par  le  pape,  fut  ordonné  le  di- 
manche desRameaux  i363.  Il  eut 
une  contestation  avec  Milon , 
archevêque  d'Armacli  ,  au  sujet 
delà  croix  qu'on  portait  devant 
lui.  Il  mourut  le  i  o  juillet  1 375, 
après  avoir  réédifié  vme  partie 
de  l'église  de  Saint-Patrice  qui 
avait  été  brûlée  ,  et  après  avoir 
fait  faire  un  clocher  fort  élevé  de 
pierres  carrées. 

i5.  Robert  de  Wicqueford  , 
archidiacre  dé  Winchester,  noni- 
24. 
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mé  par  le  pape  en  i  SyS ,  fut  fait 
chancelier  d'Hibernieen  1377  ^'• 
1 385.  Il  mourut  le  29  août  1 390. 

16.  Robert  Waldey  ,  évêque 
d'Aire  en  France  ,  transféré  par 
le  pape  à  Dublin  en  iSgi  ,  était 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin. 
Il  passa  à  Chicester  d'où  il  fut 
encore  transféré  à  Jore. 

17.  Richard  Nor thaïs  ,  évêque 
d'Ossory  ,  transféré  à  Dublin  en 
1 396.  Il  mourut  l'année  suivante. 
11  était  carme. 

1 8.  Thomas  Cranley ,  Anglais  , 
docteur  d'Oxford,  nommé  par 
Richard  n  ;  Henri  iv  le  fit  aussi 
chancelier  d'Irlande.  Il  passa  en 
Angleterre  en  1417  où  il  mourut. 

19.  Richard  Talbot ,  oidonné 
la  même  année  ,  siégea  trente- 
deux  ans  ,  et  mourut  en  i449- 
Il  refusa  l'archevêché  d'Armach. 

20.  Michel  Tieguri ,  docteur 
d'Oxford  dont  nous  avons  plu- 
sieurs ouvrages  ,  nommé  par  le 
pape  ,  et  confirmé  par  Henri  vi 
en  1449  '  •nour'i'- en  i47'- 

21.  Jean  Walton,  reçut  le /?«/- 
lium  et  la  consécration  en  An- 
gleterre en  1472  ,  et  abdiqua  le 
i4  juin  1484. 

22.  Wautier  Fitz  Simons  , 
grand -chantre  de  l'église  de 
Saint-Patrice  ,  nommé  le  même 
jour  et  an  que  dessus  ,  siégea 
vingt-sept  ans ,  et  mourut  à  Fin- 
glasse,  proche  de  Dublin,  le  1 4 de 
mai  i5i  I- 

23.  Guillaume  Rokeby  ,  nom- 
mé par  Jules  H  évêque  de  Meath, 
en  i5o7  ,  fut  transféré  par  le 
même  à  Dublin  le  20  janvier 
i5i  I.  Henri  viii  le  fit  chancelier 
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d'Irlande.  Il  assembla  un  concile 
en  i5i8,  et  mourut  en  i52i. 

24.  Hugues  loge  ,  fut  le  suc- 
cesseur de  Guillaume  à  Meath  y 
et  à  Dublin  où  il  siégea  douze 
ans.  Il  y  mourut  en  i528. 

25.  Jean  Allen  ,  trésorier  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  ordonné  en  i5?.8,  fut  tué 
par  des  séditieux  le  28  de  juillet 
1534. 

26.  Georges  Browne  ,  provin- 
cial des  Augustins  de  Londres  , 
nommé  par  Henri  vni  le  19  mars 
(vieux  style  )  i535.  Il  fut  déposé 
par  Dowdal ,  archevêque  d'Ar- 
mach ,  vers  l'an  i554  ,  pour  s'ê- 
tre marié. 

27.  Hugues  CuiTpin ,  archi- 
diacre d'Oxford ,  et  doyen  d'^Her- 
ford  ,  fut  ordonné  le  8  septem- 
bre 1 555  ,  et  fait  chancelier  d'Ir- 
lande par  la  reine  Marie.  Il  sié- 
gea douze  ans. 

Conciles  de  Dublin. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1 1 76 , 
par  Vivien  ,  légat  du  Saint-Siège 
qui  y  confirma  le  droit  des  rois 
d'Angleterre  sur  l'Irlande.  (Wil- 
kins  ,  ad  an  1 176.  Mansi ,  t.  2  , 
pag.  673.) 

Le  second,  l'an  1 186,  par  Jean 
Comyn  ,  archevêque  de  Dublin  , 
contre  l'incontinence  et  l'ivro- 
gnerie des  clercs. 

Le  troisième  ,  l'an  i5i8,  sur 
la  réformalion  des  mœurs  et  de 
la  discipline.  Rokeby,  archevê- 
que de  Dublin  ,  y  présida  ,  et  y 
fit  dix  canons  ,  ou  réglemens. 

Le  premier  défend  d'admettre 
des  prêtres  sans  le  consentement 
de  l'ordinaire  ,  et  ordonne   de 
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payer  la  dîme  sous  peine  d'ex- 
communication. 

Le  troisième  interdit  les  calices 
d'étain,  à  moins  que  la  coupe  ne 
soit  d'argent. 

Le  Imitiènie  défend  le  jeu  de 
paume  aux  ecclésiastiques,  sous 
peine  d'une  amende  de  quatre- 
vingt  deniers  à  chaque  fois  ,  dont 
la  moitié  est  payable  à  l'ordinai- 
re ,  et  l'autre  moitié  à  l'église  du 
lieu  où  l'on  joue. 

Leneuvièmeexcommunieceux 
qui  imposent  des  charges  laïques 
aux  églises,  à  moins  que  ce  ne 
soit  la  puissance  royale  qui  l'or- 
donne. (Hard.  ,  tom.  g.  ) 

DUBOS  (  Charles-François  )  , 
naquit  au  Château-du-Bos  ,  au 
diocèse  de  Saint-Flour  en  Au- 
vergne,  l'a  n  1 66 r .  Il  f ut  a r ch i- 
diacre  et  grand-vicaire  de  M.  Ba- 
rillon  ,  évcque  de  Luçon.  Après 
la  mort  de  ce  prélat  ,  M.  Dubos 
fut  éhi  doyen  du  Chapitre  de  la 
cathédrale  de  Luçon  où  il  mou- 
rut le  3  octobre  1724  ,  regretté 
de  tout  le  monde ,  et  surtout  des 
pauvres  dont  il  avait  été  le  père 
pend.uit  sa  vie.  11  est  auteur  des 
résultats  des  conférences  de  Lu- 
çon, excepté  des  cinq  premiers 
volumes  qui  sont  de  M.  Louis, 
sons-doyen  de  Luçon.  C'est  aussi 
à  M.  Dubos  qu'on  est  redevable 
de  la  vie  de  M.  Barillon  ,  et  deux 
volumes  de  Conférences  sur  les 
principaux  mystères  ,  sur  les  di- 
manches et  quelques  fêtes  choi- 
sies ,  inqiriinées  à  Paris  en  1 7?4- 
(  Mémoires  du  temps.  ) 

DUBOURDIEU  (Jean),  mi- 
nistre ]>rotestant  de  la  ville  de 
Montpellier  ,  et  ensuite  pasteur 
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de  l'église  de  Savoie  à  Londres 
en  Angleterre  où  il  est  mort  en 
1720,  à  l'âge  de  soixante-douze 
ans  ,  a  laissé  quelques  Sermons 
qui  ont  été  imprimés  ,  entre  au- 
tres sur  la  sainte  Vierge  ,  publié 
en  1682  ,  avec  une  lettre  de  M. 
Bossuet,  sous  ce  titre  :  Lettre  de 
M.  l'évèque  de  Condom  à  M.  Du- 
bourdieu  ,  pour  lui  faire  voir 
que  les  protestans  sont  bien  éloi- 
gnés de  penser  comme  nous  ,  de 
notre  religion, ainsi  qu'ilscroient 
cependant  le  faire  ;  avec  la  Ré- 
ponse de  M.  Dubourdieu  ,  et  un 
Sermon  du  même  Dubourdieu 
sur  le  bonheur  de  la  sainteVierge, 
à  Cologne,  16S2  ,  in-12.  On  a 
encore  de  M. Dubourdieu  :  Traité 
sur  le  Retranchement  de  la  cou- 
pe ,  dédié  au  ministre  Claude  ; 
et  un  écrit  anglais  intitulé  :  Com- 
paraison des  Lois  pénales  de 
France  contre  les  Protestans, 
avec  cellesd'Angleterre  contre  les 
Papistes  ,  avec  des  l'emarques 
historiques  sur  différentes  rai- 
sons des  uns  et  des  autres,  etc.,  à 
Londres  1717  ,  in-12.  Mais  l'é- 
crit qui  l'a  fait  principalement 
connaître  est  la  dissertation  his- 
torique et  critique  sur  le  mar- 
tyre de  la  Légion  tliébéenne  , 
traduite  en  anglais  et  imprimée 
en  cette  langue  en  1696  ,  et  im- 
primée en  français  qui  est  la 
langue  originale  dans  laquelle 
elle  fut  composée,  à  Amsterdam, 
en  1705  ,  in-12  ,  par  les  soins  de 
M.  Desmaiseaux.  Dans  cette  Dis- 
sertation ,  Dubourdieu  se  pro- 
pose de  prouver  t|Ue  tout  ce  que 
l'on  raconte  du  martyre  de  la 
Légion  thébéenne  n'est  qu'une 
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fable  mal  concertée  et  contraii'e 
non-seulement  à  la  vérité  de 
l'histoire,  mais  encore  à  la  vrai- 
semblance ,  et  que  les  actes  que 
l'on  en  a  produits  sous  le  nom 
de  saint  Eucher  ne  peuvent  être 
3'egardés  comme  sincères.  Le  R. 
P.  Joseph  de  l'Isle,  depuis  prieur 
d'Harreville ,  Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  et  ancien  abbé  de  Saint- 
Léopold  de  Nanci ,  ayant  été  en- 
gagé en  1722  d'aller  enseigner  la 
théologie  aux  jeunes  chanoines 
léguliers  de  l'abbaye  de  Saint- 
î^îauvice  d'Agaune ,  trouva  tant 
de  preuves ,  d'actes  et  de  monu- 
mens  contraires  aux  prétentions 
du  ministre  ,  que  l'amour  de  la 
vérité  l'engagea  à  les  faire  va- 
loir. C'est  ce  qu'il  a  exécuté  dans 
le  livre  intitulé  :  Défense  de  la 
Vérité  du  Martyre  de  la  Légion 
thébécnne,  autrement  de  saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons  , 
pour  servir  de  réponse  à  la  Dis- 
sertation critique  du  ministre 
Dubourdieu  ,  avec  l'histoire  dé- 
taillée de  la  même  Légion  ,  à 
Nancy  ,  chez  Fi'ançois  Baltasard  , 
1737.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  sagesse  ,  de  solidité 
et  de  lumières.  On  peut  voir 
aussi  l'histoire  de  l'empereur  Ca- 
vausius  par  M.  Genebrier ,  mé- 
decin et  antiquaire  ,  imprimée  à 
Paris,  1740  ,  in-4° ,  dans  les  Re- 
<herches  de  l'auteur  sur  les  Ba- 
j;audes  qui  sont  au  commence- 
ment de  celle  histoire.  M.  Gene- 
brier parle  du  ministre  Dubour- 
dieu, et  réfute  plusieurs  de  ses 
opinions  sur  la  vérité  et  la  cause 
du  martyre  de  la  Légion  thé- 
bécnne. ( Moréri ,  édit.  de  1 759.  ) 


DUC 

DUBOYS  (Jacques).  Nous  avons 
de  lui  :  Examen  novum  super 
Jnstitutionibus  imperatoris  Jus-^ 
tiniani  ad  iisum  studiosce  juven- 
tiitis ,  Auctore  V.  C.  D.  Jacobo 
Duboys,  Académies  Andeg aven- 
sis  ex-rectore  et  utriusque  Juris 
antecessore ,  Aureliœ....  i'j5i  , 
in-12.  Les  instructions  de  Justi- 
nien  sont  disposées  dans  cet  ou- 
vrage par  demandes  et  par  ré- 
ponses ;  outre  le  nouvel  ordre 
que  l'auteur  y  a  mis  ,  et  la  mé- 
thode avec  laquelle  il  a  traité 
son  sujet,  qui  lui  sont  propres 
l'un  et  l'autre ,  il  emprunte  sou- 
vent les  expressions  mêmes  des 
lois,  ou  des  meilleurs  juriscon- 
sultes pour  former  avec  plus  de 
justesse  et  de  force  ses  demandes 
et  ses  réponses  ,  et  il  ne  manque 
point  de  citer  en  marge  les  sour- 
ces où  il  a  puisé.  (  Journal  des 
Savons,  1752,  pag.  i84-  ) 

DUBUC  (  le  père  D.  Alexis  ) , 
supérieur  des  théatins  de  Paris  , 
a  donné ,  Méditations  sur  les  0 
de  l'Avent ,  et  sur  les  Vertus  de 
la  sainte  Vierge ,  mère  de  Dieu  , 
pour  se  préparer  à  la  fête  de 
Nocl ,  in-12,  Paris,  1697.  Ces 
Méditations  avaient  été  pronon- 
cées en  pi'ésence  du  Roi  et  de  la 
Reine.  {Journdes Savans,  1696.) 

DUC  (  N.  Le) ,  fut  long-temps 
vicaire  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  à  Paris.  Nous  avons  de  lui 
l'ouvrage  intitulé  :  Année  ecclé- 
siastiques ,  ou  Instructions  sur 
le  propre  du  Temps  et  sur  le 
propre  elle  Commun  des  Saints, 
avec  une  Explication  des  Épîtres 
et  des  Évangiles  qui  se  lisent  dans 
le  cours  de  l'Année  ccclésiastiqu<3 
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dans  les  Églises  de  Rome  et  de 
Paris;  à  Paris,  chez  Lottin,  1734, 
et  suiv. ,  i5  vol.  in-12.  La  mé- 
thode de  Fauteur  est  d'abord 
d'annoncer  les  mystères  et  les 
solennités  dont  l'Église  veut  que 
nous  nous  occupions  dans  les  dif- 
iérens  temps  de  l'année  ,  d'ins- 
pirer les  senti  mens  et  les  dispo- 
sitions qu'exigent  ces  mystères 
et  ces  solennités.  11  passe  ensuite 
à  l'explication  des  Épîtres  et  des 
Evangiles  qui  se  lisent  à  la  messe, 
soit  les  dimanches,  soit  les  au- 
tres jours  de  la  semaine.  Chaque 
Épître  et  chaque  Évangile  four- 
nit une  instruction  particulière 
d'une  demi-heure  de  lecture  , 
qu'on  a  tirée  des  écrits  des  saints 
Pères.  (  Dictionnaire  des  Prcdi- 
cateurs.  ) 

DUC  (Claude  Le  ),  licencié  eu 
Droit  canon  ,  et  curé  du  diocèse 
de  Reauvais.  Nous  avons  de  lui  : 
Apologie  de  la  vie  religieuse  et 
monastique  où  il  est  traité  de 
l'éducation  des  enfans  ,  et'  du 
lieu  où  l'on  doit  les  élever  ,  par 
saint  Jean-Clirysoslôine  ,  tra- 
duite du  grec  en  français  par 
M.  Claude  Le  Duc  ,  in-12  à  Paris, 
1697.  La  dureté  exercée  par 
quelques  habitans  d'Antioche  , 
tant  païens  que  chrétiens  ,  con- 
tre les  plus  saints  Solitaires  qui 
tàcliaient  de  gagner  à  Dieu  les 
enfans  de  famille ,  a  donné  lieu  à 
cette  apologie.  Saint  Chrysnstô- 
me  y  fait  voir  ([ue  les  enfans  ne 
s  Riraient  jamais  être  mieux  éle- 
vés que  dans  les  monastères  où  , 
loin  de  la  corruption  du  siècle  , 
ils  étaient  accoutumés  de  bonne 
heure   aux   laborieux  exercices 
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d'une  vie  austère.  Le  traduÂ}- 
teur  a  tâché  de  rendre  exacte- 
ment les  pensées  de  son  auteur. 
Il  lui  a  laissé  ses  allégories  et  ses 
métaphores,  qui  sont  une  des 
principales  beautés  du  style  de 
saint  Chrysostôme.  {Journal  des 
Savans ,  1698. ) 

DUC  (Fronton  du).  {Voyez 

FRONTOXnU  DCC). 

DUCANDAS  ,  chanoine  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Noyon  ,  a 
donné  :  Recueil  de  Décisions  im- 
portantes sur  les  obligations  des 
chanoines,  sur  l'usage  que  les 
bénéficiers  doivent  faire  des  re- 
venus de  leurs  bénéfices  ,  et  sur 
la  pluralité  des  bénéfices,  divise 
en  trois  parties,  à  Noyon  ,  chez 
Pierre  Rocher,  in-12,  ly^ô.Jj'au- 
teur  s'est  proposé  de  rassembler 
en  un  petit  volume  pour  la  com- 
modité de  ses  confrères ,  ces  déci- 
sions qui  sont  répandues  dans 
MM.  de  Sainte-Beuve  ,  Ponlas  , 
Lamet  et  Formagcau.  Il  a  divisé 
sa  matière  en  treize  chapitres  , 
sous  chacun  deS'iueîs  il  a  réuni 
les  décisionsqui  y  avaient  le  plus, 
de  rapport  ;  et  à  la  tète  de  ces 
décisions,  il  a  mis  des  sommaires 
qui  indiquent  ce  qui  y  est  con- 
tenu de  plus  important.  La  troi- 
sième partie  de  ce  recueil  con- 
tient deux  dissertations  sur  la 
pluralité  des  bénéfices  où  les  ma- 
tières sont  traitées  clairement  et 
solidement.  Cet  ouvrage  peut 
être  très-utile,  et  aux  chanoines 
en  particulier  ,  et  aux  futurs  bé- 
néficiers en  général;  {Journal des 
Savons,  1746  ,  pag.  597.  )' 

DUCANCiE.    rojCZ  FSESVE: 

DUC  AS,  iretit-Hls  de  Midiol 
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de  ce  nom ,  était  de  la  famille 
des  Ducas  qui  a  donné  plusieurs 
empereurs  à  la  ville  de  Constan- 
tinople.  Lorsque  les  Turcs  se  fu- 
rent emparés  de  cette  ville  en 
1453  ,  il  se  retira  d'Ephèse  où  il 
était ,  dans  l'île  de  Lesbos,  sur  la 
mer  Egée.  Il  a  composé  une  his- 
toire Byzantine  ,  imprimée  à 
Paris,  au  Louvre,  en  1649,  1'^*' 
les  soins  d'Ismaël  Bouillaud , 
qui  l'a  donnée  en  grec  et  eu  la- 
tin ,  avec  d'excellentes  notes. 
Après  avoir  touché  légèrement 
les  dates  des  temps  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à la  mort  d'Andronic-le- 
Jeune  ,  arrivée  en  i34i  ,  Ducas 
commence  son  histoire  au  règne 
de  Jean  Cantacuzène  ,  qui  s'em- 
para de  l'Empire  dans  le  même 
temps  ,  et  la  continue  jusqu'à  la 
prise  de  Lesbos  par  les  Turcs  en 
1462.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  le  président  Cousin  , 
et  elle  achève  le  Jiuiticnie  tome 
de  l'Bistoire  de  Constantinople, 
qu'il  a  fait  imprimer  in-4°,  à 
Paris,  en  1674  ^t  '^77  »  ^t  dont 
on  a  une  nouvelle  édition  in-i2, 
en  Hollande  ,  i685.  (Hank,  p.  i , 
c.  39.  ) 

DUCASSE  (  Français  ),  natif 
du  diocèse  de  Lectoure,  était 
docteur  en  fhéologie,  grand- 
vicaire  et  officiai  de  Carcassoune , 
puis  clianoine,  archi-diacre  et 
oliicial  de  Condom.  Il  donna  au 
public,  en  iG95<t  1697,  c^dx 
traités;  l'un  de  la  Juridiction 
ecclésiastique  coiitcntieuse ,  et 
l'autre  de  la  Juridiction  volon- 
taire,  tous  deux  imprimés  en 
un  volume    in-8",   à   Agcn ,  en 
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Guienne.  On  a  imprimé  le  même 
ouvrage  en  deux  tomes  in-S",  à 
Paris  en  1 702 ,  et  un  tome  in-4'', 
à  Toulouse  en  1706.  Il  nous  a 
donné  aussi  un  Traité  des  Droits 
et  des  Obligations  des  chanoines 
des  Églises  cathédrales,  tant 
pendant  que  le  siège  épiscopal 
est  rempli ,  que  durant  la  va- 
cance du  siège  ,  divisé  en  deux 
parties,  à  Toulouse  in-12.  (Pon- 
tas,  Table  des  j4uteurs ,  qui  est 
à  la  tète  du  premier  tome  de  son 
Dictionnaire  de  Cas  de  cons- 
cience. Le  Journal  de  Trévoux , 
tom.  4,  1702,  pag.  2601  ) 

DUCHÉ  DE  VANCY  (  Joseph- 
François) ,  fils  d'Antoine  Duché, 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  et  dejmis  se- 
crétaire-général des  galères ,  na- 
(juitàParis  le  2g  octobre  1668. 
Il  fut  de  l'Académie  des  Inscrip- 
sions  et  Belles-Lettres  ,  et  mou- 
rut dans  sa  trente-septième  an- 
née, à  Paris,  le  14  décembre 
1704-  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  un  recueil  d'Histoires 
édifiantes  ,  imprimé  à  Paris  , 
chez  Anisson  ,  que  l'on  a  quel- 
quefois confondu  avec  les  His- 
toires de  Piété  et  de  Morale  ,  de 
l'abbé  de  Choisy.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  le  même  but  qui  est 
de  détourner  la  jeunesse  des 
lectures  frivoles.  On  a  encore  de 
M.  Duché  des  hymnes  et  des 
cantiques  sacrés  qu'on  chantait 
à  Saint-Cyr;  une  Ode  sur  l'im- 
mortalité de  l'Ame  ;  une  autre 
sur  le  Jugement  dernier;  une 
Paraphrase  sur  le  Psaume  Beatus 
vir  qui  non  ahiit,  etc.;  trois  tra- 
gédies ;  savoir,   Jonalhas,  Ab- 


DUC 
saloin  etDébora.  Cet  auteur  joi- 
gnait la  douceur  des  mœurs  à  la 
beauté  de  l'esprit.  Il  possédait 
parfaitement  le  talent  de  la  dé- 
clamation, A  la  place  des  traits 
malins,  ou  équivoques  qui  sont 
entièrement  bannis  de  ses  ou- 
vrages, on  y  voit  réunis  les  agré- 
mens  du  style  et  l'avantage  de 
l'instruction.  Quelques  unes  de 
ses  histoires,  comme  celle  de 
Judith  ,  sont  remplies  de  pen- 
sées fortes,  de  sentimens  élevés 
et  d'expressions  sublimes  ;  d'au- 
tres ,  telles  que  Athénaïs,  ont 
toute  la  douceur  du  sentiment , 
tout  le  coloris  de  l'améiuté  ,  tou- 
tes les  grâces  de  la  nature,  toute 
la  vivacité  des  personnages  et  des 
cai-actères.  (  Titon  du  Tillet, 
Parnasse  français  ,  in  -  folio, 
pag.  5o2.  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres ,  t.'  I  ,  p.  34?..  M.  l'abbé 
Goujet,  Biblioth.  franc.) 

DUCKET  (Jean  ),  prêtre  an- 
glais, de  la  communauté  des 
ecclésiastiques  anglais  du  collège 
de  Tournay  à  Paris,  et  premier 
missionnaire  envoyé  de  ce  col- 
lège en  Angleterre,  était  de  Vin- 
der-la-Passe  ,  de  la  province  de 
York  où  il  naquit  vers  l'an  1616. 
Il  fut  élevé  dans  le  collège  des 
Anglais  à  Douai ,  d'où  il  passa  à 
celui  de  Tournay  à  Paris  en 
1640.  Ayant  été  envoyé  en  c[ua- 
lité  de  missionnaire  en  Angle- 
terre ,  il  y  fut  arrêté  par  les  ar- 
chers du  pai'lement  le  2  juillet 
1644 1  et  condamné  à  être  pendu; 
ce  qui  fut  exécuté  le  7  septembre 
de  la  même  année  ,  en  présence 
de  tous  les  ambassadeurs  catho- 
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liques  et  de  plusieurs  étrangers 
de  distinction  qui  étaient  ac- 
courus jiour  être  témoins  de  la 
foi  et  delà  constance  de  l'illustre 
patient.  Il  aurait  pu  éviter  le 
supplice  et  recouvrer  sa  liberté 
])ar  des  voies  justes  que  quelques 
catholiques  lui  proposaient  ; 
mais  le  désir  de  mourir  pour  la 
foi  les  lui  fit  rejeter  et  avouer 
simplement  à  ses  juges  qu'il  était 
prêtre,  et  qu'il  n'était  venu  en 
Angleterre  que  pour  augmenter, 
autant  qu'il  serait  en  lui,  le 
nombre  des  catholiques.  On  a  de 
ce  prêtre  deux  lettres  pleines  de 
grands  sentimens  de  religion, 
écrites  deLondresla  veille  même 
de  son  martyre  ,  l'une  à  l'évéque 
de  Chalcédoine,  et  l'autre  à 
M.  Clifford ,  principal  du  collège 
de  Tournay.  {Voyez  la  relation 
du  martyre  de  M.  Jean  Ducket, 
in-4«.) 

DUCROS  (M.  ) ,  de  l'Académie 
des  Inscription  et  Eelles-Leltres, 
et  de  l'AcadémieFrançaise.  Nous 
avons  de  cet  illustre  académi- 
cien :  Mémoires  sur  les  épreuves 
par  le  Duel  et  par  les  Kiémens , 
communément  appelées  juge- 
mens  de  Dieu  par  nos  anciens 
Fi'ançais.  On  trouve  ce  mémoire 
dans  le  c[uinzième  volume  de 
l'Histoire  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions ,  et  un  Précis  dans  le 
Journal  des  Savans  ,  1743, 
pag.  664. 

DUCROT  (Lazare) ,  né  à  A  uxer- 
re,  fut  avocat  au  conseil  dans  le 
dix-septième  siècle,  et  laissa  les 
ouvrages  suivans  :  i"  Traité  des 
aides  ,  tailles  etgahelles,  à  Paris, 
1627  et  1628  ,  in-8°.  Le  même, 
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avec  nn  supplément ,  à  Paris  , 
i636,  in-S",  2  vol.  2°  Le  vrai 
Style  du  conseil-privé  du  Roi , 
de  la  cour  du  parlement ,  de  la 
cour  des  aides ,  des  requêtes  du 
Palais ,  du  Châtelet  de  Paris ,  à 
Paris,  1627  et  1629.  Le  même 
avec  ce  titre  :  Les  vrais  Styles 
des  conseils-d'État  et  privé  du 
Roi ,  confondes  au  résultat  du 
deraier  juin  1597  ,  et  aux  arti- 
cles présentés  par  les  syndics  des 
avocats  auxdits  conseils ,  non 
encore  arrêtés  et  conclus;  conte- 
nant un  Traité  des  parentés  et 
alliances,  des  degrés  d'icelles , 
delà  manière  de  les  compter  par 
le  droit  civil  et  canon,  et  comme 
l'ordonnance  des  évocations  les 
considère.  Plus  ,  un  traité  de  ce 
qui  s'observe  aux  parties  casuel- 
Ics  ,  touchant  les  taxes  et  expé- 
ditions des  Offices ,  de  leur  dif- 
férence et  des  oppositions  au 
sceau  ,  etc. ,  à  Paris,  en  i645, 
iu-8°.  François  Duchesne ,  avo- 
cat qui  a  publié  en  1662 ,  le 
nouveau  Style  du  conseil  d'Ltat, 
dit  que  l'ouvrage  de  Ducrot  est 
fort  bon ,  et  qu'il  est  le  premier 
qui  ait  décrit  le  style  du  conseil. 
(  Papillon ,  Dibliolh.  des  Aut. 
de  Bourg.,  tom.  i,  pag.  186. 
M.  LeBeuf,  7l/<'772o/7-(?  pour  ser- 
vir à  l'Histoire  ecclésiastique  et 
civile  d'Auxerre,  t.  2,  p.  517.  ) 
DUDÉRÉ  (  Pierre  ) ,  écuyer  , 
sieur  de  La  Borde ,  a  donné,  la 
Vérité  triomphante  de  l'erreur, 
par  un  nouveau  converti ,  dont 
IfS  motifs  de  sa  conversion  sont 
adressés  aux  ministres  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  avec 
Mm  instruction  chrétienne  sur 
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les  principaux  articles  de  la  foi  ; 
ouvrage  mis  au  jour  pour  l'édi- 
fication du  prochain  ,  par  Pierre 
Dudéré  ,  fils  de  l'auteur  ,  à  Pa- 
ris, chez  Prault  père,  1738, 
in-12. 

DUDIA.  (  hébr.  ,  mon  bîen- 
aimé ,  ou  mon  oncle  )  ,  capi- 
taine des  vingt  -  quatre  mille 
hommes  qui  servaient  auprès  de 
la  personne  de  David  etdeSalo- 
mon ,  dans  le  second  mois  de 
l'annnée.  (  i.  Parai.,  27,  4-  ) 

DUDITH  (André) ,  surnommé 
Sbardellat ,  du  nom  de  sa  mère^ 
naquit  à  Bude  en  Hongrie  ,  ou 
dans  un  château  voisin  de  cette 
ville,  le  6  février  i533  ,  de  Jé- 
rôme, gentilhomme  hongrois, 
et  de  Madelaine  Sljardellat  , 
noble  vénitienne.  Il  passa  eu 
Italie  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  et 
demeura  à  Vérone ,  d'où  le  car- 
dinal Polus,  légat  du  Saint-Siège 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et 
en  France  ,  le  prit  à  sa  suite  dans 
ses  légations. Dudith ,  ayantlaissé 
le  cardinal  en  Angleterre,  vint 
à  Paris  où  il  s'appliqua  à  la  phi- 
losophie et  aux  langues  orienta- 
les. De  Paris,  il  se  transportai 
Padoue  ,  et  sa  réputation  crois- 
sant de  jour  en  jour,  il  se  fit 
connaître  et  estimer  de  tous  les. 
savans  de  Padoue.  Dudith  re- 
vint dans  sa  patrie  où  il  eut  la 
prévôté  d'Ovcrliaden  ,  et  un  ca- 
nonicat  de  Strigonie.  Il  fit  un 
troisième  voyage  en  Italie,  et  en 
i56o  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Vienne  où  il  eut  entrée  au  con- 
seil. L'empereur  Ferdinand  it 
lui  donna  l'évèché  de  Tina  en 
Dalmatie  ,  et  deux  ans  après  le 
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clergé  de  Hongrie  le  députa  au 
concile  de  Trente.  Il  y  fit,  dans 
la  congrégation  du  6  avril  i562, 
un  discours  si  éloquent ,  et  qui 
fut  écouté  avec  tant  déplaisir, 
qu'on  ne  pensa  point  qu'il  avait 
rempli  toute  la  séance,  qui  était 
destinée  à  des  affaires  impor- 
tantes. Il  y  fit  encore,  le  16  juil- 
let, dans  la  vingt-unième  session, 
et  la  cinquième  sous  Pie  iv,  un 
autre  discours  sur  la  concession 
du  Calice,  et  sur  la  résidence  des 
évèques.  On  trouve  ces  deux  dis- 
cours dans  le  tome  i/\  des  con- 
ciles du  père  Labbe.  Le  8  dé- 
cembre il  prononça  lepanégyri- 
d£  Maximilien  11  qui  venait  d'ê- 
tre élu  roi  des  Romains  ;  et  peu 
après  ,  l'Empereur  l'ayant  rap- 
pelé ,  il  quitta  le  Concile ,  et 
eut  à  son  retour  l'évêclié  de 
Chonad  en  Hongrie ,  d'où  il  fut 
transféré  à  celui  des  Cinq-Égli- 
ses. Ayant  été  renvoyé  en  Polo- 
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gne,  étant  déjà  protestant  dans 
le  cœur ,  il  y  épousa  en  secret 
la  reine  Strozzi ,  une  des  filles 
d'honneur  de  la  Reine  ;  ce  qui 
le  fit  citer ,  excommunier  et  con- 
damner au  feu  comme  hérétique, 
à  Rome.  Il  méprisa  cette  censure, 
se  remaria  après  la  mort  de  sa 
première  femme,  et  mourut  lui- 
même  âgé  de  cinquante-six  ans , 
à  Breslaw  ,  le  23  février  1 589 , 
après  avoir  été  catholique ,  pro- 
testant ,  socinien ,  et  enfin  sans 
aucun  sentiment  fixe  sur  la  re- 
ligion. (  Le  père  Aiiastase,  Pic- 
puce,  Hist.  du  Socinianisme. 
David  Czuittengar ,  Spécimen 
Historiée  litteratœ ,  imprimé  en 
171 1  ,  à  Francfort  et  à  Leipsick, 
in-4°  pag;  laS  et  suiv.  Le  père 
Nicéron ,  dans  ses  Mémoires.  ) 
DUEL  (  hébr. ,  connaissance , 
ou  science  de  Dieu  ),  était  de  la 
tribu  de  Gad,  et  père  d'Eliasaph. 
(Num.,  I ,  i4-  ) 
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§1". 

De  la  nature  ,  de  la  diwision  et  de 
Corigine  du  Duel. 

ï .  Le  duel  est  un  combat  de 
deux  ,  ou  de  plusieurs  pei'sonnes 
qui  conviennent  d'un  lieu  et  d'un 
temps  pour  se  battre,  avec  dan- 
ger de  perdre  la  vie.  C'est  pour- 
<{uoi  si  deux  hommes  se  battent 


dans  la  chaleur  d'une  dispute 
survenue  tout  à  coup  dans  le 
lieu  où  ils  se  trouvent ,  et  dans 
le  même  moment,  ce  n'est  pas 
un  duel ,  parce  que  ce  n'est  pas 
un  combat  prémédité  ,  et  qu'il 
n'y  a  eu  aucune  assignation,  ni 
du  temps,  ni  du  lieu.  On  doit 
dire  la  même  chose  si,  deux 
hommes  ayant  eu  querelle ,  su 
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rencontrent  par  hasard  et  se  bat- 
tent. Mais  si  la  rencontre  était 
préméditée,  elle  passerait  pour 
un  duel  suivant  les  édits  et  les 
ordonnances  du  royaume.  Il 
faut,  pour, le  duel,  qu'on  s'expo- 
se au  danger  de  perdre  la  vie  ; 
d'où  vient  que  ceux  qui  se  bat- 
tent sans  armes,  ne  passent  point 
pour  se  battre  en  duel ,  quoi- 
qu'ils soient  convenus  de  l'heure 
et  du  lieu. 

2.  Il  y  a  un  duel  solennel  et 
un  simple.  Le  solennel  est  ce- 
lui (jui  se  fait  avec  certaines  cé- 
rémonies touchant  le  lieu  ,  le 
temps ,  les  témoins,  l'appel ,  ou 
le  défi  ,  etc.  Le  simple  est  celui 
qui  se  fait  ensuite  d'un  ajjpel  à 
certain  lieu  et  à  certain  temps, 
mais  sans  autres  cérémonies. 

3.  Il  y  a  des  duels  c[ui  se  font 
par  autorité  publique,  et  d'autres 
sans  cette  autorité.  L'autorité 
publique  permettait  autrefois 
les  duels  pour  défendre  ,  ou  ac- 
cuser en  justice  dans  les  cas  dont 
on  ne  pouvait  avoir  preuve.  On 
ol)ligeait  même  les  personnes 
accusées  à  ces  sortes  de  combats, 
depuis  vingt  -  un  ans  jusqu'à 
soixante,  excepté  les  malades  et 
les  femmes.  Pour  les  ecclésiasti- 
«|U('s  et  les  moines  ,  on  les  con- 
traignait de  donner  des  gens 
pour  se  battre  à  leur  place.  Le 
vaincu  ,  accusé ,  ou  accusateur , 
était  puni  de  mort ,  ou  de  muti- 
lation des  membres,  parce  qu'on 
♦  royait  faussement  que  la  |;ro- 
vidence  de  Dieu  s'expliquait  sur 
son  crime  par  sa  défaite.  On  re- 
cotmut  dans  la  suite  la  faiblesse 
de    celte    prétention  ,    et   l'on 
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condamna    les    duels    dès    l'an 
855  ,  dans  un  concile  tenu  à  Va- 
lence. 

4-  L'illustre  et  savant  mar- 
quis Scipion  Maffei,  dans  son 
excellent  traité  écrit  en  italien 
et  imprimé  à  Rome  l'an  1710, 
contre  la  fureur  des  duels,  sous 
le  titre  de  la  Science  de  la  Cheva- 
lerie ,  rapporte  l'origine  du  duel 
auxpeuplesdelaScandinaviequi 
comprend  aujourd'hui  le  Dane- 
marck  ,1a  Norwège,laSuèdeet  la 
Laponie.  Les  peuples  de  ces  froi- 
des contrées  se  ressentant  de  la 
dureté  de  leur  climat,  vivaient 
originairement  sans  discipline 
et  sans  lois,  à  peu  près  comme 
des  bêtes  féroces  que  le  hasard 
rassemble ,  et  que  la  violence 
domine.  C'était  par  le  fer  qu'ils 
décidaient  leurs  querelles  ;  et 
dans  les  contestations  qui  s'éle- 
vaient entre  les  particuliers,  sans 
vouloir,  ni  écouter  les  parties, 
ni  approfondir  la  vérité  et  s'as- 
surer du  bon  droit ,  ils  faisaient 
battre  les  contestans,  et  don- 
naient gain  de  cause  à  celui  qui 
avait  l'avantage  dans  le  combat. 
Le  duel  n'est  donc  pas  moins 
ancien  que  ces  peuples  aussi  fou- 
gueux que  barbares  qui  ne  con- 
naissaient point  d'autre  mérite 
que  celui  de  se  bien  battre  Telle 
est  l'origine  et  le  berceau  du 
duel  quij)assa  du  Nord  en  Italie 
avec  les  Visigotlis  et  l(;s  autres 
barbares  qui  Inondèrent  cette 
province  si  florissante  de  l'Em- 
pire romain,  et  qui  introduisi- 
rent tous  les  excès  d'une  licence 
barbaresque,  au  lieu  des  lois  si 
sages  et   des    grands  principes 
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d'équilé  par  lesquels  ellese  gou- 
vernait. 

Le  duel  se  répandit  de  l'Italie 
dans  les  autres  royaumes  avec 
une  rapidité  incroyable,  et  la 
France  en  fut  infectée  l'une  des 
premières.  Sa  fureur  s'y  faisait 
déjà  sentir  lorsque  Charlema- 
gne,  et  776,  mit  fin  à  la  domi- 
nation des  Lombards  en  Italie  , 
])ar  la  victoire  qu'il  remporta 
sur  Didier,  leur  dernier  roi ,  et 
ce  grand  royaume  devin  thientôt 
une  vaste  lice  qu'ensanglantait 
la  cruauté  des  combattans.  Le 
démon  du  duel  n'oublia  rien 
pour  le  perpétuer  dans  notre 
France ,  et  il  réussit  trop  mal- 
heureusement pour  nous.  Cette 
licence  effrénée  fut  si  grande 
jusque  dans  les  derniers  temps, 
que  les  rois  Henri  m  ,  Henri  iv 
et  Louis  xui  ne  purent  la  répri- 
mer avec  toute  la  sévérité  de 
leurs  édits.  Cette  gloire  est  due 
aux  trois  édits  des  années  1646, 
i65i  et  1679  ^^  Louis-le-Grand, 
ce  monarque  si  zélé  pour  la  reli- 
gion et  pour  l'État. 

§11- 

De  l'énormité  du  Duel. 

Le  duel  est  un  crime  énorme, 
parce  qu'il  est  également  con- 
traire à  la  religion  ,  à  la  raison, 
à  la  justice,  au  bien  de  l'État,  à 
la  saine  politique ,  aux  lois  ecclé- 
siastiques et  civiles. 

1°.  Le  duel  est  contraire  à  la 
religion ,  qui  nous  défend  d'en- 
sanglanter nos  mains  par  le 
meurtre  de  nos  frères,  et  qui 
nous  apprend  que  le  droit   de 
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vie  et  de  mort  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul  en  qualité  de  Créateur, 
et  comme  Seigneur  suprême  de 
toutes  les  créatures  ;  droit  primi- 
tif, droit  inaliénable,  parce 
qu'il  résulte  de  son  domaine 
essentiel  et  absolu  sur  tous  les 
hommes.  Si  les  souverains  l'exer- 
cent sur  leurs  sujets,  ce  n'est 
que  par  emprunt ,  au  nom  de 
Dieu,  et  comme  ses  substituts. 
L'épée  ,  symbole  du  pouvoir  et 
de  la  vengeance  ,  c'est  lui  qui  la 
leur  met  en  main  pour  mainte- 
nir l'ordre  dans  la  société  dont 
ils  sont  tout  à  la  fois  et  les  chefs 
et  les  protecteurs.  Si  quelqu'un 
la  prend  de  lui-même ,  il  devient 
usurpateur;  il  envahit  les  droits 
de  Dieu  ;  il  se  rend  digne  de 
tous  ses  anathêmes  en  violant 
sa  défense  et  les  jjréceptes  de  sa 
religion  ;  il  cesse  d'être  sujet 
obéissant  d'un  Dieu  qui  défend 
l'homicide ,  partisan  d'un  Évan- 
gile qui  commande  le  pardon  , 
membre  vivant  d'une  Église  qui 
abhorre  le  sang. 

2.  Le  duel  est  contraire  à  la 
raison,  parce  que  c'est  un  moyen 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  fin 
qu'on  se  propose  en  se  battant; 
car,  ou  l'on  se  bat  pour  prou- 
ver son  innocence  ,  comme  cela 
était  fort  commun  autrefois , 
ou  pour  se  venger  d'un  affront 
par  un  principe  de  vanité.  Si 
l'on  se  bat  pour  prouver  son  in- 
nocence ,  on  emploie  un  moyen 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  fin 
qu'on  se  propose ,  puisque ,  ni  le 
succès  ,  ni  la  défaite,  ne  prouve 
en  aucune  sorte  le  crime,  ou 
l'innocence  des  combattans  ,  et 
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qu'il  arrive  souvent  que  l'in- 
nocent succombe  sous  le  fer  de 
son  adversaire.  Si  l'on  se  bat 
pour  se  venger  d'un  affront  par 
un  principe  de  vanité ,  le  vain 
duelliste  survivra  au  combat,  ou 
il  n'y  survivra  pas  ;  s'il  n'y  sur- 
vit pas ,  sa  vanité  sera  mal  satis- 
faite de  l'opinion  qu'on  aura  de 
lui  après  sa  mort ,  et  qu'il  aura 
achetée  par  le  sacrifice  de  sa  vie  ; 
s'il  y  survit,  sa  vanité  sera  mal 
satisfaite  encore  ;  car  quelle  sa- 
tisfaction ,  je  vous  demande  , 
que  l'opinion  qu'aura  de  lui  un 
vulgaire  insensé  qui  ne  forme 
ses  jugemens ,  ni  sur  les  lumières 
de  la  raison  ,  ni  sur  les  lois  de  la 
religion  ?  Une  fumée  ,  une  va- 
peur ,  un  fantôme  de  gloire  qui 
ne  consiste  que  dans  l'idée  bi- 
zarre des  autres  ,  et  qui  heurte 
de  front  toutes  les  lois.  La  belle 
pâture  pour  un  homme  raison- 
nable ,  ou  qui  doit  l'être  ! 

3".  Le  duel  est  contraire  à  la 
justice  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes  et  à  notre  prochain. 
Il  est  contraire  à  la  justice  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes, 
parce  que  nous  n'avons  pas  droit 
sur  notre  propre  vie ,  et  que 
nous  sommes  obligés  de  la  con- 
server ;  au  lieu  que  le  duelliste 
court  comme  un  furieux  à  sa 
perte,  à  sa  destruction,  sans  par- 
ler de  la  perte  de  son  salut  éter- 
nel. Il  est  contraire  à  la  justice 
que  nous  devons  à  notre  pro- 
chain ,  puisque  le  duelliste  atta- 
que également  la  vie  temporelle 
et  le  salut  éternel  du  prochain, 
et  que  d'ailleurs  il  ne  met  au- 
cune proportion  entre  l'injure 
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et  la  vengeance ,  puisqu'il  venge  ' 
un  léger  affront  partout  le  saAg 
de  son  ennemi.  Le  duel  porte 
donc  sur  son  front  le  caractère 
d'une  injustice  d'autant  plus 
criante,  qu'elle  ne  garde  aucune 
mesure,  et  qu'elle  blesse  d'un 
seul  coup  l'ame  et  le  corps  des 
deux  combattans  ,  sans  parler 
des  intérêts  de  ceux  qui  tien- 
nent aux  duellistes  par  les  liens 
de  la  nature,  ou  de  l'amitié. 

4°.  Le  duel  est  contraire  au 
bien  de  l'état  et  à  la  saine  poli- 
tique ,  parce  qu'il  fomente  la 
fermentation  des  esprits,  qu'il 
détruit  l'accord  et  la  subordina- 
tion qui  doivent  régner  entre  le 
chef  et  les  membres ,  entre  les  su- 
périeurs et  les  inférieurs, les  com- 
mandans  et  les  subalternes ,  et 
qui  sont  le  plus  ferme  appui  de^ 
Etals  ,  et  dont  la  ruine  entraîne 
comme  naturellement  celle  des 
Etats  mêmes. 

5°.  Le  duel  est  contraire  aux 
lois  ecclésiastiques ,  qui  le  dé- 
fendent sévèrement.  Le  concile 
de  Trente  (sess.  25,  c.  ig.) l'ap- 
pelle un  usage  détestable  intro- 
duit par  le  diable  pour  la  perte 
de  l'àme  et  du  corps. 

6°.  Le  duel  est  contraire  aux 
lois  civiles  qui  veulent  qu'on  re- 
garde les  duellistes  comme  cri- 
minels de  lêze-majeslé  divine  et 
humaine.  On  peut  voir  les  or- 
donnances des  rois  Louis  ix, 
Henri  iv ,  Louis  xni ,  Louis  xiv , 
Louis  XV  ,  et  en  particulier  les 
édits  et  déclarations  de  1609, 
i6n,  i6i3,  1G14,  i6»7,  1623, 
1G24,  ï643,  i65i  ,  1653,  167g, 
1704,  171 1  ,  1723. 
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Ajoutons  que  le  duel  expose 
la  yie  et  le  salut  éternel  des  com- 
battans  à  un  péril  évident,  sans 
parler  du  scandale  et  autres  maux 
qui  en  sont  les  suites  ordinaires. 
D'où  vient  que  le  pape  Alexan- 
dre vu  condamna  justement 
cette  proposition  :  Vir  equestris 
ad  duelliim  pj'ovocatus  potest 
illud  acceptare,  ne  timiditatis 
notam  opiid  alios  incurrat. 

Le  duel  est  donc  un  crime 
énorme  ,  puisqu'il  est  également 
contraire  à  la  religion ,  à  la  rai- 
son, à  la  justice,  au  bien  de 
l'État ,  à  la  saine  politique  ,  aux 
lois  ecclésiastiques  et  civiles.  Il 
n'est  donc  pas  permis,  ni  de  l'of- 
frir ,  ni  de  l'accepter. 

§111. 
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Des  causes  qui  rendent  le  Duel 
permis. 


I 

K  Le  duel  peut  être  quelquefois 

m.  permis,  quoique  rarement,  par 
p  l'autorité  publique ,  et  pour  des 
liaisons  qui  regardent  le  bien  pu- 
blic ,  telles  que  celles  qui  por- 
tèrent David  à  combattre  Go- 
liath. Il  peut  arriver  aussi  qu'un 
prince,  certain  de  la  justice  de  sa 
^  cause,  soit  beaucoup  inférieur  en 
forces  à  son  adversaire.  Rien 
n'empêche  que  dans  cette  cir- 
constances il  propose  un  com- 
bat particulier,  quoique  dou- 
teux ,  pour  éviter  la  ruine  cer- 
taine de  ses  sujets. 

Cependant  il  faut  distinguer. 
Lorsque  deux  hommes  sont  con- 
damnés à  la  mort ,  il  n'est  pas 
permis  au  prince  de  les  faire 
battre  en  duel,  à  condition  que 
celui  qui  sera  victorieux  aura  sa 


grâce ,  tant  parce  que  ce  serait 
les  exposer  à  une  mort  plus  dure 
que  celle  qu'ils  souffriraient  tout 
d'un  coup  par  la  main  du  bour- 
reau ,  que  paixe  c[u'ils  courraient 
un  risque  évident  de  leur  salut, 
en  se  battant  comme  des  ennemis 
acharnés  l'un  contre  l'autre. 

Il  n'est  pas  permis  non  plus 
d'accepter  indirectement  le  duel, 
en  répondant  à  un  homme  qui 
provoque  qu'on  ira  en  quelque 
endroit ,  et  que  si  l'on  est  atta- 
qué ,  l'on  saura  se  défendre. 

§  IV. 

Des  peines  de  ceux  qui  se  hallcnt 
en  Duel. 

Les  peines  de  ceux  qui  se  bat- 
tent en  duel  sont ,  i°  l'excom- 
munication majeure ,  réservée 
au  pape ,  si  ce  n'est  en  France 
qu'elle  est  réservée  aux  évèques; 
2""  la  proscription  de  tous  leurs 
biens  et  l'infamie  perpétuelle; 
3°  la  privation  de  la  sépulture 
ecclésiastif(ue ,  lorsqu'ils  meu- 
rent dans  le  combat ,  ou  le  jour 
même ,  quoiqu'ils  soient  péni— 
tens  et  absous  ;  4°  l'obligation 
de  restituer  aux  héritiers  de  ce- 
lui qui  a  été  tué.  Ces  peines  sont 
portées  par  le  ch.  19  de  la  vingt- 
cinquième  session  du  concile  de 
Trente ,  par  les  bulles  de  Pie  iv  , 
de  Grégoire  xni ,  et  celle  de  Clé- 
ment viii  qui  commence  par  ces 
morts:  Illiiis  vices,  et  qui  est 
datée  de  l'an  lôga.  Ces  mêmes 
peines  regardent  tous  ceux  qui 
se  battent  en  duel ,  sans  excep- 
tion même  de  soldats  ennemis 
actuellement  en  guerre  qui  se 
battraient  parlccomuiaudenient 
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de  leurs  officiers.  L'excommuni- 
cation tombe  aussi  sur  tous  ceux 
qui  persuadent  le  duel,  qui  y  eu- 
p,agent ,  qui  le  favorisent  en  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  qui  y 
assistent,  ou  qui  en  sont  les  spec- 
tateurs d'approbation  et  de  con- 
nivence ,  qui  y  contribuent  de 
quelque  façon ,  comme  en  fai- 
sant des  messages,  en  portant 
des  lettres  de  défi  ,  etc.,  sur  quoi 
il  faut  faire  les  remarques  sui- 
vantes. 

.1°.  Deux  hommes  qui  pren- 
nent querelle  ,  ou  qui  renouvel- 
lent leurs  anciennes  inimitiés, 
et  se  battent  ainsi  sans  dessein 
prémédité ,  parce  que  ce  combat 
n'est  pas  un  duel.  Il  en  est  de 
même  de  ceux  cjui  font  semblant 
de  se  battre  en  se  trouvant  au 
lieu  assigné ,  après  être  convenus 
sincèrement  qu'ils  ne  se  feraient 
aucun  mal,  quoiqu'ils  pèchent 
grièvement  par  cette  feinte  ,  de 
même  qu'ils  pécheraient  griè- 
vement en  feignant  de  com- 
mettre une  fornication ,  ou  en 
s'en  glorifiant  faussement.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  regar- 
dent ceux  qui  se  battent  en  pas- 
sant ,  ou  d'une  fenêtre ,  par  pure 
curiosité  et  sans  les  approuver. 

2".  Si  deux  personnes  qui  au- 
raient commencé  à  se  battre 
dans  une  église ,  ou  la  maison 
d'un  grand  ,  se  disaient  l'une  à 
l'autre:  «  Ce  licu-ci  n'est  point 
»  propre  pour  nous  battre  ,  sor- 
>»  tons,  ou  allons  dans  ce  champ 
M  voisin ,  etc. ,  »  ce  serait  un 
vrai  duel, sujet  à  toutes  les  peines 
canoniques,  parce  qu'il  aurait 
toutes  les  conditions   requises 
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au  duel  ;  savoir ,  d'être  un  com- 
bat singulier  dans  un  lieu  aî*si- 
gné  et  suffisamment  déterminé. 
Il  en  serait  de  même  d'un  duel 
où  les  combattans  seraient  con- 
venus de  finir  à  la  première 
goutte  de  sang ,  comme  l'a  dé- 
claré Clément  vm  dans  la  bulle  , 
ilUus  vices. 

3°.  En  France ,  les  duellistes 
étaient  condamnés  à  mort ,  et 
leurs  biens  confisqués.  Leurs 
corps  étaient  traînés  sur  la  claie  , 
et  privés  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique. On  leur  faisait  le  procès 
quoique  morts,  et  on  cassait  leurs 
testamens  quoique  bien  anté- 
rieurs au  duel  où  ils  avaient  suc- 
combé; mais  ils  n'encouraient  pas 
les  autres  peines  marquées  dans 
la  bulle  de  Clément  vui.  Voyez 
M.  Collet ,  ThéoL  Moral. ,  t.  6 , 
p.  9.09,  et  le  Recueil  des Edits..., 
et  autres  pièces  concernant  les 
duels  et  rencontres.  Voy.  aussi 
un  ouvrage  contre  les  duels,  im- 
primé à  Ingolstaden  i75i,in-4°, 
sous  ce  titre  :  Tx.  P.  Danielis 
Stadler,  Societatis  Jesu. . .  Trac- 
tatus  de  duello  honoris  vindice  , 
ad  theologiœ  et  juris  principia 
eraminalo  ;  le  Mémoire  de  l'Ab- 
bé de  Saint-Piei're  ,  au  sujet  des 
duels;  Dissertations  sur  les  Or- 
dres de  Chevalerie  ,  et  les  duels, 
par  J.  Hasnage  ;  le  Traité  du  sa- 
vant marquis  Scipibn  MafTci  , 
écrit  en  italien  ,  et  imprimé  à 
Rome  l'an  1710,  contre  la  fu- 
reur des  duels ,  sous  le  titre  de 
la  Science  de  la  Chevalerie,  et  un 
autre  traité  intitulé:  L'Honneur 
considéré  en  lui-même  et  rela- 
tivement  au    duel  ,    etc.  ,  par 
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M.  de  C ,  à  Paris,  chez  Le 

Prieur,  rue  Saint-Jacques,  in-i  2, 
î^Sa.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  excellens. 

DUGARD  (  Charles-Louis  ) , 
docteur  de  Sorbonne  ,  chanoine 
de  Notre-Dame  ,  né  en  Picardie. 
Nous  avons  de  lui  :  de  Spiritua- 
litate  et  Jmmortalitaie  animœ 
1mm an œ,  oratio,i']?>5.,\rï-fy^J^o\X' 
telle  paraphrase  sur  les  Psaumes 
de  David  ,  tirée  des  saints  Pères 
et  des  meilleurs  auteurs  ,  pour 
en  faciliter  l'intelligence,  1754  , 
2  vol.  in-i2.  Dissertationes  de 
prœcipins  religionis  fundamen- 
ti's ,  scilicet  de  exisientia  Dei , 
spiritualitate  et  iminorlalitale 
animœ hiimanœ,  \']5f\.,'\n-l\°.  Cet 
a  uteur  mourutle  28  octobre  1 7  55, 
âgé  de  soixa-nte-dix-huit  ans. 

DUGLOSSE,  ou  DUGLOSS 
(  Jean-Longin  ) ,  Polonais  ,  cha- 
noine de  Cracovie ,  et  ensuite 
archevêque  de  Léopold  ,  ou  Lu- 
vow ,  composa  en  1 4^5  la  vie 
de  saint  Stanislas  ,  évèque  de 
Cracovie"  et  martyr.  Il  composa 
aussi  une  histoire  de  Pologne, 
qu'il  continua  jusqu'à  l'année 
1480  qui  est  celle  de  sa  mort. 
Cette  histoire  est  manuscrite 
dans  la  bibliothèque  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  Vallicelli  de 
Rome.  (Sponde ,  ^.  C,  1467, 
n.  6;  1480,  n.  8.) 

DUGUET  (  Jacques-Joseph  )  , 
né  à  Montbrison  ,  petite  ville 
près  ,  de  Lyon  le  g  décembre 
1649,  dti'^  dans  la  maison  de 
l'Institution  de  l'Oratoire  de 
Paris  l'an  1667  ,  avec  l'agrément 
de  son  père  qui  était  avocat 
du  Roi  au  présidial  de  Mont- 
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brison.  En  1677 ,  il  fut  ordonné 
pi'être  ,  et  enseigna  la  théologie 
scholastique  au  séminaire  de 
Saint-Magloire.  En  1678,  il  fut 
chai-gé  de  la  théologie  positive 
et  des  conférences.  Il  sortit  de 
l'Oratoire  au  mois  de  février 
i685,  et  se  retira  à  Bruxelles 
auprès  de  M.  Arnaud ,  d'où  il 
revint  en  France  la  même  année. 
Il  demeura  chez  M.  le  président 
Ménard  j  usqu'à  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat ,  et  changea  ensuite  non- 
seulement  de  demeure  ,  mais 
aussi  de  pays.  Il  alla  successive-* 
ment  en  Hollande,  à  Troyes ,  en 
plusieurs  autres  lieux,  et  revint  à 
Paris  où  il  mourut  le  25  octobre 
1733,  et  fut  inhumé  dans  la 
paroisse  Saint-Médard ,  à  côlé 
de  M.  Nicole,  au  bas  des  mar- 
ches de  la  grande  porte  du 
chœur.  M.  Duguet  a  beaucoup 
écrit.  Ses  ouvrages  sont ,  1°  dix 
volumes  de  lettres  sur  divers  su- 
jets de  morale  et  de  piété  ;  2"  la 
Conduite  d'une  Dame  chrétien- 
ne ,  imprimée  en  1725  ,  in-12  ; 
3°  un  Traité  des  Devoirs  d'un 
évèque ,  imprimé  en  17 1  o,  in-i  2, 
à  Caen;  4°  1^6  lettre  pour  une 
dame  protestante,  sous  le  nom 
de  la  Mère  Anne-Marie  de  Jésus, 
carmélite  qui  était  mademoi- 
selle d'Lpernon  j  5''  une  Réfuta- 
tion du  Système  de  la  Grâce  gé- 
nérale de  M.  Nicole;  6°  le  Traité 
des  saints  Mystères  et  celui  de 
la  prière  publique;  7°  un  petit 
traité  sur  l'Usure  ;  8°  un  autre 
traité  àcs  Exorcismes  ;  9"  u:\ 
commentaire  littéral  et  sjjirituel 
sur  la  Genèse,  imprimé  à  Paris 
en  6  vol.  in-12,   1732;  10°  une 
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explication  de  Job,  à  Paris,  1 7  32, 
en  4  vol.  in-12;  11°  une  autre 
cjes  Psaumes  de  David,  en  7  vol. 
in-12,  1733;  et  une  autre  des 
vingt-cinq  premiers  chapitres 
d'Isa'ie,  en  plusieurs  vol.  in-12; 
12°  des  Règles  pour  l'intelli- 
gence de  l'Écriture ,  et  l'explica- 
tion de  l'Histoire  de  la  Créa- 
tion ,  ou  de  l'ouvrage  des  six 
Jours  ;  la  préface  des  Règles 
est  de  M.  d'Asfeld  ;  1 3"  l'expli- 
cation du  Mystère  de  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
suivant  la  Concorde  ,  en  1 1  vol. 
in-12,  Paris,  1733;  14"  Jésus- 
Christ  crucifié  ,  en  2  vol.  in-i  2  ; 
i5°  les  Caractères  de  la  Charité  ; 
16"  un  Traité  des  Scrupules, 
1727  ;  un  Traité  dogmatique 
sur  l'Eucharistie  ,  à  Paris  ,  1727; 
18"  une  lettre  sur  la  question  où 
commencent  les  paroles  de  la 
Consécration  de  l'Eucharistie , 
et  en  quoi  elles  consistent ,  pu- 
bliée dans  la  dissertation  cona- 
posée  sur  ce  sujet  par  M.  Brayet, 
chanoine  de  Troyes,  et  impri- 
mée in-8°  ,  à  Troyes,  1733; 
ig"  deux  autres  lettres,  dont 
l'une  est  adressée  à  un  jnofesseur 
d'un  collège  de  l'Oratoire  ,  tou- 
chant les  convulsions  et  les  nou- 
velles ecclésiastiques,  que  M.  Du- 
guet  n'approuve  point  ;  20°  un 
Traité  des  Principes  de  la  Foi 
chrétienne,  3  volumes-in-12  ; 
21°  Conférences  ecclésiastiques, 
2  vol.  in-4"  ;  22"  une  lettre  écrite 
à  M.  Van  Espen  qui  l'avait  con- 
sulté au  nom  des  ecclésiasti({ues 
des  Pays-Bas  ,  opposés  à  la  bulle 
unigcnitus  ,  sur  la  conduite  qu'ils 
devaient  tenir  pour  manifester 
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leurs  sentimens ,  et  une  autre  à 
M.  l'évêque  de  Montpellier,  en 
1724,  sur  la  signature  du  for- 
mulaire; 23°  un  Traité  de  l'Ins- 
titution d'un  prince,  pour  le 
fils  aîné  de  Victor- Aniédée  ,  roi 
de  Sardaigne  ,etun  autre  sur  la 
religion.  Le  cas  de  conscience  sur 
les  Paniers  des  Dames  n'est  point 
de  lui,  quoiqu'imprimé  sous 
son  nom  ;  et  l'explication  des 
vingt-cinq  premiers  chapitres  du 
prophète  Isaïe ,  avec  l'analyse  de 
tout  ce  prophète ,  imprimés 
aussi  parmi  ses  ouvrages,  est  de 
M.  l'abbé  d'Asfeld ,  si  l'on  ea 
croit  quelques  auteurs. 

DUHALDE.  Voj.  HALDE(du). 

DUHAMEL.  Voj.  Hamel  (du). 

DUISBOURG ,  Duisburgum , 
ville  d'Allemagne  dans  le  duché 
de  Clèves  ,  sur  la  rivière  de  Roër. 
L'an  927  ,  il  y  eut  concile ,  dans 
lequel  on  excommunia  ceux  qui 
avaient  crevé  les  yeux  à  Ben- 
non  ,  évêque  de  Metz.  (Regia, 
25,  Labbe,  9.  Hardouin  ,  6.) 

DUJARRY  (  le  père  ) ,  jésuite  , 
est  auteur  d'une  histoire  orien- 
tale ,  dont  l'objet  principal  est 
le  progrès  de  la  religion  chré- 
tienne parmi  les  idolâtres.  M.  de 
La  Clède,  danslson  Histoire  géné- 
rale du  Portugal ,  dit  qu'il  ne 
manque  à  cet  auteur  que  de 
l'ordre  et  du  goût,  et  qu'il  peint 
vivement  et  pense  avec  force. 
(  Journal  des  Sai'ans  ,  1735  y 
pag.   262.) 

DULCINISTES  ,  sectateurs 
d'un  hérétique  nommé  Dulcin 
qui  vivait  à  la  fin  du  treize,  ou 
au  commencement  du  quator- 
zième siècle.  Il  était  de  Novarrc 
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en  Lombardie,  fils  d'un  prêtre 
d'Ossula ,  et  disciple  de  Segarel 
dont  ilsuivit  les  erreurs.  Il  disait 
que  la  loi  du  père,  qui  avait 
duré  jusqu'à  Moïse ,  était  une 
loi  toute  de  rigueur  et  de  jus- 
tice ;  que  celle  du  Fils  avait  été 
une  loi  de  grâce  et  de  sagesse  ; 
mais  que  celle  du  Saint-Esprit 
qui  commençait  avec  lui  en 
i3o7,  était  une  loi  toute  d'a- 
mour et  de  charité  qui  ne  fini- 
rait qu'avec  le  monde.  Il  préten- 
dait que  tout  était  commun  , 
jusqu'aamélange  desdeux  sexes; 
que  le  pape  et  tous  les  autres 
ministres  de  l'Eglise  romaine 
avaient  perdu  leur  autorité  dont 
sa  secte  était  la  seule  dépositaire. 
Dulcin  fut  pris  l'an  i3o8,  et 
brûlé  à  Verceil  avec  une  femme 
nommée  Marguerite  ,  complice 
de  son  libertinage,  et  ses  dis- 
ciples se  confondirent  avec  les 
Vaudois.  Dulcin  avait  écrit  trois 
lettres  ad  itniversos  Chn'sliano-t. 
Louis-Antoine  Muratori  a  donné 
deuxhistoires  de  cethérésiarque, 
écrites  par  des  auteurs  contem- 
porains :  elles  se  trouvent  dans 
le  neuvième  tome  de  son  recueil 
des  Ecrivains  de  l'Histoire  d'Ita- 
lie. On  peut  voir  aussi  Platine 
dans  la  vie  de  Clément  v ,  Ber- 
nard de  Luxembourg.  (Pratéole, 
tit.  Dulc.  Sandère,  hœres.  i5o. 
Sponde,à  l'an  iSoy  ,  n.  i6,  17.) 
DULIE ,  diilia.  C'est  une  sorte 
de  culte  religieux  que  les  fidèles 
catholiques  xendent  aux  Anges 
et  aux  Saints ,  différent  du  culte 
de  latrie  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu ,  et  du  culte  d'Iiyperdulie 
qui  convient  à  la  sainte  Vierge. 
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DULIENS,  Ariens,  ainsi  appe- 
lés de  Dulius  d'Alexandrie  qui 
se  mit  à  la  tète  d'une  de  leurs 
sectes  dans  le  quatrième  siècle. 

DUM  A,  sixième  fils  d'Ismaël. 
[Genèse  ,  25  ,  i4-  )  Isaïe  ,  21 ,  11, 
parle  aussi  d'une  ville  ,  ou  d'un 
canton  appelé  Diima,  dansl'Idu- 
mée  ,  ou  au  voisinage.  Eusèbe, 
in  Locis  ,  dit  que  Duma  est  un 
grand  bourg  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Juda ,  à  dix-sept 
milles  d'Éleuthéropolis. 

DUMAS  (  Hilaire  ) ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne ,  au  dix-septième  et  au 
dix-huitième  siècle  ,  est  auteur 
d'une  bonne  Histoire  des  cinq 
Propositions  de  Jansénius,  d'une 
traduction  française  de  l'Imita- 
tion de  Jésus-Christ,  et  d'autres 
ouvrages.  (M.  l'abbé  Ladvocat  , 
Dictionnaire  historique,  ) 

DUMAY  (  Paul  ) ,  seigneur  de 
Saint-Aubin,  était  fils  d'un  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier. Il  naquit  à  Toulouse  ,  au 
mois  d'août  i585,  fut  reçu  con- 
seiller au  pailement  de  Dijon 
le  4  '^^^i  161 1 ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  29  décembre 
16  |5.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages,  Bibliolheca  Janinianoy 
ou  Catalogue  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  Nicolas  Jeannin  , 
abbé  de  Saint-Benigne ,  frère  du 
président  Jeannin,  et  un  recueil 
de  cinquante -trois  lettres  du 
pape  Innocent  m,  intitulé  :  In- 
nocenta III  pontijicis  maximi 
epislolœ,  quarum  plurimœ  apos- 
tolica  décréta,  aliœ  christiani 
orbis  historiam  continent  :  ex  co- 
dicemanuscripto  collegii  Fuxen- 

25. 
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SIS ,  cum  hicubrationihiis  Paiili 
Zî//m<7j-,  à  Paris,  i6?.5  ,  in-S". 
(Papillon  ,  Bibliolh.  des  Aut.  de 
Bourgogne ,  in-fol.  ,  tom.  i  , 
jia{i;.  i86et  187.) 

DUMÉES  (Antoine-François- 
Joseph  ) ,  procureur  du  Roi ,  en 
la  ville  d'Avcsncs.  Nous  a,vons 
de  lui  la  Jurisprudence  du  Hai- 
naut  français,  1750,  in -4°;  et 
Histoire  et  Élémens  du  Droit 
français  ,  principalement  pour 
les  provinces  du  ressort  du  par- 
lement de  Flandre,  17  53,  in- 12. 

DUMETS  (  Jacques  )  ,  natif 
d'Abbeville  en  Picardie,  et  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  enseigna  la 
théologie  morale  à  Paris  ,  au  sé- 
minaire de  Saint-Nicolas-da- 
Chardonnet.  Il  a  composé  un 
ouvrage  intitulé  :  Clavis  tlieolo- 
giœ  practicœ  triparlitce ,  en 
4  vol.  in-i2,  dont  le  premier 
fut  imprimé  en  i663  ,  et  tous  les 
quatre  en  1674.  H  a  fait  aussi , 
Clavis  theologiœ  theoretïcœ  ,  en 
deux  volumes  in- 1 2  ,  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Paris ,  en 
1672  et  1673.  (  Pontas,  dans  la 
Table  des  Auteurs  qui  est  au  se- 
cond tome  de  son  Dictionnaire.) 

DUMONT  (Robert),  prêtre 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Bordeaux,  a  donné, 
Sentiinens  derÉcriturc  et  des  Pè- 
res de  l'Église  les  plus  éioqucns, 
touchant  les  tcnlatlous  ,  111-8". 
Ce  n'est  qu'un  recueil  de  pas- 
sages de  l'Écriture  et  des  Pères, 
traduits  en  français,  et  paraphra- 
sés pour  en  faire  un  discours. 
L'auteur  fait  voir  que  le  déinon 
e.-it  uu  ennemi  terrible  ,  mais 
Mu'il  n'est  j)OUitant  pas   iiivin- 
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cible.  Il  propose  les  moyens  de 
le  vaincre.  (Journal  des  Sai'wis, 
171 1,  pag.  44s  <Ïg  la  première 
édition ,  et  388  de  la  seconde.  ) 

DUNCAN  (  Martin  ) ,  naquit  à 
Dampen ,  dans  le  diocèse  de  Colo- 
gne ,  en  i5o5,  étudia  à LouvaiUy 
fut  curéen  Hollande,  etmourut  à 
Amersfortjle  16 avril  iSgo,  Agé 
de  quatre-vingt-cinc[  ans.  Il  dé- 
fendit toute  sa  vie  la  religion  ca- 
tholique avec  beaucoup  de  zèle 
contre  les  protestans  qui  le  per- 
sécutèrent pour  cette  raison ,  et 
composa  divers  ouvrages  :  de 
T^era  Christi  Ecclesia.  De  sa— 
crijicio  missœ.  De  piaruin  et 
impiarum  imaginum  dijferentia 
et  cultu.  La  réfutation  de  l'hé- 
résie des  anabaptistes,  tin  traité 
de  la  Cène  du  Seigneur.  Un  au- 
tre delà  justification.  [Cathé— 
chisrne  catholique.  Joannes  Hé- 
zius ,  in  Vita  Duncani.  Valère- 
André  ,  Biblioth.  belg.  Le  Mire,. 
de  Script. ,  sexti-decimi  stculi. 
Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  seizième  siècle  y 
pag.  i332.  ) 

DUNE  AU  (François)  ,  jésuite, 
né  à  Chàlillou-sur-Seine  ,  entra 
dans  la  société  le  9  octobre  1616. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie, les  mathématiques  et  la 
tiiéologie  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  se  livra  au  ministère  de 
la  prédication  ,  et  s'y  acquit  uue 
grande  réputation.  Il  fut  de- 
mandé à  Rome  en  i65r  ,  pour  y 
être  le  réviseur  français  des  li- 
vres, et  le  théologien  du  général 
lie  la  société.  Il  y  mourut  le 
26  juillet  1682  ,  à  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Ou  a  de  lui  :  1°  'l'htse» 
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amplœ  philosophieœ  et  nialhe^ 
tnaticce^k^ciYiS.,  i63o,  iu-fol. Ces 
thèses  furent  soutenues  pendant 
trois  jours  de  suite  par  Henri  de 
Lorraine,  âgé  alors  de  seize  ans,. 
qui  fut  depuis  arclievêque  de 
Reims,  et  connu  ensuite  sous  le 
nom  de  duc  de  Guise.  2"  Confé- 
rence tenue  à  Sedan  en  i634,  avec 
Pierre  Dumoulin  ,  ministre ,  à 
Pont-à-Mousson  ,  i634.  3"  Un 
{jrand  nombre  de  sermons  ,  im- 
primés en  plusieurs  volumes 
in-8"  et  in-4'' ,  à  Lyon ,  en  1667  , 
1672  ,  1679  et  J^8o.  4"  Discorsi 
theologici  e  morali  sopra  l'epis- 
tola  di  san  Giascopo  ,  à  Rome  , 
1-682  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
dédié  au  pape  Innocent  xi. 
4°  Discorsi  theologici  e  morali 
sopra  il  SS.  Sacraniento  ,  à 
Rome,  i683  ,  in-4°.  Papillon  , 
Bibliollï.  des  Aiit.  de  Boiirgo- 
gogne,  in-fol. ,  tom.  i,pag.  189 
et  190.  Dictionnaire  des  Pré- 
dicateurs ,:pi\Q.  86  et  87.  ) 

DUNGAL ,  auteur  qui  vivait 
dans  le  neuvième  siècle  ,  était 
vraisemblablement  Hibernais., 
et  Ton  en  juge  ainsi  tant  par 
S  )n  nom,  que  parce  qu'il  y  avait 
aloi"S  en  France  plusieurs  grands 
hommes  sortis  d'Hibernie.  Il 
avait  étudié  avec  succès  les  let- 
tres saintes  et  profanes  ,  princi- 
j)alement  l'astronomie  qui  était 
fort  en  vogue  de  son  temps  ,  et 
étant  venu  en  France ,  il  y  mena 
une  vie  cachée  ,  ou  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Denis  ,  ou  dans  le 
voisinage.  Cela  paraît  par  une  de 
ses  lettres,  où  il  se  met  au  nom- 
bre des  reclus.  Cave  et  Dupin  lui 
donnent  la  qualité  de  diacre  ;. 
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mais  Du«gal  n'en  prend  point 
d'autre  ,  lui-même  ,  que  celle 
d'étranger,  et  quelquefois  de 
sujet  de  nos  rois  et  leur  ora- 
teur. Il  n'y  a  pas  de  preuves 
qu'il  ait  vécu  au-delà  de  l'an 
827  ,  ou  tout  au  plus  l'an  834  > 
supposé  ,  comme  l'a  cru  doni 
Mabillon  ,  qu'il  soit  ce  reclus , 
près  de  Paris  ,  vers  qui  Ebbon  , 
archevêque  de  Reims,  se  retira 
après  le  rétablissement  de  l'em- 
pereur Louis -le-Débonnairc. 
Nous  avons  de  Dungal ,  i"  une 
longue  lettre  en  foi'mede  disser- 
tation sur  deux  éclipses  de  so- 
leil qu'on  disait  être  arrivées 
en  810,  et  sur  lesquelles  l'em- 
pereur Charlemagne  l'avait  con- 
sulté ,  par  l'entremise  de  l'abbé 
Waldon  ,  ou  Wallon.  Celte  let- 
tre a  été  imprimée  dans  le  Spi- 
cilège  de  Luc  d'Achéry,  tome  10 
de  l'édition  in-4*'  >  ^t  tome  3  de 
l'édition  in-fol.,  avec  le  juge-» 
ment  d'Isn>aël  Eouillard ,  sur 
cette  pièce.  2"  Un  traité  pour 
le  culte  des  images,  dédié  à  l'em- 
])ereur  Louis-le-Débonnaire  et  à 
Lotliaire  ,  contre  celui  de  Claude 
de  Turin.  Ce  traité  de  Dungal  a 
été  imprimé  poui'  la  première 
fois  à  Paris ,  en  1608  ,  in-8'',  par 
les  soins  de  Papire  Masson  ;  et 
c'est  sur  cette  édition  qu'il  a  été 
inséré  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques des  Pères.  Dungal'y  com- 
bat les  trois  points  que  Claude 
de  Turin  avait  avancés,  qu'il'. 
ne  fallait  point  avoir  d'images  ;_ 
qu'on  ne  devait  rendre  aucun 
culte  à  la  croix  ,  et  qu'il  n'était- 
d'aucune  utilité  de  visiter  les 
églises. où  reposent  les  Saints ,  ni 
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d'honorer  leurs  reliques.  Il  ré- 
fute ces  erreurs  par  un  grand 
nombre  de  passages  des  Pères  ;  et 
il  demande  sur  la  lin  comment 
un  évêque  c[ui  a  en  horreur  la 
croix  de  Notre-Seigneur  peut 
baptiser  ,  consacrer  le  chrême  , 
imposer  les  mains,  dire  la  messe, 
puisqu'on  ne  peut  rien  faire  de 
tout  cela  qu'on  ne  fasse  le  signe 
de  la  croix  ;  et  comment  il  peut 
célébrer  l'oiîice  divin  sans  in- 
voquer les  Saints  et  sans  hono- 
rer leurs  reliques.  Le  style  de 
Dungal  est  assez  clair,  mais  trop 
diffus;  ce  qui  le  rend  moins  pres- 
sant. Dom  Mabillon  dit  avoir 
lu  dans  un  manuscrit  de  Saint- 
llemy  de  Reims  un  poème  en 
vers  acrostiches  ,  que  Dungal 
avait  fait  à  la  louange  d'IIil- 
doard  ,  évèque  de  Cambrai  et 
d'Arras.  Ce  poème  n'a  pas  encoi'e 
clé  rendu  public.  On  en  trouve 
d'autres  dans  le  recueil  de  Mar- 
tène  qui  ne  portent  point  le 
nom  de  Dungal ,  mais  qu'on 
croit  pouvoir  lui  attribuer,  parce 
qu'ils  ont  été  faits  à  Saint-Denis 
sous  le  règne  de  Charlemagne, 
et  que  dans  c[uelques  uns  l'au- 
teur se  dit  étranger  hibernais. 
Le  manuscrit  sur  lequel  Papire 
Masson  a  donné  le  traité  de  Dun- 
gal contre  Claude  de  Turin  ,  rap- 
porte un  petit  poème  en  l'hon- 
neur de  ce  reclus  où  il  est  dit 
qu'il  avait  eu  des  disciples,  et 
qu'il  les  avait  instruits  dans  les 
saintes  lettres.  Ce  poème ,  qui 
est  en  vers  élégiaques  ,  a  été 
donné  par  dom  Mar  tène,  tom.  6, 
Ampl.  collcct.,  pag.  8i  i .  (Posse- 
vin ,  in  App.  sacr.  Dupin,  Bi- 
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blioth.  des  Aut.  ecclés.  du  neu- 
vième siècle,  dom  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France^  t.  4,  p-  49^ 
et  suiv.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccle's.  ,  tom.  i8, 
pag.  528  et  suiv.) 
DUNODDE  CHARNAGE(Fran- 
çois-Tgnace) ,  écuyer,  ancien  avo- 
cat au  parlement ,  et  professeur 
en  l'Université  de  Besançon. 
Nous  avons  de  lui  :  1°  Traité  des 
pi'escriptions  et  de  l'aliénation 
des  biens  de  l'Église  et  des  dîmes, 
suivant  le  Droit  civil  et  canon, 
la  jurisprudence  du  royaume 
et  les  usages  du  comté  de  Bour- 
gogne  ,  à  Dijon,  1780,  in-4''. 

2.°  Traité  de  la  Main-Morte  et 
desRetraits,  à  Dijon,  i733,in-4°. 
3"  Histoire  des  Sequanais  et  de 
la  province  séquanoise  ,  des 
Bourguignons  et  du  premier 
royaume  de  Bourgogne,  de  Be- 
sançon jusque  dans  le  sixième 
siècle,  et  des  abbayes  nobles  du 
comté  de  Bourgogne,  Saint- 
Claude,  Beaume,  Gigny,  Châ- 
teau-Châlon ,  Eeaume-les-Dames, 
Lons-le-Sauliiier,  Migetle  etMon- 
tigny,  de[juis  leur  fondation  jus- 
qu'à présent,  à  Dijon,  1735, 
in-4*'.  4°  Histoire  du  second 
royaume  de  Bourgogne  ,  du 
comté  de  Bourgogne  ,  sous  les 
rois  Carlovingiens,  des  troisiè- 
me et  quatrième  royaumes  de 
Bourgogne  et  des  comtés  de 
Bourgogne,  Montbéliard  et  Neuf- 
chàtel ,  avec  une  description  du 
comté  de  Bourgogne,  et  plu- 
sieurs généalogies ,  à  Dijon , 
1737,  in-4"-  5°  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  du  comté  de 
Bourgogne ,  coutenaûl  l'idée  gé- 
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uérale  de  la  noblesse  et  le  nobi- 
liaire dudit  comté;  l'histoire  des 
comtes  de  Bourgogne  ,  des  mai- 
sons de  Valois  et  d'Autriche  ,  de 
l'administration  de  la  justice, 
de  son  parlement ,  et  de  sa  réu- 
nion au  royaume  de  France  ; 
l'Histoire  de  toutes  les  révolu- 
tions et  faits  remarquables  arri- 
vés en  cette  province  jusqu'à 
son  temps,  à  Besançon,  1740, 
in-4°.6«  Histoire  de  l'Église,  ville 
et  diocèse  de  Besançon,  qui  com- 
prend la  suite  des  évèques  de 
cette  métropole,  depuis  la  fin  du 
second  siècle,  leurs  vies,  leurs 
actions ,  la  discipline  an- 
cienne de  cette  Église  ,  et  les 
changemens  qui  y  sont  arrivés,  à 
Besançon,  1750,  in-4'' ,  2  vol. 
{Journal des  S m'ans,  1 781, 1783, 
1735,  1737  ,  1741,  1750.) 

DUNS  (.lean) ,  dit  Scot,  c'est- 
à-dire  ,  Écossais  ,  parce  qu'il 
était  natif  de  Duns  ,  village  d'E- 
cosse ,  selon  plusieurs,  car  d'au- 
tres prétendent  qu'il  était  d'Ir- 
lande ,  et  d'autres  de  Donston 
dans  le  Northumberland  en  An- 
gleterre. Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
embrassa  fort  jeune  l'Oi'dre  de 
Saint-François  ,  dans  le  couvent 
de  Neuchâtel  en  Angleterre  ,  fit 
ses  études  à  Oxford,  vint  à  Paris 
ou*il  prit  des  degrés ,  et  ensei- 
gna dans  l'Université  avec  beau- 
coup de  réputation  tout  au  com- 
mencement du  quatorzième  siè- 
cle. Il  mourut  à  Cologne  le 
8  novembre  de  l'an  i3o8,  âgé 
d'environ  trente-trois,  ou  trente- 
cinq  ans.  Ce  que  disent  Paul 
Jove ,  Latorae  et  Bzovius ,  qu'il 
mourut  désespéré  ense  rongeant 
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les  mains  dans  le  tombeau ,  où 
il  avait  été  mis  ensuile  d'une 
apoplexie  qui  l'avait  fait  tenir 
pour  mort ,  est  une  fable  qui  ne 
mérite  aucune  créance.  Scot  se 
piqua  de  soutenir  des  opinions 
contraires  à  celles  de  saint  Tho- 
mas ,  d'où  vient  la  distinction 
des  Thomistes  et  des  Scotistes. 
Il  laissa  un  grand  nombre  de 
traités,  tant  sur  le  Maître  des 
Sentences,  que  sur  la  philoso- 
phie d'Aristote,  et  la  théologie. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  en  diffé- 
rens  endroits.  L'édition  de  Lyon, 
de  1639,  contient  12  volumes 
in-fol. ,  avec  la  vie  de  l'auteur, 
écrite  par  Wadingue ,  et  les  élo- 
ges qu'on  lui  a  donnés.  Scot  était 
subtil  ;  et  c'est  à  cette  sub- 
tilité ,  quelques  uns  disent  à 
cette  obscurité,  qu'il  est  rede- 
vable du  titre  de  docteur  subtil 
qu'on  lui  attribue.  (Trithème  et 
Bellarmin  ,  in  Calai.  Sixt.  Sen.  , 
in  Biblioth.  Wadingue,  t.  3,  Jn- 
nal.  Min.  e.t  Biblioth.  Possevin, 
in  App.  Spoude  .,  A.  C. ,  i3o8, 
n.  12.  Eaillet,  Jugem.  df^s  Sa\>.f 
tom.  I  ,  pag.  110.  Le  père  Jean 
de  Saint  -  Antoine  ,  Biblioth. 
univ.  francise. ,  tom.  2,.pag.  149 
et  suiv.) 

DUNSTAELE ,  bourg  d'Angle- 
terre dans  le  comté  de  Bedford, 
Dunistabulum.  Il  y  eut  un  con- 
cile en  l'an  I2i4  où  l'on  appela 
du  légat  au  pape.  (  Wilkins  , 
tom.  I .  ) 

DUNSTAN  (saint),  archevê- 
que de  Cantorbéry ,  naquit  l'an 
9^3 ,  au  commencement  du  règne 
d'Éthelstan  dont  il  était  parent, 
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dans  le  comté  de  Sommerset  en 
Angleterre ,  près  du  monastère 
de  Glassembury.  Il  y  fut  élevé 
dès  l'enfance ,  et  y  fit  ses  études. 
Il  passa  de  là  à  Cantorbéry ,  au- 
près d'Éthelme ,  son  oncle ,  qui 
en  était  archevêque,  puis  à  la 
cour  du  roi  Étlielstan.  Il  alla  en- 
suite trouver  Elphège ,  évèque 
de  Winchester  ,  son  oncle  ma- 
ternel ,  ou  son  cousin  germain  , 
c[ui  le  porta  à  se  faire  religieux , 
et  l'ordonna  prêtre.  Il  retourna 
à  Glassembury,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  ou  de  son  éducation  ,  et 
se  bâtit ,  près  de  l'église  de  la 
sainte  Vierge,  une  loge  si  étroite, 
qu'elle  n'avait  que  quatre  pieds 
de  long  ,  deux  pieds  et  demi  de 
large,  et  .seulement  autant  de 
hauteur  qu'il  en  fallait  pour  y 
pouvoir  demeurer  debout.  Là , 
Dunstan  s'occupait  à  prier,  à 
chanter  des  psaumes  ,  à  médi- 
ter l'Écriture  ,  à  travailler  des 
mains  ,  à  répondre  à  ceux  qui  le 
consultaient  sur  l'affaire  de  leur 
salut.  Son  père  et  sa  mère  étant 
morts ,  il  employa  les  biens 
qu'ils  lui  laissèrent  à  soulager  les 
pauvres,  à  bâtir  des  églises,  des 
nionastères  ,  et  à  d'autres  œu- 
vres de  piété,  11  rétablit  en  par- 
ticulier le  monastère  de  Glas- 
sembury ,  et  y  mit  une  com- 
munauté nombreuse  dont  il  fut 
le  prcmicrabbé.  Le  roi  Edmond, 
frère  et  successeur  d'Élhelstan  , 
manda  Dunstan  pour  être  son 
ministre  d'Etat.  Après  la  mort 
(lu  l'oi  Edmond  qui  fut  assas-^ 
sine  l'an  C)4(3,  Edrède,  son  frère 
et  son  successeur,  retint  Duns- 
t.m  à  la  cour  ,  et  se  re|:os.i  suv 
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lui  d'une  grande  partie  de  la 
conduite  du  royaume.  Edrède 
étant  mort  l'an  gSS  eut  pour 
successeur  Edwy  ,  ou  Éduin  son 
neveu  qui  exila  Dunstan  ,  parce 
qu'il  avait  eu  le  courage  de  lui 
reprocher  le  commerce  criminel 
qu'il  entretenait  avec  une  femme 
mariée ,  et  de  faire  sortir  cette 
femme  de  sa  chambre.  Dunstan 
passa  en  Flandre  dans  la  ville 
de  Gand ,  et  fut  rappelé  l'an  967 
]iar  Edgar  ,  frère  et  successeur 
d'Éduin  ,  qui  l'obligea  d'accep- 
ter malgré  lui  les  évèchés  de 
Worchester  et  de  Londres  tout 
ensemble  ,  et  ensuite  l'archevê- 
ché de  Cantorbéry.  Le  pape 
Jean  xii  dont  il  alla  recevoir  le 
pallium  à  Rome ,  le  fi  t  son  légat 
par  toute  l'Angleterre ,  à  la- 
quelle il  procura  des  biens  infi- 
nis, réformant  les  mœurs ,  cor- 
rigeant les  désordres  ,  faisant 
cesser  les  scandales  et  observer 
la  discipline  avec  une  fermeté 
qui  fut  une  fois  à  l'épreuve  du 
commandement  du  Roi  et  du 
pape,  n'ayant  pas  voulu  lever 
l'excommunication  qu'il  avait 
lancée  contre  un  grand  seigneur 
([ui  avait  épousé  une  de  ses  pro- 
ches parentes ,  que  lorsque  le 
coupable  renonça  à  ce  mariage 
incestueux,  en  se  séparant  dé  sa 
femme,  quoiqu'il  eût  eu  ordre 
du  pape  et  du  Roi  de  l'absoudre 
auparavant.  Ce  prince  ayant  fait 
violence  à  une  fille  c[u'on  éle- 
vait dans  ua  monastère,  le  saint 
arclievêquel'alla  tronver,  et  lui 
retirant  sa  main  qu'il  voulait 
prendre  à  son  ordinaire,  il  lui 
ri'procha  son  crime  ,et  l'obligée-^ 
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«l'en  faire  une  pcuilence  de  sept 
ans.  Après  sa  mort ,  il  sacra  roi 
Edouard ,  son  fds ,  malgré  l'op- 
position de  plusieurs  grands  du 
royaume.  Il  avait  tenu  un  con- 
cile national  à  Winchester  l'an 
970 ,  dont  il  fit  observer  les  ré- 
glemens  pour  la  réfoi'me  du 
clergé  jusqu'à  sa  mort  qui  ar- 
riva l'an  988.  Il  était  pour  lors 
âgé  de  soixante-quatre  ans;  et 
il  fut  favorisé  du  don  des  mira- 
cles devant  et  après  sa  mort. 
L'an  1012,  on  transporta  son 
corps  de  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry ,  où  il  avait  été  enterré, 
dans  son  monastère  de  Glassem- 
bury ,  pour  éviter  la  fureur  des 
Danois  qui  ravageaient  le  pays  de 
Kent.  Il  fut  partagé  quatre  ans 
après  ,  entre  la  cathédrale  de 
Cantorbéry  et  le  monastère  de 
Glasscmbury  ,  sous  le  roi  Canut, 
prince  danois  qui  devint  seul 
paisible  possesseur  de  l'Angle- 
terre. Sa  fête  qui  se  faisait  le 
19  de  mai,  a  été  long-temps 
chômée  en  Angleterre  ;  mais  , 
depuis  le  schisme  ,  on  n'y  a  plus 
conservé  que  le  nom  de  saint 
Dunstan  dans  le  calendrier  nou- 
veau de  la  liturgie  réformée  du 
pays.  La  vie  de  saint  Dunstan  a 
été  écrite,  1°  par  un  religieux 
contemporain  ,  qu'on  croit  être 
Eridfert;  2,°  par  Adalard ,  moine 
de  Blandimberg  ;  3"  par  Osbevn, 
moine  et  précentcuv  de  la  cathé-» 
drale  de  Cantorbéry ,  du  temps 
de  Lantfranc  ;  4"  p-'*!'  un  autre 
uioine  du  douzième  siècle  ,  nom- 
mé Aubert,  ou  Osbert,  ce  qui 
l'a  fait  confondre  quelquefois 
.Tvcc  Osl)ern,  (  BoUaudislcs,  4* 
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cl  7*  tome  de  mai.  Mabillon  , 
scec.  ^mn/.,  pag.  655.  Baillet , 
tom,  2  ,  19  mai.  )  Pitséus,  au- 
teur anglais ,  dit  que  saint  Duns- 
tan avait  fait  des  formules  de 
bénédictions  archiépiscopales  ; 
un  petit  traité  sur  la  règle  de 
saint  Benoît  ,  un  livre  intitulé  : 
Règles  de  la  vie  monastique  ; 
quelques  écrits  contre  les  mau- 
vais prêtres  ;  un  traité  de  l'Eu- 
charistie ;  un  écrit  sur  les  Dîmes  ; 
un  traité  pour  l'instruction  du 
clergé  et  quelques  épîtres.  Il  y 
en  a  une  qui  est  de  lui ,  écrite  ù 
Ulfin ,  évêque  de  Worchester, 
que  le  père  Mabillon  a  donnée 
sur  un  manuscrit  de  M.  Faure  , 
docteur  de  Faculté  de  Paris.  Il  y 
a  aussi  bien  de  l'apparence  c[ue 
la  Concorde  ,  ou  Règle  de  la  vie 
monastique,  qui  porte  le  nom 
d'Edgard  ,  et  les  constitutions  de 
ce  prince,  sont  l'ouvragede  saint 
Dunstan.  (Dupin,  dixième  siè- 
cle, pag.  228.  Dona  Ceillier,  His' 
toire  des  Ailleurs  sacrés  et  ec- 
clésiastiques ^  tom.  20,  pag.  95 
et  suiv.  ) 

DUNWICTT,  petit  bourg  d'An- 
gleterie,  était  autrefois  une  ville 
épiscopale  dont  le  siège  fut 
transféré  à  Northelmham. 

DUPERRAI  (Michel),  mort  à 
Paris  doyen  des  avocats  du  par- 
lement, le  25  avril  1780,  âgé 
d'environ  quatre-vingt-dix  ans, 
a  composé  plusieurs  ouvrages  de 
Droit  ;  savoir ,  Traités  des  Por-^ 
lions  congrues,  in-12,  1682  et 
1720;  Traité  liistori((ue  et  chro- 
nologique des  Dîmes,  augmenté 
par  M.  Brunct ,  avocat,  2  vol. 
in-12;  Traité  des  Dispenses  dg 
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mariage ,  de  leur  validité  et  in- 
validité, et  de  l'état  des  person- 
nes, in-i2;  Traité  des  Droits  ho- 
norifiques et  utiles  des  patrons 
et  curés  primitifs,  réimprimé 
en  1720,  in-i2  ;  Traité  de  l'état 
et  de  la  captivité  des  Ecclésias- 
tiques pour  les  Ordres  et  les  bé- 
néfices, iuîpriméen  1703,  in-4», 
et  réimprimé  en  1708,  sous  le 
titre  de  Droit  canonique  de 
France.  Traité  des  contrats  de 
mariage,  in-12.  Traité  sur  le 
partage  des  bénéfices,  in-12. 
Traité  des  moyens  Canoniques 
pour  acquérir  et  conserver  les 
bénéfices ,  4  vol.  in-12.  Obser- 
vations sur  le  traité  des  lois 
ecclésiastiques  de  M.  d'Héri- 
tourt,  auxquelles  celui-ci  a  fait 
des  réponses.  Le  tout  a  été  im- 
primé en  tète  des  lois  ecclésias- 
tiques. Des  Notes  sur  les  cin- 
quante articles  de  l'édit  de  1695, 
concernant  la  juridiction  ecclé- 
siastique, 2  vol.  in-12.  Ques- 
tions sur  le  Concordat,  in-12. 
Observations  sur  le  Concordat, 
in-12.  Duperrai,  fort  savant 
dans  la  jurisprudence  civile  et 
canonique,  manque  de  style  et 
de  méthode  ;  il  n'e^t  pas  non 
plus  assez  décisif  dans  la  plupart 
de  ses  écrits.  {Mém.  du  temps.  ) 
DUPIN.  >roj'ezPiv(DU.) 
DUPLESSIS  (Toussaint-Chré- 
tien), bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  à  Paris, 
fit  profession  en  1715,  âgé  de 
vingt-six  ans.  Nous  avons  de  lui 
l'Histoire  de  la  ville  et  des  sei- 
gneurs de  Coucy,  1728,  in-4".  His- 
toire de  l'Église  de  Mcaux,  1731, 
2  vol.  in-4°.  Lettres  au  sujet  de  la 
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dissertation  de  M.  LeBeuf,  sur  le 
Soissonnais  ,  avec  les  réponses 
de  M.  LeBeuf,  1736,  in-12.  Ré- 
ponse à  M.  de  Saint-André  ,  au 
sujet  de  l'Histoire  de  Meaux  , 
in-4°.  Dissertation  où  l'on  dé- 
montre qu'Orléans  est  l'ancienne 
ville  de  Genabum  dont  il  est 
parlé  dans  César,  in-8°.  Histoire 
de  Jacques  n,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  1740,  in-12.  Descrip- 
tion géographique  et  historique 
de  la  Haute-Normandie,  1740, 
2  vol.  in-4''.  Examen  de  deux 
lettres  des  Observations  sur  leS 
écrits  modernes,  au  sujet  de  la 
description  de  la  Normandie , 
1741,  in-12.  Ode  contre  l'athée. 
Il  a  travaillé  au  Gallia  christia- 
na ,  et  nouvelles  Annales  de  Pa- 
ris, jusqu'au  règne  de  Hugue- 
Capet ,  1753,  in-4'*. 

DUPORT  (Gilles) ,  né  à  Arles 
le  6  juillet  1725,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Pa- 
ris le  2  juillet  1647,  en  sortit 
l'an  1660,  et  mourut  à  Paris  le 
21  décembre  1691,  prêtre,  pro- 
tonotaire apostolique,  et  doc- 
teur en  Droit  canon.  On  a  de  lui 
la  Rhétorique  française,  conte- 
nant les  principales  règles  de  la 
chaire,  imprimée  en  1673,  et 
réimprimée  en  1684,  sous  le  ti- 
tre de  l'Art  de  prêcher,  etc. ,  in- 1 2. 
Les  Excellences,  les  Utilités  et 
la  Nécessité  de  la  Prière,  à  Paris 
en  1667.  L'Histoire  de  l'Église 
d'Arles ,  de  ses  évêques ,  de  ses 
monastères,  in-12,  imprimée 
en  1690  et  1691.  (Mémoires  du 
temps.  Gibert ,  Jugemens  des 
Savans  sur  les  rhétoriciens , 
tom.  3.  ) 


DUP 

DUPRÉ  (Jacques) ,  docteur  et 
professeur  royal  en  théologie 
dans  rUnivei'sité  de  Caen  ,  entra 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  en 
i63i,  en  sortit  en  i6j5  par  l'or- 
dre du  père  Bourgoing  ,  général 
de  la  congrégation ,  et  mourut 
à  Caen  l'an  i652.  On  a  de  lui 
deux  discours  latins  contre  le 
père  Erade  Bible ,  professeur 
des  cas  de  conscience,  chez  les 
jésuites  de  Caen  ,  qu'il  prononça 
publiquement  en  1645,  et  qui 
ont  été  imprimés.  Le  premier 
discours  est  contre  la  simonie  et 
quelques  autres  erreurs.  Le  se- 
cond regarde  l'autorité  du  pape 
et  celle  des  évêques.  Dupré  avait 
dicté  quelques  propositions  dans 
lui  traité  de  la  Trinité  qui  fu- 
rent condamnées  par  l'Univer- 
sité de  Caen.  (Mémoires  du 
temps.  ) 

DUPRÉAUX  (M.  l'abbé),  gra- 
dué en  théologie  ,  a  donné  :  Le 
Clirétien  parfait  honnête  hom- 
me, ou  l'Art  d'allier  la  piété 
avec  la  politesse  et  les  autres  de- 
voirs de  la  vie  civile  ;  ouvrage 
qui  intéresse  tout  le  monde,  où 
l'utile  est  revêtu  de  l'agréable  , 
et  où  la  fiction  poétique  sert  de 
canal  à  la  vérité,  à  Paris,  chez 
Langlois  ,  rue  Saint  -  Jacques , 
i']5o,  in-i2,  2  vol. 

DUPUY  (Germain),  prêtre  de 
l'Oratoire ,  fut  d'abord  curé  de 
Cliâtres,  ensuite  chanoine  de 
Saint-Jacques-de-1'Hôpital  à  Pa- 
ris, archidiacre  et  théologal  de 
Luçon,  et  mourut  à  Niort  en 
Poitou ,  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire ,  plus  que  septuagénaire , 
en  171 3.  lia  traduit  et  composé 
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plusieurs  petits  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Il  est  auteur  de  la 
traduction  en  vers  français  des 
vers  latins  qui  se  trouvent  dans 
les  lettres  de  saint  Paulin  ,  tra- 
duites en  fi'ançais  par  Claude  de 
Santeuil.  M.  Dupuy  a  aussi  tra- 
duit en  vers  français  plusieurs 
pièces  latines  du  célèbre  San- 
teuil ,  entre  autres  la  pièce  tou- 
chant la  manière  et  les  disposi- 
tions dans  lesquelles  le  Clergé 
doit  chanter  l'office  divin.  Il  pro- 
nonça l'Oraison  funèbre  de  Baril- 
Ion,  évêque  de  Luçon,  imprimée 
en  1704,  in-4''.  Il  est  aussi  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Relation 
des  assemblées  extraordinaires 
de  la  Faculté  de  Théologie  d'As- 
nières,  établie  dans  la  ville  d'O- 
nopolis,  etc..  ,  contre  le  jansé- 
nisme, avec  une  censure  portée 
contre  plusieurs  livres  pernicieux 
et  infectés  du  poison  de  cette  hé- 
résie ,  in-i2,  1713.  On  lui  attri- 
bue un  recueil  d'épigrammes  en 
vers  français,  sur  plus  de  cent 
cinquante  Saints  et  Saintes  du 
désert  qui  se  trouvait  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  des  Pères 
de  la  doctrine  chrétienne  de 
Saint-Charles,  à  Paris ,  et  quan- 
tité de  petites  pièces  satiriques 
et  morales.  (Mém.  du  temps.) 

DUPUY,  régent  d'humanités 
au  collège  Mazarin,  a  donné  des 
réflexions  chrétiennes  et  mo- 
rales sur  des  endroits  choisis  des 
quatre  Évangélistes  et  des  Actes 
des  Apôtres,  Paris,  1701,  in-12. 
C'est  un  extrait  des  versets  qui 
ont  paru  à  l'auteur  les  plus  ins- 
tructifs pour  la  jeunesse,  et  qu'il 
accompagne     de     courtes    ré- 
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flexions  qui  contiennent  des  ins- 
tructions morales,  utiles,  sim- 
ples et  naturelles.  {Journal  des 
Savaiis ,  1702,  pag.  438.) 

DUPUY  (M.),  ci-devant  se- 
crétaire au  traité  de  paix  de  Ris- 
ivick,  a  donné  :  1"  Instructions 
d'un  père  à  sa  fille  ,  tirées  de 
l'Kcritui'e-Sainte  sur  les  plus 
iniportans  sujets,  concernant  la 
religion ,  les  mœurs  et  la  ma- 
nière de  se  conduire  dans  le 
ïiîonde,  à  Paris,  chez  Nicolas 
Lcclerc,  i707,in-i2.  2"  Instruc- 
tions d'un  père  à  son  fils  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  le 

monde ,  à  Paris,  1780,  in-12. 

3"  Mythologie  ,  ou  Histoire  des 
Dieux  ,  des  demi-Dieux ,  et  des 
plus  illustres  héros  de  l'anti- 
quité païenne,  contenant  l'ex- 
plication de  la  fable  et  de  la  mé- 
tamorjihose,  où  l'on  fait  voir  c[ue 
le  culte ,  les  mystères ,  les  sacri- 
fices et  les  autres  cérémonies  du 
paganisme  ne  sont  que  des  co- 
pies imparfaites  de  l'Histoire 
Sainte... ,  à  Paris,  rue  Saint-Jac- 
ques, chez  Iluart,  deux  volumes 
in-12. 

DUPUY  (M),  a  donné  une 
nouvelle  éilition  de  l'Histoire  de 
l'Ordre  Militaire  des  Templiers, 
avec  les  preuves  et  avec  des  No- 
tes, Bruxelles ,  1 75i ,  in-4°,  avec 
figures. 

DUPUY.  rojezVx^^  {w). 

DURA  (hébr.  ,  génération  ,  ou 
habilation) ,  grande  plaine  aux 
environs  de  Eabylone  où  Nabu- 
n  liodonosor  fil  placer  la  statue 
de  soixante  coudées  de  haut, 
qu'il  voulut  faire  adorer  à  tous 
ses  sujets.  (  Daniel .  3.  ) 
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DURA,  siège  épiscopal  de  la 
provincedeByzacène  en  Afrique, 
{Notit.,  n.  61.) 

DURAN ,  ou  DOR  HIN  (Nicola.s) ,. 
carme  anglais  du  quinzième  siè- 
cle, a  écrit  sur  le  Maître  des 
Sentences  ;  Originalia  Docto- 
nim^  etc.  (Lucius,  in  Dibliolli. 
carm.  ) 

DURAND  DE  WALDAC  ,  ré- 
pandit plusieurs  erreurs  dans 
î'Aragon,  vers  l'an  1 117.  Il  fut 
brûlé  avec  son  compagnon  par 
l'ordre  de  Jacques  ,  roi  d'Ara- 
gon, pour  avoir  soutenu  opiniâ- 
trement que  le  mariage  n'était 
qu'une  fornication  «ecrète.  (Pra- 
téole.) 

DURAND,  abbé  de  Castres, 
écrivit  vers  l'an  053  contre  un 
certain  Walfred  qui  enseignait 
que  le  corjjs  et  l'arac  périssaient 
par  la  mort.  Cet  ouvrage  de  Du- 
rand est  perdu.  {Chronique  de 
Vahhaje  de  Castres.  Dupin  , 
Biblioth.  des  Aut.  ecclcs.  du 
dixième  siècle.  ) 

DURAND,  évêque  de  Liège, 
mourut  vers  l'an  1026;  ce  qui 
prouve  qu'il  n'est  point  l'auteur 
d'une  épître  sur  l'Eucharistie, 
que  quelc^ues  uns  lui  attribuent, 
et  qui  est  contre  Eusèbe,  Bru- 
non  d'Angers  et  Bérenger,  puis- 
que Brunon  ne  fut  évêque  d'An- 
gers que  long-temps  après  la, 
mort  de  Durand  de  Liège.  Il  y 
a  donc  apparence  que  celte  pièce 
est  de  Déoduin,  ou  Théoduin  ,, 
aussi  évèc[ue  de  Liège  ,  et  ceux 
qui  la  donnent  à  Durand  ont 
élè  trompés  par  la  lettre  D  qui 
commence  le  nom  de  Durand 
et  de  Dcoduiu ,  et  qu'où  trouve 
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seule  sur  les  manuscrits  poUr  dé- 
si^jner  le  nom  de  l'auteur. 

DURAND,  moine  de  Fécamp, 
puis  abbé  de  Troarn,  ou  Troarl, 
dans  le  diocèse  de  Eayeux  ,  était 
né  au  Neubourg  dans  le  diocèse 
d'Évreux,  au  commencement  de 
l'onzième  siècle,  et  vécut  jusqu'à 
l'an  1089  qu'il  mourut,  l'on- 
zième de  février.  Il  était  fort  ré- 
gulier et  fort  austère,  habile 
dans  les  dogmes  et  le  cLant  ec- 
clésiastique. C'est  lui  qui  est 
l'auleur  du  Traité  du  Saint-Sa- 
crement de  l'autel ,  contre  Bé- 
renger.  Ce  traité  est  bien  écrit 
et  pleiir  de  passages  des  Pères 
contre  l'erreur  de  Béranger  dont 
il  contient  aussi  les  condamna- 
tions faites  à  Brionne  ,  à  Paris , 
à  Verceil.  Il  est  divisé  en  neuf 
parties  qui  sont  précédées  d'un 
prologue  en  vingt-cinq  vers  hexa- 
mètres qui  en  annoncent  le  des- 
sein. Ce  sont  les  premiers  d'un 
poème  en  neuf  cents  vers ,  qu'il 
avait  composés  sur  le  même  su- 
jet ,  et  qui  n'a  point  été  impri- 
mé. Orderic  Vital  lui  attribue 
aussi  deux  épitaphes  ,  des  An- 
tiennes ,  des  Répons  notés  pour 
diverses  fêtes.  On  le  trouve  im- 
primé à  la  fin  des  OEuvres  de 
Lautfranc  ,  publiées  in-folio  en 
1648  ,  par  dom  Luc  d'Acliéri,  et 
dans  le  tome  18*  de  la  BiJîlio- 
tbèque  des  Pères.  (Dom  Ccillier, 
Hist.  des  Au  t.  ecclcs. ,  tom.  21, 
pag.  36  et  suiv.) 

DURAND  (Guillaume)  ,  sur- 
nommé Speculator  ,  à  cause  de 
son  livre  intitulé:  S/jeculun?  ju- 
ris ,  était  de  Puymoisson  ,  dans 
le  diocèse  de  Riez  en  Provence , 
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selon  l'opinion    la   plus   com- 
mune. Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Bologne-la-Grasse  en  Ita- 
lie ,  enseigna  le  Droit  canon  à 
Modène ,  fut  chapelain  et  audi- 
teur du  Palais  de  Clément  iv, 
légat  de  Grégoire  x  au  conede  He 
Lyon  de  l'an   1274,  évècjuc  de 
Meude  l'an   1286.  Il  mourut  à 
Nicosie  de  l'île  de  Chypre,  le  (>de 
juillet  1296,  dans  une  légation 
vers  le  sultan  d'Egypte  dont  Bo- 
niface  viii   l'avait  chai'gé.   Son 
corps  fut  rapporté  à  Rome  et  en- 
terré à  la  Minerve.  D'autres  di- 
sent qu'il  mourut  à  Rome   le 
1*'  novembre  1296,  âgé  d'envi- 
ron  soixante-quatre  ans.   Il  a 
laissé  un  livre  intitulé  le  Miroir 
du  Droit ,  divisé  en  trois  parties, 
et  le  Répertoire  du  Droit ,  tiré 
de  cet  ouvrage.  Le  Rational  des 
Offices  divins,    en  huit  livres:. 
Un  commentaire  sur  les  canons 
du  concile  de  Lyon,  et  un  abrégé 
des  Gloses  et  du  texte  du  Droit 
canon.   Le  Miroir  et  le  Réper- 
toire du  Droit  ont  été  imprimés 
avec  le   Rational  à  Lyon ,  l'an 
i5i6  et  i55i.  Le  Miroir  a  aussi 
été  imprimé  séparément  à  Bàle 
en  i574  >  et  à  Francfort ,  avec  le 
Répertoire,  en  1592.  Le  Rational 
a  été  imprimé  à  Mayence  et  plu- 
sieurs fois  depuis.  L'édition  de 
Mayence  est  très-rare.  Le  com- 
mentaire sur  les  canons  du  con- 
cile de  Lyon  ,  a  été  imprimé  à 
Fano  en   1569,  et  l'abrégé  des^ 
Gloses,  à  Paris  en  i5i9.  (Marjo- 
lus,   en  sa  Vie.  GesneretSim— 
1er,  Dibliolh.  Trilhême,  au  Cat. 
T'ellarmin  ,  de  Scriplor.  Kcclés. 
Sainte-Marthe,    Gall.  ch.  t.  a, 


398  DUR 

pag.   n3o.   Sponde,   ann.   I274« 

Dupln  ,  treizième  siècle.  ) 

DURAND  (Guillaume  ),  neveu 
du  pi'écédent  ,  et  son  successeur 
dans  l'évêché  de  Mende ,  l'an 
1 296,  assista  au  concile  de  Vienne 
sous  Clément  v,  en  1 3 1 1 .  Il  com- 
posa un  excellent  traité  de  la 
manière  de  célébrer  le  concile 
général,  divisé  en  trois  parties, 
dans  lequel  il  a  recueilli  et  dis- 
posé, sous  différens  titres,  une 
infinité  de  ré.gleniens  des  con- 
ciles et  des  Pères ,  pour  la  ré- 
forme de  tous  les  états.  Philippe 
Probus ,  jurisconsulte  de  Bour- 
ges ,  fit  imprimer  cet  ouvrage  à 
Paris  l'an  i545,  et  le  dédia  au 
pape  Paul  m,  et  à  tous  ceux 
qui  devaient  s'assembler  au  con- 
cile de  Trente,  comme  très- 
utile  à  la  réforme  des  mœurs.  Il 
a  depuis  été  réimprimé  à  Paris 
dans  un  i-ecueil  de  plusieurs  ou- 
vrages de  même  nnture ,  que 
M.  Faure  ,  docteur  de  la  Faculté 
de  Paris,  fit  imprimer  chez  Clou- 
sier  l'an  1671.  (Dupin,  qua- 
torzième siècle.  ) 

DURAND  DE  CHAMPAGNE , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs, 
confesseur  de  la  reine  de  France 
et  de  Navarre,  qui  florissait  vers 
l'an  i34o,  a  composé  une  Somme 
de  confession  ,  ou  un  Directoire 
pour  les  confesseurs  ,  divisé  en 
quatre  parties  ,  qui  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  deColbert, 
cod.  45i.  (Dupin,  quatorzième 
siècle.  ) 

DURAND  DE  S\INT-POUR- 
ÇAIN  ,  maître  du  sacré  Palais  , 
évèquc  du  Puy-en-Vclay  ,  et  en- 
suite de  Meaux  ,  était  natif  de 
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Saint-Pourçain ,  petite  ville  de 
la  Basse  Auvergne,  dans  le  dio- 
cèse de  Clermont.  Il  embrassa 
l'institut  des  dominicains  vers 
l'an  1290,  dans  le  couvent  de 
Clermont,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Paris  l'an  i3i2.  Il  était 
évêque  du  Puy  dès  l'an  i3i8.  Il 
passa  à  celui  de  Meaux  l'an  1 326, 
et  mourutdans  cette  ville  le  dixiè- 
me jour  de  septembre  de  l'an 
1 334 .  Il  a  laissé  un  écrit  contre  les 
erreurs  des  Fraticelles  ;  un  traité 
des  Lois  et  de  la  Juridiction  ec- 
clésiastiques ;  un  traité  contre 
l'opinion  attribuée  à  Jean  xxir , 
sur  le  délai  de  la  vision  béali  Ti- 
que jusqu'à  la  résurrection  gé- 
nérale ;  un  commentaire  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences.  Ce 
prélat  était  savant ,  éloquent  et 
d'un  génie  élevé,  mais  aussi 
grand  amateur  de  la  nouveauté, 
et  fort  attaché  à  ses  lumières 
particulières,  qu'il  préférait  à 
celles  des  plus  habiles  docteurs 
qu'il  aurait  dû  révérer  comme 
ses  maîtres.  Cela  paraît  surtout 
dans  son  commentaire  sur  les 
Sentences.  C'est  ce  c[ui  a  fait 
dire  à  M.  Baillet ,  dans  son  pre- 
mier tome  des  Jugemens  desSa- 
vans,  pag.  112,  que  le  titre  de 
docteur  très  -  résolu  dont  on  a 
qualifié  Durand  de  Saint-Pour- 
çain paraît  assez  juste,  et  tiré 
du  caractère  de  son  génie.  (Tri- 
thème.  Bellarmin.  Possevin. 
Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  sacr. 
Le  père  Echard,  Script.  Ord. 
Prœd.  tom.  i ,  pag.  586.  Le  père 
Touron,  Hovimes  Illustres  de 
Saint-Dominirfue  ,  t.  2,  p.  i36.  ) 
DUR.\ND  D'AURILLAC,  ap- 
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pelé  quelquefois  Durandel,  ou 
Durand  le  jeune,  aussi  dontïi- 
nicain  du  couvent  de  Clermont, 
"vivait  à  peu  près  dans  le  même 
temps.  Il  combat  Durand  de 
Saint -Pourçain,  de  toutes  ses 
forces,  dans  un  commentaire 
qu'il  a  composé  sur  les  quatre  li- 
vres du  Maître  des  Sentences  qui 
n'a  point  été  imprimé  ,  et  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Victor  à  Paris,  avec  un 
autre  ouvrage  sous  le  nom  du 
même  Durandel,  intitulé  :  Con^ 
tra  corrumpentes  doctrinam 
sancti  Thoniœ  Aquinads.  (  Casi- 
mir Oudin,  Comment,  de  Script, 
eeclésiast.,  t.  3.  Le  père  Touron, 
ibid.) 

DURAND  (Bernard),  né  à 
Châlons  -  sur  -  Saône  ,  professa 
quelque  temps  les  belles-lettres 
à  Clermont  en  Auvergne.  Revenu 
en  Bourgogne,  il  y  fut  reçu  avo- 
cat au  parlement  le  1 6  juin  i586, 
etse  fixa danssa  patrie,  le  i8jan- 
vier  1621 ,  après  avoir  été  revêtu 
en  1616  de  la  charge  de  maire 
de  Châlons.  On  a  de  lui,  i"  un 
Discours  imprimé  sous  ce  titre  ; 
Présentation  des  lettres  octroyées 
parle  Roi  aux  i-eligieux  minimes 
de  saint  François  de  Paule  ,  pour 
l'établissement  d'un  monastère 
en  la  ville  de  Châlons-sur-Saône. 
à  Lyon ,  par  Jacques  Roussin  , 
i5q7,  in-i2.  Ce  discours  con- 
tient plusieurs  choses  curieuses 
pour  l'histoire  de  Châlons.  2°  La 
Coutume  de  Bourgogne  ,  rédigée 
en  tables  méthodiques.  Les  Ins- 
tituts au  Droit  coutumier  du 
duché  de  Bourgogne ,  ouvrage 
estimé  qui  fut  imprimé  à  Dijon 
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en  1697,  iD-8°.  3°  Un  recueil 
des  privilèges  de  la  ville  de  Châ- 
lons-sur-Saône ,  in-4°,  avec  un 
discours  sur  la  préséance  qu'elle 
prétendait  lui  être  due  aux  États 
de  la  province  sur  les  villes  de 
Nuys  et  de  Saint-Jean-de-Lône. 
Ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
en  1660  ,  avec  l'histoire  de  Châ- 
lons ,  intitulée  :V Illustre  Orban" 
dale.  Les  ouvrages  manuscrits 
du  même  auteur  sont,  entre  au- 
tres ,  de  l'Excellence  de  la  Lan- 
gue hébraïque  ;  des  Magistrats  ; 
des  Choses  sacrées  et  divines,  en 
quatre  livres  ;  du  Droit  de  la 
Police  sacrée  de  France,  en  cinq 
livres.  (Le  père  Jacob ,  de  Claris 
scriptorib.  Cabiloniens.  ) 

DURAND  (Jean)  ,  prêtre  de 
l'Oratoire ,  natif  de  Vire ,  a  com- 
posé un  livre  intitulé  :  Le  véri- 
table Caractère  des  Saints  ,  pour 
servir  aux  prédicateurs  qui  veu- 
lent faire  leurs  éloges. 

DURAND  (Ursini),  de  Tours, 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  a  fait  profession 
en  1701,  âgé  de  dix-neuf  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  Voyage  lit- 
téraire de  deux  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur, 
1717  et  1724  ,  2  vol.  in-4°,  avec 
dom  Edmond  Martène.  Thésau- 
rus novus  Anecdotorum,  eni7i7, 
in-fol. ,  5  vol.  ,  avec  le  même. 
Collectio  i)eterum  scriptorum  et 
Monumentorum ,  1724,  in-fol., 
9  vol. ,  avec  le  même.  Il  a  pu- 
blié ,  avec  dom  Clémencet,  l'Art 
de  vérifier  les  dates  ,  in-4",  i  "So. 
Il  a  continué  le  Recueil  des  Let- 
tres des  papes  ,  commencé  pav* 
dom  Constant. 
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DURAND  (  Claude  ) ,  docteur 
de  Sorbonne ,  fit  imprimer  en 
1612  un  avis  particulier  sur  le 
livre  de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  politique  ,  du  docteur 
Richer  ,  petit  volume  in-12  ,  et 
l'adressa  au  cardinal  de  Gonza^ 
{jue.  {Journal  des  Sav.  ,  1702, 
pag.  678.  ) 

DURAND  (le  P.  Barthelemi) , 
d'Antibes ,  de  l'observance  régu- 
lière des  Frères  -  Mineurs  ,  lec- 
teur en  théologie.  Nous  avons 
de  lui  :  Dissertationes  ecclesias- 
ticœproforo ,  tàm  sacramentali 
qiumi  conlentioso  sei/  opiis  mo- 
rale od  normam  iiniversi  Juris 
canonici  exactwn  ,  Avenione  , 
1708,  in-4°.  C'est  un  livre  de 
morale  ,.  tant  pour  la  résolution 
des  cas  de  conscience  ,  que  pour 
la  décision  des  affaires  ecclésias- 
tiques. L'auteur  avertit  d'abord 
qu'il  n'est  attaché  à  aucun  parti 
entre  les  casuistcs  qui  se  piquent 
d'une  morale  trop  sévère  ,  et 
ceux  qui  sont  trop  relâchés. 
L'ouvrage  est  divisé  en  quatre 
livres  dont  le  premier  traite  de 
l'Église  et  de  ses  ministres  ;  le 
second  ,  des  lois  en  général ,  des 
lois  divines  ,  ecclésiastiques  et 
civiles  ,  de  la  conscience  et  de  la 
probabilité  ;  le  troisième  regai'de 
les  délits  et  les  peines  ecclésias- 
tiques ;  les  sacremens  font  la 
matière  du  quatrième  livre. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit 
(Ui'une  compilation  des  ouvra- 
j',es  de  divers  casuistcs ,  il  ne 
laisse  pas  d'être  recommandable 
])ar  le  choix  des  matières  et  par 
Il  méthode  avec  laquelle  elles 
sont  traitées.  L'auteur  avctit  déjà 
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donué  au  public  un  ouvrage  de 
théologie  sous  ce  titre  :  Cljpeus 
Theologiœ  scotislicce.  (  Journal 
des  Savans,  1707,  Supplém.  ) 

DURANGO,£>//r««^um,  ville 
épiscopale  de  l'Amérique  ,  sous 
la  métropole  du  Mexique ,  et  ca- 
pitale delà  nouvelle  Biscaye,  est 
située  au  pied  des  montagnes. 
On  y  compte  cinq  cents  Espa- 
gnols et  autant  d'esclaves.  Elle 
fut  érigée  en  ville  épiscopale  en 
1620.  La  cathédrale  et  dédiée  à 
saint  Matthieu.  Les  Jésuites  ont 
un  collège,  et  les  Cordeliers  un 
couvent. 

Évêques  de  Durango* 

1 .  Gonzale  d'Hermocilla  ,  de 
l'Ordre  des  Augustins  ,  profes- 
seur en  Théologie  de  l'Université 
de  Mexique ,  fut  nommé  premier 
évêque  de  Durango  en  l'an  1621, 
et  mourut  l'an  162g. 

2.  Alphonse  Franco ,  né  à  Ma- 
drid ,  et  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-André  de  la  même  ville  , 
fut  nommé  évêque  de  Durango 
l'an  i63i,  et  transféré  à  l'église 
de  la  Paz. 

Diègue  d'Ébia  ,  professeur  en 
Théologie  dans  l'Université  d'O- 
viédo  ,  fut  nommé  l'an  i63(). 

DURANTHON  (Antoine), 
docteur  de  Sorbonne  ,  princijial 
du  collège  de  Maître-Gervais. 
Nous  avons  de  lui  une  réponse 
aux  lettres  contre  l'immunité 
des  biens  ecclésiastiques,  1760, 
in-12. 

DURANT!  (.Tean-Éticnno)  , 
premier  président  du  parlement 
de  Toulouse  ,  fut  juinssacré  par 
les  ligueurs  le  10  février  de  l'an 
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1489,  pour  sa  fidélité  au  Roi.  Il 
a  laissé  des  décisions  de  Droit , 
un  commentaire  sur  le  titre  des 
élections ,  et  un  excellent  livre 
intitulé  :  De  Ritibus  Ecclesiœ , 
que  quelques  savans  ont  mal  à 
propos  attribué  à  Pierre  Danès  , 
«vêque  de  Layaur;  puisque  Du- 
ranti ,  adressant  cet  ouvrage  au 
cardinal  de  Pellevé  ,  pour  pren- 
dre soin  de  son  impression , 
l'appelle  le  fruit  de  ses  veilles , 
et  qu'il  y  cite  ses  décisions  de 
Droit,  liv.  2,  cbap.  ^3,  et  son 
commentaire  sur  le  titre  des 
élections.  Il  y  cite  aussi  un  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse ,  qu'il 
dit  avoir  prononcé  lui-même  en 
robe  rouge.  La  première  édition 
du  traité  de  Ritibus  Ecclesiœ , 
qui  est  fort  belle ,  parut  à  Rome 
en  1691,  in-fol.  (Thuanus,  1.  63. 
Scevola  Sammarthan  ,  in  Elog. 
M.  de  La  Faille,  Annales  de  Tou- 
louse. Dupin  ,  seizième  siècle. 
Vojez  aussi  le  tom.  5  de  la  nou- 
velle Histoire  de  Languedoc  , 
pag.  43o  ,  avec  la  note  9  de  ce 
volume  ,  et  la  J^ie  de  Duranti , 
par  M.  Martel ,  avocat ,  dans  les 
Mémoires  sur  divers  genres  de 
littérature  et  d'Jiistoire ,  dont 
ledit  M.  Martel  est  auteur,  à  Pa- 
ris, cliez  Le  Fèvre,  1722.) 

DURANTI  DE  BONRECUEIL 
(Joseph) ,  de  Lambesc  en  Pro- 
vence, prêtre  de  l'Oratoire.  Nous 
avons  de  lui  le  Traité  de  la  Vir- 
ginité, traduit  de  saint  Ambroise 
avec  des  notes,  Ï729,  in-12. 
Lettres  de  saint  Jean  Chrysos- 
tôme,  traduites,  1782,  2  volum. 
in-S".  L'esprit  de  l'Église  dans 
9- 
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la  récitation  de  l'Office  de  Com- 
plies,  1734»  in-12.  Le  Panégy- 
rique des  Martyrs  ,  traduit  de 
saint  Jean  Chrysostôme  ,  1785, 
in-S".  Lettres  de  saint  Ambroise 
en  français ,  174^5  3  vol.  in-12. 
Les  Psaumes  de  David,  expliqués 
par  Théodoret,  saint  Basile  et 
saint  Jean  Chrysostôme  ,  1741- 
6  vol.  in-12.  Cet  auteur  est  mort 
le  10  mai  1736,  âgé  de  quatre- 
vingt-seize  ans  dix  mois  vingt- 
huit  jours. 

DURANTI  (M.  l'abbé),  a 
donné  un  abrégé  de  l'Histoire- 
Sainte  avec  les  Preuves  de  la  Re- 
ligion, par  demandes  et  par  ré- 
ponses ,  1735  ,  à  Paris,  chez  la 
veuve  Etienne  ,  rue  saint  Jac- 
ques ,  etc. ,  in-12.  L'auteur  nous 
apprend ,  dans  sa  préface ,  que 
l'instruction  de  la  jeunesse  est 
son  objet  principal;  mais  que  la 
religion  devant  être  le  fonde- 
ment de  cette  instruction ,  l'His- 
roire  Sainte  lui  avait  paru  très- 
propre  à  ce  dessein  ;  il  insiste 
surtout  sur  les  faits  qui  peuvent, 
d'un  côté  donner  une  grande 
idée  de  la  Divinité  ,  et  de  l'au- 
tre, fournir  aux  enfans  les  ins- 
tructions les  plus  convenables  à 
leur  âge.  Les  réflexions  sont 
courtes,  simples  et  coulent  natu- 
rellement du  sujet.  M.  Duranti, 
pour  diversifier  son  ouvrage  ,  y 
fait  entrer  quelques  vers  de  nos 
meilleurs  poètes.  {Journal  des 
Savans ,  1785,  pag.  455  et  sui- 
vantes. ) 

DURAZZO ,  ville  épiscopale 
de  Grèce  dans  l'Épire  nouvelle , 
au  diocèse  de  l'Illyrie  orientale, 
26 
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en  latin  Dyrrachium,  et  ancien- 
nement Epidernnus.  Elle  est  si- 
tuée à  cinq  lieues  du  golfe  de 
Dr  in  ,  à  quatorze  d'Alessio  ,  du 
côté  du  midi ,  et  connue  parce 
que  Cicéron  y  fut  exilé.  Cette 
ville  qvii  a  un  bon  port ,  qui  a 
été  élevée  à  la  dignité  de  métro- 
pole ,  est  très -bien  fortifiée  , 
mais  l'air  y  est  malsain.  On  voit 
de  là  la  montagne  de  Durazzo  , 
<[ue  les  anciens  ont  nommée Z^- 
hirtcs.  Elle  fut  bâtie  par  une  co- 
loiiie  d'iiabitans  de  Corcyre,  au- 
jourd'hui Corfou,  la  première  an- 
née de  la  trente-neuvième  olym- 
piade. Ses  habitans,  se  voyant 
assiégés  par  une  troupe  de  ban- 
dits, demandèrent  du  secours 
aux  Corinthiens ,  que  les  Corcy- 
riens  vainquirent.  LesAthéniens 
se  déclarèrent  en  faveur  de  ces 
derniers ,  et  ce  fut  là  le  commen- 
cement de  la  guerre  que  l'on  ap- 
pela corifitJu'aqiie.  La  Notice  de 
Léon  attribue  quinze  évêchés  à 
la  métropole  de  Durazzo  ,  dont 
voici  les  évêqucs  : 

É\'éqiies  de  Durazzo. 

1 .  Apollon  ,  dont  parle  saint 
Paul  aux  Corinthiens,  chap.  i , 
ej}.  ï ,  v.  12. 

2.  Astius,  dont  on  fait  la  fête 
parmi  les  Grecs  le  6  juillet.  11 
fut  crucifié. 

3.  Euchairc ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  général  d'É- 
phèse. 

4.  Luc,  au  faux  concile  de  la 
même  ville  ;  mais  il  répara  sa 
iiaiie  à  Ghalcédoine, 

5.  N ,  au  temps  du  pape 

liormisdas ,  l  orsquc  presque  tou- 
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te  rillyrie  orientale  embrassa  le 
schisme  d'Acace  ,  patriarche  de 
Constautiuople ,  l'évêque  de  Du- 
razzo se  sépara  aussi  de  la  com- 
munion romaine. 

6.  Mariane ,  s'opposa  avec  Ba- 
silisque  deSardique  et  d'autres  à 
la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres. 

7.  Urbique,  à  c£ui  nous  avons 
une  lettre  du  pape  saint  Gré- 
goire. (Libb. ,  ^,  ep.  6S,) 

8.  Sisinnius  ,  souscrivit  aux 
canons  vi  Tridlo. 

9.  Nicéphore  ,  au  septième 
concile  général. 

10.  Antoine,  que  Théodore 
Studite  appelle  très-saint  et  très- 
pieux  archevêque.  (  Lib.  2  , 
e;j.  209.) 

1 1 .  Lucien ,  au  concile  de  Plio- 
tius. 

12.  N....  ,  dénoncé  comme 
complice  d'une  conspiration  con- 
tre l'impératrice  Zoé  ,  en  io33  , 
sur  quoi  il  fut  arrêté ,  et  mis  en- 
suite en  liberté.  (  Jean  Scylitze 
Curopal.) 

i3.  Laurent,  assista  au  concile 
du  patriarche  Alexis  où  furent 
défendues  les  noces  au  septième 
degré ,  et  à  un  autre  où  Michel 
CéruUaire  prononça  contre  les 
légats  du  pape  Léon  ix. 

14.  N... ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople  ,  sous  Michel  Sty- 
piote  ,  où  deux  évcf[ues  furent 
déposés  pour  avoir  été  illégiti- 
mement ordonnés ,  et  pour  tenir 
l'hérésie  des  l'Ogomiles. 

1 5.  Grégoire ,  en  1 1 4 1  • 

ifi.  Eustathe  ,  rétracta  l'erreur 
de  Sotcricli  Pcnteugène  qui  di- 
sait rpie  Jésus-christ  n'avait  of- 
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fert  son  sacrifice  qu'au  Père  Eter- 
nel et  au  Saint-Esprit ,  et  évita 
la  déposition  dans  le  concile  où 
Sotericli  fut  déposé. 

17.  Michel,  se 'trouva  en  l'an 
1 166  à  un  autre  concile  où  la  foi 
•des  Allemands  fut  approuvée. 

18.  N ,  élu  sans  la  partici- 
pation du  métropolitain  de  Cé- 
-Sarée ,  et  des  autres  évèques  qui 
étaient  à  Constantinople  ,  sous 
l'empire  d'Isaac  Lange. 

ig.  N — ,eniigg,  que  Jean 
Camatère  ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  défendit  aux  deux 
frères  d'épouser  deux  cousines. 

20.  Romain  ,  sous  le  patriar- 
che Manuel  Charitopule  qui  , 
après  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Français ,  se  retira  à  Ni- 
cée  eu  Bithynie  où  il  établit  son 
siège. 

21.  Chalcutzes,  lorsque  Du- 
razzo  passa  sous  la  puissance  des 
Empereurs  grecs.  (Pachymer, 
liv.  I ,  chap.  10.  ) 

22.  Constantin  Cabasilas,  sous 
Michel  Paléologue. 

23.  Nicétas,  en  I2g2  ,  sous  le 
même. 

24.  N ,  un  de  ceux  qui  re- 
fusèrent l'union  sous  le  vieux 
Andronic. 

25.  Grégoire  ,  souscrivit  à  la 
condamnation  d'Acindine  et  de 
Barlaam  qui  s'opposaient  aux 
erreurs  de  Grégoire  Palamas. 

26.  Paul ,  fait  cardinal  par  le 
pape  Pie  n  ,  pour  la  grande  af- 
fection qu'il  avait  à  l'Eglise  ro- 
maine. 

27.  Jérémie. 

28.  Chariton.  Ces  deux  évè- 
ques vinrent  à  Rome  vers  le  mi- 
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lieu  de  l'avant  -  dernier  siècU- , 
pour  demander  la  communion 
romaine,  et  y  demeurèrent.  (Léo 
Allatius  ,  de  Consensu  ,  lib.  o  , 
cap.  i3. ) 

2g.  Philo  thée  ,  siégeait  vers 
l'an  1725  ,  selon  les  lettres  ve- 
nues de  Venise.  (Manuscrit  du 
père  Lequien.  Oriens  chiist.  , 
tom.  2,  pag.  240.) 

On  commença  à  établir  des 
archevêques  latins  à  Durazzo  au 
commencement  du  treizième  siè- 
cle ,  qui  sont  : 

1.  M ,   dont  parle  Lmo- 

cent  111  dans  sa  lettre  quatre- 
vingt-douze  ,  liv.  i4 ,  du  2  Sep- 
tembre 1 2 1 1 . 

2.  A....  ,  ainsi  désigné  dans 
une  lettre  du  même  pape  ,  en 
1211. 

3.  Pierre  i*'',  en  \3o3. 

4.  Matthieu  ,  mort  en  i34o  , 
eut  pour  successeur 

5.  Pierre  11,  de  Gironsa ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs. 

6.  Ange  ,  auquel  succéda 

7.  Antoine  1*%  deDuratio,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
transféré  d'Hiéraple  par  Clé- 
ment VI  le  25  mai  i34g. 

8.  N...,auquelécrivitUrbain  V 
pour  lui  recommander  quelques 
évèques  du  même  Ordre  qui  al- 
laient en  Albanie  ,  en  1370. 

g.  Etienne  i'^"',  transféré  de 
Durazzo  ,  en  i3g2  ,  à  Potenza. 
{Italia  sac. ,  tom.  7,  pag.  186.) 

10.  Etienne  n  Guillelmi ,  de 
Naples ,  carme,  pénitencier  apos- 
tolique ,  élu  le  3  juin  i3g4. 

1 1 .  Jean  i*'^,  transféré  de  Du- 
razzo à  Capaccio  le  ig  avril  1 3  _)f  j. 
(  Italia  sac. ,  tom.  7,  pag,  G7  ! .  ; 

2G. 
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12.  Minor,  auquel  succéda 

i3.  Jean  de  Duratio  ,  domini- 
cain ,  nommé  par  Jean  xxin.  Il 
mourut  en  1421  ,  ou  1422. 

i4-  Nicolas  Côme  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-François  ,  succéda  la 
même  année. 

ï5.  Paul  Ange  ,  en  i465. 

16.  N...,en  1540,  auquel  suc- 
céda  

17.  Louis  Bianchi ,  de  Venise, 
de  l'Ordre  de  Saint -François. 
(  Wadingue.  ) 

18.  Antoine  11  Provana,  trans- 
féré par  Urbain  vm  à  Turin  le 
2  novembre  i63i. 

19.  N... ,  transféré  d'un  siège 
d'Albanie  à  Durazzo  en  1640. 
(  Gazette ,  pag.  ^49  et  8o5.  ) 

20.  Pierre  ni  Seurra  ,  reçut  le 
pallium  d'Innocent  xiii  le  1 3  sep- 
tembre 1722.  (  Gazette ,  523. 
Oriens  christ. ,  tom.  3  ,  p.  g54.  ) 

DURÉE  ou  DUREUS  (  Jean  ) , 
jésuite  écossais ,  entra  dans  la 
société  en  i582,  et  mourut  le 
30  octobre  i668.  On  a  de  lui  : 
Réfutation  de  la  Réponse  de 
Guillaume  Wittaker  aux  dix 
Raisons  de  Campianus  ,  à  Paris, 
i582.  (  Dupin  ,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle, 
pag.  2275. ) 

DUREN,  ou  DOREN,  Duria , 
ville  du  duché  de  Juliers  ,  dans 
le  diocèse  de  Cologne ,  située  sur 
la  rivière  de  Roër.  Il  s'y  est  tenu 
divers  conciles.  Le  premier,  l'an 
748  ;  le  second ,  l'an  76 1 ,  en  pré- 
sence du  roi  Pépin ,  pour  les  af- 
faires de  l'Etat  ;  le  troisième  , 
l'an  775,  lorsque  Chailemagne 
alla  faire  la  guerre  aux  Saxons  ; 
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le  quatrième  ,  l'an  779 ,  sur  le 
même  sujet.  (Reg.,  17.  Lab.,  6. 
Hard.  3.  ) 

DUR  ET  (  Claude  ) ,  Bourbon- 
nais ,  président  à  Moulins.  On  a 
de  lui ,  le  Trésor  de  l'Histoire 
des  Langues  de  cet  Univers ,  con- 
tenant les  origines  ,  beautés  , 
perfections ,  décadances  ,  muta- 
tions ,  changemens,  conversions, 
et  ruines  des  langues  ,  in-4'*, 
161 3.  Cet  ouvrage  qui  renferme 
des  remarques  utiles  et  des  re- 
cherches curieuses ,  manque  de 
critique. 

DURIIAM  ,  ville  épiscopale 
d'Angleterre  ,  sous  la  métropole 
d'York ,  et  capitale  du  comté  de 
Durham ,  est  située  au  nord  de 
ce  royaume  sur  une  colline  assez 
élevée ,  et  assez  isolée  par  le  fleuve 
Wère,  ou  Warne  ,  qui  se  jette 
dans  l'Océan  ,  et  qui  fait  de  cette 
ville  une  presqu'île.  On  la  nom- 
mait autrefois  Dunelme  ,  en  la- 
tin Dimelmum  et  Dunelmia ,  et 
les  Anglais  prononcent  encore 
aujourd'hui  Duresme.  Son  évê— 
ché  a  été  formé  de  ceux  d'Au- 
gustaldt  et  de  Lindisfarne.  La 
cathédrale  est  une  des  plus  gran- 
des églises  du  royaume  ;  elle  est 
ornée  de  deux  hautes  tours  sur 
son  portail ,  et  d'une  plus  grosse 
sur  le  milieu  du  chœur.  L'évê- 
que  de  Durham  était  autrefois 
comte  palatin  ,  et  cette  qualité, 
qu'il  a  gardée  ,  lui  donne  le  pre- 
mier pas  entre  les  évêques  de  sa 
province  ;  il  va  après  celui  de 
Londres  dans  les  assemblées  gé- 
nérales du  clergé  d'Angleterre. 
C'est  le  plus  riche  évêque  du 
royaume  ,  et  son  revenu  égale 
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à  peu  près  celui  de  l'archevêque 
de  Cantorbéry. 

Evêques  de  Diirham. 

ï.  Aldewin  ,  ou  Aldhun  ,  sié- 
gea à  Durliam  l'an  ggo.  Les  moi- 
nes de  Lindisfarne ,  poursuivis 
pendant  près  de  deux  siècles  par 
les  Danois,  changeaient  souvent 
d  asile  ,  portant  avec  eux  les  re- 
liques de  saint  Cutlibert.  Ils  s'ar- 
rêtèrent à  Durhani  qui  n'était 
alors  qu'une  grande  et  épaisse 
forêt  ;  et  y  ayant  trouvé  une 
plaine  dans  le  milieu ,  ils  l'ense- 
mencèrent po^ur  fournir  à  leur 
nourriture.  Aldwin ,  aidé  d'U- 
thrède  ,  comte  de  Nothumber- 
land  ,  dont  dépendait  ce  pays  , 
eut  bientôt  arraché  la  foièt ,  et 
jeté  les  fondemens  de  la  ville  et 
d'une  église  dans  laquelle  il  plaça 
les  reliques  du  saint  évêque  de 
Lindisfarne.  Aldv^in  mourut 
vers  la  fin  de  l'an  1018,  dans  la 
vingt -neuvième  année  de  son 
épiscopat. 

2.  Eadmond ,  ne  fut  sacré  qu'a- 
près trois  ans  de  vacance ,  à  cause 
des  guerres  des  Danois ,  et  mou- 
rut à  Glocester  en  io4i,  comme 
le  ditTurgot,  plus  croyable  que 
les  historiens  qui  reculent  la 
mort  d'Eadmond  à  l'an  io48. 

3.  Eadred  ,  ou  Edrède ,  ne  sié- 
gea que  dix  mois,  et  mourut  en 
1042. 

4.  Égelric  ,  moine ,  et ,  selon 
quelques  uns  ,  abbé  de  Péters- 
bourg  ,  bâtit  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Cuthbert,  abdiqua 
en  io56. 

5.  Égelwin  ,  frère  d'Égelric  , 
lui  succéda  en  i  o56 ,  et  mourut 
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dans  la  prison  où  il  avait  été 
condamné  pour  s'être  révolté 
contre  Guillaume- le-Conqué- 
rant ,  l'an  1 07 1 . 

6.  Walcher  ,  noble  lorrain  ,  et 
clerc  de  l'église  de  Liège ,  fut  sa- 
cré l'an  1072  ,  et  tué  dans  une 
émotion  populaire  le  i4  mai  de 
l'an  1080. 

7.  Guillaume  de  Saint-Cari- 
lèfe,  et  abbé  de  Saint-Vincent, 
fut  sacré  à  Glocester  par  Tho- 
mas ,  archevêque  d'Yorck  ,  le 
3  janvier  1081.  Ce  fut  un  des 
hommes  de  son  siècle  le  plus  sa- 
vant ,  le  plus  éloquent  et  le  plus 
habile  dans  les  affaires  ,  mais 
aussi  le  plus  ambitieux ,  et  son 
ambition  lui  fut  souvent  fatale. 
Étant  entré  dans  une  conspira- 
tion contre  le  roi  Guillaume-le 
Jeune  ,  ce  prince  le  fit  chasser  de 
l'Angleterre.  Il  y  revint  dans  la 
suite ,  et  y  mourut  à  Durham  le 
2  janvier  1096. 

8.  Ranulphe  ,  ou  Randulphe , 
surnommé  Flambard ,  ou  Passe- 
flabère  ,  grand -justicier  du 
royaume  sous  le  roi  Guillaume  n, 
fut  sacré  à  Londres  le  5  juin  de 
l'an  logg.  Henri  1",  successeur 
de  Guillaume ,  fit  mettre  Ranul- 
phe dans  la  tour  de  Londies  d'où 
il  s'échappa ,  et  s'enfuit  en  Nor- 
mandie ,  où  il  engagea  le  duc 
Robert  à  faire  la  guerre  au  roi 
Henri,  son  frère.  Ces  deux  prin- 
ces ne  furent  pas  long-temps  sans 
se  réconcilier-,  à  condition  que 
Ranulphe  rentrerait  paisible- 
ment dans  son  église.  Il  y  rentra 
en  effet ,  et  en  jouit  paisiblement 
jusqu'à  l'an  1 128  qu'il  mourut, 
le  4  »  ou  le  5  septembre ,  après 
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avoir  décoré  son  évèché  de  plu- 
sieurs iaa{jnifiques  édifices  ,  et 
lui  avoir  procuré  des  fonds  con- 
sidérables. 

9.  Galfride  ,  surnommé  le 
Roux,  cliancclier  d'Anj^jleterrc , 
sacré  à  York  le  6  août  1 1 33  , 
mourut  le  6  mai  i  i4o. 

10.  Guillaume  de  Saintç-Bar- 
be  ,  doyen  d'York  ,  fut  sacré  , 
ina1{îré  sa  résistance  ,  le  20  juin 
1 1 43 ,  et  mourut  le  1 4  novembre 
n52  ,  selon  les  Annales  et  la 
{i[rande  Histoire  de  Durliam. 
(j'était  un  prélat  plein  de  reli- 
gion ,  de  prudence  ,  de  zèle  et  de 
charité. 

1 1 .  Hugues  de  Pusar ,  ou  de 
Pudsey,  n'eveu  du  roi  Etienne, 
trésorier  et  arcliidiacre  d'York , 
fut  sacré  à  Rome  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  par  le  papeAnas- 
tase  ,  le  20  décembre  11 53.  Son 
caractère  aimable  et  ses  l'ares 
qualités  le  firent  regarder  de 
tout  le  monde  comme  un  nou- 
veau Daniel  que  Dieu  ,  dans  sa 
miséricorde ,  avait  suscité  ù  son 
peuple.  Hugues  ne  trompa  point 
ces  douces  espérances  ;  il  fit  mille 
biens  à  son  Eglise  ;  cl  ses  talens 
reconnus  dans  tous  les  genres 
lui  méritèrent  l'estime  et  la  ten- 
dresse du  roi  Richard,  fils  et 
successeur  de  Henri ,  au  point 
qu'il  l'honorait  et  l'aimait  com- 
me son  père,  et  qu'il  en  fit  le 
chancelier,  le  justicier ,  et  enfin 
l'arbitre  de  sou  royaume.  Ce 
grand  homme  mourut  comblé 
de  gloire  et  de  mérites,  le  3  mars 
ii85,  après  quarant.c-uu  ans 
deux  mois  et  quatre ,  ou ,  selon 
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d'autres ,  quatorze  jours  d'épis- 
copat.  • 

12.  Philippe  de  Poitiers»,  ori- 
ginaire d'Aquitaine  ,  fut  sacré  à 
Rome  le  20  avril  1 197  ,  dans  la 
Basilique  de  Latran  ,  par  le  pape 
Célestin  in.  Il  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  moines  de  Du- 
rhara  ,  et  mourut  l'an  1 208  , 
durant  l'interdit  que  le  pape 
Innocent  ni  avait  jeté  sur  l'An- 
gleterre ;  ce  qui  l'empêcha  d'a- 
voir la  sépulture  ordinaire  des 
fidèles.  ■ 

i3.  Richard,  doyen  de  Salis- 
bury ,  fut  élu  par  les  moines ,  à 
la  place  de  Philippe  de  Poitiers , 
l'an  1209  ,  selon  les  Annales  de 
Durham.  Les  moines  élurent 
après  lui  Morgan,  frère  du  roi 
Jean  ;  mais  cette  élection  n'eut 
pas  lieu. 

14.  Richard  de  Marisco  ,  chan- 
celier du  Roi ,  fut  sacré ,  comme 
l'on  croit,  le  25  juin  121 7,  ou 
le  24  juin  1218,  et  mourut  le 
1*"^  mai  1226. 

i5.  Richard  Poore  ,  transféré 
de  l'église  de  Salisbury  à  celle  de 
Durham  l'an  1 228 ,  mourut  le 
1 5avril  1 236.  Il  avait  été  d'abord 
évê([ue  de  Chichcster ,  et  fait 
de  grands  biens  à  ces  trois  églises, 
qu'il  gouverna  successivement. 
Mathieu  Paris  l'appelle  un  hom- 
me d'une  rare  sainteté  et  d'une 
science  profonde.  Thomas  de 
Melsanby  ,  prieur  de  Durhaiu , 
en  fut  élu  évêque  après  Richard 
Poore  ;  mais  il  renonça  à  son 
élection  à  cause  de  l'opposition 
qu'y  fit  le  Roi. 

16.  Nicolas  de  Fernham,  ou 
Farneham  ,  conseiller  du  Roi , 
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fut  sacré  le  26  mai ,  ou ,  selon 
d'autres ,  le  9  juin  de  l'an  124 1 . 
Il  abdiqua  en  1249  ,  et  niourut 
en  1257. 

17.  Vaultliier  de  Kirkham, 
sacré  le  5  décembre  1249,  mou- 
rut le  9  août  1260. 

18.  Robert  de  Sticbehill,  ou 
Sticbille  ,  prieur  de  Finklial , 
sacré  le  1 3  février  1261,  mort 
le  4août  1274.  Ce  fut  un  homme 
savant  et  de  bonnes  mœurs. 

19.  Robert  de  l'Isle,  qu'on 
trouve  quelquefois  nommé  Ro- 
bert de  Halieland  et  Robert  de 
la  Cuisine ,  fut  sacré  le  9  dé- 
cembre 1274,  et  mourut  le  7  j  uin 
1283.  Il  est  compté  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'Université  de 
Cambridge. 

20.  Antoine  de  Beck ,  secré- 
taire du  Roi ,  fut  sacré  le  9  jan- 
vier 1284,  et  mourut  le  3  mars 
i3i  I. 

21.  Richard  de  Kcllaw ,  fut 
.sacré  le  3o  mai  1 3 1 1  à  York  par 
l'archevèqu.e  de  cette  ville ,  et 
mourut  le  9  octobre  i3i6.  Il 
était  auparavant  moine  de  Du- 
l'îiam  où  il  se  distinguait  par  sa  • 
probité ,  sa  science  et  son  élo- 
quence. Il  gouverna  son  diocèse 
avec  autant  de  prudence  que  de 
vigueur,  et  eut  le  chagrin  de 
voir  brûler  sa  ville  épiscopale 
par  les  Ecossais. 

22.  Louisde  Beaumont,  tré- 
sorier d'Angleterre  ,  passa  de 
l'évêché  de  Salisbury  à  celui  de 
Durhàm  le  26  mars  i3i8,  et 
mourut  l'an  i333.  Il  était  du 
Sang  des  rois  de  France  et  de 
Sicile,  et  avait  puisé  dans  ce 
sang   royal  un  grand  cœur  qui 
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lui  fit  soutenir  avec  force  les 
droits  de  son  Église  contre  l'ar- 
chevêque d'York.  Il  joignait  l'a- 
vidité des  biens  de  la  terre  à  la 
prodigalité  ,  au  point  qu'on  di- 
sait de  lui ,  qu'on  n'avait  jamais 
vu  d'homme,  ni  plus  avide 
pour  amasser ,  ni  plus  prodigue 
pour  dissiper.  Les  moines  de 
Durham  élurent  après  lui  Robert 
de  Graystanes  qui  fut  dépossédé, 
et  qui  mourut  peu  de  temps 
après  son.  élection. 

23.  Richard  de  Bury  ,  autre- 
ment de  Saint-Edmond ,  cha- 
noine et  doyen  de  Wels ,  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Durham 
parle  pape  Jean  xxii,  le  i4  oc- 
tobre i333,  et  sacré  le  19  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il 
devint  grand-trésorier  et  chan- 
celier du  royaume  en  i334,  et 
se  démit  de  ces  deux  importantes 
charges  fort  peu  de  temps  après, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la 
lecture  et  à  la  composition.  Il 
mourut  le  ï4  avril  i345. 

24.  Thomas  de  Hatfeild  , 
garde  du  sceau-privé  ,  sacré  le 

10  juillet  1345,  siégea  près  de 
trente-six  ans,  et  mourut  au 
mois  de  mai  i38i.  C'était  un 
prélat  généreux  ,  libéral ,  magni- 
que ,  et  si  charitable  envers  les 
pauvres,  que  quoiqu'il  fût  le 
plus  çiche  évêque  du  royaume , 
on  ne  lui  trouva  point  à  sa  mort 
de  quoi  le  faire  enterrer. 

2D.  Jean  de  Fordham ,  cha- 
noine d'York  et  secrétaire  du 
Roi ,  fut  sacré  le  i  "  janvier  1 382 . 

11  devint  grand- trésorier  d'An- 
gleterre le  1-7  janvier  i386,  ce 
perdit  cette  charge  par  arrêt  du 
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parlement,  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année ,  à  cause  de 
son  attachement  pour  le  roi  Ri- 
chard ,  contre  lequel  les  barons 
du  royaume  s'étaient  soulevés. 
En  1 388 ,  il  fut  obligé  de  passer 
à  l'Eglise  d'Eli,  beaucoup  plus 
pauvre  que  la  sienne. 

2.6.  Waulthier  Skyrlaw,  fut 
transféré  de  l'Église  de  Bath  à 
celle-ci  par  une  bulle  du  pape 
Urbain  vi ,  datée  du  3  avril  1 388. 
Il  fit  un  grand  nombre  de  dons 
et  de  fondations ,  et  mourut  le 
24  mars  1406. 

2^.  Thomas  Langley,  élève 
de  l'Université  de  Cambridge  , 
chanoine  d'York  ,  fut  sacré  le 
8  août  1 4o6.  Le  roi  Henri  v  le  fi  t 
son  chancellerie  23  juillet  i4ï7- 
Il  était  cardinal  dès  l'an  i4ii. 
Il  mourut  le  20  novembre  1437, 
après  avoir  donné  un  grand 
nombre  de  livres  aux  bibliothè- 
ques des  Universités  de  Cam- 
bridge ,  d'Oxford ,  du  collège  de 
Durham,  etc. 

28.  Robert  Nevril,  parent  du 
roi  Henri  vi  et  évéque  de  Salis- 
bury,  fut  transféré  à  Durhajn  le 
27  janvier  i438,  et  mourut  le 
8  juillet  1457. 

29.  Laurent  Booth ,  chanoine 
d'York  ,  fut  sacré  le  25  septem- 
bre 1457.  Il  devint  chancelier 
du  royaume  le  5  juin  i473,  et 
passa  à  l'Église  d'York  le  i  "■  sep- 
tembre 1476. 

30.  Guillaume  Dudley ,  fils  du 
baron  Jean  Dudley ,  doyen  de 
Windsor  et  de  la  chapelle  du 
Roi,  fut  fait  évéque  de  Durham 
l'an  1477  ,  et  mourut  l'an  i483. 

3 1 .  Jean  SUerwood ,  élève  de 
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l'Université  d'Oxford ,  fut  sacré 
l'an  1483  ,  et  mourut  l'an  i494- 

32.  Richard  Fox ,  fut  transféré 
de  l'Église  de  Bath  à  celle  de  Du- 
rham en  14945  ^^  à  celle  de 
AVinchester  en  i5o2. 

33.  Guillaume  Sever,  passa 
de  l'évèché  de  Cavlisle  à  celui-ci 
après  le  milieu  de  l'an  i5o5. 

34 .  Christophe  Baindridge,  au 
Bambridge ,  doyen  de  Windsor, 
et  depuis  d'York ,  fut  sacré  évé- 
que de  Durham  vers  la  fin  de 
l'année  1 507  ,  et  transféré  à  York 
le  1 4  décembre  1 5o8. 

35.  Thomas  Ruthall ,  ou  Rot- 
chall,  et  mieux  Rowthale,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Durham 
le  23  avril  1509,  et  mourut  au 
commencement  de  l'an  i523. 

36.  Thomas  Wolsey,  cardinal- 
prêtre  de  Sainte-Cécile ,  arche- 
vêque d'York ,  fut  administra- 
teur de  l'église  de  Durham  de- 
puis le  3o  avril  i523  jusqu'au 
mois  d'avril  1529. 

37.  Cuthbert  Tunstal,  trans- 
féré de  Londres  à  Durham  le 
i5  mars  iÔ3o  ,  mourut  le  18  no- 
novembre  1559.  {Ati^lia  sacra, 
tom.  I. 

Conciles  de  Durham. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1220. 
On  y  fit  plusieurs  réglemens 
qui  sont  les  mêmes  qtie  ceux  de 
Richard  ,  évéque  de  Sarum  ,  à 
quelques  variantes  près.  (Labbe, 
tom.  2  ,  part,  i  ,  pag.  245.  Man- 
si,  tom.  2,  pag.  871.) 

Le  second  concile  fut  tenu 
l'an  1255,  ou  i256.  Waultier  de 
Kirkham,  évéque  de  Durham,  y 
publia  les  réglemens  de  Richard 
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son  prédécesseur  qui  sont  les 
mêmes ,  à  peu  de  chose  près,  que 
ceux  de  Richard,  évêque  de  Sa- 
rum.  Voj.  Sarum.  (Lab.,  tom.  5, 
part.  I,  pag.  760.) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
l'an  1276.  On  y  publia  les  or- 
donnances qui  avaient  été  faites 
par  Robert  de  l'Isle,  autrefois 
évêque  Durham ,  touchant  les 
dîmes  et  ceux  qui  refusaient  de 
les  payer ,  ou  qui  les  retenaient 
par  fraude  et  par  violence.  (Lab., 
tom.  5,  part,  i ,  pag.  1008.) 

DURHAM  (Laurent  de)  Du- 
nehnensis  ,  ainsi  nommé  de  la 
ville  de  Durham  où  il  était  moine 
du  temps  du  roi  Henri  n  qui 
mourut  l'an  1 1 89  ,  laissa  des  vies 
de  quelques  Saints,  et  d'autres 
traités  en  prose  et  en  vers.  (Pos- 
sevin ,  in  App.  sacr.  Pilséus,  de 
Script.  Angl. 

DURHAM  (Siméon  de),  ou 
Dunelmensis  ,  Anglais  ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  fut  préchan- 
tre de  l'église  de  Durham,  vi- 
vait vers  l'an  1160.  Il  fut  doc- 
teurs d'Oxford  ,  et  fort  versé 
dans  les  sciences  ,  et  surtout 
dans  les  mathématiques  et  dans 
l'Histoire.  On  a  de  lui ,  de  geslis 
Hegum  angloriim.  C'est  la  con- 
tinuation de  l'Histoire  d'Angle- 
terre du  vénérable  Bède  j  usqu'en 
1 1 3o  qui  comprend  ce  qui  s'est 
passé  pendant  plus  de  quatre 
cents  ans.  Durham  écrivit  aussi 
l'histoire  de  l'Église  deDurham , 
celle  des  évêques  d'York,  et  quel- 
ques autres.  (  Leland.  Pitséus. 
Balée,  de  Script,  magnce  Bri- 
tanniœ.) 

DURRIUS  (Jean-Conrad),  né 
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à  Nuremberg  sur  la  fin  de  l'an- 
née 169.5,  acquit,  sous  les  plus 
habiles  maîtres ,  une  grande 
connaissance  des  belles-lettres, 
de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie. L'an  1654,  on  le  nomma 
pour  enseigner  la  morale  à  Al- 
torf,  et  la  théologie  en  1657.  Il 
mourut,  n'ayant  pas  encore 
quarante  ans  accomplis,  vers 
l'an  i665,  ou  1667.  Outre  plu- 
sieurs thèses  raisonnées  sur  dif- 
férens  sujets,  on  cite  de  lui  : 
1°  Notce  in  isagogen  Piccarti; 
2°  institutiones  morales;  3°  Ethi- 
ca  paradigmatica  ;  4°  theologia 
moralis  ;  5°  dissertationes  de 
eversione  christianismi  per  hy- 
pothèses et  dogmata  Sociniano- 
rum;  6"  Oratio  adversUs  Spino- 
sam,  cum programmate  Jacobi 
Thomasii  de  exitiosd  philoso- 
phandi  licentid ,  à  léna,  1672, 
in-4°,  etc.  (Jean- Albert  Fabri- 
cius,  dans  son  Traité  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  pour  ou  contre  la 
vérité  de  la  Religion  chrétienne^ 
page  361.  Gloria  Academiœ 
Altdorsince,  «te. ,  à  Altdorf  1 683, 
in-4°,  page  36  et  37.) 

DUSÏENS,  Dusii,  nom  que 
les  Gaulois  donnaient  ancienne- 
ment aux  démons  impurs ,  nom- 
més par  les  Latins  Incubi ,  ou 
Fauni,  et  que  nous  appelons 
communément  Incubes. 

DUSITA ,  siège  épiscopal  d'A- 
frique, dont  la  province  nous 
est  inconnue. 

DUSSELDORP  (Jean),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Carmes, 
était  de  Strasbourg  où  il  mou- 
rut prieur  du  couvent  de  son 
Ordre,  en   i493.  Ou  a  de  lui, 
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cnlie  autres  ouvrages,  une  des- 
cription de  la  Terre-Sainte. 
(Alcgre ,  Paradis,  carmelit.) 

DUSSELDORP,  ou  DUYSSEL- 
DOPiP  (François)  ,  prêtre ,  natif 
lie  Leyde  en  Hollande ,  au  com- 
mencemeut  du  dix  -  septième 
siècle  ,  fut  dépouillé  de  ses  biens 
et  chassé  de  son  pays  par  les 
protcstans.  il  se  retira  à  Cologne 
où  il  mourut  le  3 1  mars  de  l'an 
i63o.  Il  était  canoniste  et  théo- 
logien. On  a  de  lui  deux  volumes 
d'Annales  ;  un  traité  pour  mon- 
trer qu'il  ne  faut  point  contrac- 
ter de  mariage  avec  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Église ,  Anvers ,  1 636 , 
et  quelques  autres  ouvrages. 
(Valèie-André ,  Biblioth.  bclg.) 

DUVAL.  (Nicolas) ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  et  au 
parlement  de  Reniies  en  même 
temps,  mourut  vers  l'an  iS^o 
au  plus  tard.  C'est  le  même  qui 
parut  suspect  de  luthéranisme 
dans  la  fameuse  mercuriale  de 
l'an  1559,  et  qui  évita,  par  la 
fuite ,  le  danger  qui  le  mena- 
çait. On  a  de  lui  :  De  rébus  du- 
biis ,  et  qii(eslio7ubiis  in  jure  con- 
troversis  tractaliis  20 ,  dont  la 
première  édition  est  de  1 064 ,  et 
la  cinquième  de  i638,  in-4''. 
(DeThou,  liv.  22.  Pasquier, 
Recherches  de  la  France^  liv.  g. 
et  Lettres,  \iv.  4.) 

DUVAL  (André),  natif  de  Pon- 
toise  ,  fut  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne ,  ayant  obtenu  la 
tliaire  de  théulo;;ic  iiouvelie- 
ment  fondée  par  Henri  iv,  en 
1 596.  Il  fut  aussi  directeur-géaé- 
lul  tle  tout  l'Ordre  des  Carmé- 
lites en  France,  et  mouiul  ié- 
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nieur  de  Sorbonne  et  doyen  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 
le  9  septembre  i638,  âgé  de 
soixante-quatorze  ans.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  contre 
Ricùer,  imprimé  à  Paris  en  1612, 
sous  le  titre  d'Elenchus  libelli  de 
ecelesiasticà  et  polilica.  potes— 
taie  ;  un  Ecrit  contre  le  ministre 
Du  Moulin  ,  intitulé  :  le  Fea 
d'IIélie ,  pour  tarir  les  eaux  de 
Siloé ,  à  Paris  en  i6o3  ;  les  Prin- 
cipes ultramontains,  touchant 
la  souveraine  autorité  du  pape 
sur  l'Église  ,  à  Paris  ,  i6i4;  ii"e 
théologie  in-fol.,  imprimée  eu 
i636;  la  traduction  de  la  Vie  des 
Saints  de  Ribadenéira  ,  et  la  Vie 
de  la  sœur  Marie  de  l'Incarna- 
tion ,  carmélite. 

DUVAL  (Guillaume),  cousin 
du  précédent,  et  de  Pontoise 
comme  lui,  embrassa  presque 
toutes  les  sciences  à  sa  persua- 
sion ,  sans  en  excepter  la  théo- 
logie ,  qu'il  sut  allier  avec  la 
qualité  de  docteur  en  médecine. 
A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il 
enseijjna  la  philosopliie  au  col- 
lège de  Galvi,  que  l'on  appelait 
alors  la  Petite-Sorbonne,  parce 
ciue  c'était  un  lieu  dépendant 
de  la  Sorbonne  dont  il  a  fait 
]iartie.  En  l'année  1606,  il  fut  ^ 
choisi  pour  être  lecteur  et  pro-  3 
fesseur  ordinaire  du  Roi  en  phi- 
losophie grecque  et  latine.  11 
a  conqîosé  plusieurs  ouvrages. 
Ceux  c[ui  font  à  notre  objet, 
sont  ,  aiirea  Calcrtn  Sapii'!itia\ 
Séries  nova  de  Sanctis  Gullioi 
c-iti  ivgris  opilulantur.  fliitori/i 
inonogramma ,  si\>e  picliirM  lin- 
caris    sanclonon     Medicoruin 
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C'c'sl  un  pelil  Irailé  de  la  vie  et 
de  la  mort  des  Saints  et  Saintes 
qui  ont  exercé  la  médecine. 
L'Histoire  du  Collège -Royal  , 
sous  ce  titre  :  Le  Collége-Royal 
de  France  ,  ou  Institution,  éta- 
blissement et  catalogue  des  lec- 
teurs et  professeurs  ordinaires 
du  Roi,  etc.,  à  Paris,  in-4°. 

DUVAU ,  chanoine  régulier 
de  Sainte-Geneviève ,  est  auteur 
de  deux  volumes  contre  quel- 
ques lettres  de  M.  Gerbais,  au 
sujet  du  pécule  des  religieux- 
curés.  Ce  Père  prétend  prouver 
trois  choses  dans  sou  ouvrage. 
La  première ,  que  les  religieux- 
curés  ne  pouvant  point  avoir  de 
pécule  en  propre ,  et  que  les 
revenus  de  leur  cures,  faisant 
partie  de  la  dotation  des  ab- 
bayes dont  ils  dépendent,  les 
curés  qui  en  jouissent  en  doivent 
rendre  compte  à  leurssupérieurs, 
et  que,  le  nécessaire  pris,  le  reste 
appartient  au  monastère.  La 
seconde ,  que  les  curés  réguliers 
ne  sont  pas  exempts  de  la  dé- 
pendance du  supérieur  régulier, 
ni  c^uant  à  leurs  personnes  ,  ni 
quant  à  leurs  biens.  La  troi- 
sième ,  c£ue  les  chanoines  régu- 
liers ont  possédé  des  cures  long- 
temps avant  le  pontificat  d'In- 
nocent m,  sous  lequel  M.  Ger- 
bais prétend  c^u'ils  ont  com- 
mencé d'en  posséder.  Ce  docteur 
ayant  répondu  ù  cet  ouvrage ,  le 
père  Du  Vau  lui  opposa  encore 
une  réponse.  (Dupin ,  dix-sep- 
lième  siècle,  part.  4  >  paC-  ^4^0 
DU  VIELLE ,  Dei-rella,û>- 
baye  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
î>ituée    dans   la   Gascogne ,    au 
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diocèse  d'Acqs.  Elle  fut  fondée 
par  Navarre ,  évêque  de  Conse- 
rans  c[ui  siégeait  au  commen- 
cement du  treizième  siècle , 
comme  il  paraît  par  le  Nécrologe 
de  la  Case-Dieu.  (G<7///a  christ., 
tom.  I  ,  col.  io68.) 

DYMPNE ,  vierge  et  martyre  à 
Ghèle en  Brabant ,  était  fille  d'uu 
petit  prince,  ou  seigneur  idolâtre 
de  quelque  coin  des  îles  Britan- 
niques. Ayant  été  instruite  des 
mystères  de  notre  religion  par 
quelques  femmes  chrétiennes  , 
elle  fut  baptisée ,  et  se  sauva 
dans  le  pays  de  Brabant  pour 
éviter  les  poursuites  infâmes  de 
son  propre  père  qui  voulait  l'é- 
pouser. Elle  menait  une  vie  re- 
ligieuse avec  une  ou  deux  de 
ses  filles  qui  l'avaient  accompa- 
gnée dans  sa  fuite  ,  sous  la  direc- 
tion du  prêtre  Gerbern  qui  s'é- 
tait aussi  rendu  le  conducteur 
et  le  compagnon  de  son  exil  vo- 
lontaire,lorsqueson  père,  l'ayant 
découvert ,  la  tua  de  sa  propre 
main  avec  le  saint  prêtre  Ger- 
bern ,  en  haine  de  Jésus-Christ. 
Son  corps  fut  enterré  dans  une 
bourgade  du  Brabant ,  appelée 
Ghèle.  On  bâtit  depuis  sur  son 
tombeau  une  église  de  son  nom , 
dont  on  fit  un  Chapitre  de  cha- 
noines dans  le  seizième  siècle. 
Ses  reliques,  que  Dieu  honora  de 
plusieurs  miracles,  furent  visi- 
tées publiquement  l'an  628,  et 
c£uatre  ans  après  on  les  trans- 
féra pour  la  seconde  fois ,  et  on 
les  mit  dans  une  châsse  neuve. 
La  principale  fête  de  sainte 
Dympne  se  célèbre  le  i5  mai , 
que  l'on  prend  pour  le  joui  ilo 
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la  translation  de  son  corps.  La 
seconde  fête  se  fait  le  3o  du  même 
mois,  que  l'on  dit  avoir  été  le 
jour  de  son  martyre,  arrivé  dans 
le  septième ,  ou  le  huitième 
siècle.  C'est  ce  que  les  savans  re- 
gardent comme  plus  plausible 
dans  l'histoire  de  sainte  Dymp- 
ne,  qui  leur  paraît  d'ailleurs 
fort  suspecte  ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme des  faussetés  visibles.  Elle 
est  dans  le  recueil  de  Bollandus , 
avec  les  remarques  de  Hensché- 
nius.  (Baillet,  tom.  2,  i5  mai.) 
DYNAME,  patrice  ,  était  d'Ar- 
les ,  à  ce  que  semble  dire  saint 
Grégoire  de  Tours,  lib.  10,  c.  2. 
Après  s'être  rendu  habile  dans 
les  lettres  humaines ,  il  épousa 
Euquérie  ,'  dont  il  eut  deux  fils  ; 
et  dès  l'an  58r  ,  il  fut  fait  gou- 
verneur de  la  Provence  ,  avec  la 
dignité  de  patrice  qui  était  af- 
fectée alors  aux  gouverneurs  de 
Bourgogne ,  et  à  ceux  de  Pro- 
vence. Il  abusa  d'abord  de  son 
autorité  pour  mettre  le  trouble 
dans  les  Églises  d'Uzès  et  de  Mar- 
seille ;  mais  il  changea  depuis 
de  conduite  ,  jusqu'au  point  de 
quitter  le  monde,  pour  ne  s'oc- 
cuper avec  Aurèle  dans  la  re- 
traite ,  que  des  merveilles  de 
Dieu  dans  ses  Saints  ,  et  du  soin 
de  les  transmettre  à  la  posté- 
rité. Ce  fut  dans  ces  pieux  exer- 
cices qu'il  mourut  en  60 1  ,  n'é- 
tant âgé  que  de  cinquante  ans. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Hippolyte  de  Marseille  , 
auprès  d'Euquérie  son  épouse. 
Pendant  sa  retraite  ,  Dyname 
composa  la  vie  de  saint  Mari,  ou 
Maiius ,  abbé   de  Bodane  ,  ou 
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Benon  ,  au  diocèse  de  Sisteron 
en  Provence ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle.  Nous  n'en 
avons  plus  aujourd'hui  qu'un 
Abrégé  donné  par  les  Bollandis- 
tes  au  27  janvier  ,  et  par  dom 
Mabillon  ,  dans  le  tome  1"  des 
Actes  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît . 
Dyname  écrivit  aussi  la  Vie  de 
Maxime  ,  abbé  de  Lérins  ,  et  en- 
suite évêque  de  Riez.  Surius  l'a 
rapportée  au  27  de  novembre. 
Fréherus  et  Du  Chesne  nous  ont 
encore  donné  deux  lettres  de 
Dyname.  Étant  jeune  ,  il  se  mê- 
lait de  faire  des  vers  ;  il  ne  nous 
en  reste  aucun,  mais  Fortunat  à 
qui  il  en  envoya,  nous  apprend 
qu'il  les  trouva  de  son  goût.  Les 
auteurs  du  Gallia  christiana  se  j| 
sont  trompés  dans  le, Catalogue  ^ 
des  évêques  d'Avignon,  en  disant 
que  Dyname  fut  prêtre  de  Mar- 
seille ,  puis  évêque  d'Avignon  , 
où  il  mourut  en  627 ,  après  vingt- 
deux  ans  d'épiscopat.  Son  épi- 
taphe,  composée  par  le  jeune 
Dyname  ,  son  petit-fils  ,  ne  lui 
donne  que  cinquante  ans  de  vie; 
elle  ne  dit  rien  de  sa  prêtrise , 
ni  de  son  épiscopat  ;  et  la  lettre 
que  saint  Grégoire,  pape,  écrivit 
à  Aurèle  sur  la  mort  de  Dyname, 
ne  permet  pas  de  la  mettre  plus 
tard  qu'en  600  ,  ou  601  ,  puis- 
que cette  lettre  est  de  ce  temps- 
là.  Ce  saint  pape  y  prie  Dieu  de 
consoler  Aurèle  ,  qu'on  croit 
avoir  été  le  frère  de  Dyname  ,  et 
de  le  protéger  contre  les  malins 
esprits  ,  et  contre  la  malice  des 
hommes.  (Saint  Grégoire,  lib.  g, 
épist.  70.  h' Histoire  littéraire 
de  la  France  ,  tom.  3  ,  pag.  4^7 


DYN 
et  suivantes.  Dom  Ceillier ,  Hist. 
des  Aut.  sacrés  et  ecclës.  ,t.  17, 
p.  80  et  suiv.  ) 

DYNASTIE ,  se  dit  d'une  li- 
gnée, ou  suite  de  rois  qui  ont  ré- 
gné l'un  après  l'autre  dans  un 
royaume.  Les  dynasties  des  Per- 
ses ,  des  Assyriens  ,  des  Mèdes  , 
des  Égyptiens  sont  célèbres  dans 
l'histoire.  Manétlion  ,  prêtre  de 
la  ville  d'Héliopolis  ,  écrivit  vers 
l'an  3780  ,  une  Chronologie  his- 
torique d'Egypte ,  divisée  en 
trente  dynasties  qui  compren- 
nent l'espace  de  trente-six  mille 
cinq  cent  vingt-cinq  ans ,  tant 
du  règne  des  dieux  ,  des  demi- 
dieux  ,  ou  héros,  que  de  celui 
des  hommes  ou  rois.  Quant  au 
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règne  des  dieux  et  des  demi- 
dieux  ,  c'est  une  pure  fable  in- 
ventée par  les  Égyptiens  ,  pour 
se  faire  plus  anciens  que  les  Chal- 
déens.  Le  mot  de  dynastie  est 
grec  ,  çX%\yA\^t  principauté. 

DYSCOLE  ,  du  grec  djscolos, 
signifie  difficile,  rude  ,f adieux, 
incommode.  Saint  Pierre  veut  que 
les  serviteurs  chrétiens  soient 
soumis  à  leurs  maîtres  ,  même 
djscoles.  (  1  Petr.  ,  2  ,  18.) 

WiS'ÏK^,  dystrus ,  cinquième 
mois  syro-macédonien  qui  ré- 
pond à  mars  ,  en  commençant 
quatre  jours  plus  tôt. Il  répondait 
au  mois  de  février  chez  les  Grecs 
d'Asie. 
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EaDMER  ouEDMER,  Anglais, 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Clugny  ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Sauveur  de  Cantorbéry, 
fut  abbé  de  Saint-Alban ,  et  en- 
suite évèque  de  Saint-André  en 
Ecosse.  Il  avait  été  disciple  de 
saint  Anselme  ,  et  l'on  croit  qu'il 
mourut  en  1121.  On  a  de  lui  , 
1°  un  Traité  de  la  liberté  de  l'É- 
glise où  il  parle  du  différend  qui 
s'éleva  entre  Guillaume  ,  dit  le 
Roux,  roi  d'Angleterre  ,  et  saint 
Anselme.  9.°  La  Vie  de  saint  An- 
selme ,  aiclievêque  de  Cantor- 
béry,  depuis  l'an  logS  jusqu'à 
l'an  1109,  en  trois  livres.  Ces 
deux  ouvrages  sont  vraiment 
d'Edmer,  quoique  Henri  de 
Gand  les  attribue  à  Edmond  , 
parce  que  ces  trois  noms  Edmer, 
Edmond  et  Ediner ,  ont  été  don- 
nés au  même  auteur  ,  ainsi  que 
le  prouve  Selden  qui  fit  impri- 
mer Tan  1623  l'histoire  de  cet 
Edmer  dont  nous  parlons.  3"  On 
a  encore  de  lui ,  selon  la  conjec- 
ture de  Fabricius  ,  le  poëme  de 
Sancti  Ansehni  miraculis  ,  qui 
se  trouve  au  tom.  6  de  la  grande 
Collection  du  père  Martenne. 
4°  Historia  tiovorwn  ,  en  six  li- 
vres ;  c'est  une  histoire  des  af- 
faires de  son  temps  ,  depuis  l'an 
1  o66  jusqu'à  l'année  1 122  ,  im- 
])rimée  à  Londres  in-fol.  ,  avec 
1.  s  notes  de  Selden  ,  en  i623. 
Cj"  Lilx^r  de  Excellcnliii  Virsinis 


Marice  ',  et  de  quatuor  virtutibus 
quœ  fuere  in  B.  Maria  ;  G"  De 
Beatitudine  cœlestispatriœ,  qui 
avait  paru  sous  le  nom  de  saint 
Anselme  en  1639  ,  in- 12,  sous 
ce  titre  :  Sancti  Ansehni  can- 
tuariensis  archiepiscopi  de  feli- 
cilate  Sanctorum  dissertatio , 
ex  scriptore  Eadmero  Anglo , 
Canonicoregulari,  edilore  Jean- 
ne Baptista  de  Machault  Pari- 
sino  ,  societatis  Jesu ,  à  Paris. 
7°  Un  Recueil  de  similitudes  ti- 
rées des  œuvres  de  saint  Ansel- 
me. 8°  La  Yie  de  saint  Wilfride, 
archevêque  d'York  qui  est  dans 
les  Eollandistes  au  24  de  juin  , 
et  dans  les  Actes  bénédictins  du 
père  Mabillon  ,  siècle  troisième, 
part.  1 .  8°  La  Vie  du  bienheu- 
reux Bregwin  ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  dans  le  second  tome 
de  VAnglia  sacra,  de  Warthon. 
9°  La  Vie  de  saint  Oswald  ,  ar- 
chevêque d'York  ,  ibid.  10°  La 
Vie  de  saint  Dunstan  ,  archevê- 
que de  Cantorbéry  ,  ibid.  ,  avec 
une  lettre  ad  Glastonienses. 
11°  Epistola  ad  Monachos  iri- 
gornienses  deElectione  episcopi , 
ibid.  12°  La  Vie  de  saint  Odon  , 
archevêque  de  Cantorbéry,  ibid, 
et  dans  le  cinquième  Siècle  bé- 
nédictin. i3°  Un  Livre  des  mi- 
racles de  saint  Dunstan,  dont 
l'Abrégé  est  dans  Surius,'au  1 9  de 
mai ,  etc.  II  ne  faut  pas  c^onfon- 
dre  cet  auteur  avec   un   autre 
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écrivain  nommé  aussi  Eadmev  , 
ou  Ealmer,  prieur  du  monas- 
tère do  Saint-Albanà  Cantorbé- 
ry  ,  mort  l'an  980  ,  à  qui  Leland 
attribue  un  Traité  des  Exercices 
de  la  vie  sprituelle,  en  cinq  li- 
vres; un  livre  d'Epîtres;  un  re- 
cueil d'Homélies.  Jean -Albert 
Fabricius  ,  dans  sa  Bibliothèque 
tle  la  basse  Latinité,  tom.  2, 1.  5, 
pag.  210  ctsuiv.  (Le  père  Gerbe- 
ron,dansson  édition  des  ouvra- 
ges de  saint  Anselme.  Trithême. 
(Dupin,  Biblioth.  des  Auteurs 
ecclcs.  du  onzième  siècle.  ) 

EAU.  On  ne  peut  faire  au 
cours  de  l'eau  des  changemens 
qui  puissent  nuire  aux  droits  du 
public  et  des  particuliers.  (  Lois 
civiles  ,  liv.  2  ,  tit.  8  ,  sect.  3  , 
nombre  11.)  Toute  entreprise 
qui  peut  donner  atteinte  aux 
eaux  publiques ,  et  les  détour- 
ner des  aqueducs  ,  n'est  pas  per- 
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mise.  {Arg.  leg.  16,  fF.  dcAqna 
et  Aquce  pluviœ  arcend.  ;  et  le- 
gis  4  >  cod.  de  Aquœ  duct.  ) 

Les  eaux  découlantes  par  les 
chemins  publics  appartenaient 
aux  seigneurs  hauts-justiciers, 
pour  les  alberger ,  ou  s'en  servir 
ainsi  qu'il  leur  plaisait,  saiif 
l'intérêt  des  particuliers  qui 
avaient  droit  de  se  servir  d'une 
partie  des  eaux.  (Basset,  tom.  2, 
liv.  3  ,  tit.  7  ,  chap.  i.  )  Prise 
d'eau  sans  titre  peut  s'acquérir 
par  une  possession  de  vingt  ans 
qui  vaut  titre.  (  Basset ,  ibid.  , 
chap.  7.  )  La  facultéqu'a  un  par- 
ticulier de  prendre  de  l'eau  dans 
une  écluse  pour  arroser  ne  se 
prescrit  point  par  une  non-jouis- 
sance causée  par  la  ruine  de  l'é- 
cluse ;  de  sorte  que  lorsqu'elle 
sera  rétablie  ,  il  pourra  toujours 
jouir  de  ce  droit.  (  Brillon  et  de 
Ferrière ,  au  mot  Eau.  ) 
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§1- 

De  l'origine  et  de  Viisage  de  VEau- 
bénile. 

Plusieurs  catholiques  rappor- 
tent l'origine  de  l'eau  bénite  au 
])apc  Alexandre  i**';  mais  Antoine 
BLircile  Colonne  ,  archcvéfjue  de 
Salerne  ,  et  Baroniusla  rap])or- 
tentauxapôtrcsmèines.  Eu  effet, 


Alexandre  i",juxta  cap.  aquam 
de  Consecr.,  dist.  4  ,  ne  dit  pas, 
nous  ordonnons  qu'on  bénira 
Veau,  mais,  nous  bénissoiisVeau . 
A(juam  sale  conspersampopidis 
benudicimus  :  ce  qui  suppose  une 
coatume  ancienue.  Anton.  Mar- 
silius  Colinnnu,  arcliiep  .Salem . , 
H!  ».  deAqua  bened.,  sect.  2,  n.  43 
et  44-  Baronius  ,  ad  an.  i3i  et 
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iSa.  Voyez  aussi  l'ordonnance 
de  M.  de  Moutchal ,  archevêque 
de  Toulouse,  publiée  en  i63g, 
dans  laquelle  on  trouve  de  sa- 
vantes recherches  sur  l'établis- 
sement de  la  cérémonie  de  l'eau 
bénite  ,  et  sur  la  manière  de  la 
distribuer  aux  fidèles. 

L'usage  ordinaire  de  l'eau  bé- 
nite est  d'en  mettre  à  l'entrée  des 
églises  ,  pour  en  prendre  en  en- 
trant et  en  sortant  ,  d'en  pren- 
dre aussi  en  se  levant  ,  ainsi 
qu'en  se  couchant;  avant  de  com- 
mencer ses  prières  ,  quand  on 
est  tenté  ,  quand  il  fait  quelque 
orage.  On  en  jette  aussi  dans  les 
lieux  où  l'on  craint  la  malignité 
des  démons  ,  sur  les  malades  , 
sur  les  morts  ,  sur  les  tombeaux 
et  dans  les  cimetières,  pour  obte- 
nir de  Dieu  qu'ayant  égard  aux 
prières  que  l'Église  a  faites  sur 
celte  eau ,  il  daigne  purifier 
et  soulager  les  âmes  des  fidèles 
qui  reposent  en  paix.  En  Orient, 
on  boit  l'eau  bénite  dans  l'église 
deux  fois  l'année  ;  savoir ,  à  la 
fin  de  la  messe  de  minuit ,  après 
avoir  mangé  le  pain  béni  ,  et  la 
veille  de  l'Epiphanie  ,  le  soir. 
(IVIoléon,  Voyage  liturg,  p.  453.) 
On  asperse  aussi  d'eau  bénite 
l'autel  et  les  fidèles  ;  l'autel , 
pour  demander  à  Dieu  que  les 
démons  n'en  approchent  pas  , 
pour  y  troubler  ,  par  leurs  sug- 
gestions ,  les  ministres  du  Sei- 
gneur ;lcs  fidèles  ,  pour  deman- 
dera Dieu  de  les  purifier  et  de  les 
préserver  des  pièges  du  tenta- 
teur. (  Catéchisme  de  Montpel- 
lier ,  in-4°,  î^ag.  657.) 
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§n. 

Des  effets  de  PEau-hénite. 

On  attribue  sept  principaux 
effets  à  l'eau  bénite  ;  elle  con- 
tribue à  la  guérison  des  mala- 
dies de  l'ame  et  du  corps.  2°  Elle 
préserve  ou  elle  délivre  des  il- 
lusions ,  des  embûches  ,  des  in- 
festations  du  démon  et  de  ses 
ministres  ;  3°  elle  calme  les  agi- 
tations de  l'esprit  ;  4°  elle  le  dis- 
pose à  la  prière  et  aux  sacre- 
mens;  et  c'est  pour  cela  que  l'on 
en  met  à  l'entrée  des  églises,  afin 
que  les  fidèles  en  y  entrant  puis- 
sent se  préparer  à  mieux  prier  en 
demandant  à  Dieu  la  grâce  de  les 
purifier  de  leurs  péchés  ;  5°  elle 
rend  fertiles  les  teiTes  sur  les- 
quelles on  en  fait  l'aspersion  ,  de 
stériles  qu'elles  étaient  ;  6°  elle 
chasse  la  peste,  dissipe  le  ton- 
nerre ,  les  orages  ,  etc.  ;  7°  elle 
remet  les  péchés  véniels ,  non  ex 
opère  operato ,  comme  les  sa- 
cremens ,  mais  ex  opère  operon- 
tis  ,  et  par  manière  de  mérite ,  v^ 
c'est-à-dire  ,  comme  l!explique  ^ 
Sylvestre  de  Prierio  ,  «  qu'elle 
»  élève  etexcitel'espritet le  cœur 
»  à  une  certaine  dévotion  ac- 
»  tuelle  ,  qui  renferme  virtuel- 
»  lement  la  contrition  des  péchés 
»  véniels;  »  ou  bien  comme  l'ex- 
pliquent d'autres  théologiens , 
en  tant  qu'elle  obtient,  par  l'ins- 
titution et  la  vertu  des  prières 
de  l'Église  ,  des  grâces  actuelles 
qui  excitent  à  la  contrition  né- 
cessaire pour  la  rémission  même 
des  péchés  véniels,  (Sylvester,  in 
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Sum.,  au  mot  Aqua  betned.  (  Le 
Cat  Jcliisme  de  Montpellier,  page 
658,  10-4"»  Catechism.  ad  ordi- 
nand.  ,  pag.  ii3.  ) 

§111. 

De  la  manière  défaire  de  VEau  bénite 
et  de  celui  à  qui  il  appartient  de  la 
faire  et  de  la  distribuer. 

L'eau  bénite  doit  se  faire  avec 
de  l'eau  froide ,  pure  et  natu- 
relle ,  dans  le  temps  ,  les  lieux 
et  avec  les  cérémonies  marquées 
dans  chaque  rituel.  On  la  fait 
pour  l'ordinaire  chaque  diman- 
che à  l'Église.  On  y  mêle  du  sel 
béni ,  et  ce  mélange  peut  mar- 
quer ,  dans  le  sens  allégorique  , 
l'union  des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ. Comme  le  sel  est  le 
symbole  de  la  prudence  ,  et  l'eau 
celui  de  la  pureté  ,  on  peut  dire 
aussi  dans  le  sens  tropologique  , 
que  l'Église  fait  ce  mélange  pour 
demander  à  Dieu  la  pureté,  la 
simplicité  de  la  colombe  ,  et  la 
prudence  du  serpent,  pour  ceux 
qui  prendi-ont  de  l'eau  bénite 
avec  foi.  On  peut  mêler  de  l'eau 
commune  avec  la  bénite  ,  pourvu 
que  la  première  soit  en  moindre 
quantité. 

n  n'appartient  qu'au  prêtre  , 
avec  la  permission  du  curé  ,  de 
bénir  l'eau  et  le  sel  ,  selon  l'u- 
sage universel  de  l'Église  ,  parce 
que  cette  bénédiction  donne  à 
ces  choses  la  vertu  de  purifier  et 
de  sanctifier  les  fidèles  dans  le 
sens  qu'on  a  expliqué  ;  ce  qui  ne 
convient  qu'aux  prêtres  qui  ont 
seuls  le  pouvoir  de  purifier  et  de 
sanctifier  les  fidèles.  (Pontas,  au 
9- 
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mot  Exorciser,  cas  i .  )  Au  reste, 
il  faut  remarquer  que  quoiqu'il 
soit  bon  et  salutaire  de  prendre 
de  l'eau  bénite,  il  n'y  a  point 
d'obligation  de  le  faire  ,  parce 
que  cet  usage  n'a  pas  force  de  loi, 
et  que  ceux  qui  l'observent 
n'ont  pas  intention  de  s'y  obliger 
sous  peine  de  péché.  (  Pontas  , 
au  mot  Coutume,  cas  i.  ) 

Quant  à  la  manière  de  distri- 
buer l'eau  bénite,  on  ne  peut  nier 
que  l'usage  de  la  donner  par  as- 
persion ne  soit  plus  conven.ihle 
et  plus  conforme  à  l'antiquité  , 
à  l'esprit  de  l'Église ,  et  à  la  dé- 
cence de  la  cérénîonie  ,  tant  eu 
ce  qui  concerne  l'honneur  dû  ;ui 
ministre ,  que  par  rapport  à  ceux 
qui  la  reçoivent  ;  ce  qui  fait  que 
nos  rois  eux-mêmes  voulaient 
bien  se  soumettre  à  ces  règles ,  et 
ne  recevoir  l'eau  bénite  que  par 
aspersion  ,  disent  les  Mémoires 
du  Clergé  ,  tom.  12,  pag.  aqG. 
Cependant  lorsque  les  seigneurs 
prétendaient  avoir  le  droit  de 
recevoir  l'eau  bénite  par  la  pré- 
sentation du  goupillon  ,  et  qu'ils 
portaient  ces  questions  dans  les 
cours  du  royaume ,  elles  y  étaient 
ordinairement  décidées  par  la 
yossess\on.{3Ié?noires  du  Clergé, 
tom.  12,  pag.  296....  343  et 
suiv.  )  Au  reste ,  on  ne  contes- 
tait point ,  suivant  les  maximes 
des  Cours  séculières ,  que  les 
patrons  fondateurs ,  aussi  bien 
que  les  seigneurs  haut-j  usticiers, 
ne  fussent  fondés  à  prétendre 
comme  undroit  honorifique  dans 
leurs  églises  ,  que  l'eau  bénite 
et  le  pain  béni  leur  fussent  don- 
nés après  le  clergé  d'une  manière 
27 
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convenable ,  et  avec  quelque  dis- 
tinction ,  avant  les  autres  laïcs 
et  habitans  de  la  paroisse ,  non 
cependant  avant  les  laïcs  revêtus 
de  surplis  et  autres  habits  d'é- 
glise. (  Ibid.  ,  pag.  204.  ) 

EAUX  DE  JALOUSIE.  Voyez 

EAUX  DE  COîs'TRADICTION. 

Voyez  CO.XTRADICTIOX. 

EAUX    DE    MARA.     Voyez 
Mara. 

EAUX  DE  MÉROM.   Voyez 
Mkp.om. 

EAUX  DE   L'ABYME,   dans 
l'Écriture,  sont  les  eaux  de  la  mer 
et   des   rivières ,  qu'on  appelle 
aussi  eaux  inférieures  ,  pour  les 
distinguer  des  eaux  du  ciel  ,  des 
nues,  des  pluies  ,  etc.  {Gènes.,  \, 
6,7.  )  Les  aux   vives   sont   les 
eaux  de  source ,  les  eaux  cou- 
lantes ,  les   eaux   de    fontaine , 
par  opposition  aux  eaux  de  ci- 
terne ,  d'étang,  de  lac,  et  à  tou- 
tes les  eaux   mortes.  Les  eaux 
tidèles  sont  les  eaux  qui  ne  man- 
quent jamais  ,   par  opposition 
aux  eaux  menteuses,  {haie,  33, 
16.  Jérêm.,  i5,  18.  )  Les  eaux 
étrangères ,  les  eaux  furtives  et 
dérobées     marquent    les    plai- 
sirs   illicites   avec    des    femmes 
étrangères.    Les    grandes    eaux 
désignent   souvent   les    peuples 
nombreux.  {Apoc.  17,  1 5.)  Eaux 
désignent    aussi    la     postérité. 
(  Isaïe ,  4B  ,  I .  )  Elles  marquent 
aussi  les  larmes ,  la  sueur  ,  les 
afflictions  et  les  calamités.  {Ps., 
68  ,  I .  Jérémie ,  c) ,  i .    l'hern. , 
3,54.) 

EAUX  ET  FORETS,  signifient 
une  juridiction  dont  les  oflicicrs 
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sont  préposés  pour  avoir  la  po- 
lice sur  la  pêche ,  la  chasse  et 
les  bois,  pour  connaître,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle  , 
des  contestations  qui  survien- 
nent à  leur  sujet,  et  empêcher 
les  abus  et  malversations  qui  s'y 
peuvent  commettre.  Ceux  qui 
ont  besoin  d'être  instruits  sur 
cette  matière ,  consulteront  les 
ordonnances  qui  ont  été  faites 
sur  ce  sujet;  savoir: 

La   première   qui  a  été  faite 
sous  le  règne  de  Louis  VI,  eu  i2i5. 
La  seconde  sousPhilippe  11,  en 
1219. 

La  troisième  sous  Louis  viu  , 
en  1222. 

La  quatrième  sous  Philippe-le- 
Hardi ,  en  1280. 

La   cinquième  sous  Philippe- 
le-Eel ,  en  1291. 

La  sixième  sous  Louis  x,  en 
i3i6. 

La  septième  sous  Philippe-le- 
Long ,  en  i3i8. 

La  huitième  est  de  Philippe 
de  Valois ,  en  1 346. 

La  neuvième  est  de  Jcan-le- 
Bon  ,  en  i355. 

La  dixième  a  été  faite  sous 
Charles  v,  en  1376. 

La  onzième  sous  Charles  vui  , 
en  i485. 

La  douzième  sous  François  1*% 
en  i5i5. 

La  treizième  sous  ïîenri  11 ,  en 
i547- 

La  quatorzième  sous  Fran- 
çois II ,  par  un  édit  du  mois  de 
mars  i558. 

La  ([uinzièmc  sous  Charles  i>:, 
en  f56o. 
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La  seizième  sous  Henri  ni ,  en 

La  dix-septième  sous  Henri  iT, 
en  1597. 

La  dix-huitième  sous  Louisxiii, 
en  161 1. 

La  dix-neuvième  sousLouisxiv, 
par  les  soins  de  M.  Colbert  ,  en 
166g,  au  mois  d'août.  Cette  or- 
donnance a  été  réimprimée  en 
2  voL  in-4'',  avec  quelques  notes, 
et  les  édits  et  déclarations  qui 
ont  été  faites  depuis  touchant  les 
eaux  et  forêts.  Suivant  une  dé- 
claration du  8  janvier  1715,  en- 
registrée le  23  ,  les  officiers  des 
maîtrises  avaient  sur  les  eaux 
et  forêts  des  prélats  et  autres  ec- 
clésiastiques ,  chapitres  et  gens 
de  main-morte,  la  même  ju- 
ridiction qu'ils  excercaient  sur 
ceux  du  Roi  ,  en  ce  qui  con- 
cernait le  fait  des  usages  ,  délits, 
abus  et  malversations,  sans  qu'ils 
fussent  requis,  quand  même  les 
délits  n'auraient  pas  été  commis 
par  les  bénéficiers.  A  l'égard  des 
délits ,  abus  et  malversations 
concernant  les  eaux  et  forêts  des 
seigneurs  laïcs ,  ou  autres  par- 
ticuliers ,  les  officiers  des  eaux 
et  forêts  du  Roi  n'avaient  droit 
d'en  connaître,  suivant  la  mênie 
déclaration ,  que  lorsque  les  pro- 
priétaires commettaient  eux- 
mêmes  les  délits.  Mais  quand 
les  délits  étaient  commis  par 
d'autres  que  par  les  ])ropriétai- 
res ,  les  officiers  des  maîtrises  ne 
pouvaient  en  connaître,  à  moins 
qu'ils  n'en  fussent  requis,  (/^o^-. 
MM.  Brillon  ,  de  Férricre  et  De- 
nisart,  dans  leurs  Dictionnaires.) 
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ÉBADI  ou  EBADIEN.  Nom 
d'une  race  d'Arabes  chrétiens 
ramassés  de  différentes  tribus 
qui  s'établirent  à  Hirah ,  ville 
de  riraque  Arabique  ,  et  aux  en- 
virons. (D'Herbelot.  ) 

ÉBAL  (  hébr. ,  tas  et  amas  de 
vieinesse;autrement,  un  couteau) 
huitième  fils  de  Jectan.  La  plu- 
part croient  qu'il  peupla  une  par- 
tie de  l'Arabie.  On  y  trouve  un 
canton  nomiwéAbalite,  oa^va- 
li'te.  [Genèse  ,  lo,  28.) 

ÉBAL  ,  fils  de  Sobal ,  un  des 
descendans  de  Seïr  le  Horréen. 
(  Gènes. ,  36  ,  23.  ) 

EBAL,  montagne  près  de  Sic- 
hem.  (  F  oyez  Hébal.  ) 

EBBES  ou  EBBON,  EEOBE 
(  saint  ) ,  évèque  de  Sens ,  naquit 
à  Tonnerre  sur  les  confins  de  la 
Bourgogne  et  duSénonais,  de  pa- 
rens  également  nobles  et  pieux. 
Il  reçut  d'eux  une  excellente  édu- 
cation ,  fit    de    grands  progrès 
dans  la  science  et  dans  la  vertu, 
et  se  rendit  si  agréable  à  tout  le 
monde,  qu'il  fut  demandé  d'une 
voix  commune  pour  être  gou- 
verneur du  pays  ,  aussitôt  c^u'il 
eut  l'âge  de  remplir  cette  charge. 
Une  la  posséda  pas  long-temps. 
Pénétré  du  néant  des  grandeurs 
humaines  ,  il  alla  se  cacher  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pieire-le-Vif 
près  de  Sens  où  il  fit  profession 
de  la  vie  religieuse  sous  la  dis- 
cipline de  l'abbé  Aigilein.  Toute 
sa  conduite  était  si  humble,  si 
fervente ,  si  parfaite  en  tout  gen- 
re ,  qu'après  la  mort  de  l'abbé 
Virailbod,  successeur  d'Aigilein, 
27. 
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qui  arriva  vers  l'an  704 ,  chacun 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le  met- 
tre en  sa  place.    Peu  d'années 
après  il  fut  choisi  pour  succéder 
à   son  oncle  Geric  ,  évêque  de 
Sens  ,  et  l'épiscopat  ne  changea 
Tien    à  ses  mœurs.  Il  conserva 
toujours  le  même  esprit  d'hu- 
milité ,  de  pauvreté  ,  de  péni- 
tence. Accessible  aux  petits  com- 
me aux  grands  ,   doux  ,  affable 
à  tout  le  monde  ,  il  paraissait 
le  plus  simple  des  ecclésiastiques 
de  son  clergé,  ne  se  distinguant 
que  par  sa  charité  ,  sa  vigilance, 
son  zèle  infatigableà  rétablir  dans 
son  diocèse  la  pureté  de  la  foi 
et  de  la  discipline.  Les  Sarrasins 
d'Espagne  étant  entrés  en  France 
l'an  7  32  ,  vinrent  assiéger  la  ville 
de  Sens.  Le  saint  évêque  la  dé- 
fendit par  ses  prières  ,  sa  pru- 
dence et  sa  bonne  conduite.  Du- 
rant le  cours  du  siège  ,  il  ordonna 
un  jour  d'ouvi'ir  les  portes  de  la 
ville ,    et   la    dissension   s'étant 
mise  parmi  les  barba i-es ,  ceux 
de  Sens  firent  une  sortie  sur  eux, 
et  les  obligèrent  de  lever  le  siège. 
Saint  Ebbes,  ayant  établi  le  bon 
ordre  par  tout  son  diocèse  ,  se 
retira  dans  l'iierniitage  d'Arce  , 
à  six  lieues  environ  de  la  ville 
de  Sens ,  d'où  il  gouvernait  son 
diocèse.  Il  sortait  de  sa  retraite  le 
samedi  pour  se  rendre  le  diman- 
che dans  sa  cathédrale  où  après 
avoir  célébré  le  sacrifice  ,  il  prê- 
chait et  donnait  la  bénédiction 
à  son  peuple.  Il  est  sûr  qu'il  n'é- 
tait plus  évêque  en  745.  Quel- 
ques uns  mettent  sa  mort  en  743 
le  17  d'août ,  auquel  on  fait  sa 
fête  dans  le  diocèse  de  Sens.  Son 


EBE 
corps  fut  porté  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-le-Vif ,  et  enterré 
dans  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge ,  auprès  de  ses  deux  sœurs 
Léothérie  et  Ingoare ,  qui  s'é- 
taient consacrées  à  Dieu  et  qui 
avaient  donné  leur  bien  à  cette 
église.  Il  fut  levé  de  terre  l'an 
970,  et  renfermé  dans  une  châsse 
d'argent  par  l'archevêque  Sevin 
etl'abbéRainard.On  envoya  quel- 
ques uns  de  ses  doigts  à  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Melun  ,  et  sa 
tète  se  voyait  chez  les  Célestins  de 
Mantes  en  Vexin.  Le  reste  des 
reliques  du  Saint  s'était  conservé 
dans  Saint-Pieri'e-le-Yif.  La  fête 
de  sa  translation  est  marquée  au 
i5  de  février  dans  le  Martyro- 
loge de  France  où  l'on  en  indi- 
que encore  une  autre  le  20  mars, 
conjointement  avec  celle  de  saint 
Geric,  son  prédécesseur,  sous  le 
nom  desimpie  commémoration. 
Les  anciens  Martyrologes  du  neu- 
vième siècle  ne  parlent  point  de 
lui  ,  ni  même  le  romain  moder- 
ne. Quelques  uns  marquent  sa 
fête  au  26  d'août.  (  Dom  Mabil- 
lon  ,  Iroisibwe  Siècle  Irenédict.  , 
part.  I.  Bulteau  ,  Hist.  bénéd. , 
liv.  4'  Baillet ,  T^ie  des  Saints  , 
tom.  2  ,  27  août.  ) 

EBEN-EZER ,  c'est-à-dire  ,  ta 
pierre  du  secours.  C'est  le  nom 
du  camp  où  étaient  les  Israé- 
lites quand  ils  furent  défaits 
par  les  Philistins  et  que  l'Arche 
du  Seigneur  tomba  entre  les 
mains  de  ces  infidèles.  (  i .  Reg-. 
4,  I  et  suiv.  ) 

EBERARD  ,  disciple  de  saint 
Harwich,  évêque  de  Saltzbourjj, 
composa  la  vie  de  ce  saintprélat^ 
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xnort  l'an  io54-  ^^^^  ^^^  dans  le 
second  tome  de  la  Collection  de 
Cauisi us. (Dupin, onzième  siècle.) 

ÉBERARD ,  ou  ÉBRARD  ,  ou 
ÉYERARD  ,  de  Belliune  ,  dans 
le  douzième  siècle ,  écrivit  un 
traité  sur  les  premières  paroles 
de  l'Évangile  de  saint  Jean  ,  in 
Principio  erat  P'erbwn  ,  et  un 
autre  contre  les  Vaudois  ,  donné 
par  Gretser,  et  imprimé  en  1614» 
Henri  de  Gand,  de  Script,  ceci., 
cap.  60.  (Dupin  ,  Dibl.  eccles. , 
douzième  siècle  ,  pag.  2.  ) 

ÉBERARD ,  archidiacre  de  Ra- 
tisbonne,  fleurit  vers  l'an  i3io. 
On  a  de  lui  la  continuation  des 
Annales  de  Steron  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Collection  de 
Canisius.  (  Dupin  ,  Table  des 
uiut.  ecclésiasl .  du  quatorzième 
siècle ,  pag.  670.  ) 

ÉBERARD  ,  moine  de  saint 
Matliias  de  Trêves  ,  avait  ins- 
pection sui'  les  écoles  de  cette 
abbaye.  Il  a  ajouté  plusieurs 
choses  à  l'Histoire  de  Trêves ,  et 
a  composé  les  vies  de  saint  Eu- 
caire ,  Valère  et  Materne  ,  pre- 
miers évêques  de  cette  métro- 
pole, en  prose  et  en  vers.  Il  mou- 
rut en  909,  après  avoir  gouverné 
pendant  vingt-quatre  ans  les  éco- 
les de  saint  Mathias  de  Trêves. 
(  Dom  Calmet ,  Biblioth.  lorr.  ) 

ÉBERARD,  ou  EVRARD  ,  ar- 
chevêque de  Saltzbourg  en  Ba- 
vière ,  naquit  vers  l'an  io85, 
d'une  des  plus  nobles  maisons 
du  pays.  On  l'envoya  étudier  à 
Bamberg  dans  la  communauté 
des  clercs  de  cette  église  où  il  fit 
paraître  les  plus  heureuses  dis- 
yositions  de  resjnit  et  du  cœur^ 
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joignant  à  un  naturel  doux  et 
affable  ,  une  sagesse  qui  lui  con- 
ciliait le  respect  et  l'amour  de 
tout  \e  monde.  Il  s'accoutuma 
de  bonne  heure  à  modérer  ses- 
passions,  et  demeura  victorieux 
dans  le  combat  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  plusieurs  tentations, 
dangereuses.  S'étant  consacré  à 
Dieu  dans  l'état  ecclésiastique  , 
il  fut  d'abord  chanoine  de  Bam- 
berg;  mais  se  sentant  touché  du 
désir  d'une  vie  plus  parfaite  en- 
core ,  il  prit  l'iiabit  religieux 
dans  le  monastère  de  Saint-Mi- 
chel. Le  prévôt  du  Cliapitre  de 
Bamberg l'ayant  redemandé  avec 
menace  ,  il  fut  obligé  de  quitter, 
l'état  monastique  ,  et  il  le  re- 
prit ensuite  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Des  frères  qu'il  avait  dans 
le  monde  ,  ayant  eu  la  dévotion, 
de  fonder  un  monastère  à  Bi- 
bourg ,  le  demandèrent  pour 
abbé  ;  mais  personne  ne  put 
vaincre  son  humilité  sur  ce 
point;  et  il  aurait  constamment 
résisté  à  toutes  les  sollicitations, 
si  le  pape  Innocent  11,  instruit  de 
son  rare  mérite ,  ne  l'avait  fait 
lui-même  abbé  de  Bibourg  ^ 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
avec  l'évêque  de  Bamberg  l'an 
II  Sa.  Il  gouverna  son  monas- 
tère avec  une  sagesse  consom- 
mée. Sa  charité  était  sans  bor- 
nes ,  recevant  avec  une  douceur 
et  une  bonté  admirable  toutes, 
sortes  d'étrangers,  de  pauvres, 
de  malades  dont  il  pensait  les. 
maux  ,  lavait  les.  pieds  ,  souJa-. 
geait  tous  les  besoins.  Il  était  à. 
la  quatorzième  année  d'un  si. 
s3ge  gouvernement ,  lorsqii'il fut 
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élevé  sur  le  siège  de  l'église  de 
Saltzbourg ,  l'an  ii^6;  et  son 
élévation  ,  sans  rien  changer  à 
son  premier  genre  de  vie ,  ne  ser- 
vit qu'à  faire  briller  davantage 
son  humilité,  sa  douceur,  sa 
pénitence ,  son  desintéressement 
et  sa  charité  pour  les  pauvres. 
L'empereur  Frédéric  Barberons- 
se ,  ayant  fait  mettre  sur  le  Saint- 
Siège  l'anti-pape  Octa\ien  sous 
le  nom  de  Victor  m ,  à  la  place 
du  pape  Alexandre  m ,  Evrard  , 
sans  manquer  à  ce  qu'il  devait 
à  son  prince  ,  demeura  toujours 
fidèle  au  pape  légitime  ,  et  mou- 
rut dans  ces  senti  mens  la  nuit 
du  dimanche  au  lundi  22  juin 
de  l'an  1 164,  après  soixante-dix- 
lieuf  ans  dé  vie  et  dix-huit  d'é- 
piscopat.  Dieu  fit  plusieurs  mi- 
racles à  son  tombeau.  Sa  vie  , 
écrite  par  un  de  ses  disciples  té- 
moin d'une  partie  de  ses  ac- 
tions, a  été  publiée  par  Cani- 
sius  ,  et  ensuite  par  les  conti- 
imateurs  de  Surius.  (  Baillet , 
T^i'es  des  Saints ,  t.  a  ,  22  juin.  ) 

EBERARD  (  Georges  )  ,  de 
Munich,  jésuite,  entra  dans  la 
société  en  1 592  ,  et  mourut  l'an 
1621  ,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  un  traité  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  de  la  Trinité  et 
des  Anges ,  à  Dilingen ,  en  1 588. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  éc- 
oles, du  dix— septième  siècle, 
pagi594.  ) 

ÉBERMAN  (Vitus),  du  dio- 
cèse de  Bamberg,  jésuite,  né 
l'an  iSg'j  ,  entra  dans  la  société 
en  1620,  et  mourut  le  8  avril 
1675.  On  a  de  lui,  1°  Anlareli- 
i| lie  contre  Tcer,  en  allemand  à 
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Wurtsbourg  en  i65i.  2°  L'An- 
timusée ,  ou  Parallèle  de  l'Église 
vraie  et  fausse ,  à  Wurtsbourg 
en  1659.  3°  Juste  reproche  aux 
Luthériens  de  ce  qu'ils  accusent 
l'Église  deRome  d'anti-christia- 
nisme,  ibid.,  i663.  4°  L'Iréni- 
que  catholique  ,  opposé  à  celui 
d'Helmstad,  àMayence  en  \Ç>\S. 
(  Dupin ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastique du  dix  -  septième 
siècle,  pag.  2345,  et  aux  addi- 
tions, pag.  2981. ) 

ÉBERSMUiNSTER ,  Aprimo- 
nasteriuin ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  dans  l'Alsace  ,  dio- 
cèse de  Strasbourg,  était  située 
dans  une  île  formée  par  l'iU , 
au-dessous  de  Schelestat.  Elle 
avait  été  fondée  au  septième 
Siècle. 

ÉBERVIN,  ou  ÉVERVIN, 
abbé  de  Saint-Martin  ,  monas- 
tère de  bénédictins  près  la  porte 
de  la  ville  de  Trêves,  selon  la 
vraie  leçon  des  plus  anciens  ma- 
nuscrits, quoique  d'autres  li- 
sent abbé  de  Saint-Maurice  de 
Thelye.  On  écrit  sou  no^n  diver- 
sement ,  Éberuvin,  Éveruvin , 
Évrin  ,  Ébroin  ,  Vuerberon  , 
Ébreuvin.  Il  vivait  sousl'épis- 
copat  de  Poppon,  archevêque 
de  Trêves  qui  a  gouverné  cette 
Église  depuis  1 016  jusqu'à  1047. 
Ébervin  a  écrit  la  vie  de  saint 
Siméon  de  Syracuse,  reclus  de 
Trêves,  mort  en  io35-  Elle  est 
dans  Surius  et  dans  les  Bollan- 
distes  au  i'^"'  de  juin.  On  ditaussi 
qu'il  a  écrit  la  vie  de  saint  Ma- 
gnoric,  arclicvôquc  de  Trêves,  et 
fondateur  do  l'abbaye  de  Saint- 
Marlin.  Trithême  dit  qu'il  écri» 
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rit  aussi  les  Actes  de  Poppon, 
archevêque  de  Trêves,  un  livre 
du  Jeûne  et  de  la  Puissance ,  en 
divei's  sermons.  (  Dom  Calmct , 
Biblioth.  lorr.  ) 

ÉBIONITES ,  ou  ÉBIOiMENS, 
Ebionitœ.  Les  Ébionites  étaient 
les    disciples    de    l'hérésiarque 
Ebion   qui   en    hébreu  signifie 
pauvre.  Lorsqne  les  chrétiens  de 
Jérusalem  étaient  à  Pella ,  ville 
de  la  Décapole  ,  Ebion  demeu- 
rait au  même   quartier,  en  un 
bourg  nommé  Cacata,  au  pays 
de    Basan    où    il    commença  , 
vers    l'a-   72  de  Jésus-Christ, 
à  débiter  ses  erreurs  qui  étaient 
un  composé  de  celles  des   Sa- 
maritains ,   des   Nazaréens ,  des 
Cériuthiens  ,  etc.  Les  Ébionites 
disaient  que  Jésus-Christ  était 
né  de   Joseph  et  de  Marie  à  la 
manière   ordinaire  ;   et    qu'cji- 
suite,  avançant  dans  la  vertu,  il 
avait  été  choisi  pour  être  le  fils 
de  Dieu  par  le  Christ ,  que  Dieu 
avait  créé  comme  un  îles  Anges, 
mais  plus  grand  que  les  autres, 
qui  était  descendu  en  lui  en  for- 
me de  colombe  du  haut  du  ciel. 
Ils  voulaient  que  les  observances 
légales  fussent  nécessaires  au  sa- 
lut avec  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Ils  adoraient  Jérusalem,  comme 
la  maison  de  Dieu.  Ils  obligeaient 
tous  leurs  sectateurs  à  se  marier 
même  avant  l'âge  de  puberté,,  et 
permettaient    la    pluralité    des 
femmes.  Ils  consacraient  avec  de 
l'eau  seule  dans  le  calice.  De  tout 
l'ancien  Testament,    ils   ne  re- 
cevaient    que   le     Pentateuque 
dont    ils     retranchaient    même 
quelques  passages  ;  et ,  pour  le 
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nouveau,  ils  n'admettaient  que 
l'Évangile    de   saint   Matthieu , 
qu'ils  avaient  corrompu  en  plu- 
sieurs endroits  ;  mais  ils  adop- 
taient plusieurs  livres   sous  les 
noms  de  Jacques  ,  de  Jean  et  des 
autres  apôtres.  Ils  se  vantaient 
d'être     les     disciples     de  saint 
Pierre  ,  et  se  servaient  de  la  rela- 
tion de  ses  voyages  attribués  à 
saint  Clément ,    mais   entière- 
ment   altérée.    Ils    méprisaient 
saint  Paul ,    comme  un   Gentil 
prosélyte  qui  s'était  fait  circon- 
cii'e  pour  épouser  la  fille  d'un 
sacrificateur,  et  qui,  n'ayant  pu 
l'obtenir  ,  avait  combattu  la  loi 
et  la  circoncision  pour  se  venger. 
Origène ,  dans  ses  livres  contre 
Celse  ,    distingue   deux     sortes 
d'Ébiouites  ,  dont  les  uns  soute- 
naient les  erreurs  qu'on  vient  de 
marquer,  et  les  autres  joignaient 
à  la  religion  chrétienne  les  céré- 
monies  de   l'ancienne    loi ,    et 
croyaient  que  Jésus-Christ,  quoi- 
que né  d'une  Vierge  par  l'opéra- 
tion du  Saint  -  Esprit,  n'avait 
mérité  le  titre  de  Dieu  que  par 
ses  bonnes  actions.  Les  Ebioni-- 
tes   furent   condamnés  dans  le 
concile  de  Gangres  qui  fut  tenu 
l'an  324,  ou  325,  selon  plusieurs 
auteurs.  (  Tertullien ,  de  PrceS" 
cript.,    cap.  4^,    et    de     Corne 
Chrisli,cap.    i^.   Saint  Irénée, 
lib.  i,cap.  26.  Saint Epiphane  , 
hœr.  19  et  3o.  Saint  Augustin  ,. 
deHœr.  Eusèbe,  lib.  3.  Histor.y 
cap.     3i.    Théodoret  ,    Hœret. 
fabuL,  lib.   2.  Hermant,  .ff/.yf. 
des  Hérés.   tom.  2,  pag.  iio.  ) 
ÉBREUIL,  Ebroliimi,  abbaye 
régulière   de  bénédictins   non- 
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réformés,  était  située  dans  la 
petite  ville  du  même  nom ,  sur 
la  rivière  de  Sioule,  au  diocèse 
de  Clerinont.  Elle  fut  fondée 
en  97 1  sousle  règne  de  Lotbairc, 
Elle  était  sous  l'invocation  de 
saint  Léger ,  évèque  d'Autun , 
dont  on  conservait  les  reliques 
au  maître-autel ,  avec  celles  de 
saint  Guérin,  frère  du  même 
saint  Léger.  L'abbé  d'Ebreuil 
était  seigneur  de  la  ville  ,  mais 
la  justice  était  du  ressort  de 
Riom. 

ÉCAILLE  (  l'Ordre  de  1'  ) , 
Ordre  militaire  institué  en  Cas- 
tille  l'an  i3i8,  selon  l'opinion 
la  plus  probable ,  sous  le  nom  de 
la  Scama^  ou  de  l'Écaillé,  du 
temps  du  roi  Jean  ii  qui  en  fut 
l'instituteur.  Les  chevaliers  por- 
taient  une  croix  rouge  formée 
d'écaillés  sur  un  habit  blanc ,  et 
faisaient  vœu  de  mourir,  s'il  le 
fallait ,  pour  la  défense  et  la  pro- 
pagation de  la  foi.  (  Justiniani, 
tom.  2,  cap.  5o.  Le  pèreHélyot, 
Hist,  des  Ord.  monost.y  tom.  8, 

r^s-  294-  ) 

ECBATANE,  ville  de  Médie, 
bâtie  par  Déjocès,  roi  des  Mè- 
des ,  et  environnée  de  sept  murs, 
lesquels  étaient  de  hauteur  et  de 
touleur  inégales.  Le  livre  de 
Tobie  (5,  8  ) ,  met  la  ville  de 
Kagès  dan» les  montagnes  d'Ec- 
Jjatane.  Ce  fut  à  Ecbatane  qu'An- 
tiochus  Épiphr.ties  apprit  la  dé- 
î  '«ute  de  ses  armées  dans  la  Pa- 
lestine. (  2.  Mach.,  9,3.) 

ECCETAN,  (  hébr.  petit ,  on 
irls-petîl  ) ,  père  de  JoJianan 
qui  ramena  de  la  captivité  de 
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Babylone  cent  dix  peESonnes. 
(  i.'Esdr.,^,  12.) 

ECCLÉSIARQUE,  Ecclesiar- 
cha.  ,  officier  de  l'Église  grecque 
dont  la  fonction,  en  quelques eiir 
droits,  consistait  à  assembler  le 
peuple  à  l'église. 

ECCLÉSIASTE,  livre  de  l'an- 
cien Testament  que  les  Hé- 
breux ap2)ellentCo/ze/ef^, qui  si- 
gnifie un  homme  qui  rassenible, 
ou  recueille  plusieurs  choses  en- 
semble ,  selon  l'interprétation 
de  la  plupart  des  nouveaux  rab- 
bins ,  ou  plutôt  orateur,  prédi- 
cateur qui  harangue  en  public, 
selon  l'explication  des  anciens 
interprètes.  Les  talmudistes  at- 
tribuent ce  livre,  aussi  bien  que 
celui  des  Proverbes,  aux  gens 
du  roi  Ezéchias,  en  ce  sens  qu'ils 
recueillirent  ces  deux  ouvrages 
sans  nier  <|ue  Salomon  les  eût 
véritablement  composés.  Gro- 
tius  (  in  cap.  i  ,  Ecoles. ,  et 
cap.  12  )  attribue  cet  ouvrage  à 
Zorobabel  qui  le  fit  rédiger  ,  se- 
lon lui ,  par  quelques  savans  de 
son  temps.  Ses  preuves  sont, 
qu'il  y  a  dans  cet  écrit  beaucoup 
de  termes  chaldéens  ;  mais  Ca- 
lovius  qui  l'a  examiné  avec  exac- 
titude, n'en  a  trouvé  que  quatre; 
encore  y  en  a-t-il  deux  qui  sont 
certainement  hébreux.  Les  deux 
autres  sont  chaldéens,  ou  ara- 
bes ;  et  peut-être  étaient-ils  dans 
l'usage  des  Hébreux  du  temps  de 
Salomon  ,  car  nous  ignoions  l'é- 
tendue et  la  fécondité  de  la  lan- 
gue hébraïque  ;  il  est  très-croya- 
ble qu'elle  comprenait  autrefois 
un  grand  nombre  de  termes  qui 
ne  subsistent    aujourd'hui  que 
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dans  les  langues  chaldéenne  et 
arabe.  Et  qui  empêche  que  Sa- 
lonion  n'ait  emprunté  quelques 
terjnes  des  langues  voisines  ? 
D'ailleurs ,  il  se  peut  faire  que 
ces  mots  chaldaiques  viennent 
de  ceux  qui  ont  fait  recueil  des 
livres  sacrés ,  et  non  pas  de  Salo- 
inon.  11  se  trouve  de  semblables 
termes  dans  beaucoup  d'autres 
livres  de  l'Ecriture.  Salhevelth, 
flamme,  qui  est  au  chap.  21 
d'Ezechiel ,  est  selon  le  génie  de 
la  langue  clialdaïque,  au  lieu 
de  lahcK'elh  qui  signifie  la  même 
chose  dans  la  pureté  de  la  langue 
hébraïque.  Il  en  est  de  même  de 
plusieurs  autres  mots  sembla- 
bles ;  aussi  tous  les  autres,  hé- 
breux ,  grecs  et  latins ,  attri- 
buent l'Ecclésiaste  à  Salomon 
qui  s'y  désigne  par  des  traits  qui 
ne  conviennent  qu'à  lui  seul  : 
par  exemple  ,  dès  le  titre  :  paro- 
les de  Coheleth,  ou  l'Ecclésiaste, 
fils  de  David ,  roi  de  Jérusalem. 
Il  y  parle  de  ses  ouvrages ,  de  ses 
richesses ,  de  ses  bâtimens ,  de 
ses  écrits  ,  et  en  particulier  de 
ses  paraboles.  Il  déclare  qu'il  a 
été  le  plus  sage  et  le  plus  riche 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé à  Jérusalem.  Ce  qui  le  ca- 
ractérise d'une  manière  qui  ne 
laisse  point  de  doute  sur  son 
sujet.  On  croit  communément 
qu'il  le  composa  sur  la  fin  de  sa 
vie  ,  comme  le  fruit  et  le  monu- 
ment de  sa  pénitence ,  puisqu'il 
y  parle  comme  un  homme  qui 
a  éprouvé  de  tout  pour  se  satis- 
faire, et  qui  n'a  trouvé  que  de 
la  vanité  dans  tous  les  objets 
qu'il  croyait  ks  plus  capables  de 
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lui  causer  delà  satisfaction.  On 
n'a  point  douté  jusqu'ici  de  la 
canonicité  de  l'Ecclésiaste.  Il 
contient  douze  chapitres  qui 
font  un  tableau  admirable  de  la 
vanité  du  monde.  Le  but  de 
l'auteur  est  d'engager  les  hom- 
mes à  la  recherche  du  vrai  bon- 
heur qui  ne  se  trouve  point  dans 
cette  vie  miséi-able.  Il  parcourt 
presque  toutes  les  conditions, 
fait  le  dénombrement  de  tout  ce 
qui  flatte  davantage,  des  hon- 
neurs, des  plaisirs,  des  l'iches- 
ses,  de  la  science,  de  la  joie,  de  la 
longue  vie, des  divers  amusemens 
quels  qu'ilssoient,etconclut  que 
tout  cela  n'est  que  néant,  et  qu'il 
n'y  a  d'autre  bonheur  que  celui 
de  craindre  Dieu  et  d'observer 
ses  commandemens.  C'est  en  cela 
que  consiste  tout  l'homme. 

L'Ecclésiaste  est  très-difficile 
à  entendre ,  tant  à  cause  du  style 
qui  est  fort  concis ,  que  des  con- 
tradictions apparentes  qu'il  ren- 
ferme. On  a  peine  à  distinguer 
ce  que  Salomon  a  en  vue  ;  ce 
qu'il  dit  de  lui-même  ,  et  ce 
qu'il  propose  comme  objections 
des  libertins;  ce  qu'il  accorde 
et  ce  qu'il  nie  ;  le  degré  jusqu'où 
il  l'accorde  et  le  nie;  l'éten- 
due de  ses  conséquences  ,  etleur 
rapport  avec  ses  principes.  Ce 
qu'il  avance ,  par  exemple ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau  dans  le 
monde,  que  ce  qui  y  est,  y  a  tou- 
jours été  et  y  sera  toujours ,  con- 
duit à  croire  l'éternité  du  mon- 
de ,  si  on  le  prend  trop  à  la  lettre. 
Ces  paroles ,  tout  ncst  que  va- 
nité,  ont  servi  aux  Manichéens 
pour  soutenir   qu'il  y  a  dans  le 
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monde  un  mauvais  principe,  et 
les  libertins  qui  établissent  leur 
bonheur  dans  la  volupté  abu- 
sent de  celles-ci  :  etfai  dit ,  je 
me  plongerai  dans  le  plaisir.  Il 
faut  éviter  ces  écueils  en  lisant 
l'Ecclésiaste.  (Dom  Calmet ,  Pré- 
face sur  VEcclésiaste.  Richard 
Simon  ,  Critique  de  Dupin , 
tom.  4,  pag.  99.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sac.  et  ecclés. 
tom.  I ,  pag.  241  et  suiv.  ) 

ECCLESIASTIQUE.  C'est  le 
vingt-sixième  livre  de  l'ancien 
Testament  qui  contient  cin- 
quante-un chapitres.  Quelques 
anciens,  comme  Ovigène  {ho- 
miî.  8,  in  num.  ),  ont  attribué 
cet  ouvrage  à  Salomon  ;  mais  il 
est  certain  que  l'auteur  est  beau- 
coup plus  récent  cpe  Salomon. 
Il  y  parle  de  plusieurs  personnes 
qui  ont  vécu  après  ce  prince  ;  il 
se  nomme  lui  -  même  au  cha- 
pitre 5o,  V.  2g.  «  Jésus,  fils  de 
>-  Siraclî ,  a  écrit  dans  ce  livre 
»  la  doctrine  de  la  sagesse  et 
»  des  instructions.  »  Le  chapi- 
tre 5i  est  inscrit  :  «  Prière  de 
Jésus,  fils  de  Sirach.  L'inter- 
prète cjui  l'a  rendu  de  syriaque, 
ou  d'hébreu  en  grec,  dit  au  com- 
mencement, que  son  aïeul  Jésus 
l'a  composé  en  hébreu.  Saint 
Athanase ,  saint  Epiphane  et 
saint  Jean  Damascènc  ont  cru 
que  Jésus  ,  fils  de  Sirach ,  avait 
ou  un  fils  de  même  nom  que 
lui ,  et  encore  un  petit-fils  nom- 
mé Jésus,  et  surnommé  fils  de 
Sirach  ,  lequel  traduisit  ce  livre 
d'hébreu  en  grec.  Mais  cela 
n'est  fondé  sur  aucun  monument 
authentique  ;  car  le  titre  du  pro- 
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logue  qui  l'appelle    Jésus,   ne- 
lit  pas  ce  nom,  dans  le  grec  de 
l'édition  romaine.   On   ne  sait 
pas  précisément  en  quel  temps, 
vivait  l'auteur  de  cet  ouvrage. 
Il  fait  l'éloge  du  grand-prêtre 
Simon,  comme  d'un  homme  qui 
ne  vivait  plus.  Mais  comme  il  y 
a  eu  plus  d'un  grand-prêtre  de 
ce  nom,   la    difficulté  subsiste 
tout   entière.    Il    y  a  toutefois 
assez  d'apparence  qu'il  veut  mar- 
quer Simon  11.  Celui  qui  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  grec  vint 
en  Egypte  la  trente  -  huitième 
année  de  Ptolemée  vu   qui  fut 
surnommé    Evergètes  ,   second 
du  nom,  ainsi  qu'il  nous  le  dit 
lui-même  dans  sa  préface;  mais, 
pour  l'auteur  de  la   traduction 
latine  faite  sur  le  grec ,  il  est  en- 
tièrement  inconnu.    Saint   Jé- 
rôme n'a  point  touché  à  ce  livre, 
et  nous  l'avons  tel  que  les  an- 
ciens Pères  l'ont  cité.  Quant  à 
la  canonicité  de  l'Ecclésiastique, 
elle   a  été  contestée  autrefois  ; 
mais  il  est   universellement  re- 
connu pour  canonique  aujour- 
d'hui, et  on  lui  donne  rang  parmi 
les  cinq  livres  qu'on  appelle  de 
Salomon  ,  <à  cause  de  la  ressem- 
blance de  son  style  avec  celui  de 
ce  prince ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
de  lui.  Les  Grecs  appelent  ce  li- 
vre Panarelos ,  c'est-à-dire  ,  un 
livre  de  toutes  les  vertus  ;  ou  la 
Sagesse  de  Jésus,  fils  de  Sirach, 
parce  qu'il  contient  des  exhorta- 
tions à  la  sagesse  et  à  la  vertu. 
Les  Latins  l'appelent  Ecclésiasti- 
que, comme  ([ni  dirait  un  livre 
([ui  picche  et  (j^ui  instruit  par 
les  préceptes  admirables  dont  il 
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est  rempli.  Il  renferme,  en  effet, 
«ne  morale  universelle  qui  com- 
bat tous  les  vices,  qui  conduit  à 
toutes  les  vertus,  et  qui  forme 
les  mœurs  des  personnes  de  tout 
âjoe  ,  de  tout  sexe ,  de  toute  con- 
dition. On  a  coutume  de  le  di- 
viser en  trois  parties.  La  pre- 
mière,depuis  le  premier  chapitre 
jusqu'au  vingt-quatrième,  ren- 
ferme l'origine  et  l'éloge  de  la 
sagesse ,  avec  des  préceptes  de 
toutes  les  vertus  qui  commen- 
cent, selon  l'ordre  du  Décalo- 
gue  ,  par  la  crainte  et  le  culte 
lie  Dieu ,  l'honneur  qui  est  dû 
aux  parens  ,  etc.  La  seconde  par- 
tie, depuis  le  chapitre  vingt-qua- 
tre jusqu'au  quarante-deuxième 
(v.  1 5  ),  représente  la  sagesse  qui 
s'annonce  elle-même  avec  tous  ses 
avantages  ,  et  qui  fait  des  leçons 
pour  le  gouvernement  des  par- 
ticuliers ,  des  familles  et  des  ré- 
publiques. On  voit,  dans  la  troi- 
sième partie  ,  depuis  le  chapitre 
quarante -deuxième  (  v.  i5  ) 
jus([u'à  la  fin,  des  exemples  des 
vertus ,  l'éloge  de  Dieu  et  de  ses 
ouvrages  ,  celui  des  patriarches, 
des  prophètes  et  des  princes  il- 
lustres du  vieux  Testament. 
(  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible,  au  mot  Ecclésiastique. 
Le  père  de  Graveson,  dans  son 
Traitélatin  de  V Ecritiire-Sainle, 
imprimé  à  Rome  en  l'jiS.  Dom 
Ceillier ,  Hist.  des  Aiit.  socr.  et 
ecclés. ,  tom.  i,  pag.  262.  ) 

ECCLÉSIASTIQUE ,  homme 
d'Église ,  (  Voyez  Clerc.  ) 

ECCLÉSIENS,  Ecclesiani. 
Nom  odieux  qu'on  donnait  aux 
partisans  de  l'Eglise  dans  desdé- 


ECH  427 

mêlés  qui  s'élevaient  quelque- 
fois entre  elle  et  les  empereurs. 
ECDAUMAVA,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Lycaonie, 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole d'Icône.  Ptolémée  ea 
fait  mention  comme  d'une  ville 
des  Bézènes ,  peuples  qui  con- 
finent aux  Galates ,  et  qui  ap- 
partiennent à  la  Lycaonie.  (L.  5, 
c.  6.  )  Voici  un  de  ses  évêques  : 
Apragmonius ,  qui  fut  repré- 
senté par  Onésiphore  d'Icône  à 
l'action  6  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

ECHAIA  (hébr.  ,  frère  du  Sei- 
gneur) ,  nom  d'homme.  (2..Es- 
dras,  10,  26. ) 

ÉCHANGE,  est  un  contrat 
par  lequel  on  donne  une  chose 
pour  une  autre.  C'est  le  pre- 
mier contrat  qui  ait  été  en  usage 
parmi  les  hommes.  Avant  que 
la  monnaie  fût  inventée  et  qu'on 
connû.t  la  vente  et  l'achat ,  on 
donnait  du  vin  ,  par  exemple  , 
pour  avoir  du  blé,  ou  autre 
chose.  {Vojez  Contrat.) 

ECHARD  (Jacques) ,  domini- 
cain ,  né  à  Rouen  le  22  septem- 
bre 1644  tl^  Robert  Échard  ,  se- 
crétaire du  Roi ,  et  de  Marie  de 
Cavelier,  fille  d'un  maître  des 
comptes,  fit  profession  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique  dans  le 
couvent  de  la  rue  de  Saint-Ho- 
noré  à  Paris,  le  i5  novembre 
1660,  et  y  mourut  le  i5  mars 
i'^24  ,  âgé  d'envion  quatre- 
vingts  ans.  Nous  avons  de  ce  sa- 
vant et  laborieux  écrivain  un 
grand  ouvrage  en  2  vol.  in-fol., 
intitulé  :  Scriptores  ordinisPrœ^ 
dicatorum    rceensid ,    nolisquo 
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hisloricis  et  criticis  ilhistrati. 
Le  premier  volume  parut  à  Pa- 
ris en  1719,  et  le  second  en 
1721.  Cet  ouvrage  est  un  chef- 
d'œuvre  et  un  modèle  en  ce 
genre  :  l'auteur  y  donne  une 
çonnaissaiîce  suffisante  des  ac- 
tions des  écrivains  de  l'Ordre  de 
Saint- Dominique  ;  il  marque 
quels  sont  les  écrits  qu'ils  ont 
composés,  en  quel  temps  et  dans 
quels  lieux  ils  ont  été  impri- 
més ,  ou  dans  quelles  bibliothè- 
ques on  les  garde  manuscrits.  Il 
avertit  dans  sa  Préface  que  le 
père  Jacques  Quétif ,  son  con- 
frère, mort  en  i6g8,  avait  tra- 
vaillé à  cet  ouvrage  avant  lui, 
et  qu'il  en  avait  fait  un  quart. 
On  a  encore  du  père  Échard  une 
lettre  datée  du  9  décembre  1 723,. 
adressée  à  M.  l'abbé  Le  Clerc, 
sulpicien ,  pour  prouver  que 
Jean  Hennuyer,  évêque  de  Li- 
sieux ,  n'a  point  été  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint -Donùnique. 
Cette  lettre  se  trouve  au  tom.  5 
des  Mémoires  de  M.  Tabbé  d'At- 
tigny.  Enfin  le  père  Échard  est 
encore  auteur  d'une  dissertation 
intitulée  :  Sancti  Thomce  sum- 
ina  siio  aiitori  vindicata,  qui 
parut  à  Paris  en  1708. 

ÉCHARPE,  Ordre  de  l'É- 
chai'pe.  Les  Anglais  ayant  assiégé 
Placentia  ,  ville  d'Espagne  ,  l'an 
i338,  les  femmes  de  cette  ville 
])rirent  les  armes,  et  mirent  en 
fuite  les  assiégea ns.  Le  roi  de 
('astille,  pour  récompenser  ces 
î^énéreuses  guerrières ,  leur  per- 
»iiit  de  porter  sur  leurs  habits 
Uiic  écliarpc  d'or,  et  leur  ac- 
corda les  mêmes  privilèges  dont 
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jouissaient  les  chevaliers  de  la» 
bande  qui  avaient  été  institués, 
par  le  roi  Alphonse,  son  aïeul. 
(  Le  père  Hélyot ,  t.  8,  p.  426.  ) 

ÉCHETS.  'Vojez  Jeux. 

ÉCHI,  fils  de  Benjamin.  (  Ge- 
nèse, 46  ,  21.)  Il  est  appelé  Ra- 
pha.  (i.  Parai.,  8,2.) 

ECHINUS ,  ville  épiscopale  de- 
la  première  Thessalie ,  au  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale  ,  sous, 
la  métropole  de  Larisse  qui  est-. 
un  village,  à  ce  qu'on  croit,, 
nommé  aujourd'hui  Scarphia, 
du  Spéréhia ,  â  l'embouchure 
duquel  elle  est  située.  Nous  en- 
remarquons  les  évêques  suivans. 
dans  les  monumens  ecclésias-- 
tiques  : 

1 .  Théodore ,  au  concile  gé-- 
néral  d'Éphèse. 

2.  Pierre  V  au  concile  deChal^ 
cédoine. 

3.  Aristole,  au  décret  syno- 
dal de  Gennade,  patriarche  de 
Constantinople ,  contre  les  si-- 
moniaques,en  459-  {Or.chn'st.y 
tom..  2,  pag.  ii5.) 

ÉCHMALOTARQU^,  œchma- 
lotarcha,  mot  grec  qui  signifie- 
chef  de  la  captivité ,  prince  des 
captifs.  On  donne  ce  nom  aux. 
chefs  qu'avaient  les  juifs  pen- 
dant la  captivité  de  Babylone  y 
et  qui  les  gouvernaient. 

ÉCKARD,  premier  abbé  du 
monastère  d'Urangen  ,  dans  le 
diocèse  de  Dirlzl)ourg  en  Frau- 
conie,  vivait  vers  l'an  ii3o.  Il, 
a  laissé  une  Chronique  ,  des 
Épîtres,  des  Sermons,  et  un 
traité  intitulé  :  le  Flambeau, ou 
la  Lanterne  des  Moines.  Ces  ou- 
vrages se  trouvent  dans  les  Ei- 
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bliothcques  des  Pères  ,  excepté 
le  dernier  qui  est  perdu.  (Tri- 
tliême ,  in  Cat.  Dupin,  douziè- 
me siècle  ,  pag.  2.  ) 

ECKARD,  ou  AICARD,  ou 
HAICARD  ,  dominicain  saxon  , 
florissait  dans  le  quatorzième 
siècle.  Tritliême ,  Possevin  et 
Altamura  lui  attribuent  un  com- 
mentaire sur  les  quatre  livres  des 
Sentences,  des  commentaires  sur 
la  Genèse ,  sur  l'Exode ,  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  sur  la 
Sagesse ,  sur  l'Évangile  de  saint 
Jean  ,  sur  l'Oraison  dominicale  ; 
un  discours  tenu  dans  le  Cha- 
pitre des  Frères-Prêcheurs ,  des 
thèses  et  des  sermons.  Il  est  en- 
core auteur  de  quelques  ouvra- 
ges ascétiques  qui  sont  parmi 
ceux  de  Tliaulère.  Eckavd,  quoi- 
que habile  théologien ,  avança 
vingt-huit  propositions  qui  fu- 
rent condamnées  par  le  pape 
Jean  xxir,  l'an  1329.  (Dupin, 
Bibl.  eccl.  du  quatorzième  siè- 
cle. Echard,  script.  Ord.  Prœd., 
tom.  I,  jiag.  507.) 

ECKARD  (  Tobie  ) ,  auteur  al- 
lemand, a  donné  un  livre  intitu- 
lé :  Non  Christianorujn  de  Chris - 
to  teslimo7iia  ex  antiquis  monii- 
mentis  proposita  et  dijudicata , 
1736,  in-4'',  à  Quedlinbourg, 
nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée. Cet  ouvrage  est  divisé 
en  six  chapitres,  dans  le  pre- 
mier desquels  l'auteur  recherche 
l'origine  et  la  raison  du  nom  de 
chrétien  ;  dans  le  second  il  parle 
du  témoignage  des  Sybillcs  et 
des  autres  qui  ont  parlé  de  Jé- 
sus-Christ avant  sa  naissance.  Il 
discute    dans    le    troisième    ce 
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qu'on  doit  entendre  par  le  juste 
dont  Platon  fait  le  portrait  dans 
le  livre  second  de  sa  république. 
Il  rapporte  dans  le  quatrième 
les  témoignages  des  païens  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  nou- 
veau Testament  ;  dans  le  cin- 
quième il  examine  le  fameux 
passage  de  Josephe  concernant 
Jésus-Christ;  et  il  expose  dans 
le  sixième  chapitre  tout  ce  qu'ont 
dit  de  Jésus-Christ  tous  les  au- 
teurs païens  ,  les  empereurs  et 
autres  depuis  l'établissement  du 
christianisme.  {Journal des  Sa- 
vons, 1737,  pag.  189.) 

ECKÏUS  (  Jean  ) ,  professseur 
en  théologie  et  prédicateur  à  In- 
golstad ,  l'un  des  plus  grands 
adversaires  de  Luther  et  des  au- 
tres novateurs,  vint  au  monde 
en  Souabe  l'an  i483,  ou,  selon 
d'autres  ,  i486.  Il  se  trouva  l'an 
i538  à  la  diète  d'Ausboui-g,  et 
l'an  1 541  à  la  conférence  de  Ra- 
tisbonne  où  il  ne  fut  pas  de  l'a- 
vis de  Pffug  et  Gropper  ses  col- 
lègues, touchant  les  articles  pro- 
posés par  l'Empereur  pour  par- 
venir à  l'union.  Il  mourut  à 
Ingolstad  en  i543.  Eckius  fut  le 
principal  acteur  dans  toutes  les 
disputes  publiques  des  catho- 
liques avec  les  hérétiques  de  son 
temps,  et  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  contro- 
verses: i"  Le  Manuel  des  Con- 
troverses ,  imprimé  pour  la sej- 
tième  fois  à  Ingolstad  en  i535, 
dans  lequel  il  traite  de  la  plu- 
part des  questions  controver- 
sées de  son  temps ,  telles  que  le 
sacrifice  de  la  messe,  la  pré- 
sence réelle ,  la  transsubstaiilia- 
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lion,  etc.  2"  Un  traité,  intitulé  : 
Clirysophrase  ,  ou  six  Centuries 
sur  la  prédestination  ,  imprimé 
à  Augsbourgen  i5i4-  3"  Un  com- 
mentaire sur  Aggée ,  imprimé  à 
Cologne  en  i538.  4°  ^^^  Pas- 
tilles, ou  des  Homélies  sur  les 
Évangiles  du  temps  et  des  Saints,, 
imprimées  à  Ingolstad  en  trois 
tomes  en  i53i ,  et  en  latin  avec 
des  discours  sur  les  sept  Sacre- 
mens  en  i566  et  i58o.  5°  Une 
Apologie  contre  Eucer,  impri- 
mée à  Paris  en  i543,  dans  la- 
quelle il  réfute  les  articles  pré- 
sentés à  la  diète  de  Ratisbonne, 
et  défend  la  conduite  des  princes 
de  l'Empire  et  du  légat  qui  ne 
voulurent  point  les  recevoir. 
6°  Deux  traités  du  Sacrifice  de  la 
Messe ,  l'un  adressé  à  Sigismond, 
roi  de  Pologne ,  divisé  en  deux 
livres,  imprimé  en  1626,  et 
l'autre  plus  ample  en  trois  li- 
vres, imprimé  depuis  à  Cologne. 
•j°  Un  traité  sur  la  Pénitence, 
imprimé  à  Venise  en  1 535. 8°  Une 
lettre  à  Mélancbton  sur  la  dis- 
pute de  Leipsick ,  surlesjure- 
mens,  sur  la  célébration  de  la 
Pâque,  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre  et  du  pape  ,  et  une  autre 
lettre  écrite  en  allemand  aux 
cantons  suisses ,  contre  l'Hérésie 
de  Luter  et  de  Zuingle.  9°  Une 
lettre  touchant  les  éludes,  à  In- 
golstad, en  1543.  I).  Calmet  as- 
sure qu'il  avait  entre  les  mains 
une  lettre  d'Eckius,  écrite  en 
très-mauvais  français  au  duc  An- 
toine en  i53o,  après  sa  victoire 
remportée  sur  les  bilhéricns  en 
Alsace  en  i525.  Eckius  avait 
beaucoup  de  lecture,  de  savoir, 
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de  zèle  et  de  pénétration.  (  Du- 
pin  ,  Bifjl.  eccl.  du  seizième,  siè- 
cle,  pag.  4-  D.  Cal  met,  Bibl. 
lorraine.  ) 

ECKLESTON  ou  ECLESON , 
religieux  anglais  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  dans  le  quator- 
zième siècle ,  en  1 34o  ,  écrivit 
l'histoire  de  son  Ordre  (  Gesner, 
in.  Biblioth.  Possevin,  in  App. 
sacr.) 

ÉCLANE,  ville  d'Italie,  était 
distante  de  Eénévent  de  quinze 
milles ,  selon  l'itinéraire  d'An- 
tonin ,  ce  qui  lui  fit  aussi  don- 
ner le  nom  de  quinto-decimum. 
Elle  a  été  ruinée,  et  le  siège 
épiscopal,  transféré  d'abord  à 
Frigento  ,  a  été  uni  à  celui  d'A- 
vellino. 

ÉCLIPSE,  eclipsis,  deliquium, 
defectus.  Obscurcissement  d'une 
planète,  par  l'interposition  de 
quelque  corps  solide  opaque  , 
ou  obscur ,  enti'e  elle  et  notre 
vue,  ou  entre  elle  et  le  soleil. 
L'éclipsé  du  soleil  est  la  priva- 
tion de  la  lumière  du  soleil 
pour  une  partie  de  la  surface  de 
la  terre,  ce  qui  arrij^^e  lorsqu'il 
est  conjoint  avec  la  lune  dans 
les  nœuds  de  l'écliptique ,  et 
qu'elle  est  interposée  entre  lui 
et  la  terre.  L'éclipsc  c[ui  arriva 
à  la  mort  de  notre  Sauveur  est 
un  miracle  incontestable ,  puis- 
que la  lune  étant  alors  dans  son 
plein  ,  ne  pouvait  naturellement 
causer  d'éclipsé.  De  plus,  les 
plus  longues  éclipses  du  soleil 
ne  sont  jamais  que  de  deux  heu- 
res. Celle-ci  en  dura  trois  :  à 
sexla  hora,  lencbrœ  faclœ  suut 
super  iiniversam  terram,  tisqije 
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/jS.  )  Orijjène  sur  cet  endroit  de 
sni lit  Matthieu,  a  cru  que  cette 
obscurité  ne  fut  que  pour  la  Ju- 
dée qui  est  assez  souvent  dési- 
gnée sous  le  nom  de  toute  la 
terre.  D'autres  croient  que  toute 
notre  hémisphère  fut  alors  cou- 
verte de  ténèbres.  Jules  Afri- 
cain, Eusèbe  et  saint  Jérôme 
ont  cité  Phlégon,  alTranchi  de 
l'empereur  Adrien  qui  dit  qu'en 
la  quatrième  année  de  la  deux 
cent  deuxième  olympiade  qui  est 
celle  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
il  y  eut  une  éclipse  de  soleil ,  la 
plus  grande  que  l'on  eût  encore 
vue,  puisque  en  plein  midi  on 
découvrait  les  étoiles  dans  le  ciel. 
(  Jul.  African. ,  ajpud  Sjncell. 
Euseb.  et  Hyeron. ,  in  Chron.  ) 
Tertullien  renvoie  les  païens  aux 
archives  publiques,  pour  y  trou- 
ver la  nuit  arrivée  en  plein  mi- 
di ,  Apologet. ,  c.  21. 

ECOLATRE ,  scholasticiis.  Le 
concile  de  Lalran  de  l'an  1179, 
sous  le  pape  Alexandre  m,  or- 
donna qu'il  y  aurait  dans  cha- 
que église  cathédrale  un  précep- 
teur qui  serait  pourvu  d'un  bé- 
néfice pour  enseigner  gratuite- 
luent  la  philosophie  et  la  théo- 
logie aux  ecclésiastiques  et  aux 
pauvres  écoliers.  Ce  règlement 
fut  renouvelé  dans  un  autre 
concile  de  Latran  tenu  en  12 15, 
sous  le  pape  Innocent  m.  Yoilù 
l'origine  des  écolàtres ,  selon 
quelques  uns  ;  dans  la  suite  on 
appela  eco/i/fre  celui  qui  n'ensei- 
gnait que  la  philosophie ,  et 
théologal  ciAm  qui  enseignait  la 
théologie.   Avant   nos   troubles 
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et  en  quelques  cathédrales  l'é- 
colàtre  était  un  chanoine  qui 
jouissait  d'une  prébende  pour 
enseigner  gratuitement  la  phi- 
losophie et  les  lettres  humaines 
à  ses  confrères,  et  aux  pauvres 
écoliers  du  diocèse.  En  d'autres 
cathédrales,  la  place  d'écolàtre 
était  une  dignité,  la  même  à 
peu  près  que  celle  de  chance- 
lier qui  donnait  intendance  sur 
les  écoles  du  diocèse,  avec  le 
droit  d'instituer  et  de  destituer 
les  maîtres  et  les  maîtresses  d'é- 
coles ,  excepté  ceux  qui ,  sous  les 
ordres  des  curés,  exerçaient  leur 
art  dans  les  écoles  de  charité 
des  paroisses.  C'est  ce  qui  avait 
été  jugé  au  parlement  de  Paris 
le  23  janvier  1680,  pour  l'éco- 
làtre  d'Amiens  contre  les  éché- 
vins  de  cette  ville,  et  contre  le 
même  écolâtre  en  faveur  des  cu- 
rés d'Amiens. 

L'institution  des  écolàtres, 
pris  en  ce  sens  pour  les  direc- 
teurs des  écoles,  est  plus  an- 
cienne que  celle  des  écolàtres 
qui  tenaient  des  prébendes  pré- 
ceptoriales  pour  enseigner  eux- 
mêmes  ,  selon  M.  Joly ,  dans  son 
Traité  des  Écoles.  Ces  écolàtres, 
ou  scholastiques,  ou  chanceliers, 
intendans  des  écoles  publi- 
c[ues ,  étaient  connus  dès  le  hui- 
tième siècle  ,  et  leur  charge  était 
comme  un  degré  pour  parvenir 
j>lus  haut ,  et  souvent  aux  évè- 
chés.  Alcuin,  précepteur  de  Char- 
lemagne ,  qui  vivait  dans  le  hui- 
tième siècle,  fut  écolâtre  ,  et 
ensuite  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Gerbert ,  précepteur  d'O- 
thon  m,  empereur,  fut  éi:olà7 
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tre,  et  depuis  archevêque  de 
Reims  et  de  Ravenne.  On  voit 
même  des  traces  de  la  dignité 
d'écolâtre  dans  le  deuxième  con- 
cile de  Tolède  et  dans  celui  de 
Mérida  de  l'an  666.  L'écolàtre 
devait  accorder  ^/V7/;V  les  lettres 
de  permission  qu'il  donnait  pour 
tenir  école.  (  Vojez  M.  Joly , 
chantre  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris  ,  dans  son  Traité 
historique  des  Écoles  épisco^ 
pales  et  ecclésiastiques ,  p.  i66 
et  suiv.  Voyez  aussi  les  Mérn. 
du  Clergé ,  tom.  i  ,  pag  999  et 
suiv.  ) 

ÉCOLE ,  scliola.  Ce  terme  se 
prend  ,  1°  pour  une  secte  ,  com- 
me l'école  de  Platon,  1°  pour  une 
Faculté ,  ou  Urûveisité  ;  3°  pour 
l'instruction  même  ;  4°  pour  l'a- 
cadémie ,  ou  le  collège,  ou  le 
lieu  public  dans  lequel  on  en- 
seigne les  sciences.  Les  écoles 
ont  toujours  été  en  honneur 
chez  les  juifs,  les  païens  et  les 
chrétiens.  Les  juifs  prétendent 
que  dès  avant  le  déluge  il  y  avait 
parmi  eux  des  écoles  de  science 
et  de  piété  dont  les  patriarches, 
à  commencer  depuis  Adam, 
étaient  les  directeurs.  Il  est  beau- 
coup plus  probable  que  les  écoles 
ont  commencé  chez  eux  du 
temps  de  Josué,  sous  lequel  on 
voit  des  espèces  d'académies,  ou 
d'écoles  de  prophètes  où  les  en- 
fans  des  prophètes ,  c'est-à-dire, 
leurs  disciples,  vivaient  dans  la 
prière ,  la  pénitence  et  l'étude.  Il 
y  avait  de  ces  écoles  de  prophètes 
à  Naïoth  de  Ramatha.  (  i .  Reg. , 
19, 19  et  suivantes.)  A  ces  écoles, 
ou  Communautés  de  proplièles 
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qui  paraissent  avoir  subsisté, 
môme  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  succédèrent  les  syna- 
gogues. Les  païens  mettaient  les 
sciences  au  nombre  des  choses 
sacrées,  et  ils  attribuaient  une 
sorte  de  sainteté  aux  livres  et 
aux  écoles.  La  première  école 
des  chrétiens  dans  l'Église  grec- 
que est  celle  d'Alexandrie  qui 
fut  instituée  par  saint  Marc. 
Celles  de  Césarée  ,  'd'Antioche , 
de  Laodicée,  de  Nisibe  en  Sy- 
rie, de  Constantinople ,  furent 
aussi  fort  célèbres.  On  distingua 
parmi  les  autres  en  Occident  les 
écoles  de  Rome,  de  Carthage, 
de  Poitiers,  d'Arles,  d'Orléans, 
de  Paris.  Les  monastères  eurent 
aussi  leurs  écoles,  aussi  bien  que 
les  palais  des  rois,  d'où  vient 
l'école  du  palais,  schola  palatii, 
qu'Alcuin ,  précepteur  de  Char- 
lemagne,  comparait  à  celle  d'A- 
lexandrie. L'importance  des  éco- 
les est  conne.  Ce  sont  les  sources 
de  la  pureté  de  la  foi,  de  la 
sainteté  des  mœurs ,  de  la  tran- 
quillité publique  ;  et  elles  de- 
mandent par  conséquent  les  plus 
grandes  attentions  de  la  part  de 
ceux  qui  en  ont  la  conduite ,  ou 
la  direction.  (Dom  Calmet ,  Dis- 
sertât ion  sur  les  Ecoles  des  Juifs . 
M.  Joly ,  chantre  et  chanoine 
delà  cathédrale  de  V&x'is , Traité 
des  Ecoles.  ) 

L'article  9  de  la  déclaration 
du  1 3  décembre  1698,  porte  que 
l'on  établira  ,  autant  qu'il  sera 
possible,  des  maîtres  et  des  maî- 
tresses dans  toutes  les  paroisses 
où  il  n'y  en  a  point ,  pour  ins- 
truire tous  les  enfans,  et  nom- 
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mi^ment  ceux  dont  les  pères  et 
mères  ont  fait  profession  de  la 
religion  prétendue  réformée. 
Dans  les  lieux  où  il  n'y  aura 
point  d'autres  fonds,  il  sera  im- 
posé sur  tous  les  liabitans  jus- 
qu'à i5o  liv.  par  an  pour  les 
maîtres  ,  et  loo  liv.  pour  les 
maîtresses.  Le  droit  d'examiner, 
approuver  et  instituer  les  maî- 
tres et  les  maîtresses  d'école  ap- 
partenait aux  évèques,  aux  cu- 
rés et  autres  personnes  ecclésias- 
tiques qui  avaient  ce  droit ,  se- 
lon les  lois  et  les  coutumes  des 
lieux  ;  d'où  il  résultait  que  la 
police  des  écoles  n'était  point 
séculière,  mais  ecclésiastique. 
C'est  ce  qui  fut  amplement  dis- 
cuté dans  la  cause  de  l'écolâtre 
d'Amiens  qui  fut  maintenu  au 
droit  d'institution  et  juridiction 
sur  les  maîtres  d'école  de  la 
ville  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  23  janvier  1680.  Le 
même  arrêt  maintient  pareille- 
ment les  curés  d'Amiens  au  droit 
d'établir  des  écoles  de  charité 
dans  leurs  paroisses ,  et  d'eu 
nommer  les  maîtres ,  sans  pren- 
dre lettres  d'attache  et  d'éco- 
làtre. 

Suivant  la  déclaration  de  fé- 
vrier ,  art.  21  ,  et  celle  de  mars 
i665,  nul  ne  pouvait  tenir  école 
qu'il  ne  fût  examiné  par  l'évê- 
C[ue,  ou  par  ses  grands-vicaires, 
et  qu'il  n'eût  fait  entre  leurs 
mains  sa  profession  de  foi. 

Par  l'article  27  du  règlement 
des  réguliers ,  nul  religieux  ne 
pouvait  tenir  écoles  pour  les 
séculiers  dans  leurs  couvens , 
excepté  ceux  à  qui  il  était  per- 
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mis,  par  leur  règle,  d'instrui:e 
les  séculiers  dans  leurs  maisoiis, 
comme  les  jésuites,  les  clercs  ré- 
guliers ,  etc. 

Par  l'article  10  de  la  déclara- 
tion de  décembre  1698,  il  était 
enjoint  aux  pères,  mères,  tu- 
teurs ,  etc. ,  d'envoyer  les  eu  fans 
aux  écoles  et  aux  catéchismes 
jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans ,  et 
nommément  ceux  dont  les  pères 
et  les  mères  avaient  fait  profes- 
sion de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  à  peine  d'amende.  Cet 
article  fut  confirmé  par  la  décla- 
ration du  16  octobre  ijoo. 

Les  écoles  pour  les  garçons 
devaient  être  tenues  par  les 
hommes,  et  celles  pour  les  filles 
par  des  femmes ,  sans  que  les 
garçons  et  les  filles  pussent  être 
reçus  en  mêmes  écoles.  (Ainsi  ré- 
glé par  les  conciles  de  Bourges, 
en  i584,  et  d'Aix,  en  i585.)  Par 
les  ordonnances  de  la  plupart 
des  diocèses,  et  en  particulier 
par  celles  du  diocèse  de  Paris  de 
1570,  1641,  i()66,  la  peine  d'ex- 
communication était  portée  con- 
tre ceux  qui  y  contrevenaient. 
Nos  rois  confirmèrent  ce  sage  rè- 
glement :  Louis  xiii ,  dans  une 
lettre  du  i5  décembre  1640,  à 
l'évêque  de  Poitiers  ;  Louis  xiv  , 
dans  sa  lettre  du  16  mai  1667  , 
à  l'évêque  de  Chàlons.  C'est  l'es- 
prit de  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris  ,  du  19  mai  1628  ;  de  celui 
du  7  février  i654  »  ^.^^  ordonne 
au  chantre  de  l'Église  de  Paris 
de  tenir  la  main  à  ce  règlement; 
et  de  la  sentence  enfin  des  re- 
quêtes du  Palais  ,  du  5  janvier 
1677.  (  Voyez  les  Mcnwin-s  du 
28 
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Clergé,  toni.  i  ,  pag.  96g  et  sui- 
vantes.) 

Ecoles  chrétiennes  et  chari- 
tables (le  l'Enfant-Jésus.  On  ap- 
jielait  ainsi  des  communautés 
d'hommes  et  de  filles  ,  destinées 
à  l'instruction  de  la  jeunesse , 
et  établies  par  le  père  Barré,  mi- 
nime ,  natif  d'Amiens,  vers  l'an 
1 62 1 ,  et  mort  à  Paris  le  3 1  mai 
ï6o6.  Les  frères  ont  pour  habil- 
lement une  soutane  et  une  hou- 
pelande  avec  des  manches  pen- 
dantes, le  tout  d'cloiTe  noire  et 
grossière.  Les  sœurs  sont  velues 
à  peu  près  comme  les  filles  de 
rUnion-Chrétienne.  Les  uns  et 
les  autres  vivent  en  communauté 
sans  faire  de  vœux  ,  sous  la  con- 
duite d'un  supérieur  ,  ou  d'une 
supérieure  auxquels  ils  sont  obli- 
gés d'obéir.  Leur  emploi  princi- 
pal est  d'instruire  gratuitement 
les  enfans  pauvres  qui  viennent 
les  trouver ,  sans  qu'ils  puissent 
aller  eux-mêmes  instruire  dans 
les  maisons,  ni  rien  recevoir  de 
ce  qui  leur  est  offert  par  les  pa- 
rens  des  enfans  qu'ils  instrui- 
sent. Il  n'est  pas  permis  aux  frè- 
res de  recevoir  des  filles  dans 
leurs  écoles,  ni  aux  sœurs  de  re- 
cevoir des  garçons.  Ces  maisons 
des  écoles  charitables  sont  sous 
la  protection  du  saint  enfant 
Jésus  et  de  la  sainte  \  ierge  ,  sa 
rnère  :  c'est  pourf[uoi  leurs  fêtes 
principales  sont  celles  de  la  Na- 
tivité de  Notrc-Scigneur,  la  Pen- 
tecôte et  la  Présentation  de  la 
sainte  Vierge.  La  principale  mai- 
son des  Frères  était  autrefois  à 
Paris,  au  faubourg  Saint-Ger- 
main.  (  Le  père  liélyot  ,  Ilis- 
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toire  monaslique  ,  tom.  8  ,  page 
233.  ) 

ÉCOLIERS.  Par  l'article  47  de 
la  déclaration  de  janvier  1629, 
il  était  défendu  à  tous  les  sujets 
du  Roi  d'envoyer  leurs  enfans 
étudier  hors  du  royaume  ,  sans 
permission  de  Sa  Majesté.  Il  fal- 
lait six  mois  d'étude  dans  l'Uni- 
versité pour  qu'un  écolier  pût 
jouir  du  privilège  de  scolarité. 
(  Voyez  Université.  )  Un  écolier 
é^tranger  n'était  point  sujet  au 
droit  d'aubaine.  Les  écoliers 
ne  sont  point  obligés  ,  en  cons- 
cience, de  rapporter  à  la  succes- 
sion de  leurs  pères  et  mères  ce 
qui  leur  a  été  donné  de  leur  vi- 
vant pour  faire  leurs  études.  (De 
Perrière  et  Denisart ,  au  mot 
Écoliers.  )  Le  premier  de  ces 
auteurs  excepte  les  frais  que  l'on 
a  faits  pour  prendre^es  degrés 
de  docteur  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  l'Uniyersité  de 
Paris,  qu'il  dit  être  sujets  à  rap- 
port ,  et  le  second  excepte  sans 
distinction  la  dépense  qu'ont 
faite  les  écoliers  pour  prendre  le 
bonnet  de  docteur.        ' 

Écoliers  (Congrégation  des) .  Le 
cardinal  Jacques  de  \itry,  dans 
son  Histoire  d'Occident ,  parle 
avec  éloge  d'une  congrégation 
de  clianoines  réguliers  ])roc]ie 
de  Boulogne  ,  établie  par  quel- 
ques écoliers  de  cette  ville.  Mais 
on  ne  sait  quel  était  l'habille- 
ment de  ces  chanoines  ,  ni  le 
lieu  où  ils  demeuraient ,  ni  com- 
bien de  temps  ils  ont  subsisté  , 
ni  le  pape  qui  les  approuva  ,  ni 
la  fin  de  leur  institut.  Le  père 
Papebrock  s'est  trompé  en  disant 
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que  le  cardinal  de  Vitiy  avait 
voulu  parler  des  Frères-Prè- 
cheurs  fondés  par  saint  Domi- 
nique ,  puisque  ce  cardinal  dit 
que  les  chanoines  dont  il  parle  , 
mangeaient  de  la  viande  trois 
fois  la  semaine  ,  tribus  in  hebdo- 
mada  diebus ,  carnes  si  eis  apjw- 
iiantur  non  récusant ,  in  refccto- 
rio  manducnntes ^  ce  que  ne  fai- 
saient pas  les  dominicains.  (  Le 
père  Hélyot  ,  Hist.  monns.  , 
tom.  2. ,  pag.  257.  ) 

Écolier.  (  Congrégation  du 
Yal-des-)  Voyez  Val. 

ÉCONOME,  était  une  personne 
préposée  pour  avoir  soin  de  cer- 
tains biens  ecclésiastiques.  Il  y 
avait  déjà  des  économes  des  Ijiens 
ecclésiastiques  dans  plusieurs 
églises  d'Orient ,  quand  le  con- 
cile de  Clialcédoine  enjoignit  à 
à  tous  les  évcques  d'en  choisir 
un  qui  fût  en  état  de  régir  sous 
leurs  ordres  les  biens  ecclésiasti- 
ques du  diocèse.  (Can.  Quoniani, 
16 ,  4  >  7O  La  Glose  de  ce  canon 
dit  qu'il  s'applique  indistinc- 
tement à  toutes  sortes  d'églises , 
même  conventuelles  et  parois- 
siales. Régulièrement ,  ajoute  la 
même  Glose  ,  ces  économes  doi- 
A'ent  être  choisis  par  l'évêque , 
si  la  coutume  n'a  donné  ce  dx'oit 
au  Chapitre.  Le  canon  2  de  la 
distinction  89  donne  la  nomi- 
nation de  l'économe  au  clergé , 
si  l'évêque  néglige  d'y  pourvoir. 
Le  septième  concile  œcuméni- 
que avait  estimé  les  économes  si 
nécessaires  dans  l'Église,  qu'il 
lit  de  leur  choix ,  ou  nomina- 
tion ,  un  droit  de  dévolution 
aux  arclievêques  cl  patriarches. 
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C'était  donc  autrefois  l'usage 
d'établir  des  économes  pour 
avoir  soin  des  biens  de  l'Église. 
On  suivit  cet  usage  en  Orient  et 
en  Occident ,  mais  les  économes 
n'étaient  connus  en  Occident , 
c[ue  sous  le  nom  d'archi-diacres, 
ou,  pour  mieux  dire  ,  les  archi- 
diacres eu  faisaient  les  fonctions. 
Saint  Laurent ,  arcîii-diacre  de 
Rome,  était  chargé  de  la  distri- 
bution de  tout  le  temporel  de 
l'Église.  Cela  n'était  pourtant 
pas  usité  partout ,  puisque  le 
père  Thomassiu ,  sur  quelques 
épîtres  de  saint  Grégoire ,  ob- 
serve que  les  économes  avaient 
dans  l'Église  latine  le  soin  des 
revenus  ,  et  les  archi-diacres 
celui  des  fonds  ;  mais  les  uns  et 
les  autres  étaient  obligés  de  ren- 
dre compte  de  leur  administra- 
tion à  l'évêque  même  ,  à  qui  du 
reste  appartenait  toujours  la  dis- 
position des  oblations  et  des 
dîmes ,  même  de  certains  fonds 
en  usufruit ,  d'où  vient  l'usage 
et  l'établissement  des  bénéfices. 
(Le  père  Thomassin  ,  Discipline 
de  r Eglise  ,  part,  i  ,  liv.  4  ■> 
chap.  i4  et  17  ;  part.  3  ,  liv.  4, 
ch.  10.  )  Le  partage  des  biens  de 
l'Église  dérangea  et  troubla  en- 
suite l'ordre  établi  pour  la  régie 
des  biens  ecclésiastiques  ,  par  la 
voie  des  économes ,  en  sorte  que 
parce  changement  ils  devinrent 
presque  inutiles  ,  et  leur  fonc- 
tion fut  entièrement  bornée  au 
soin  des  revenus  de  l'évècjue 
pendantlavacance  du  siège  épis- 
copal.  Le  concile  de  Ravenne  , 
tenu  en  i3i7  ,  veut  qu'après  la 
mort  du  prélaL  on  éla!)ii,sse  uu 
28. 
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économe  qui  gouverne  le  bien  et 
les  revenus  de  rEj",lise,  pour  l'a- 
vantage de  l'Église  elle-même  , 
et  de  celui  qu'elle  se  choisira 
pour  pasteur. 

Le  concile  de  Trente  ordonna 
que  quand  le  siège  serait  vacant, 
le  Chapitre  ,  dans  les  lieux  où  il 
est  chargé  de  la  recette  des  re- 
venus, établira  un  ou  plusieurs 
économes  fidèles  et  vigilansqui 
aient  soin  des  affaires  et  du  bien 
de  l'Église,  pour  rendre  compte 
à  qui  il  appartiendra.  (Sess.  ^4  , 
cap.  16,  de.  Réf.  ) 

Commec'élaitleRoi  en  France 
qui  jouissait  des  revenus  dis 
évêchés  vacans  en  vertu  de  la 
régale  ,  Sa  Majesté  en  faisait 
percevoir  les.  fruits  par  un  éco- 
nome laïc.  Autrefois  nos  rois 
donnaient  des  lettres  d'écono- 
mats aux  nommés  aux  bénéfices 
consistoriaux  vacans.  Cet  usage 
avait  ses  inconvéniens.  Pour  y 
obvier ,  Henri  111 ,  par  édit  du 
mois  de  mai  iS^S,  vérifié  en  la 
chambre  des  comptes  le  17  oc- 
tobre suivant,  érigea  en  titre 
d'office  des  économes  en  chac[ue 
diocèse.  Cet  édit  de  création  des 
oilices  d'économes  fut  supprimé 
par  l'art.  12  de  l'édit  de  Melun, 
du  mois  de  février  i58o  ,  et  nos 
Rois  ont  ensuite  donné  des  let- 
tres d'économat  par  commission . 
Mais,  par  un  autre  édit  du  mois 
de  décendjre  1691  ,  registre  au 
parlement  de  Pai-is  le  21  janvier 
1692  ,  Louis  XIV  rélaldit  de  nou- 
veau ces  économes  pour  les  bé- 
néfices à  la  nomination  du  Roi, 
cl  fit  plusieurs  léglcmens  à  ce 
sujet. 
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Enfin  ,  par  édit  du  mois  de 
déccndire  1714?  les  offices  d'é- 
conomes séquestres ,  tant  pour 
les  bénéfices  à  la  nomination  du 
Roi ,  que  pour  ceux  dont  les 
fruits  étaient  saisis  ,  ou  mis  en 
séquestre  ,  furent  encore  sup- 
primés, et  leurs  fonctions  fu- 
rent exercées  jusqu'à  la  révolu- 
tion par  des  personnes  prépo- 
sées par  le  Roi  ,  comme  avant 
l'édit  de  1691  ,  et  il  y  avait  un 
bureau  du  conseil  pour  les  éco- 
nomats où  se  portaient  toutes 
les  contestations  qui  concer- 
naient celte  matière. 

ÉCONOME  SPIRITUEL.  On 
appelait  ainsi  autrefois  un  ec- 
clésiastique préposé  pour  régir 
les  églises  des  nommés  aux  béné- 
fices consistoriaux,  non  pourvus 
par  la  cour  de  Rome. 

ECOSSE  ,  royaume  d'Europe, 
faisant  ])arlie  des  îles  Rrilanui- 
ques.  Il  a  l'Océan  calédonien 
pour  bornes  au  septentrion  , 
l'Océan  germanique  à  l'orient  , 
les  fleuves  Solwan  et  Tuède  au 
midi  ,  avec  les  monts  Clieriotes 
qui  le  séparent  de  l'Angleterre  , 
et  la  mer  occidentale  au  cou- 
chant ,  et  une  partie  de  l'Irlande 
f[ui  en  est  éloignée  de  trente 
milles.  Sa  longueur  est  de  deux 
cent  cinquante-sept  milles ,  ou 
environ ,  et  sa  largeur  de  cent 
c[uatre- vingt-dix.  Plusieurs  au- 
teurs assurent  que  ce  royaume 
que  les  Romains  n'ont  jamais  pu 
s'assujétir ,  avait  reçu  l'Evangde 
tlès  le  temps  du  pape  Victor. 
Tertullien  paraît  cire  de  ce  sen- 
timent, au  moins  pour  une  par- 
tie (.le  cette  nalioji ,  et  saint  .Té- 
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rôme  semble  insinuer  que  les 
Pietés  qui  liabitaieut  la  pnitie 
méiidonale  de  ce  pays  croyaient 
en  Jésus-Christ  sur  la  fin  du 
quatrième  siècle.  Bède  dit  posi- 
tivement que  saint  Ninien,  ins- 
truit par  le  papeDamase,  y  avait 
porté  le  flambeau  de  la  foi  ;  ce 
qui  est  adoptépar  Ussérius,  dans 
son  ouvrage  des  Commence- 
lîiens  de  l'Ej-lise  britannique. 
Nous  avons  une  lettre  d'Alcuin  , 
diacre,  adressée  aux  frères  qui 
servaient  Dieu  dans  un  lieu  ap- 
pelé la  Case-Blanclie,  où  saint 
Ninien  avait  établi  son  siège. 
Or,  Malmesbury  nous  apprend 
que  ce  lieu  était  situé  proche  de 
l'Ecosse ,  sur  les  frontières  de 
l'Angleterre,  et  Bède  le  met  dans 
la  province  des  Berniques. 

Saint  Colomban ,  abbé ,  fut 
l'apôtre  de  la  partie  septentrio- 
nale. Le  même  Bède  nous  décrit 
ainsi  le  temps  de  son  arrivée  en 
Ecosse  ,  et  de  sa  mission  :  en 
l'année  565  de  Jésus-Christ , 
sous  l'empire  du  jeune  Justin  , 
un  prêtre  et  abbé  ,  recomnianda- 
ble  par  la  régularité  de  sa  vie , 
vint  d'Irlande  en  Bretagne  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu  aux 
Pietés  septentrionaux ,  c'est-à- 
dire  à  ceux  qui  habitaient  dans 
les  montagnes  hautes  et  escar- 
pées qui  les  séparent  des  par- 
ties méridionales  de  ce  pays.  Ces 
peuples  avaient  alors  pour  roi 
Bridius ,  fils  de  Meilochon  ,  qui 
était  dans  la  neuvième  année  de 
son  règne.  Colomban  prêcha 
donc,  et  par  ses  paroles  ,  et  par 
ses  exemples,  il  gagna  ces  peu- 
ples à  Jésus-Christ.  Bridius  Kii 
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donna  l'île  de  Ilye  ,  appelée  au- 
jourd'hui Ihone  ,  ou  Rone  , 
pour  y  établir  son  siège. 

Il  n'y  eut  d'abord  aucun  mé- 
tropolitain en  Ecosse  ;  les  évê- 
ques  qui  y  furent  mis  gouver- 
naient leurs  Églises  avec  cette 
simplicité  qui  accompagne  tou- 
jours les  nouveaux  établisse- 
mens.  La  charité  et  le  zèle  du 
salut  des  âmes  étaient  toute  leur 
loi  et  leur  discipline,  dit  le  père 
Thomassin.  Eccl.  disipl.  pag.  i, 
livre  \".  Quelques  efforts  que 
firent  dans  la  suite  les  archevê- 
ques d'York  et  de  Cantorbéry 
qui  voulaient  se  les  assujétir,  ils 
tinrent  ferme  et  ne  voulurent 
dépendre  que  du  Saint-Siège. 
Célestin  m  et  Clément  m  déci- 
dèrent toujours  en  leur  faveur. 
Enfin  le  pape  Sixte  iv,  considé- 
rant l'éloignement  de  ces  évê- 
ques  qui  avaient  leurs  affaires  à 
terminer  à  Rome  ,  y  érigea  ,  de 
leur  consentement,  les  deux  pro- 
vinces de  Saint-André  et  de  Glas- 
cow  ,  en  1 471»  et  elles  subsistent 
encore  à  présent. 

Le  calvinisme  y  changea  toute 
la  face  de  l'État  dans  le  seizième 
siècle ,  et  y  supprima  les  évê— 
chés ,  mais  le  roi  Jacques  y  mit 
la  réformation  anglicane  dès 
qu'il  fut  sur  le  trône,  et  les  ré- 
tablit. Les  Presbytériens  y  sont 
encore  actuellement  fort  puis- 
sans  ,  et  il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'ils  voulaient  encore  renver- 
ser la  hiérarchie  ;  ce  qui  n'a 
pourtant  pas  eu  d'effet.  Cepen- 
dant les  prélatures  y  sont  peu  de 
chose  :  elles  sont  à  la  nomina- 
tion du  Roi. 
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Notice  des  évéchés  d' h-cosse ,  du 
temps  du  pape  Célestin  III , 
en  1225. 

ÉVÊCHÉS    EN    ECOSSE. 

Saint-André. 

Glascow. 

Blanche-Casc-Witern.    . 

Dunkeld. 

Dumblaine. 

Erechin. 

Aberdou. 

Mourai. 

Ross. 

Catnes. 

Lismares,  ou  Aricaithel. 

Dans  une  Notice  qui  a  enviion 
<[uatie  cents  ans  ,  on  lit  :  U ar- 
chevêque de  Saint— André  a  les 
suff'ragans  suivans.  D'autres  ma- 
nuscrits portent ,  en  Ecosse,  etc. 
Tous  sont  exempts  ,  l'évêque  de 
Saint-André ,  etc. 

Notice  d' à-présent. 

PIlOVIXCE  DE   SAIXT-ANDKÉ. 

Saint-André,  métropole. 

Aberneti,  transféré. 

Edimbourg. 

Dumblaine  ,  ou  Dumblanc. 

Dunkeld  ,  ou  Dunkcll. 

Brechin. 

Abcrdon. 

Murtlac  ,  transféré. 

Mourai  ,  ouMurrai. 

Ross. 

Catnes  ,  ou  Cathnes. 

Orcades,  ou  Orknei. 

PROVINCE  DE  GLASGOW. 

Glascow  ,  métropole. 

Witcsne. 

Lisniai'e. 

Sodore. 
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(  Voyez  entre  autres ,  sur  l'E- 
cosse ,  Hector  iJoëtius ,  Jean  Le 
Maire  ,  George  Buchananet  Jean 
Lessé  ,  évêque  de  Ross  ,  qui  ont 
écrit  l'histoire  d'Ecosse  en  par- 
ticulier ;  Thomas  Dempter  qui 
en  a  publié  une  sous  le  titre 
dC Apparatus  ad  historiam  sco- 
ticam;  Speed,  Selden  ,  Ortélius, 
Munster  ,  Mérula  ,  Godivin  , 
Ferrari,  Ussérius  ,  Balaeus,  Ca- 
mérarius ,  etc.  ) 

Conciles  d^ Ecosse. 

Le  piemier  fut  tenu  l'an  63o  , 
toucliant  le  jour  qu'on  devait 
célébrer  la  Pàque.  (Pagi,  Crit., 
tom.  2,  pag.  8o6,  Num.  ,  26.) 

Le  second ,  l'an  1 20 1 .  On  y  or- 
donna l'observation  du  diman- 
cî.e  et  des  fêtes  depuis  neuf 
heures  du  soir  du  samedi ,  jus- 
qu'au lever  du  soleil  du  lundi. 
(Regia,  28.  Labbe,  1 1 .  Hard,,  6.) 

Le  troisième  ,  l'an  122$  ,  sous 
le  pape  Honoré  iii;  On  y  fit  qua- 
tre-vingt-quatre statuts.  Le  cin- 
quième ordonne  la  décoration 
des  églises.  Le  huitième  défend 
de  célébrer  la  messe  dans  des 
maisons  particulières  sans  la  per- 
mission de  l'évcque.  Les  trois 
suivans  regardent  la  subsistance 
et  les  habillemens  des  ecclésias- 
tiques. Le  treizième  ordonne 
t[u'il  y  aura  auprès  de  chaque 
église  une  maison  pour  recevoir 
l'évêque  ou  l'archi-diacre.  Le 
seizième  ordonne  qu'il  y  aura 
des  confesseurs  dans  chacjuc 
doyenné  pour  les  vicaires  et  les 
clercs  inférieurs.  Les  dix-neu- 
vième, vingtième  et  vingt-uniè- 
me   défendent    l'aiiénation   des 
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biens  de  l'Église.  Le  vingt- 
deuxième  défend  aux  clercs  et 
aux  moines  de  se  mêler  des  af- 
faires séculières.  Le  vingt-cin- 
quième défend  aux  religieux 
d'être  exécuteurs  -  testamentai- 
res. Les  trois  suivans  concernent 
les  immunités  des  Eglises.  Le 
vingt-neuvième  défend  les  plai- 
doyers aux  jours  de  fêles  et  de 
dimanches.  Les  quatre  suivans 
concernent  les  privilèges  des  ec- 
clésiastiques et  des  Eglises.  Les 
autres,  jusi[u'au quarante-sixiè- 
me, exclusivement,  prescrivent 
le  paiement  des  dîmes.  Le  qua- 
rante -  septième  ordonne  aux 
clercs  l'obéissance  envers  leurs 
supérieurs.  Le  quarante  -  neu- 
vième et  les  suivans  ,  jusqu'au 
cinquante- cinquième  ,  regar- 
dent ceux  qui  violent  les  libertés 
de  l'Église  et  les  incestueux , 
contre  lesquels  ils  prononcent 
différentes  peines.  Le  cinquante- 
cinquième  est  touchant  le  Bap- 
tême. Le  cinquante-sixième  est 
de  la  Confirmation.  Le  cin- 
quante-septième, de  la  Péni- 
tence. Le  cinquante-huitième, 
de  l'Eucharistie.  Le  cinquante- 
neuvième  ,  de  la  célébration  des 
messes.   Le  soixantième ,  de   la 
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conservation  de  l'Eucharistie  ^ 
et  de  la  visite  des  malades.  Le 
soixante-unième,  de  l'Extrême- 
Onction.  Le  soixante-deuxième, 
de  la  vie  et  de  l'honnêteté  des 
clercs.  Le  soixante-cinquième  , 
du  Mariage.  Le  soixante-dixième 
ordonne  que  l'on  dira  cinq  col- 
lectes à  la  messe ,  si  ce  n'est  aux 
fêtes  doubles.  Le  soixante-quin- 
zième défend  les  jeux  et  les  luttes 
dans  les  églises  et  dans  les  cime- 
tières. Le  quatre-vingt-deuxième 
défend  de  contracter  des  maria- 
ges sans  une  triple  publication 
de  bancs.  (  Anglic.  ,  i .  Mansi , 
tom.  2  ,  pag.  926.  ) 

Le  quatrième  l'an  laSg,  tou- 
chant la  discipline.  (^Anglic. ,  i. 
Labbe,  tom.  2,  part,  i ,  p.  78a.) 

Le  cinquième,  l'an  i3o8.  {An- 
glic. ,  I.) 

ÉCOUTANS.  Lorsque  la  péni- 
tence était  divisée  par  classes, 
on  ajjpelait  écoiitans ,  ou  audi- 
teurs ,  les  pénitens  de  la  seconde 
classe,  parce  qu'il  ne  leur  était 
permis  que  d'écouter  les  lectures 
et  les  instructions ,  après  les- 
quelles on  les  renvoyait  avec  les 
cathécumènes.  (  Le  Brun ,  Ex— 
plicat.  de  la  Messe ,  ton\.  4  > 
pag.  274.  )  J^oyez  Pénithns. 
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ECRITURE-SAINTE. 


SOMMAIRE. 

§  I''^  De  la  Notion  de  l'Ecriture. 

§  II.  De  V Inspiration  de  V Ecriture. 

§  m.  De  la  Canonicité  de  V Ecriture. 

§  IV.  De  la  Division  de  l'Ecriture. 

§  V.  Des  difftrens  sens  de  V Ecriture. 

§  VI.  Des  Règles  pour  entendre  l'Écriture. 


§1". 
De  la  notion  de  VEciiture. 

L'Écriture  -  Sainte  est  la  pa- 
role de  Dieu ,  écrite  par  son  ins- 
piration. C'est  1°  la  parole  de 
Dieu  ;  en  quoi  elle  convient  avec 
les  traditions  divines ,  qui  sont 
aussi  la  parole  de  Dieu.  i°  C'est 
la  parole  de  Dieu  écrite  ;  et  en 
cela  elle  diffère  des  traditions 
divines  ,  qui  sont  aussi  la  parole 
de  dieu,  mais  non  écrite  et  trans- 
mise de  vive  voix  par  Jésus- 
Christ  à  SCS  Apôtres  ,  et  par  les 
Apôtres  aux  autres  fidèles  ;  car 
Jésus-Christ  a  dit  et  fait  plu- 
sieurs choses  qui  n'ont  pas  été 
mises  dans  les  écritures  canoni- 
ques ,  mais  conservées  d'abord 
par  le  canal  de  l'instruction  ,  et 
ensuite  dans  les  écrits  des  saints 
Pères  et  les  Actes  des  conciles. 
Wojez  TiiADrno.v.  C'est  la  pa- 
role de  Dieu  écrite  par  sou  ins- 
])iration;  car  l'Écriture  n'est  pas 
appelée  sainte  précisément  parce 
f[u'clle  a  Dieu  pour  objet ,  ni 
parce  qu'elle  a  été  écrite  avec  le 
secours  et  l'assistance  de  Dieu, 
mais  parce  ([u'elle  a  Dieu  pour 
iiutcur,  <|ui  l'a  inspirée  et  dictée 


aux  écrivains  sacrés  ;  d'où  vient 
que  les  Grecs  l'appellent  Agio- 
graphos  ,  ou  Ecriture-Sainte, 
du  mot  agios ,  ou  sanctus , 
saint ,  et  grapho  ,  scribo  ,  j'é- 
cris. 

§11. 

De  V inspiration  de  L' Ecriture. 

Pour  savoir  la  manière  dont 
l'Écriture  a  été  inspirée  de  Dieu, 
il  faut  distinguer  ici  quatre  cho- 
ses ,  la  révélation  ,  l'inspiration 
l'assistance ,  ou  secours  spécial  , 
et  le  mouvement  pieux  qui  vient 
d'en-hauè  ,  et  qui  excite  l'écri- 
vain à  écrire. 

La  révélation  est  la  manifes- 
tation surnaturelle  et  divine 
d'une  vérité  qu'on  ne  connais- 
sait pointauparavant.  C'est  ainsi 
qu'Isaïe  connut  par  révélation 
que  Cyrus  serait  le  libérateur  du 
peuple  d'Israël.  (  Isaiœ,  c.  45,  i .) 

L'inspiration  est  un  mouve- 
ment intérieur  et  extraordinaire 
par  lequel  Dieu  donne  à  un  au- 
teur la  volonté  d'écrire ,  et  le  con- 
duit de  telle  manière  ,  lorsqu'il 
écrit,  qu'il  fournit  au  moins  les 
pensées,  et  le  préserve  de  tout 
danger  de  s'écarter  de  la  vérité. 
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L'assistance  est  un  secours 
pavliculier  de  Dieu  qui  empêche 
l'écrivain  de  tomber  dans  au- 
cune erreur,  quoiqu'il  ne  lui 
dicte  pas  les  paroles  qu'il  écrit. 

Le  mouvement  pieux  est  l'effet 
de  la  gi'ace  ordinaire  que  Dieu 
accorde  à  ceux  c[ui  entrepren- 
nent d'écrire  ,  ou  de  composer 
quelque  chose  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  l'utilité  des  fidèles. 
Cette  pieuse  disposition  ne  rend 
pas  infaillibles  ceux  qui  travail- 
lent pour  cette  fin. 

Il  est  certain  que  l'Écriture  est 
inspirée  de  Dieu.  <i  Toute  écri- 
»  ture  divinement  inspirée,  dit 
«  l'apôtre (2. T'iwof^.  i3, 16),  est 
»  utile  pour  enseigner.  »  Le  grec 
porte  :  «  Toute  écriture  est  divi- 
»  nement  inspirée  et  utile  pour 
»  enseigner.  Ce  n'a  point  été  par 
»  la  volonté  des  hommes  que 
»  les  prophéties  nous  ont  été 
»  anciennement  apportées,  »  dit 
saint  Pierre  dans  le  premier  cha- 
pitre, V.21  ,de  sa  seconde  épîtrc; 
«  mais  c'a  été  parle  mouvement 
»  du  Saint-Esprit ,  que  les  saints 
»  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  » 
On  voit  encore,  dans  un  très- 
grand  nombre  d'endroits  de  l'É- 
crituve  ,  que  ce  qui  est  contenu 
dans  les  livres  saints  est  la  pa- 
role de  Dieu.  "Yoilà  que  je  mets 
»  ma  parole  dans  votre  bou- 
'»  che  ,  »  dit  le  Seigneur  à  Jéré- 
mie  ,  1,9.  "  L'esprit  du  Sei- 
')  gneura  parlé  par  ma  bouche, 
»  disait  David ,  et  ses  discours 
.  »  se  sont  communiqués  par  ina 
»  langue.  «  (2.  Reg.,  20,  2.)  Les 
Pèvcs  de  l'Églises  enseignent  la 
même  vérité.  «Lisez,  dit  le  pape 
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saint  Clément,  dans  son  Epître 
aux  Corinthiens,  lisez  les  Ecri- 
tures saintes  qui  sont  les  oracles 
du  Saint-Esprit.  «  Saint  Justin  , 
dans  son  Apologie ,  dit  qu'il  ne 
faut  pas  attribuer  aux  prophètes 
ce  qu'ils  disent ,  mais  qu'il  faut 
le  rapporter  au  Verbe  de  Dieu 
qui  les   inspire.   Saint   Irénée , 
dans  les  ck.  /\6  et  47  de  son  pre- 
mier livre  contre  les  hérésies, 
soutient  que  nous  sommes  obli- 
gés de  soumettre  notre  esprit  à 
tout  ce  qui  est  dans  les  livres 
saints,   parce   que    l'Écriture- 
Sainte  est  parfaite  ,  étant  dictée 
par  le  Verbe  de  Dieu  et  par  son 
esprit.  Tous  les  autres  Pères  en- 
seignent la  même  chose  ,  et  les 
mêmes  raisons  qui  prouvent  la 
nécessité  d'une  religion  révélée 
prouvent  aussi  la  nécessité  de  la 
révélation  et  de  l'inspiration  des 
livres  saints ,  puisqu'il  y  a  une 
connexion  nécessaire  entreles  vé- 
rités révélées  et  les  livres  qui  les 
renferment.  D'ailleurs,  les  livres 
saints  portent  tous  les  caractères 
de  l'inspiration  ,  l'importance  et 
la  sublimité  de  la  doctrine ,  la  pu- 
reté de  la  morale  qui  condamne 
les  moincUes  fautes  et  qui  donne 
des  règles  de  la  plus  haute  sain- 
teté ,    la  naïveté  ,  la   noblesse  , 
jointe  à  la  simplicité,  l'utilité, 
la  force  et  la  vertu  qui  produi- 
sent ces  changemens  admirables 
dans  le  cœur  des  hommes.   Les 
livres  saints  ont  donc  été  inspi- 
rés ;  mais  en  quoi  consiste  cette 
inspiration  ?  Est-ce  dans  une  ré- 
vélation  proprement   dite,   ou 
bien  dans  une  simple  assistance 
du  Saint-Esprit  ?  En  a-t-il  dicté 
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toutes  les  paroles ,  en  sorte  qu'on 
tloive  rapporter  à  son  souffle  le 
style  même  et  les  expressions 
des  livres  saints? 

Tostat ,  in  cap.  i,  nlim.  Eslius, 
in  cap.  3,  2  ,  ad  Timoth.,  et  la 
plupart  des  anciens  théologiens 
ont  pensé  que  le  Saint-Esprit 
avait  tellement  conduit  et  ins- 
piré les  auteurs  sacrés,  qu'il  n'y 
avait  pas  la  moindre  chose  dans 
leurs  écrits,  soit  pour  le  sens  et 
pour  le  fonds  des  choses,  soit 
même  |K)ur  les  expressions  et 
les  moindres  paroles  cjui  n'eût 
été  inspiré.  C'est  aussi  le  senti- 
ment de  Contenson,  d'après  Mel- 
cliiorCanus,  quoique  quelques 
uns  aient  voulu  attribuer  à  ce 
dernier  théologien  la  sullisance 
d'une  simple  direction  ,  ou  assis- 
lance  du  Saint-Esprit,  du  moins 
]>(>ur  certaines  parties  de  l'Ecri- 
ture-Sainte.  En  quoi  ils  ont  con- 
lojidu  la  i-évélation  avec  l'ins- 
pira tion,Melchior  Canus  ne  pré- 
tendant autre  chose  ,  sinon  que 
la  révélation  n'est  pas  néces- 
saire aux  écrivains  sacrés  pour 
écrire  les  choses  dont  ils  ont 
d'ailleurs  une  connaissance  as- 
surée. C'est  ce  qui  paraît  évi- 
demment par  le  chapitre  dix-sept 
du  second  livre  des  Lieux  théo- 
logiques  où  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  <>  Si  la  loi  de  Moïse  qui 
est  un  ministère  de  mort ,  a  été 
écrite  avec  tant  d'exactitude 
«j^u'on  ne  peut  en  omettre  un 
sful  iota.,  ou  un  ^axA  [joint ,  à 
lombicn  plus  lorle  raison  di- 
1  ons-nous  cela  de  l' l'évangile  qui 
i-st  un  ministèie  d'esj)rit  et  do 
vie?  »  11  faut  donc  avouer  qu'il 
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a  été  écrit  avec  tant  de  soin ,  et 
par  un  tel  souffle  de  l'assistance 
divine,  que  non-seulement  il 
n'y  a  aucune  pai'ole,  mais  pas 
même  un  seul  petit  trait  de  let- 
tre qui  n'ait  été  fourni  et  sug- 
géré par  l'esprit  divin.  Ciimlex 
Moisis.,  quod  est  ministcriwn 
mortis  y  tam  exacld  diligtnliii 
scripta  sit,  ni  iota  nmnn,  ai/t 
unus  apex ,  ex  ed prœieriri  non 
possit ,  mullà  cerlè  magis  Evan- 
gelium  Cliristi ,  quod  est  minis- 
terinm  spiritiis  et  vitce ,  scrip- 
tum  erit  tant  ci  cura,  et  Dei  assis- 
lentis  afflalu,  ut  non  modo  ver~ 
bwn  y  sed  ne  apex  quide.m  idlus, 
sit ,  qui  non  sit  à  spiritu  divino 
suppeditatus. 

Eellarmin  et  plusieurs  autres 
théologiens  prétendent  que  le 
Saint-Esprit  n'a  point  inspiré 
toutes  les  paroles  de  l'Écriture > 
mais  les  plus  importantes  seu- 
lement qui  surpassent  l'intelli- 
gence de  l'écrivain  sacré,  telles 
que  celles  qui  expriment  les  mys» 
tt'res;  et  que,  pour  les  autres,  il 
lui  en  a  laissé  le  choix  ,  en  l'assis^ 
tant  pour  ne  point  errer. 

Il  paraît  plus  probable  que 
l'Ecriture-Sainte  a  été  inspirée 
non-seulement  quant  aux  cho— • 
ses,  mais  aussi  quant  à  toutes 
les  paroles.  i°  Les  saints  Pères 
appellent  comniunément  l'Écri- 
ture-Sainlela  parole,  les  oracles,, 
les  lettres  de  Dieu  ;  ils  disent  que 
c'est  l'Esprit-Saint  qui  a  dicté 
aux  auteurs  sacrés  ce  qu'ils  ont 
écrit  ;  que  c'est  lui  qui  a  parlé 
parleur  bouche,  et  qu'ils  n'é- 
taient ([ue  couiuie  des  iiislru- 
mensdontiliic  servait  pour  nous 
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faire  connaître  les  vérités  qu'il 
révélait.  Or,  toutes  ces  façons 
de  parler  ne  sont  point  vraies 
si  les  ternies  et  les  expressions  , 
dont  les  auteurs  sacrés  se  sont 
servis,  n'ont  été  dictés  et  ins- 
pirés par  l'Esprit-Saint.  J^ojez 
les  passages  de  saint  Clément ,  de 
saint  Justin ,  de  saint  Irénée  que 
nous  avons  cités  plus  haut,  et 
encore  TertuUien  contre  Her- 
inogène,  ch.  22;  saint  Clément 
d'Alexandrie  ,  dans  son  Exhor- 
tation aux  Gentils  où  il  dit  que 
c'est  la  bouche  du  Seigneur ,  que 
c'est  l'Esprit  divin  qui  a  pro- 
noncé ce  qui  est  dans  l'Écriture; 
saint  Ambroise ,  dans  sou  Épître 
à  Juste;  saint  Jérôme,  etc.  2°  Si 
l'Écriture  n'a  pas  été  dictée  par 
l'Esprit-Saint ,  même  quant  à 
toutes  les  expressions ,  on  pourra 
tlire  qu'elle  ne  sera  point  tout 
entière  la  parole  de  Dieu,  puis- 
([u'on  n'ap])elle  proprement  pa- 
role de  c{uelqu'un  que  celle  qu'il 
piononce ,  s'il  s'agit  de  la  parole 
«jrale  ,  ou  qu'il  écrit  immédiate- 
ment par  lui-même  ,  ou  qu'il 
dicte  à  xm  écrivain ,  s'il  est  ques- 
tion de  la  parole  écrite.  3°  Si 
l'inspiratiou  des  livres  saints  ne 
consiste  que  dans  le  mouvement 
et  l'assistance  de  l'Esprit-Saint 
tjui  empêchent  l'écrivain  de  se 
tromper,  il  n'y  aura  point,  ou 
il  n'y  aura  que  peu  de  différence 
entre  l'Écriture  et  les  défini- 
tions des  conciles-généraux  qui 
sont  infaillibles  et  assistés  du 
Saint-Esprit.  On  forme  des  dif- 
ficultés sur  l'inspiration  de  l'É- 
rriture  en  elle-même,  et  sur 
l'iiispiralion  quant  aux  termes. 
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Première  dijjiculté  contre  la  ré- 
vélation en  elle-même. 

Il  y  a  dans  l'Écriture  plu- 
sieurs choses  de  très-petite  im- 
portance ,  comme  les  compli- 
mens  que  font  les  auteurs  sacrés 
à  différentes  personnes ,  les  nou- 
velles c{u'ils  leur  marquent , 
les  choses  c|u'ils  leur  demandent. 
Saint  Paul,  par  exemple  ,  manda 
à  Timothée  qu'il  a  laissé  Tro- 
phime  malade  à  Milet.  Il  le  prie 
de  lui  apporter  le  manteau  qu'il 
a  laissé  à  Troade ,  chez  Carpus. 
Il  y  a  aussi  des  choses  fabuleuses, 
telles  que  le  colloque  d'Eve  avec 
le  serpent.  Il  y  a  des  choses  mau- 
vaises qui  sont  approuvées  dans 
les  plus  saints  personnages,  com- 
me l'inceste  de  Loth  avec  ses 
filles  ;  le  mariage  du  prophète 
Osée  avec  une  prostituée,  et  celui 
des  patriarches  avec  des  concu- 
bines ,  etc.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
contradictions. 

RÉPONSE. 

I .  Il  n'y  a  nulle  distinction  à 
faire  entre  les  choses  impor- 
tantes rapportées  dans  l'Écri- 
ture ,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
Elles  sont  toutes  également  ins- 
pirées; et  vouloir  distinguer  ce 
,qui  est  important  d'avec  ce  qui 
ne  l'est  pas  ,  par  rapport  à  l'ins- 
piration, c'est  ouvrir  la  porte 
au  fanatisme,  et  renverser  toute 
l'Écriture  ,  selon  la  remarque  de 
saint  Augustin ,  de  Consens. 
Evang.,  lib.  I  ,  cap.  12.  L'im- 
portance des  choses  que  raconte 
l'Écriture,  ne  doit  pas  se  me- 
surer précisément  sur  ce  qu'elles 
sont  eu  elles-mêmes,  maissurla 
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volonté  de  Dieu  qui  les  inspire , 
couiine  il  lui  plaît ,  aux  auteurs 
sacrés. 

2.  L'Écriture  ne  renferme 
rien  de  fabuleux.  Le  colloque 
d'Eve  et  du  serpent  se  passa  réel- 
lement entre  eux  par  le  moyen 
du  démon  qui  se  servit  de  la 
langue  de  cet  animal  pour  trom- 
per Eve. 

3.  Les  choses  que  l'Écriture 
rapporte  des  saints  personnages, 
ou  ne  sont  pas  mauvaises,  ou 
elles  ne  sont  point  approuvées. 
La  polygamie  était  permise  aux 
patriarches  par  la  dispense  de 
Dieu.  Il  avait  ordonné  au  pro- 
j)hète  Osée  d'épouser  une  femme 
j.rostituée ,  pour  marquer  la 
vocation  des  Gentils  à  la  foi  ;  ce 
qui  par  conséquent  n'était  pas 
un  mal  dans  ce  prophète. 

4.  Il  n'y  a  point  de  contradic- 
tions réelles  dans  l'Écriture  , 
liinis  d'apparentes  seulement  qui 
consistent  dans  quelques  va- 
riétés de  circonstances  cpie  l'on 
concilie  facilement.  On  peut  voir 
les  Commentateurs,  et,  entre  les 
autres ,  ]\^.  Pontas  ,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Sacra  Scrip- 
titra  iibiquc  s'cbl  constans. 

Seconde     dijfficiilLé     contre     la 
révélation  quant  aux  paroles. 

I .  Saint  Paul,  dans  sa  première 
épître  aux  Corinthiens  ,  ordonne 
des  choses  qu'il  dit  être  des  com- 
înandemcns  de  Dieu  ,  prœcipio 
non  ego  ,  sed  Doviinus.  Il  en  re- 
commande d'autres  dont  il  dit 
(jue  ce  n'est  pas  le  Seigneur  qui 
les  recommande,  maislul-mème, 
c'^odico,  non  Doininus.  Ces  der- 
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nières  choses  que  saint  Paul  re- 
commande ne  sont  donc  pas 
dictées  de  Dieu,  puisque,  si  cela 
était ,  il  ne  pourrait  dire  d'elles , 
ego  di'co  ,  ?ion  Domimis ,  les  con- 
seils que  l'on  donne  par  l'inspi- 
ration divine  étant  véritable- 
ment de  Dieu. 

2.  Le  même  apôtre,  dans  sa 
deuxième  épître  aux  Corin- 
thiens ,  avance  plusieurs  choses 
que  l'on  ne  peut  attribuer  à 
l'Esprit-Saint  ;  il  dit,  par  exem- 
ple, qu'il  a  plus  travaillé  cjue 
les  autres  apôtres ,  et  ajoute 
aussitôt ,  en  se  corrigeant  lui- 
même  ,  que  c'est  la  grâce  de  Dieu 
qui  a  travaillé  avec  lui.  Il  s'ap- 
pelle insensé.  Il  se  repend  d'a- 
voir attristé  les  Corinthiens. 

3.  L'auteur  de  l'Ecclésiastique 
et  celui  du  second  livre  des  Ma- 
chabées  ,  demandent  pardon  s'il 
leur  échappe  quelque  faute;  ce 
cjui  fait  injure  à  l'Esprit-Saint, 
supposé  que  l'écrivain  sacré  ne 
soit  que  son  copiste  et  son  ins- 
trument. 

4.  Les  écrivains  sacrés  disent 
qu'ils  ont  mis  beaucoup  de 
peine  et  de  travail  à  écrire  leurs 
ouvrages;  ce  qui  ne  serait  pas, 
s'ils  n'en  avaient  été  que  les 
simples  copistes. 

5.  Le  style  des  auteurs  des 
livres  saints  est  fort  dUTércnt. 
Les  uns  écrivent  avec  plus  de 
grandeur  et  de  noblesse.  Les 
autres  avec  plus  de  simplicité; 
ce  que  l'on  ne  peut  attribuer  à 
l'Esprlt-Saint. 

HKPOiVSK. 

1 .  Saint  Thomas  réj-.ond  (pu: 
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l'apôtre  appelle  précepte ,  ou 
conseil  duSei^jneur,  ce  que  Jé- 
sus-CIirist  a  commandé  ,  ou 
conseillé  de  sa  propre  bouclic 
quand  il  vivait ,  et  qu'il  appelle 
son  propre  précepte  ,  ou  son 
conseil,  ce  qu'il  commandait,  ou 
qu'il  conseillait  lui-même  ,  sans 
que  le  SL'ij;iîcur  l'eût  commandé, 
ni  conseillé  de  vive  voix  ;  ce  c[ui 
n'empêche  pas  cjue  les  préceptes 
et  les  conseils  qu'il  donnait  ne 
lui  fussent  dictés  par  le  Saint- 
Esprit  qui  lui  inspirait  quel- 
quefois de  donner  des  préceptes, 
ou  des  conseils ,  par  son  autorité 
d'apôtre  ,  comme  il  lui  inspirait 
aussi  quelquefois  de  recomman- 
der de  nouveau  les  préceptes, 
ouïes  conseils  donnés  par  J.-C. 

2.  Quand  saint  Paul  paraît  se 
vanter  ,  il  le  fait  non  par  vanité, 
mais  par  un  motif  de  cliarlté 
pour  l'honneur  de  Dieu  et  de 
sou  ministère.  Quand  il  s'ap- 
pelle insensé ,  il  veut  signifier 
précisément  que  ce  qu'il  dit  a 
l'apparence  de  la  folie ,  quoique 
ce  soit  en  effet  la  sagesse  de  Dieu. 
Quand  il  dit  c{u'il  est  f^lché  d'a- 
voir attristé  les  Corinthiens,  il 
ne  veut  pas  dire  qu'il  se  repent 
de  leur  avoir  causé  une  tristesse 
salutaire ,  il  veut  dire  qu'il  s'é- 
tait attristé  lui-même  en  pre- 
nant part  à  leur  tristesse,  sem- 
blable à  un  père  qui  s'attriste 
avec  des  cnfans  qu'il  corrige  ,  et 
qui  se  réjouit  en  même  temps 
de  l'utilité  de  la  correction. 

3.  L'écrivain  sacré,  ne  sentant 
pas  toujours  l'impulsion  du 
Sa  i  n  t-Es  n  r  i  t ,  peu  l  (i  e  ma  ii  de  r  pa  r- 
dou,  eu  sa  propre  personne  ,deà 
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fautes  cju'il  craint  de  commeître 
dans  son  ouvrage,  quoiqu'il  n'eu 
commette  point  en  effet,  et  que 
tout  son  ouvrage  soit  la  pro- 
duction du  Saint-Esprit. 

4.  Les  écrivains  sacrés  ont  pu 
mettre  beaucoup  de  travail  et  de 
peine  pour  se  préparer  à  écrire 
par  le  jeune,  la  prièi'e,  les  n- 
cherches,  etc.,  mais  non  pas  ea 
écrivant ,  si  ce  n'est  par  une  per- 
mission divine  du  Saint-Esprit 
qui  pouvait  même ,  en  les  inspi- 
rant ,  leur  laisser  plus  ou  moins 
de  travail ,  selon  son  bon  plaisir. 

5.  La  différence  du  stjle  des 
auteurs  sacrés  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  soient  tous  inspirés  de 
Dieu  qui,  pour  leur  suggérer  les 
termes,a  eu  égard  à  leur  état,  leur 
génie  et  leur  éducation.  Voyez 
le  Traité  de  V Ecritiire-Sointc , 
du  père  de  Gravison  ,  imprimé 
à  Rome  en  1 7 1 5;  le  premier  tome 
des  Exercilations  théologiqnes , 
imprimées  à  Toulouse  en  1714  ; 
la  Disserlation  sur  Vinspiratioii 
des  Livres  saints  qui  est  à  la  têle 
de  la  Bible  latine  et  française, 
imprimée  à  Paris  en  174^' 

§IIL 

De  la  canonicité  de  VEcrilure. 

Le  mot  de  canon  est  un  terme 
{;rec  qui  signifie /rjO-Ze,  on  cata- 
logue. Ainsi ,  on  appelle  cano- 
niques les  livres  de  l'Ecriture ,  et 
parce  qu'ils  sont  la  règle  de 
notre  foi,  et  parce  qu'ils  sont 
renfermés  dans  le  catalogue  des 
livres  saints. iics  savans  ne  con- 
vic;nueut  pas  entre  eux,  ni  du 
nouibre,  ni  des  auteurs  des  ca- 
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lions  de  l'Écriture.  Serrai'ius  en 
admet  deux  parmi  les  juifs  ,  l'un 
fait  par  Esdras ,  et  l'autre  plus 
récent.  Génébrard  en  reconnaît 
trois.  Il  est  plus  probable  qu'il 
n'y  a  eu  qu'un  seul  canon  des 
livres  saints  parmi  les  juifs  ,  qui 
fut  composé  par  Esdras  après  la 
captivité  de  Babylone  ,  puisque 
les  anciens  auteurs,  soit  juifs  , 
soit  chrétiens  ,  ne  font  point 
mention  d'autres  canons  que  de 
celui-ci.  Richard  Simon  prétend 
néanmoins  que  ce  canon  ne  fut 
entièrement  fermé  que  sous  les 
Machabées  ,  et  que  les  livres  de 
l'Ecriture  c{ui  ont  été  composés 
depuis  Artaxercèsne  laissent  pas 
d'être  divins  et  canonic^ues, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  dans  le 
canon  juif  dont  Josephe  fait 
mention. 

Quant  aux  chrétiens,  Méliton, 
évêque  de  Sardes ,  dressa  ,  vers 
l'an  170  ,  un  catalogue  des  livres 
de  l'Écriture,  sur  ce  qu'il  avait 
pu  recueillir  du  témoignage  de 
ceux  qui  gouvernaient  les  églises 
de  l'Orient.  Dans  le  quatrième 
siècle,  le  concile  de  Laodicée  en 
dressa  uri  autre.  En  879,  le  con- 
cile de  Cartilage  fit  la  même 
chose.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  dans  une  de  ses  poésies  ; 
saint  Augustin,  dans  les  livres 
de  la  Doctrine  chrétienne,  liv.  2, 
ch.  8;  le  pape  Innocent  1'''^,  nous 
ont  aussi  donné  des  catalo- 
gues des  livres  saints.  On  en 
dressa  encore  dans  un  concile  de 
soixante- dix  évèques ,  tenu  à 
Rome  l'an  49 i,  et  o»  fit  ensuite 
lin  décret  touchant  les  livres 
npocryplies.  Ce  décret  est  ordi- 
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nairemeiit  attribué  au  pape  Gé- 
lase  i'^'.  Ce  catalogue  du  con- 
cile de  Rome  est  semblable  à  ce- 
lui du  concile  de  Trente,  excepté 
que  dans  le  concile  de  Rome  on 
ne  marque  qu'un  seul  livre  des 
Machabées  ,  peut-être  parce 
qu'alors  les  deux  n'en  faisaient 
c^u'un . 

Il  faut  nécessairement  recon- 
naître un  règle  infaillible  c[ui 
nous  fixe  pour  la  canonicité  des 
livres  de  l'Écriture-Sainte ,  et 
cette  règle  ,  c'est  l'Église  ,  à  la- 
quelle seule  il  appartient  de  dé- 
clarer, par  unjugement  infailli- 
ble, quels  sont  les  livres  canoni- 
ques ,  parce  qu'elle  est  seule  la 
colonne  et  la  base  de  la  vérité. 
C'est  le  grand  principe  de  saint 
Augustin  qui  dit  qu'il  ne  croi- 
rait pas  à  l'Évangile  s'il  n'y 
était  déterminé  par  l'autorité  de 
l'Église  :  Ego  vero  EvangeUo 
non  crederem,  nisime  caûiolicœ 
Ecclesiœ  comiiioveret  autoritas. 
{Conlr.  epist.  Fundam.,  c.  5, 
n.  8.)  Le  premier  concile  de  To- 
lède, tenu  en  4oo  ,  porte  :  <>  Si 
»  c[uelqu'un  dit,  ou  croit  qu'il 
»  y  a  d'autres  Écritures  cano- 
»  niques  différentes  de  celles  que 
"l'Église  catholique  reçoit, 
»  qu'il  soit  anathcme.  » 

Les  hérétiques  ennemis  de 
l'Église  opposent  plusieurs  dif- 
ficultés à  la  canonicité  des  livres 
saints.  L'autorité  divine,  disent- 
ils,  1°  ne  peut  recevoir  de  témoi- 
gnage des  hommes,  selon  ces  pa- 
roles de  J.-C,,  Joan.,  •'5 ,  34  ,  ego 
non  ah  howine  lestùnonium  ac- 
cipio.  2°  L'Église  étant  inférieure 
à  l'Écriture,  elle  ne  peut  porter  de 
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jugement  sur  sa  canoniciU:.  3°En 
aduiettant  l'autorité  de  l'Église 
comme  la  règle  de  la  canonicité 
des  livres  saints,  on  tombe  né- 
cessairement dans  le  cercle  vi- 
cieux qui  revient  au  défaut  que 
les  logiciens  appellent  pétition 
de  principe  ;  car  si  l'on  nous  de- 
mande d'où  nous  savons  cpie  les 
livres  de  l'Écriture  sont  divins 
et  canoniques,  nous  répondons 
que  c'est  par  le  témoignage  de 
l'Eglise  qui  est  infaillible;  et  lors- 
qu'on nous  interroge  pour  sa- 
voir d'où  nous  tenons  cette  in- 
faillibilité de  l'Église,  nous  ré- 
pliquons que  nous  la  tenons  de 
l'Ecriture  qui  nous  apprend 
que  l'Église  est  l'épouse  de  Jé- 
sus-Cîirist ,  la  Ijase  et  la  colonne 
de  la  vérité.  Voilà  précisément 
le  cercle  vicieux.  4°  Chaque  par- 
ticulier peut  discerner  les  livres 
canoniques  de  l'Écriture  par  la 
lumière  intérieure  de  l'Esprit- 
Saint ,  sans  qu'il  ait  besoin  de 
recourir  à  l'autorité  de  l'Église , 
selon  ces  passages  mêmes  de  l'É- 
criture :  «  Chacun  d'eux  n'aura 
»  plus  besoin  d'enseigner  son 
»  prochain  et  son  frère  en  di- 
»  sant  :  Connaissez  le  Seigneur, 
»  parce  c|ue  tous  me  connaîtront 
«  depuis  le  plus  petit  jusqu'au 
»  plus  grand.  (/e'/-e/j;.,  3 1,34-) 
»  Si  quelqu'un  veut  faire  la  vo- 
»  lonté  de  Dieu,  il  reconnaîtra 
>>  si  ma  doctrine  est  de  lui ,  ou  si 
V  jeparle demoi-mè;ne.»(Jo(7/z., 
cap.  7,17.)  Mes  brebis  écoutent 
ma  voix.  (Ibid.,  10,27.)  "E'onc- 
»  lion  c[ue  vous  avez  reçue  du 
»  Fils  de  Diesi  demeure  en  vous, 
«  et  vous  n'avez  };as  besoin  que 
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»  personne  vous  enseigne  :  mais 
»  comme  cette  même  onction 
»  vous  enseigne  toutes  choses, 
»  et  qu'elle  est  la  vérité  exemple 
»  de  tout  mensonge,  vous  n'avez 
1)  qu'à  demeurer  dans  ce  qu'elle 
»  vous  enseigne.  »(i.Joa«., 2, 27.) 
5"  Jadis  on  ne  mettait  pas  dans  le 
canon  de  l'Ecriture  les  livres  de 
Judith, ïobie,  l'Éclésiastique,  la 
Sagesse  et  les  deux  premiers  des 
Machabées.  On  a  douté  aussi  de 
l'épître  de  saint  Paul  aux  Va"- 
breux,  de  celle  de  saint  Jacques, 
de  celle  de  saint  Jude ,  de  la  s.  - 
condecle  saint  Pierre,  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  de  saint 
Jean,  de  l'Apocalypse.  Le  coi - 
elle  de  Trente  n'a  donc  point  eu 
le  pouvoir  de  faire  tous  ces  livres 
canoniques. 

RÉPOXSE. 

i".  Lorsque  Jésus-Christ  dit 
qu'il  ne  reçoit  point  de  témoi- 
gnage des  hommes,  il  veut  dire 
([u'il  n'a  pas  besoin  du  té- 
moignage des  hommes  pour 
prouver  sa  mission  que  ses  œu- 
vres et  ses  miracles  prouvaient 
assez;  mais  il  ne  veut  pas  dire 
([ue  les  hommes  ne  puissent  pas 
lui  rendre  un  témoignage  véri- 
dique.  Il  envoya  lui-même  ses 
Apôtres  ])our  lui  servir  de  té- 
moins à  Jérusalem,  et  jusqu'aux 
extrémités  de  terre  :  Eritis  mihi 
testes  in  Jérusalem ,  et  iisque  ad 
ultimitm  terrœ.  (  Actes  ,  1,8.) 
D'ailleurs,  l'autorité  de  l'Eglisr-, 
conduite  par  l'Esprit-Saint  qui 
]inrle  par  sa  bouche,  est  une  au- 
îoiilé  divine. 
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2".  Une  faut  pas  considérerl'au- 
toiilé  de  l'Écriture  et  celle  de  l'É- 
glise comme  deux  autorités  dont 
l'une  soit  supérieure  et  l'autre 
inférieure ,  mais  comme  une 
seule  et  même  autorité  de  Dieu 
qui ,  pour  notre  instruction ,  se 
sert  de  l'Écriture  comme  d'un 
instrument  inanimé,  et  de  l'É- 
glise comme  d'un  insti-ument 
animé  et  vivant.  D'où  il  arrive 
que  l'Écriture  et  l'Église  se  prê- 
tent mutuellement  la  main  , 
comme  la  loi  et  le  juge  qui  ont 
la  même  autorité  publique, 
quoique  d'une  manière  diffé- 
rente; la  loi ,  comme  juge  ina- 
nimé; le  juge,  comme  loi  vi- 
vante. En  sorte  que  ,  de  même 
qu'il  appartient  au  magistrat  et 
non  au  particulier  d'expliquer 
la  loi ,  de  même  aussi  il  appai- 
tient  à  l'Église  seule  de  déter- 
miner infailliblement  le  sens  et 
les  livres  de  l'Écriture. 

3",  Lorsque  nous  appuyons 
l'Écriturepar  l'Église,  et  l'Église 
par  l'Écriture,  nous  ne  tombons 
point  dans  le  labyrinthe  du  cer- 
cle vicieux  ;  parce  que,  quoique 
l'Église  SQit  la  règle  qui  nous  di- 
rige, ouïe  moyen  par  lequel  nous 
nous  déterminons  à  croire  qu'un 
livre  fait  partie  de  l'Ecriture , 
elle  n'est  cependant  pas  le  motif 
de  notre  croyance.  Ce  motif 
n'est  autre  que  la  révélation ,  ou 
l'autorité  de  Dieu  C£ui  nous  a  ré- 
vélé une  vérité.  Il  est  vrai  que 
c'est  l'Église  qui  me  propose  la 
révélation ,  mais  ce  n'est  pas 
pour  cela  son  autorité  qui  fait  le 
motif  do  ma  foi;  et  par  consé- 
quent la  révélation  de  Dieu  et 
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l'autorité  de  l'Église  agissent 
différemment  sur  mon  esprit.  Je 
crois  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  , 
parce  qu'il  est  la  souveraine  vé- 
rité ;  je  crois  ce  que  l'Église  me 
propose  de  croire  ,  parce  que  le 
Seigneur  lui  a  confié  le  dépôt 
des  vérités  catholiques.  Voilà 
des  motifs  différens  qui  font 
éviter  le  cercle  vicieux ,  parce 
qu'on  l'évite,  selon  les  philoso- 
phes, lorsqu'il  y  a  des  rapports 
différens,  et  que  ce  n'est  plus  une 
pétition  de  principe  lorsque  l'on 
passe  à  différens  genres  de  causes. 

4°.  Les  passages  de  l'Écriture 
que  l'on  cite  en  faveur  de  la  lu- 
mière intérieure  et  de  l'onction 
céleste  prouvent  que  ces  grâces 
sont  nécessaires  pour  croire,  et 
pour  pratiquer  le  bien  ;  mais  ils 
n'excluent  pas  le  témoignage  ex- 
térieur de  l'Église.  Au  contraire, 
cette  lumière  et  cette  onction  in- 
térieure portentà  écouter  l'Église 
comme  un  juge  infaillible,  pour 
savoir  ce  qui  appartient  à  la  foi 
et  à  la  saine  doctrine.  Ce  fut  cette 
onction  céleste  qui  conduisit 
Corneille  à  saint  Pierre ,  Paul  ù 
Ananie ,  l'Eunuque  de  la  reine 
de  Candace  à  Philippe.  Quel 
renversement ,  quelle  confusion 
dans  la  croyance  !  quelle  variété 
dans  les  sentimens,  si  pour  dis- 
cerner la  saine  doctrine  et  les 
écrits  divinement  inspirés ,  il 
fallait  s'en  tenir  à  l'esprit  parti- 
culier ! 

5".  Quoiqu'il  y  ait  eu  autre- 
fois des  livres  qui  n'étaient  point 
dans  le  canon  des  Écritures ,  le 
concile  de  Trente  a  pu  les  y  met- 
tre ,  parce  que  l'Église  a  ce  droit. 
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Il  est  vrai  qu'elle  ne  peut  pas 
faire  qu'un  livre  soit  divin,  mais 
elle  peut  faire  qu'un  livre  soit 
canonique ,  car  il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  deux  choses. 
Faire  qu'un  livre  soit  divin,  c'est 
faire  qu'un  livre  soit  dicté  et 
inspiré  de  Dieu.  Faire  qu'un 
livre  soit  canonique  ,  c'est  faire 
qu'un  livre  inspiré  de  Dieu  soit 
connu  et  déclaré  tel.  Il  est  évident 
que  l'Église  ne  peut  faire  qu'un 
livre  soit  inspiré  de  Dieu ,  s'il  ne 
l'est  pas  en  effet,  ni  qu'il  ne  le 
soit  pas  ,  si  Dieu  l'a  inspiré  ef- 
fectivement. Dès  qu'un  livre  est 
inspiré  de  Dieu,  il  est  divin  in- 
dépendamment de  toute  autre 
chose ,  et  c'est  cette  inspiration 
même  qui  le  rend  divin.  L'Eglise 
ne  peut  doncpas faire  qu'un  livre 
soit  divin  ,  mais  elle  peut  faire 
qu'un  livre  soit  canonique,  quoi- 
qu'il ne  le  lut  pas  auparavant,  et 
elle  le  fait  en  déclarant  que  ce  livre 
a  été  inspiré  de  Dieu  ;  ou  bien , 
ce  qui  est  une  même  chose  ,  l'E- 
glise ne  peut  pas  faire  qu'un  livre 
soit  divin  absolument  et  en  soi , 
mais  elle  peut  faire  qu'il  le  soit 
par  rapport  à  nous,  en  déclarant, 
par  l'autorité  infaillible  qu'elle 
a  reçue  de  Dieu ,  que  ce  livre  a 
été  divinement  inspiré  ,  et  voilà 
ce  qu'on  appelle  faire  un  livre 
canonique.  Ricliai'd  Sinaou  est 
donc  peu  exact,  lorsque,  joi- 
gnant et  confondant  ces  deux 
choses  ensemble,  faire  un  livre 
divin  et  le  faire  canoni([ue  ,  il  dit 
qu'il  n'a  point  été  au  pouvoir  de 
l'Eglise  de  faire  de  nouveaux  li- 
vres divins  et  canoniques.  (  Crà. 
de  Diipin,  t.  3,  l.  i,  ch.  3,  p.  19.) 
9- 
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§IV. 

De  la  division  de  FEcriture. 

1°.  L'Écriture  se  divise  en  an- 
cien et  nouveau  Testa  ment.  L'an- 
cien Testament  renferme  les  li- 
vres saints  écrits  avant  Jésus- 
Clirist,  qui  sont  au  nombre  de 
quarante-cinq.  Le  nouveau  Tes- 
tament contient  les  livres  qui 
regardent  la  loi  évangélique,  et 
qui  ont  été  écrits  depuis  Jésus- 
Christ;  ils  sont  au  nombre  de 
vingt-sept.  On  appelle  l'Écriture 
Testament ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme l'alliance  que  Dieu  a  faite 
avec  les  hommes  ,  et  sa  dernière 
volonté  par  laquelle  il  leur  lègue 
ses  biens,  comme  il  arrive  dans 
les  testamens  qui  se  font  parmi 
les  hommes. 

Yoici  l'ordre  et  le  catalogue 
des  livres  de  l'Ecriture  ,  selon  le 
décret  du  concile  de  Trente  , 
(sess.  4,  ch.  I .)  Les  livfes  de  l'an- 
cien Testament  sont,  la  Genèse, 
l'Exode ,  le  Lévitique ,  les  Nom- 
bres, le  Deutéronome,  Josué , 
les  Juges,  Ruth,  quatres  livres 
des  Rois,  deux  livres  des  Parali- 
pomènes,  deux  livres  d'Esdras  , 
Tobie ,  Judith ,  Esther,  Job,  les 
Psaumes ,  les  Proverbes  ,  l'Ecclé- 
siaste ,  le  Cantique  des  cantiques, 
la  Sagesse,  l'Ecclésiastique ,  Isaïe, 
Jérémie,  Baruch  ,  Ézéchiel ,  Da- 
niel ,  les  douze  petits  Prophètes  ; 
savoir ,  Osée  ,  Joël ,  Amos ,  Ab— 
dias  ,  Jonas,  Michée ,  Nahum'» 
Habacuc,  Sophonie,  Aggée.  ^^" 
charie,  Malachie  ;  deux  li'<^''^s  des 
Machabées.  Les  livre' tl'i  "o^- 
veau  Testament  so«c  l'Évangile 
de  saint  Matthie»-?  de  saint  Marc, 
29 
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de  saint  Luc,  de  saint  Jean ,  les 
actes   des  apôtres,  les  quatorze 
Epîtres  de  saint  Paul ,  une  aux 
Romains ,  deux  aux  Corinthiens, 
une  aux  Galates,  une  aux  Éphé- 
siens,  une  aux  Philippiens  ;  une 
aux  Colossiens,  deux  aux  Thessa- 
loniciens,  deux  à  Timothée,  une 
à  Tite  ,  une  à  Philénion,  une  aux 
Hébreux  ;  deux  Épîtres  de  saint 
Pierre  ;  trois  de  saint  Jean  ;  une 
de  saint  Jacques,  une  de  saint  Ju- 
de,  et  l'Apocalypse  de  saint  Jean. 
2°.  Les  livres  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Testament ,  se 
divisent  en  protocanoniques  et 
en  deiUérocanoniques.  Les  pro- 
tocanoniques sont  ceux  dont  la 
canonicité  n'a  jamais  été  révo- 
quée en  doute  dans  l'Église  ca- 
tholique. Les  deutérocanoniques 
sont  ceux  dont  la  canonicité  a 
été  révoquée  en  doute  ,  même 
parmi  les  catholiques.  Les  livres 
deutérocanoniques   de   l'ancien 
Testament  sont ,  Tobie,  Judith , 
la  Sagesse  ,  l'Ecclésiastique,  Ba- 
ruch ,  les  six  derniers  chapitres 
d'Esther,  quelques  clia pitres  de 
Daniel,  les  deux  livres  des Macha- 
bées.  Les  livres  deutérocanoni- 
ques du   nouveau    Testament, 
sont,  le  dernier  chapitre  de  saint 
Marc ,  l'Histoire  de  la  Sueur  du 
Sang  de  Jésus-Christ ,  rapportée 
en  saint  Luc,  ch.  11  ;  l'histoire 
de  la  femme  adultère,  rapportée 
'ui  saint  Jean  ,  ch.  8  ;  l'Épître  de 
s»-it  Paul  aux  Hébreux,  l'Épître 
de    5«int   Jacques,    la    seconde 
Epitre  (*>  saint  Pierre,  la  seconde 
^^        *^J"^'=*^ème  Épîtrc  de  saint 
Jean,  l'Épître  de  saint  Jude,  et 
l'Apocalypse. 
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3°.  Les  livres  tant  de  l'ancien 
que  du  nouveau  Testament  se 
divisent   encore    en    livres   lé- 
gaux, historiques,  sapientiaux ^ 
oamoraux,  et  prophétiques.  Les 
livres  légaux  de  l'ancien  Testa- 
mentsontles  cinqlivres  deMoïse, 
appelés  Pantateuque ,  et  les  livres 
légaux  du  nouveau  Testament 
sont  les  quatre  Évangiles.  On  ap- 
pelle ces  livres  légaux,    parce 
qu'ils  renferment  la  loi  de  Dieu, 
et  des  préceptes  pour  bien  vivre. 
Les  livres  historiques  sont  ceux 
qui  renferment  l'histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  l'ancien ,  ou 
le  nouveau  Testament.  Il  y  en  a 
dix-sept  de  cette   espèce   dans 
l'ancien  Testament  ;  savoir,  Jo- 
sué ,  les  Juges  ,  Ruth ,  les  quatre 
livre  des  Rois,  les  deux  des  Para- 
lipomènes ,  les  deux  d'Esdras  , 
Tobie,  Judith,  Esther,  Job,  les 
deux  livres  des  Machabées.  Il  n'y 
en  a  qu'un  dans  le  nouveau  Tes- 
tament ;   savoir ,   les  Actes  des 
Apôtres.  Les  livres  sapientiaux 
ou  moraux  sont  ceux  qui  expo- 
sent   la    véritable    sagesse    des 
mœurs,  et  qui  sont  comme  des 
commentaires  de  ce  qui  est  ren- 
fermé plus  sommairement  dans 
les  livres  légaux.  Il  y  a  cinq  li- 
vres moraux  dans  l'ancien  Tes- 
tament ;  savoir ,  les  Proverbes , 
l'Écclésiaste,    le    Cantique   des 
cantiques,   la  Sagesse,  l'Ecclé- 
siastique. Il  y  en  a  vingt-un  dans 
lo  nouveau ,  qui  sont  toutes  les 
Épîtres  des  .4pôtres.  Les  livres 
prophétiques  qui  contiennent  ce 
que  Dieu  a  prédit  par  des  hom- 
mes inspirés ,  sont  au  nombre  de 
dix-sept   dans    l'ancien    Testa- 
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ment;  savoir,   le   Psautier    de 
David,  et  toutes  les  autres  pro- 
phéties. Il  n'y  en  a  qu'un  dans 
le  nouveau  qui  est  l'Apocalypse. 

§v. 

Des  différens  sens  de  F  Ecriture. 

Il  y  a  deux  sens  généraux  dans 
l'Écriture  ,  le  littéral ,  ou  histo- 
rique ,  et  le  spirituel ,  ou  mysti- 
que. Le  sens  littéral  est  celui  que 
les  paroles  présentent  et  signi- 
fient immédiatement  par  elles- 
mêmes,  comme  dans  cette  propo- 
sition :  Abraham  eut  deux  en- 
Jans,  l'un  de  s  a  servante,  et  Vautre 
de  sa  femme  libre.  Le  sens  lit- 
téral ou  historique  de  ces  pa- 
roles est  qu'un  homme ,  appelé 
Abraham,  eut  deux  enfans  de 
deux  femmes ,  dont  l'une  était 
libre  et  l'autre  esclave.  C'est  ce 
qu'énoncent  les  termes  mêmes 
de  la  proposition.  Le  sens  mysti- 
que est  celui  qui  est  indiqué,  non 
par  les  paroles ,  mais  par  les 
choses  que  les  paroles  signifient. 
Ainsi,  dans  la  même  proposi- 
tion ,  ces  mots  Aq  femme  libre  et 
d'esclave  signifient  mystique- 
ment la  Synagogue  et  l'Eglise. 

Le  sens  littéral  est  propre ,  ou 
métaphorique.  Le  sens  littéral 
propre  est  celui  que  les  paroles 
expriment  naturellement ,  et 
qu'elles  présentent  d'abord  à  l'es- 
prit ,  comme  dans  ces  paroles  : 
Abraham  eut  deux  enfans.  Le 
sens  litéral  métaphorique  est  ce- 
lui qu'expriment  les  paroles 
prises  improprement  et  figuré- 
ment, comme  lorsqu'il  estdit  que 
Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite 
de   son  Père.    En  cet  endroit  , 
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le  mot  de  droite  ne  signifie  pas 
une  partie  du  corps,  mais  l'éga- 
lité d'honneur  et  de  puissance 
du  Fils  avec  le  Père. 

Il  y  a  trois  sortes  de  sens  mys- 
tiques, l'allégorique,  le  moral, 
ou  tropologique,  et  l'anagogi- 
que.  Le  sens  allégorique  est  celui 
qui  se  rapporte  à  l'Eglise  chré- 
tienne et  à  la  nouvelle  loi.  Le 
sens  moral,  ou  tropologique,  a 
pour  objet  le  règlement  des 
mœurs  et  des  actions.  Le  sens 
anagogique  se  rapporte  à  la  pa- 
trie céleste  et  au  bonheur  éter- 
nel. Ces  quatre  sens  de  l'E- 
criture se  trouvent  renfermés 
dans  ce  seul  mot  de  Jérusalem. 
Dans  le  sens  littéral ,  Jérusalem 
signifie  cette  ville  fameuse  de  la 
Palestine  qui  était  le  centre  de 
la  religion  des  juifs.  Dans  le  sens 
allégorique,  elle  signifie  l'Église 
militante.  Dansle  sens  moral,  ou 
tropologique,  elle  signifie  l'ame 
du  juste;  et  dans  le  sens  anago- 
gique, elle  signifie  le  Paradis. 
On  exprime  ces  quatre  sens  dans 
les  vers  suivans  : 

Littera  gesta  docet ,  quid  ciedas 

AUegoria , 
Moralis  quid  agas ,  quô  tendus 

Anagogia. 

Quelques  uns  distinguent  en- 
core le  sens  accommodatice ,  ac- 
commodatitius,  et  le  sens  parabo- 
lique, parabolicus;  mais  le  sens 
accommodatice  n'est  autre  que 
le  sens  allégorique  qui  se  rap- 
porte à  l'Église  ;  et  le  sens  pa- 
rabolique appartient  au  sens  lit- 
téral métaphorique  ou  figuré. 
C'est  tn  ce  sens  que  le  bras  de 
29. 
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Dieu ,  dans  l'Écriture  ,  signifie 
la  force  et  la  puissance  de  Dieu. 
Il  faut  remarquer  qu'il  peut 
y  avoir  plusieurs  sens  littéraux 
d'un  même  texte  de  l'Écriture , 
parce  qu'on  entend  par  le  sens 
littéral  celui  que  Dieu  a  en  vue, 
et  que  Dieu  peut  avoir  plusieurs 
sens  en  vue  dans  un  même  mot. 
C'est  ainsi  que  ces  paroles ,  os 
non  comminuetis  ex  eo  ;  vous  ne 
briserez  point  ses  os,  s'enten- 
dent littéralement  de  l'Agneau 
pascal  immolé  par  les  juifs,  et 
de  Jésus-Christ  immolé  sur  la 
croix. 

§  VI. 

De3  règles  pour  entendre  l'Ecriture. 

Première  règle. 

La  première  règle  pour  bien 
entendre  l'Écriture,  est  de  s'at- 
tacher au  sens  que  l'Église  lui 
donne,  particulièrement  dans  les 
matières  de  foi.  Lorsque  l'Église 
n'a  rien  défini  sur  l'intelligence 
d'un  passage ,  il  faut  s'en  tenir 
aux  senti  mens  des  Pères  lors- 
qu'ils sont  uniformes  ,  et  à  celui 
des  docteuts  catholiques  et  ap- 
prouvés. 

Deuxième  règle. 

Il  ne  faut  point  lire  l'Écriture 
avec  un  esprit  de  critique  et  de 
curiosité ,  mais  avec  un  esprit 
d'humilité  ,  de  prière ,  de  sim- 
plicité ,  d'obéissance  et  de  cha- 
rité. 

Troisième  règle. 

Lorsque  le  sens  de  la  lettre 
n'enferme  rien  d'absurde ,  de 
ridicule,  de  mauvais,  on  ne  doit 
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point  recourir  au  sens  mysti- 
que ,  ou  bien  si  l'on  y  recourt , 
ce  ne  doit  être  qu'en  supposant 
le  sens  littéral. 

Quatrième  règle. 

Lorsqu'une  vérité  est  expri- 
mée clairement  en  un  lieu  et 
obscurément  dans  un  autre ,  ce 
qui  est  clair  doit  servir  de  règle 
pour  éclaircir  ce  qui  est  obscur. 
Par  exemple  ,  les  passages  où 
l'Écriture  semble  dire  que  Dieu 
est  corporel  doivent  s'expli- 
quer par  ceux  qui  marquent 
qu'il  est  spirituel. 

Cinquième  règle. 

Il  faut  connaître  qui  est  l'au- 
teur du  livre  qu'on  lit,  dans 
quelle  circonstance ,  en  quel 
temps  et  en  quelle  langue  il  a 
écrit;  quel  est  son  but,  pour 
qui,  et  contre  qui  il  écrit. 

Sixième  règle. 

Pour  accorder  les  contradic- 
tions apparentes  de  l'Écriture, 
il  faut  avoir  égard  au  génie  de 
la  langue  hébraïque,  à  ses  idio- 
tismes  et  manières  de  parler  par- 
ticulières ,  aux  différentes  signi- 
fications des  mots,  à  quelques 
circonstances  qui  sont  quelque- 
fois omises  par  un  auteur,  et 
rapportées  par  un  autre.  Par 
exemple ,  les  Hébreux  n'ont 
point  de  comparatif.  Ils  disent , 
bonuTU  est  confidere  in  Domino, 
quàm  confidere  in  homine.  Ils 
mettent  la  circoncision  pour  le 
juif,  et  le  prt^puce  pour  le  Gen- 
til. Ils  joignent  le  nom  de  Dieu 
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aux  choses  dont  ils  veulent  exa- 
gérer la  grandeur,  la  bonté  et 
la  beauté  ;  une  beauté  de  Dieu  , 
pour  une  excellente  beauté  ;  des 
cèdres  de  Dieu ,  pour  de  très- 
grands  cèdres.  Quelquefois  ils 
jnettent  éternel  pour  un  long- 
temps ;  toute  la  terre,  pour  la 
Palestine  ;  la  mort  et  le  tom- 
beau, pour  la  disgrâce.  Quel- 
quefois aussi  pour  mettre  un 
nombre  rond,  ils  omettent  quel- 
ques années ,  quelques  mois  , 
ou  quelques  jours. 

Septième  règle. 

Comme  tout  l'ancien  Testa- 
ment représentait  Jésus-Christ , 
et  que  tout  ce  qui  arrivait  aux 
juifs  était  une  figure  de  l'Église 
chrétienne,  on  doit,  en  lisant 
l'Ecriture ,  tâcher  de  pénétrer  le 
sens  de  chaque  cérémonie ,  de 
chaque  figure  et  de  chaque  pro- 
phétie. 

Huitième  règle. 

Il  faut  voir  Jésus-Christ  par- 
tout où  les  apôtres  l'ont  vu. 
C^est  alors  l'esprit  des  prophètes 
qui  nous  conduit  ;  c'est  l'esprit 
de  Jésus-Christ  qui  nous  le  ré- 
vèle. 

Neuvième  règle. 

Regarder  Jésus-Christ  comme 
visible  ,  lorsque  certains  carac- 
tères qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  lui  le  désignent.  Sans  cela  , 
il  faudrait  rabaisser  ses  augustes 
qualités  pour  les  attribuer  à  un 
autre  ,  et  faire  violence  au  texte , 
pour  lui  donner  un  autre  objet. 
Par  exemple  ,   Jésus  -  Christ  est 
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tout  visible  dans  cette  peinture 
qu'Isaïe  nous  en  fait,  chap.  9, 
chap.  1 1  et  les  suivans  :  «  Un 
»  petit  enfant  nous  est  né ,  et 
)•  un  fils  nous  a  été  donné.  Il 
n  portera  sa  principauté  sur  son 
»  épaule  ,  et  il  sera  a  ppelé  l'Ad- 
»  mirable,  le  Conseiller,  Dieu, 
>>  le  Fort ,  le  Père  du  siècle  fu- 
»  tur,  le  Prince  de  la  paix.  Son 
»  empire  s'étendra  de  plus  en 
»  plus  ;  et  la  paix  (qu'il  établira) 
»  n'aura  point  de  fin.  Il  s'assiéra 
»  sur  le  trône  de  David  ,  et  il 
»  possédera  son  royaume  pour 
»  l'affermir  et  le  fortifier  dans 
»  l'équité  et  la  justice ,  depuis 
»  ce  temps  jusqu'à  jamais.  » 

Dixième  règle. 

Lorsque  les  expressions  de  l'E- 
criture sont  trop  magnifiques 
pour  le  sujet  qu'elles  paraissent 
regarder,  c'est  une  preuve  qu'el- 
les ont  un  objet  plus  auguste; 
car  la  parole  de  Dieu  est  celle 
de  la  vérité  qui  ne  renferme  rien 
de  défectueux  ,  ni  de  superflu. 

Onzième  règle. 

Il  y  a  des  endroits  dont  le 
sens  prophétique  est  seul  l'im- 
médiat et  le  littéral.  C'est  ainsi 
que  Salomon  et  son  alliance 
avec  la  fille  du  roi  d'Egypte  ne 
peuvent  être  l'objet  immédiat 
du  psaume  quarante -quatriè- 
me ,  ni  du  Cantique  des  canti- 
ques, et  qu'il  n'y  faut  voir  que 
Jésus -Christ  et  son  Église. 

Douzième  règle. 

Les  promesses  qui  n'ont  pour 
objet  qu'une  félicité  temporelle, 
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ne  doivent  être  regardées  que 
comme  des  images  des  biens  spi- 
rituels. L'Écriture  n'est  point 
opposée  à  elle-même.  Elle  ne 
loue  point  en  un  lieu  ce  qu'elle 
méprise  dans  un  autre.  Elle  ne 
regarde  pas  comme  une  félicité 
digne  des  justes,  ce  qu'elle  avoue 
en  plusieurs  endroits  leur  être 
refusé,  au  lieu  qu'il  est  très- 
souvent  accordé  aux  injustes. 
Elle  ne  flatte  aucune  passion  ; 
elle  est  toujours  ennemie  de  l'a- 
varice, de  l'ambition,  de  la  ven- 
geance, de  la  mollesse,  du  luxe* 
On  doit  donc  être  pei'suadé  que 
toutes  les  promesses  qui  n'ont 
pour  objet  qu'une  félicité  tem- 
porelle ;  que  toutes  les  expres- 
sions capables  d'inspirer  l'amour 
de  l'argent ,  ou  des  délices  ;  que 
tous  les  récils  circonstanciés 
d'une  magnificence  purement 
humaine,  ne  sont  dans  l'Ecri- 
ture c]ue  comme  des  images  de 
biens  plus  solides  et  plus  réels  , 
que  comme  des  figures  du  règne 
spirituel  de  Jésus-Christ,  et  de 
la  gloire  future  des  justes. 

Treizième  règle. 

Lorsqu'il  y  a  dans  l'Écriture 
des  choses  qui ,  par  le  simple 
récit,  ne  conviennent  pas  à  notre 
faible  raison ,  ou  à  l'idée  que 
nous  avons  des  personnes  qui 
les  ont  faites,  c'est  une  marque 
qu'elles  cachent  quelque  mys- 
tère qu'il  faut  tâcher  d'appro- 
fondir, ou  du  moins  qu'il  faut 
respecter ,  si  l'on  n'est  pas  assez 
heureux  pour  en  découvrir  le 
sens. 
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Quatorzième  règle. 

Il  y  a  dans  l'Écriture  des 
choses  si  surprenantes,  et  si  vi- 
siblement mystérieuses,  qu'elles- 
avertissent  d'elles-mêmes  de  ne 
pas  se  contenter  du  simple  sens 
historique.  Telle  est  entre  autres 
l'histoire  de  Jacob. 

Quinzième  règle. 

Il  y  a  des  histoires  dont  les 
circonstances  ont  un  rapport  si 
visible  à  Jésus-Christ ,  qu^on  ne 
peut  douter  qu'elles  ne  je  repré- 
sentent. 

Seizième  règle, 

La  loi ,  le  tabernacle  ,  les  sa- 
crifices, le  sacerdoce,  les  céré- 
monies judaïques  figuraient  Jé- 
sus-Christ. C'est  saint  Paul  qui 
nous  donne  cette  règle  dans  son 
Épître  aux  Hébreux,  chap.  8 ,  g 
et  suiv. 

Dix-septième  règle. 

C'est  un  préjugé  favorable 
pour  l'application  d'unehistoire, 
ou  d'une  prophétie  à  Jésus- 
Christ,  lorsqu'elle  est  simple, 
naturelle  ,  aisée ,  et  que  toutes 
les  parties  en  sont  liées  et  réu- 
nies en  un  seul  point  de  vue. 

Dix-huitième  règle. 

Les  endroits  de  l'Écriture  où 
la  circoncision  ,  la  loi ,  le  tem- 
ple ,  les  sacrifices,  les  cérémo- 
nies ,  les  privilèges  d'être  de  la 
race  d'Abraham,  d'habiter  dans 
la  terre  promise  et  de  demeurer 
à  Jérusalem ,  sont  regardés  com- 
me inutiles  et  insuflisans,  dé- 
couvrent   certainement   Jésus- 
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Christ  et  la  justice  de  l'Évan- 
gile. 

Dix-neuvième  règle. 

Il  y  a  certaines  prédictions  des 
prophètes  qui ,  sous  les  mêmes 
termes,  embrassent  des  événe- 
mens  très-diflérens  et  très-éloi- 
gnés  les  uns  des  autres.  Par 
exemple,  dans  le  psaume  deuxiè- 
me ,  Dieu  déclare  à  son  Fils 
qu'il  brisera  ses  ennemis  avec 
une  verge  de  fer,  et  qu'il  les 
rompra  en  pièces  comme  un  vase 
d'argile.  Cette  prophétie  qui  a 
commencé  à  se  vérifier  dans  la 
ruine  des  juifs  et  des  Romains , 
n'aura  son  entier  accomplisse- 
ment qu'à  la  fin  du  monde,  lors- 
que Jésus-Christ,  pleinement  vic- 
torieux de  tous  ses  ennemis, 
présentera  à  son  Père  son  Eglise, 
la  nouvelle  Jérusalem  descendue 
du  ciel  toute  brillante  de  gloire 
et  parée  comme  une  épouse. 

(Voyez  le  Traité  de  l'Écri- 
ture, du  père  de  Graveson,  im- 
primé à  Rome  en  l'^iS,  et  les 
auteurs  des  Prolégomènes ,  en 
particulier  Bonfrerius  et  Corné- 
lius à  Lapide,  dans  les  canons 
imprimés  à  la  tête  de  leurs  com- 
mentaires sur  le  Pentateugue ; 
Y  Introduction  à  l'Écriture,  tra- 
duite du  latin  ,  du  père  Lamy  ; 
les  Prolégomènes ,  de  M.  Du- 
pin,  sur  la  Bible;  les  Règles 
pour  l'intelligence  de  l'Écriture, 
in-S",  à  Paris,  1716.  ) 

ÉCROUELLES.  Le  don  sur- 
naturel de  guérir  des  écrouelles, 
qu'on  attribue  communément 
aux  rois  très-chrétiens,  en  consé- 
quence de  l'onction  sacrée  qu'ils 
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reçoivent  à  leur  couronnement, 
est  fondé  sur  des  preuves  égale- 
ment anciennes  et  considéra- 
bles. Guibert,  abbé  de  Nogent, 
rapporte,  comme  témoin  ocu- 
laire ,  dans  le  premier  chapitre 
de  son  Traité  des  Reliques  des 
Saints  ,  intitulé  :  de  Pignoribus 
Sanctorum,  que  Louis  vi ,  sur- 
nommé le  Gros,  qui  succéda  à 
Philippe  I'' ,  son  père ,  le  2g  juil- 
let 1108,  touchait  et  guérissait 
un  grand  nombre  de  personnes 
travaillées  de  cette  maladie ,  et 
que  le  roi  Philippe ,  son  père , 
avait  perdu  ce  don  par  ses  pé-^ 
chés.  Guillaume  de  Nangis,  au- 
teur de  la  vie  de  saint  Louis , 
rend  le  même  témoignage  à  ce 
saint  roi  et  aux  autres  rois  de 
France.  (  Apud  Fi-ancisc.  Du 
Chêne ,  de  Script.  Hist.  Fran- 
cor. ,  t.  5 ,  pag.  369.  )  Etienne 
de  Conti ,  moine  de  Corbie ,  fait 
mention  en  ces  termes  de  ce  même 
don  surnaturel  accordé  aux  rois 
de  France  :  Prœdicti  Reges  singu- 
lares,  quilibet  ipsorum.  fecit  plu- 
ries  miracula  in  vita  sua;  videli- 
cet  saTiandb  omnino  devenenosa, 
turpi  et  incommoda  scahie ,  quœ 
gallicè  vocatur  écrouelles  :  mo- 
dus  sanandi  iste  est  :  postquam 
Rex  audivit  missam ,  offertur 
an  te  eum  7)  as  aquœ  plénum  ;  sta- 
tim  tune  facit  orationem  suam 
ante  ait  are ,  et  posteà  manu 
dextra  tangit  infirmitatem  et 
lavât  in  dicta  aqua  :  infirmi  verà 
accipientes  de  dicta  aqua,  et  pe- 
lantes per  novem  dies  jejuni  cum 
devotione,  sine  alia  medicma 
omninb  sanantur  ;  et  est  rei  Ve- 
ritas,    quod   innwncrabiles  sic 
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de  dicta  inflrmitate  fuerint  sa- 
nali per  pliires  Reges  Franciœ: 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  sep- 
tième enfant  mâle ,  à  qui  le  peu- 
ple attribue  la  vertu  de  guérir 
aussi  des  écrouelles.  L'opinion 
qui  prétend  que  quand  une  fem- 
me a  eu  tout  de  suite  sept  gar- 
çons, le  septième  peut  guérir 
des  écrouelles ,  n'a  aucun  fon- 
dement ;  car  si  le  septième  en- 
fant mâle  avait  ce  pouvoir,  ce 
serait ,  ou  par  une  vertu  natu- 
relle ,  ou  par  un  don  surnaturel; 
point  de  milieu.  Le  septième 
enfant  mâle  ne  peut  avoir  ce 
pouvoir  par  une  vertu  natu- 
relle, puisqu'il  n'y  a  rien  de 
physifiue  et  de  naturel  dans  un 
septième  ffarçon  non  plus  que 
dans  les  autres  qui  soit  capable 
de  produire  un  tel  effet.  Il  ne 
peut  l'avoir  par  un  don  surna- 
turel de  Dieu ,  puisque ,  ni  l'É- 
criture ,  ni  la  tradition ,  ni  au- 
cune autorité  de  quelque  consi- 
dération n'ont  jamais  reconnu 
un  pareil  don  dans  les  septièmes 
mâles.  (De  Sainte-Beuve,  t.  3, 
cas  170.  Pontas  ,  tom.  1  ,  au  mot 

ÉCUOU  ELLES. 

ECSMIAZIN ,  ou  EKMIAZIN, 
ou  ESCHMIAZIN.  Fojez  Esch- 

M1AZL\. 

ECTHÈSE,  ecthesis,  mot  grec 
qui  signifie  exposition.  L'empe- 
reur lléraclius  donna  ce  nom  à 
une  pi'ofession  de  foi  qu'il  pu- 
blia en  689,  et  qui  favorisait  le 
monothélisme.  Ce  prince  ayant 
promis  à  Atlianase  ,  chef  des  ja- 
cobites  qui  étaient  une  secte 
d'Eutychieus,dele  faire patriai*- 
che  d'Antioche ,  s'il  voulait  re- 
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connaître  le  concile  de  Chalcé- 
doine  ,  Athanase  feignant  d'em- 
brasser la  foi  catholique,  trompa 
l'Empereur  et  l'engagea  dans 
l'erreur  des  Monothélites.  Cy- 
rus,  patriarche  d'Alexandrie,  et 
Sergius ,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  l'y  confirmèrent,  et  lui 
firent  publier  l'ecthhse  qui  était 
en  apparence  catholique  ,  mais 
qui  n'établissait  en  effet  qu'une 
seule  volonté  et  une  seule  opé- 
ration en  Jésus-Christ.  Le  pape 
Jean  iv  excité  par  saint  Maxime , 
abbé  de  Chrysopîe,  proche  de 
Constantinople  ,  assembla  un 
concile  à  Rome  où  l'ecthèse  fut 
condamné.  L'empereur  le  con- 
damna aussi ,  et  déclara  par  un 
autre  édit  c[ui  fut  envoyé  dans 
l'Orient  et  l'Occident,  que  Ser- 
gius, patriarche  de  (constanti- 
nople, était  le  véritable  auteur 
de  l'ecthèse.  (Baronius,y^/m«/., 
tom.  8.  Godeau.  Fleury ,  Hist. 
ecclés.  Dupin  ,  Bibliolh.  ecclés., 
septième  siècle.  ) 

ECU  D'OR  ,  ou  VERT,  Ordre 
militaire.  Le  même,  selon  plu- 
sieurs,'que  celui  de  Notre-Dame- 
du-Chardon.  (  Voyez  Chardon.) 

ÉGUELLE , ou  ÈSCUTELLE , 
scutella.  Ce  terme  se  prend,  dans 
les  anciens  titres,  pour  le  droit 
des  pauvres  dans  les  biens  du 
Roi,  en  forme  de  denier-à-Dieu 
et  d'aumône.  Hugues  Capet  ac- 
corda l'escutelle,  ou  écuelle,  aux 
pauvres  de  Poissy  et  de  Gambais. 
Louis -le -Jeune  permit,  en  l'an 
1 173,  aux  pauvres  infirmes  de 
Corbeil ,  de  prendre  le  droit  d'c»- 
cuelle.  (  Régi,  des  chartes  du 
Roi,  67,  act.  465.  )  C'est  peut- 
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être  de  là  que  les  archers  des 
pauvres  étaient  appelés  archers 
de  l'Écùelle.  (  Dictionnoire  uni- 
versel. ) 

EDBERT  ,  ou  EADBERT 
(  saint  ) ,  évèque  de  Lindisfarne 
en  Angleterre  ,  succéda  à  saint 
Cuthbert  l'an  688.  Il  était  égale- 
ment vertueux  et  savant,  sur- 
tout dans-les  divines  Écritui-es. 
Il  faisait  deux  fois  l'an,  durant 
le  Carême,  et  les  quarante  jours 
qui  précèdent  la  fête  de  Noël, 
une  profonde  i-etraite  où  il  en- 
trait en  commerce  avec  Dieu 
dans  la  plus  haute  contempla- 
tion ,  et  d'où  il  sortait  comme 
un  autre  Moïse  pour  communi- 
quer à  son  peuple  les  lumières 
qu'il  y  avait  reçues.  Après  avoir 
gouverné  très- saintement  son 
église  pendant  l'espace  d'environ 
trente  ans,  il  demanda  à  Dieu 
de  le  purifier  par  une  longue 
maladie  ,  avant  que  de  le  reti- 
rer du  monde.  Il  obtint  l'effet 
tle  sa  prière ,  et  souffrit  long- 
temps, avec  une  patience  exem- 
plaii'e,  les  incommodités  d'une 
fièvre  ardente  dont  il  mourut  le 
(>  mai  de  l'an  'ji8.  L'on  mit  son 
corps  dans  le  tombeau  de  saint 
Cuthbert  son  prédécesseur.  L'un 
et  l'autre  en  furent  levés  l'an 
875,  avec  ceux  de  leurs  succes- 
seurs Edfrid  et  Ethelwood , 
pour  éviter  la  fureur  des  Danois. 
Ils  furent  déposés  l'an  SqS  dans 
la  ville  de  Chester  où  on  les  re- 
tint cent  ans.  On  les  transféra 
l'an  gyS  dans  le  monastère  de 
Rippon,  et  de  là,  au  bout  de  qua- 
tre mois,  dans  la  ville  de  Dur- 
haai,  où  on  les  exposa  à  la  vue 
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du  public  le  24  d'août  de  l'an 
1054.  (  Pède ,  T^ie  de  saint 
Cuthbert ,  et  Hist,  d'Angleterre, 
liv.  4>  chap.  29.  Baillet,  Vies 
des  Saints ,  tom.  2,  6  mai.  ) 

EDDUES ,  ou  EDDIUS  (  Etien- 
ne ) ,  moine  et  prêtre  de  Can- 
torbéry  vei-s  l'an  720  ,  a  écrit  la 
vie  de  saint  Wilfrid  1",  évèque 
d'York,  mort  le  12  d'octobre 
nog.  Cette  vie  se  trouve  dans  le 
quatrième  siècle  bénédictin  du 
pèreMabillon,  partie  deuxième, 
pag.  55o  ;  et  partie  quatrième  , 
pag.  671  ;  et  d'une  manière  plus 
complète,  dans  le  Recueil  des 
Ecrivains,  imprimé  à  Oxfoi'd  en 
i6gi,  in-fol.,  par  Thomas  Gale, 
ou  Galée. 

EDDO  (  hébr. ,  sa  vapeur,  sa 
mort.,  ou.  sa  nuée.,  chef  des  Na- 
thinéens  qui  étaient  en  captivité 
dans  les  montagnes  Caspies.  Es- 
dras  les  envoya  inviter  à  re- 
tourner avec  lui  à  Jérusalem. 
(  t.  Esdr.  ,8,17.) 

EDE,  ou  EDEUS,  ou.^DEUS 
(  Jean  ) ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint- François,  était  Anglais, 
et  naquiti  d'Erfort.  Il  professa 
avec  réputation  dans  l'Université 
d'Oxford  ,  prêcha  avec  zèle  ,  et 
mourut  gardien  du  couvent  de 
son  Ordre,  à  Erfort,  l'an  i4o6. 
On  a  de  lui  :  In  Logicam  Aristo- 
telis^  lib.  I.  In  phjsicam  ejus— 
dem,  lib.  8.  In  magistrum  Sen- 
tentiarum,  lib.  4-  Opuscula 
theologica  ,  lib.  1 .  Lecturœ  in 
Apocaljpsim ,  lib.  1.  Concio- 
num  variarum ,  lib.  i .  Fasci- 
culus  virtutum  et  vitiorum , 
lib.  I.  Lexicon  originalium. 
(    Jolessaeùs ,    de    Vir.  Illustr. 
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Wadiiîgue  ,  Biblioih.  francise.  , 
ad  an  i4o6,  n.  2.  Le  père  Jean 
de  Saint-Antoine,  Biblioth.  univ. 
franc.  ,  toni.   2,  pag.   i56.  ) 

EDEMA  (hébr.,  terre  rousse, 
ou  de  sang-  ) ,  ville  de  Nephtali. 
(  Josué,  ig,  36.  ) 

EDEN,  province  d'Orient  où 
était  le  Paradis  terrestre.  Le  Sei- 
gneur avait  planté  dès  le  com- 
mencement un  jardin  de  délices; 
le  texte  hébreu  porte  ,  un  jar- 
din dans  Eden.  (  Genèse  ,  28.  ) 
Les  anciens  et  les  modernes  sont 
extrêmement  partagés  sur  la  si- 
tuation du  jardin  d'Eden,  ou  du 
Paradis  terrestre. 

Philon  et  Origène  expliquent 
le  récit  de  Moïse ,  touchant  le 
Paradis  terrestre ,  d'une  maniè- 
re allégorique  ,  en  sorte  qu'ils 
semblent  exclure  le  sens  littéral 
et  historique  .  Tertullien ,  <7y?o- 
log.,  cap  47»  et  plusieurs  anciens 
ont  cru  que  le  Paradis  terrestre 
était  situé  au-delà  de  la  Zone 
Torride,  et  séparé  de  la  vue  et  de 
la  connaissance  des  hommes  par 
un  mur  de  feu.  Saint  Thomas 
d'Aquin(2/  7.",  quœst.  i6f,art.2, 
ad.  5)  enseigne  ,  conformément 
au  sentiment  des  anciens,  que 
le  Paradis  terrestre  est  un  lieu 
inaccessible  aux  mortels,  et  sé- 
paré de  nous  par  une  espèce  de 
mur  de  feu  ;  que  cette  séparation 
est  marquée  par  le  glaive  étin- 
celant  du  chérubin  qui  fut  placé 
])Our  fermer  à  Adam  le  retour  au 
Paradis  terrestre.  Il  croit  que  ce 
lieu  de  délices  est  situé  dans  une 
région  très-tempérée  ,  et  appa- 
remment sous  l'équateur.  Les 
anciens  placent  encore  le  Para- 
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dis  terrestre ,  les  uns  dans  l'île 
de  Taprobane  ;  les  autres  dans 
l'Amérique  ,  dans  les  Moluques, 
dans  les  Philippines,  dans  le 
Japon,  ou  dans  l'île  de  Ceylan; 
d'autres  sur  une  montagne  éle- 
vée jusqu'au  globe ,  et  même 
au-dessus  du  globe  de  la  lune  ; 
d'autres  au-dessus  de  la  moyenne 
région  de  l'air  ;  d'autres  dans 
l'Orient,  vers  les  Indes,  dans 
un  lieu  séparé  du  reste  de  la 
nature. 

Parmi  les  modernes, M.  Huet, 
ancien  évèqued'Awanches,  place 
le  Paradis  terrestre  sur  le  fleuve 
que  produit  la  jonction  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate  ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  fleuve  des  Arabes, 
entre  cette  jonction  et  la  divi- 
sion que  fait  ce  même  fleuve 
avant  d'entrer  dans  la  mer  Per- 
sique.  Il  met  le  Paradis  terres- 
tre sur  la  rive  orientale  de  ce 
fleuve  ;  lequel  étant ,  dit-il,  con- 
sidéréselon  la  dispositionde  son 
lit,  et  non  selon  le  cours  de  son 
eau,  se  divisait  en  quatre  têtes, 
ou  ouvertures  de  quatre  bran- 
ches. Ces  quatre  branches  sont 
quatre  fleuves  ,  savoir  ,  l'Eu- 
phrate et  le  Tigre  ;  et  deux  au- 
dessous  ,  savoir,  le  Phison  et  le 
Gehon.  Ce  sentiment  paraît  con- 
traire au  texte  de  Moïse  (  Ge- 
nèse ,  2  )  ,  en  ce  qu'au  lieu  de 
quatre  fleuves  qui  sortaient  du 
jardin  d'Eden  ,  il  nous  en  donne 
deux  qui  y  entrent ,  savoir  , 
l'Euphrate  et  le  Tigre  ;  et  au  lieu 
de  quatre  sources ,  il  ne  nous 
offre  que  les  canaux  de  l'Eu- 
phrate et  du  Tigre  réunis  ,  puis 
séparés  pour  entrer  par   deux 
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bouches  dans  le  golfe  Persique. 

M.  Le  Clerc  place  le  Paradis 
terrestre  dans  la  Syrie ,  aux  en- 
\irons  du  Liban ,  de  l'Anti-Liban 
et  de  Damas;  et  il  l'étend  jus- 
que dans  la  Mésopotamie  où  il 
trouve  les  fleuves  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate. 

Strumius  met  le  Paradis  ter- 
restre au  haut  de  la  Syrie  ,  ou  de 
la  Mésopotamie ,  vers  les  sources 
de  Tigre.  Jean  Herbinius,  au- 
teur silécien,  le  place  dans  la 
Palestine,  au -deçà  et  au-  delà 
du  Jourdain,  entre  les  monts  de 
Galaad  et  de  Moab  à  l'orient.  Le 
père  Hardouin  le  met  aussi  dans 
la  Palestine ,  et  croit  que  la  fon- 
taine qui  sortait  du  Paradis  ter- 
restre n'est  autre  que  la  source 
du  Jourdain. 

Il  paraît  plus  probable  que  le 
Paradis  terrestre  était  dans  l'Ar- 
ménie, vers  les  sources  de  l'Eu- 
phrate ,  du  Tigre,  du  Phase  et 
de  l'Araxe.La  preuve  est  que  tous 
les  caractères  par  lesquels  l'Écri- 
ture nous  désigne  la  situation 
de  ce  lieu  de  délices ,  se  rencon- 
trent dans  ce  pays-là.  L'Écriture 
dit  que  le  Seigneur  avait  planté 
dès  le  commencement  un  jardin 
délicieux  :  Plantaverat  Dominus 
Deiis  Paradisum  voliiptatis  à 
principio.  La  plupart  traduisent 
ainsi  l'hébreu  :  «  Le  Seigneur 
planta  un  jardin  dans  Eden  ,  du 
côté  de  l'orient  ;  »  en  sorte  que 
Eden  est  le  nom  de  la  province, 
ou  du  pays  où  ce  jardin  fut 
planté,  et  qu'il  était  situé  dans 
les  terres  que  l'Écriture  désigne 
ordinairement  sous  le  nom  d'O- 
rient ,  c'est-à-dire  les  pays  qui 
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sont  à  l'orient  de  la  Palestine, 
vers  les  sources  de  l'Euphrate  et 
du  Tigre  ;  savoir  ,  la  Mésopota- 
mie ,  l'Arménie  ,  la  Chaldée , 
l'Assyrie,  etc. 

Le  pays  d'Eden  est  bien  mar- 
qué dans  plusieurs  passages  de 
l'Écriture  :  par  exemple ,  dans 
Isaïe,  chap.  87,  v.  12,  et  au 
quatrième  livre  des  Rois,  c.  19, 
V.  12  et  i3.  «  Les  dieux  des  na- 
»  tions  ont-ils  pu  garantir  les 
»  peu|)les  de  Gozau ,  de  Haran*, 
»  de  Reseph ,  et  les  enfans  d'E- 
»  den  qui  demeuraient  dans 
»  Thalassar.  »  ÉzécJn'el,  27,  23, 
met  les  marchands  d'Eden  avec 
ceux  de  Charres ,  de  Canné ,  ou 
de  Calné  qui  venaient  trafiquer 
à  Tyr  ;  or  Charres  ,  autrement 
Haran  ,  était  dans  l'Assyrie ,  ou 
la  Mésopotamie.  Quinte-Curce , 
liv.  5,  assure  que  le  pays  qui  est 
voisin  des  sources  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre,  est  d'une  fertilité  ex- 
traordinaire. Les  nouveaux  voya- 
geurs, entre  autres  M.  Tourne- 
fort  ,  assurent  la  même  chose. 
(  V^ojage,  tom.  a,  épure  ig  , 
pag.  x35  et  i36.  ) 

Moïse  dit  que  du  Paradis  ter- 
restre sortait  un  fleuve  qui  l'ar- 
rosait, qui  de  là  se  partageait  en 
quatre  têtes  :  Jluviiis  egredieba- 
tur  de  loco  voluptatis  ad  irri— 
gandum  Paradisum  qui  inde  di- 
viditur  in  quatuor  capita.  L'hé- 
breu porte  :  Un  fleuve  sortait 
d'Eden  pour  arroser  le  jardin, 
et  de  là  il  se  partageait ,  et  était 
en  quatre  tètes.  »  Suivant  notre 
système  ,  on  ne  peut,  à  la  vérité, 
montrer  dans  le  pays  d'Eden  au- 
cun fleuve    qui  se    partage   en 
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quatre  tètes  ,  dont  l'une  soit 
l'Euplirate ,  l'autre  le  Tigre ,  la 
troisième  le  Phison ,  et  la  qua- 
trième le  Gehon.  Mais  on  peut 
faire  voir  dans  ce  pays  ces  quatre 
fleuves  sortans  des  mêmes  mon- 
tagnes ,  et  assez  près  les  uns  des 
autres  ;  ce  qui  peut  suffire  pour 
vérifier  le  texte  de  Moïse.  l'Eu- 
plirate et  le  Tigre  ont  leurs 
sources  dans  la  grande  Arménie  , 
tous  deux  dans  le  mont  Taurus  ; 
l'Euplirate  dans  le  mont  Abos  , 
du  côté  du  septentrion  ;  et  le 
Tigre  dans  le  mont  Nipliate , 
autre  branche  du  mont  Taurus, 
du  côté  du  midi.  Le  Pliisou  n'est 
autre  que  le  Phasis ,  fleuve  célè- 
bre de  la  Colcliide  qui  a  sa  sour- 
ce dans  l'Arménie ,  selon  Stra- 
bon,  liv.  1 1 ,  et  dans  lequel  on 
trouve  de  l'or  très-excellent , 
conformément  au  récit  de  Moïse. 
Le  Gehon  qui  coule  tout  autour 
du  pays  d'Ethiopie  ,  comme 
porte  la  Vulgate,  ou  qui  tour- 
noie dans  le  pays  de  Chus ,  ainsi 
que  porte  l'hébreu,  estl'Araxe, 
fleuve  célèbre  qui  prend  sa  sour- 
ce dans  le  mont  Ararat ,  à  six 
raille. pas  de  la  source  de  l'Eu- 
plirate ,  et  qui  va  se  décliarger 
dans  la  mer  Caspienne  avec 
beaucoup  d'impétuosité,  selon 
la  force  de  son  nom  ;  car  le  mot 
hébreu  Gehon  signifie  couler 
avec  impctuosité.  (  Voyez  la 
Dissertation  sur  le  Paradis  ter- 
restre qui  est  au  premier  tome 
de  la  Bible  imprimée  en  17^8.) 

EDEN,  ville  sur  la  montagne 
du  Liban. 

EDEN,filsdeJoah.(2.P«r., 
29,  12.) 
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EDEN,  ou  PARADIS,  siège 
épiscopal  à  l'orient  de  Tripoli  , 
dans  le  giobbet  du  mont  Liban  , 
dépendant  des  Maronites,  pro- 
che le  monastère  des  saints  Serge 
et  Bacchus  où  l'évêque  fait  sa 
résidence.  Ptolémée  etPlinefont 
mention  de  cette  ville  ,  qu'ils 
placent  entre  les  villes  de  Syrie 
et  de  Laodicée.  Nous  en  trouvons 
les  évêques  suivans  : 

1.  Pierre,  en  1404. 

2.  Georges  Amii'a,  ordonné  en 
iSgô,  fut  fait  patriarche  en  i633. 

3.  Elie ,  succéda  à  Georges, 
et  devint  aussi  patriarche.  (  Or. 
christ.  ,  tom.  3,  pag.  92.  ) 

EDER  (  hébr. ,  troupeau ,  au- 
trement ôter,  retrancher  ) ,  ville 
de  Juda.  {Josué,  i5,  21.  ) 

EDER,  tour  d'Eder ,  tour 
du  Troupeau ,  près  de  Beth- 
léem, selon  plusieurs  interprè- 
tes. (  Mich. ,  4 ,  8.  )  D'autres 
croient  que  Michée  a  voulu  mar- 
quer par-là  la  ville  de  Jérusalem. 
Le  texte  hébreu  porte  ,  et  vous , 
tour  du  troupeau  d'Ophel.  Il  y 
avait  dans  Jérusalem  une  tour 
d'Ophel. 

EDER  ,  fils  de  Musi ,  et  frère 
de  Moholi.  (  i.  Parai., 7.3,  9.3.  ) 

EDER  (  Georges  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte allemand,  était  de 
Frisinghen.  Il  fleurit  jusque 
vers  l'an  i58o  ,  et  fut  conseiller 
de  trois  empereurs,  de  Ferdi- 
nand i",  de  Maximilien  11  et  de 
Rodolphe  u.  Il  a  composé  les 
ouvrages  suivans  :  Partitions 
théologiques ,  ou  OEconomie  de 
l'Écriture -Sainte  ,  imprimées  à 
Cologne  en  i558  et  i582;  et  à 
Venise  en  1572  et  1577.  Parti- 
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lion  du  calécliisme  du  concile 
de  Trente  ,  à  Cologne  en  i582. 
Le  Marteau  des  hérétiques ,  à 
Ingolstad  en  1680.  La  Babylone 
des  hérétiques  ,  ou  Somme  des 
fables  hérétiques,  ibid  ,  en  1 58  ; . 
Discours  de  la  foi  catholique,  à 
Budissen  en  1 570.  Abrégé  du  Ca- 
téchisme catholique ,  à  Cologne 
en  iSyi.  Recherche  évangélique 
de  la  fausse  et  de  la  vraie  doctrine, 
à  Diligen  ,  iSyS.  L'histoire  des 
Recteurs  et  des  hommes  illustres 
qui  ont  fleuri  dans  l'Université 
de  Vienne  en  Autriche  ,  depuis 
l'an  1237  jusqu'à  l'an  iSSg,  im- 
primée à  Vienne  en  i55g.  (Du- 
pin,  Biblioth.  ecclésiast.  du  sei- 
zième siècle ,  pag.  5.  ) 

EDER  C  Henri  ),  Allemand  , 
publia  en  161 5,  à  Ingolstad  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Exemples  de 
la  constance  religieuse  et  des 
fraudes  des  Hérétiques.  (Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésiast.  du 
dix-septième  siècle ,  pag.  1872.) 

EDÈSE  (  saint  ),  martyr  à 
Alexandrie  ,  était  de  Lycie,  pro- 
vince de  l'Asie  mineure  ,  et  frère 
aîné  de  saint  Apphien ,  célèbre 
martyr.  Edèse  était  philosophe 
lorsqu'il  embrassa  le  christia- 
nisme ,  pour  lequel  il  souffrit 
la  prison  et  les  mines  dans  la 
Palestine,  sous  Galère  Maximien. 
Ayant  été  mis  en  liberté,  il  alla 
à  Alexandrie  où  le  préfet  d'E- 
gypte ,  nommé  Hiérocle ,  exer- 
çait des  cruautés  inouies  con- 
tre les  chrétiens.  Edèse  osa  les 
lui  reprocher  avec  la  hardiesse 
d'un  homme  qui  affronte  la 
mort.  Il  la  trouva  en  effet,  et  le 
juge  le   condamna  à   être  jeté 
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dans  la  mer,  après  lui  avoir  fait 
souffrir  tous  les  tourmens  que 
sa  férocité  naturelle,  jointe  au 
désir  de  la  vengeance,  put  lui 
suggérer.  Ceci  arriva ,  comme 
l'on  croit,  au  mois  d'avril  de 
l'an  3o6.  Les  anciens  Martyrolo- 
ges des  Latins  marquent  la  fêle 
de  saint  Edèse  au  5  d'avril ,  et 
les  modernes  au  8.  Son  histoire 
est  dans  le  livre  qu'Eusèbe  a  fait 
des  martyrs  de  la  Palestine. 
(  Baillet,  J^ie  des  Saints,  tom.  1 , 
8  avril.  ) 

EDESSE,  ville  métropolitaine 
civile  ,  et  ensuite  ecclésiastique 
de  la  province  Osroëne,  bâtie 
par  Nembrod  sous  le  nom  d'A- 
rach  ,  appelée  depuis  Callirhoè , 
et  pour  abréger ,  Rhoë  ;  enfin 
Edesse,  d'une  autre  ville  de  Ma- 
cédoine ,  dont  les  habitans  s'y 
réfugièrent ,  et  aujourd'hui  Or^ 
pha  ,  ou  Ourfa ,  ou  Orsa.  Elle 
reçut  la  foi  de  Jésus-Christ  sous 
Abgare  c^ui  en  était  roi,  par 
Thaddée  ,  un  des  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus-Christ. 
On  y  établit  au  troisième  siècle 
une  école  célèbre.  Macaii-e,  pré- 
cepteur du  martyr  Lucien  ,  y 
présidait ,  et  on  y  conserva  la 
vraie  foi  jusqu'au  temps  de  l'em- 
pereur Zenon,  que  le  nestoria- 
nisme  s'y  gliss.i.  Le  christianis- 
me y  avait  fat  tant  de  progrès 
au  milieu  du  quatrième  siècle, 
que  Julien  l'A-iostat,  allant  à 
la  guerre  de  Perse ,  ne  voulut 
point  honorer  cette  ville  de  son 
passage,  parce  qu'elle  était  toute 
chrétienne.  Lors  même  que  les 
empereurs  Constance  et  Valens 
faisaient  tous  leurs  eiTortspour 
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y  établir  l'avianisme ,  la  foi  or- 
thodoxe s'y  conserva  toujours 
pure  et  sans  tache.  Voici  la  suc- 
cession de  ses  évèques  : 

Èvêques  d'Edesse. 

1 .  Thaddée  ,  selon  la  tradi- 
tion des  Églises  de  Syrie  et  de 
Mésopotamie ,  qui  ajoute  qu'il 
eut  deux  disciples  Marie  et  ^gis 
qui  prêchèrent  dans  l'Osroëne 
elles  provinces  voisines,  pen- 
dant qu'il  était  occupé  à  parcou- 
rir d'autres  pays. 

2.  Un  des  deux  siégea  aprèslui. 

3.  Earsymée  ,  martyr  sous 
l'empereur  Trajan. (M«r^  rom.y 
3o  janvier.  ) 

4.  N. . . . ,  qui  se  trouva  au  con- 
cile de  la  province  d'Osroëne 
où  il  fut  établi  que  la  pâque  se 
célébrerait  le  dimanche.  Eusèbe 
ne  nous  a  pas  laissé. son  nom. 

5.  Conon ,  siégeait  en  228. 
(  Biblioth.  orient. ,  t.  i  ,  n.  12.  ) 

6.  Saades,  siégea  depuis  3i3 
jusqu'en  324-  (  Vùià..  ) 

7.  Aitallahas  ,  en  324  ■>  assista 
l'année  suivante  au  concile  de 
Nicée.  Il  paraît  qu'il  se  trouva 
aussi  au  concile  d'Antioche.. 

8.  Abraham  ,  en  36 1. 

9.  Barses  ,  relégué  par  Valens 
dans  l'île  d'Arad ,  ensuite  en 
Thébaide  ,  enfin  plus  loin.  Le 
Martyrologe  romain  en  fait  aussi 
mention  le  3o  janvier.  Il  mou- 
rut en  378. 

lo.  Euloge,  succéda  à  Barses 
après  la  mort  de  Valens ,  en  379  , 
et  assista  au  concile  d'Antioche  ; 
il  alla  à  celui  de  Constantinople 
€n38i. 


EDE 

1 1 .  Cyrus  1^' ,  suivit  Euloge , 
et  mourut  en  SgS ,  ou  396. 

12.  Sylvain  ,  mourut  après 
avoir  siégé  deux  ans  ,  en  398. 

i3.  Phacidas  ,  abdiqua  après 
dix  ans  de  siège  en  409  ,  et ...  . 

ï4-  Diogène  prit  sa  place  ,  et 
siégea  près  de  deux  ans. 

ï5.  Rabbulas,en  412.  {Voyez 
sa  vie.  )  11  mourut  en  436. 

16.  Ibas,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Histoire  des  trois  Chapitres. 
(  Voyez  concile  de  Constantino- 
ple 548.  )  Il  fut  déposé  parDios- 
core  d'Alexandrie  dans  le  second 
concile  d'Éphèse. 

17.  Nonnus,  moine  de  Ta- 
benne ,  fut  mis  à  la  place  d'Ibas. 

18.  Ibas,  justifié  par  le  con- 
cile de  Chalcédoine*,  remonta 
sur  son  siège ,  et  mourut  en  467 . 

19.  Nonnus,  qui  succéda  en- 
core à  Ibas  ,  mourut  en  47 1  •  O'i 
fait  sa  fête  le  2  décembre. 

20.  Cyrus  11 ,  succéda  à  Non- 
nus  ,  et  ce  fut  sous  son  pontificat 
que  l'école  des  Perses  à  Édesse 
fut  supprimée  par  l'empereur 
Zenon ,  vers  l'an  488.  Celui  qui 
y  présida  le  dernier  était  Maris  , 
Persan  ,  celui  à  qui  Ibas  écrivit 
cette  fameuse  lettre  qui  fit  tant 
de  bruit  au  cinquième  concile 
général.  Cyrus  nouruten497- 

21.  Pierre  ,  fut  élu  la  même 
année.  Ce  fut  aussi  vers  ce  tem])S 
que  Cabades  ,  roi  de  Perse  , 
ayant  assiégé  Édesse  ,  mit  le  feu 
à  l'église  de  Saint-Serge  ,  et  à  l.i 
basilique  septentrionale  des  con- 
fesseurs. Pierre  mourut  eu  l'an 
5io. 

22.  Paul  1"  ,  était  de  la  secte 
des  Sévériens.  Ce  fut  pour  cette 
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raison  que  Justin  i*'  le  chassa 
d'Édesse. 

23.  Asclepius,  qui  prit  la  place 
de  Paul ,  fut  si  épouvanté  d'une 
inondation  qui  renversa  une  par- 
tie de  la  ville  ,  qu'il  s'enfuit  à 
Antioche  auprès  du  patriarche 
Euphraise,  où  il  mourut  quelque 
temps  après,  en  524. 

24.  Paul  ne  l'eut  pas  plutôt 
appris,  qu'il  présenta  sa  requête 
au  patrice  Justinien  qui  était 
venu  exécuter  les  ordres  de  l'Em- 
pereur, et  lui  fit  les  plus  belles 
promesses;de  sorte  qu'il  remonta 
sur  son  siège  où  ilmouruten  627. 

25.  André,  succéda  à  Paul  i*' 
en  527  ,  et  mourut  en  533  ,  le 
6  décembre. 

26.  Adée  ,  assista  au  cinquiè- 
me concile  général  en  553. 

27.  Amazonius.  C'est  le  même 
que  le  précédent,  selon  Asse- 
mani. 

28.  Théodore ,  auteur  d'un 
ouvrage  qui  compi-end  cent  pra- 
tiques de  dévotion  qui  nous  ont 
été  données  parle  père  Poussin, 
jésuite,  d'après  un  vieux  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de 
l'Empereur. 

29.  N... ,  dont  parle  Théoplil- 
lacte  Simocata.  (  Hist.  ,  lib.  3  , 
cap.  2.  ) 

30.  N...,  dont  parle  Théopha- 
ne  à  la  dix-neuvième  année  de 
l'empire  d'Héractius  où  il  dit 
que  l'église  d'Édesse  ayant  été 
envahie  par  les  Nestoriens  ,  sous 
Chosroès  11 ,  reçut  un  évêque 
orthodoxe. 

3i.  Jacques  ,  dont  les  Syriens 
récitent  les  hymnes  ,  vivait  au 
sixième  ou  septième  siècle. 
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32.  Paul  II  ,  sous  l'empereur 
romain  Diogène,  vers  l'an  1071. 

33.  N...  ,  qui  fut  envoyé  pai* 
les  Edesséniens  pour  demander 
du  secours  aux  Français  qui  fai- 
saient la  guerre  aux  Sarrasins 
dans  la  Syrie  ,  en  1097. 

34.  Celsus,  auteur  d'un  opus- 
cule sur  la  Nature  de  l'homme. 

35.  Abdel-Messias.  (  Biblioth, 
orient.  ,  tom.  2  ,  pag.  359.  Or> 
christ ,  tom.  2  ,  pag.  953.) 

Les  Nestoriens  de  Chaldée  y 
eurent  aussi  un  évêque ,  nommé 
Thomas  ,  qu'Ebed-Jésus  ,  dans 
son  Catalogue  ,  dit  avoir  com- 
posé quelques  ouvrages.  Il  tra- 
vailla aussi  avec  le  catholique 
Mar-Aban  à  traduire  en  syria- 
que les  ouvrages  de  Théodore 
deMopsueste.  (Ibid.,  pag.  i3i5.) 

Evéques  jacobites  d'Édesse. 

Le  nestorianisme  avait  jeté 
d'assez  profondes  racines  dans 
l'église  d'Édesse  ;  mais  les  Mo- 
nophysites ,  ou  Eutichiens  ne 
firent  pas  moins  d'efforts  pour 
s'y  établir  à  leur  place.  En  voici 
lesévêques  tels  que  M.  Assemani 
les  rapporte  ,  tom.  i  ,  Bilblioth. 
orient.  ,  pag.    424' 

I .  Jacques  i*' ,  surnommé  Pha- 
sitea ,  qui  a  donné  le  nom  aux 
jacobites ,  siégea  après  Adée  en 
541  ;  mais  ceci  a  besoin  d'expli- 
cation. Adée ,  que  nous  avons 
dit  être  le  même  qu'Amazonius 
qui  était  au  cinquième  concile 
général  en  553 ,  siégeait  à  Edesse 
en  54 1  :  il  faut  donc  reculer  le 
siège  de  Jacques  ,  ou  dire  qu'il 
n'avait  point  encore  de  siège 
fixe ,  et  qu'il  ne  s'établit  à  Édesse 
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qu'après  la  mort  d'Adée  ,  ou 
d'x4.niazonius ,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable  ;  aussi  Bar-He- 
brœus  le  nomme-t-il,  évêque 
œcuménique,  comme  n'étant  a  t- 
taciié  à  aucun  diocèse.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  mourut  en  5;8  ,  et  les 
jacobites  font  sa  fête  le  28  nov. 

2.  Théodore  ,  ordonné  du  vi- 
vant de  Jacques. 

3.  Thomas. 

4.  Sergius,  vers  l'an  Sgi. 

5.  Sévère  ,  succéda  à  Sergius 
et  siégea  jusqu'en  6o3,  que  Nar- 
sès, général  de  l'armée  des  Perses , 
ayant  pris  Édesse  ,  le  fit  lapider. 
Le  siège  vaqua  jusqu'en  628. 

6.  Isaïe  ,  s'empara  du  siège 
pendant  que  les  Perses  furent 
maîtres  d'Édesse  ;  mais  l'empe- 
reur Héraclius  ayant  repris  cette 
ville  ,  l'en  chassa  et  mit  à  sa 
place 

7.  Siméon ,  orthodoxe,  or- 
donné en  628 ,  il  mourut  en  65o. 

8.  Cyriaque  ,  orthodoxe  ,  élu 
en  65 1 ,  mourut  en  677. 

g.  Jacques  11. 

10.  Abibe.  On  ne  peut  guère 
fixer  l'annép  du  pontificat  de  ces 
deux  évêques. 

11.  Constantin  i*"^  ,  siégeait 
lorsqu'Édesse  fut  encore  renver- 
sée par  les  eaux  en  yqS  ;  il  mou^ 
rut  en  754. 

12.  Timothée  ,  siégea  riepuis 
754  jusqu'en  761. 

i3.  Siméon  ,  lui  succéda. 
14.  Anastase. 

i5.  Zacharie,  fut  chassé  de  son 
siège  en  769. 

16.  Elle  i*',  769. 

17.  Théodose  ,  en  82.5. 

18.  Constantin  n  ,  86i. 
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19.  Paul. 

20.  Jacques  iir. 

21.  Athanase  i*' ,  en  1074. 

22.  Basile  l*^ 

23.  Basile  II ,  mourut  en  1 169. 

24.  Athanase  11 ,  élu  la  même 
année. 

25.  Théodore,  vers  l'an  1208. 

26.  Jean  ,  en  i223. 

27.  Abdalas  ,  en  i444' 

28.  Jacques  iv  ,  surnommé 
Michel  ,  en   i583. 

29.  Elle  n  ,  siégeait  en  17 16. 
(  Ibid.  ,  pag.  i43o. ) 

Baudouin  ,  frère  de  Godefroi 
de  Bouillon  ,  ayant  été  appelé 
à  Edesse  pour  la  garantir  contre 
les  incursions  des  Turcs  ,  en  fut 
crée  duc  en  1097  ,  et  on  mit  uu 
archevêque  latin. 

1.  Benoît  ,  ordonné  par  Dac- 
bert  ,  patriarche  de  Jérusalem  , 
en  iioo. 

2.  Hugues,  en  1142.  La  ville 
d'Édesse  ayant  été  reprise  par 
les  Sarrasins  ,  cet  évêque  y  périt 
avec  plusieurs  habitans  le  jour 
de  Noël.  (  Tom.  3  ,  pag.   ii85.  ) 

ÉDESSE  ,  auclenne  ville  épi.s- 
copale  de  Macédoine  dans  l'.E- 
mathle,  au  diocèse  de  l'illyrle 
orientale  ,  sous  la  métropole  de 
The.ssaloni([ue  Elle  fut  célèbre 
parles  tombeaux  des  rois  de  Ma- 
cédoine. Strabon  la  confond  avec 
Moglène;  mais  Cantacuzène  la 
distingue  de  cette  dernière  ville, 
et  veut  que  c'ait  été  une  petite 
ville  assez  bien  fortifiée  ;  qu'il 
y  a  plus  d'apparence  que  ce  soit 
Bodène  qui  n'est  pas  éloignée  de 
Castorie.  Clirysante  ,  patriarche 
de  Jérusalem ,  le  pense  de  même' 
dans  SA  Notice  :  quoi  qu'il  eu 


soit  ,  les  monunieiî's  ecclésiasti- 
ques nous  apprennent  que  les 
évêques  suivans  y  ont  siégé. 

I.  Isidore,  souscrit  aux  canons 
in  Triillo. 

?..  N...  ,  dont  parle  Tliéodore 
Palsamon  dans  son  exposition 
du  soixante-quatorzième  ranoH 
apostolique. 

S.Soplirone  ,  au  concile  que 
le  vieux  Partliénius  ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  assembla  à 
Giasium  en  Moldavie  ,  à  l'occa- 
sion des  erreurs  de  Calvin  dont 
Cyrille  Lucans  prenaitla  défense. 

4.  Daniel  ,  souscrit  à  la  ré- 
ponse du  patriarche  Denys  en 
1672  ,  au  même  sujet. 

5.  Nicéphore,  siégeait  en  1721 . 
(  On'ens  chri'sf.  ,  tom.  2  ,  p.  80.) 

EDGAR  ,  ou  EGD.\R  ,  dit  le 
Pacifique ,  roi  d'Angleterre ,  pu- 
blia l'an  967  des  lois  et  des  cons- 
titutions jiourles  ecclésiastiques, 
qui  sont  comme  une  espèce  de 
de  rituel  ])0ur  les  curés.  Il  y  a 
aussi  un  discours  de  lui,  adressé 
à  saint  Dunstan  ,  archevêque  de 
Cantorbéry  ,  contre  les  désor- 
dres du  clergé.  On  trouve  ces 
pièces  dans  les  conciles.  (Dupin, 
Bibliolh.  ecclés.,  dixième  siècle.) 

EDILBURGE,  ou  AUBTÉRGE, 
T'^oyez  Aur.iEUCE. 

ÈDILTRFDE ,  ouETHÎDLRI- 
TE  ,  ou  ETHELDRÈDE,  ou  FLI- 
DRU,  ou  AUDRY  (sainte).  Voy. 

AUDRY. 

EDIMBOURG  ,  ou  EDEM- 
BOURG,  que  les  liabitans  appel- 
lent Edemburrow  ,  et  en  latin 
Edimburgum ,  ville  capitale  d'E- 
cosse ,  dans  le  comté  de  Lauden, 
ou  Latliiane.  On  croit  que  c'est 
9- 
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la  même  que  Ptolémée  appelle 
Château-Ailé,  Alata  castra.  Davl- 
très  la  nomment  encore-^g-ne<3^rt, 
Castra  puellaruni ,  parce  qu'il  y 
.1  un  château  où  on  élevait  au- 
trefois les  princesses  ,  filles  des 
rois  d'Ecosse  ,  jusqu'à  ce  qu'el- 
les fussent  en  état  d'être  mariées. 
Cette  ville  est  grande  ,  magui- 
que  et  bien  peuplée.  Les  rois  d'E- 
cosse y  faisaient  autrefois  leur 
séjour  ,  et  le  siège  souverain  de 
la  justice  y  est  fi.xé.  La  cathé- 
drale est  vaste  et  belle.  Il  y  a  eu 
un  évêché  érigé  par  Charles  i*"^  , 
roi  d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et 
d'Irlande  ,  sous  l'archevêcpie  de 
Saint-André,  en  i633.  Le  der- 
nier évê([ue  d'Edindjourg,  et  le 
dernier  prélat  d'Ecosse,  depuis 
l'abolition  de  l'épiscopat  en  ce 
royaume  ,  a  été  Jean  Rossi,  mort 
à  Edimbourg  même  le  3o  mars, 
1720. 

Conciles  d.' Edimbourg . 

Le  premier  se  tint  l'an  1 177- 
On  y  suspendit  un  évêque. 

Le  second  ,  l'an  1289.  Le  car- 
dinal Othon  ,  légat  du  pape  , 
y  présida.  WilUns  ,  t.  i ,  p. 665. 
Mansi  ,  tom.  2  ,  pag.  io5r.  ) 

EDTSSA  ,  autrement  Estlier  , 
nièce    de  Mardochée.  (  Voyez 

ESTHER.  ) 

EDISUANA  ,  ville  épiscopale 
d'Afrique  dont  on  ne  connaît 
point  la  province.  Il  en  est  fait 
mention  dans  la  conférence  de 
Carthage  ,  aussi  bien  que  de 
Miggin  qui  enétait  évêque.  {Coll. 
Carth.  ,  cap.  198.  ) 

ÉDIT.  On  nommait  édit  une 
loi  générale  que  le  prince  faisait 
3o 
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publier  de  son  propre   mouve- 
ment pour  le  bien  de  son  Ltat , 
et  uar  laquelle  il  défendait  quel- 
que   chose  ,  ou  faisait    quelque 
nouvel   établissement   général  , 
ou  particulier.  Selon  Théophile, 
au  §  6    du   tit.  2   du  premier 
livre  des  Instilutcsde  Justinien, 
£dit  vient  du  tenue  latin  edicere 
qui  signifie  aller  au  devant  des 
choses  ,  et  statuer    dessus   par 
avance.  Les  édits  différaient  des 
ordonnances   en  ce   qu'ils  n'a- 
vaient ordinaire)nent  pour  objet 
qu'un  seul  point,   au  lieu  que 
les  ordonnances  contenaient  îles 
réglemens  plus  généraux  et  plus 
étendus.  Ils  difiéraient  aussi  des 
déclarations,    i"  eu   ce  que  les 
édits  contenaient  une  première 
loi  ,  au  lieu  que  les  déclarations 
étaient  rendues  sur  des  édits  , 
ou  sur  des  ordonnances,  pour 
en  donner  l'explication,  ou  l'in- 
terprétation ;  2°  en  ce    que  les 
édits  étaient  signés  du  Roi  ,  vi- 
sés par  le  chancelier ,  et  scellés 
du   grand-sceau  ,  en  cire  verte  , 
sur  des  lacs  de  soie  verte  et  rou- 
ge ;  au  lieu  que  les  déclarations 
étaient   scellées  du  grand-sceau 
de  cire  jaune ,  sur  une  double 
queue  de  parchemin  ;   3°  en  ce 
que  les  eîiûs  n'étaient  datés  que 
du  mois  i^le  l'année  ,  au  lieu 
que  les  déclai'atious  étaient  da- 
tées du  jour  du  mois  et  de  l'an- 
née. On  dit  qu'il  y  avait  des  ex- 
ceptions par  rapport  à  la  couleur 
de  la  cire,  et  de  la  soie  de  quel- 
ques déclarations  particulières. 
La  ulupaït  des  édits  portaient  le 
nom  du  lieu  où  ils  avaient  été 
doDués  ,  tels  ciue  ccu::  de  C'ian- 
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teloup  ,  d'Amboise  ,  de  Nérac  , 
de  Melun  ,  de  Nantes  ,  etc.  D'au- 
tres portaient  le  nom  des  éta- 
blissemens  qu'ils  avaient  pour 
objet  ,  tels  que  ceux  des  prési- 
diaux  ,  du  contrôle  ,  des  duels  , 
des  insinuations  ,  des  petites  da- 
tes, etc. 

L'édit  qui  était  appelé  ordon- 
nance était  universel ,  et  obli- 
geait généralement  tous  les  su- 
jets du  Roi  ,  à  l'égard  des  per- 
sonnes qui  y  étaient  exceptées 
spécialement ,  ou  s'il  n'était  par- 
ticulier pour  une  province. 

Quand  les  édits  con  tenaient  des 
dispositions  qui  semblaient  con- 
traires à  certaines  coutumes,  ou  à 
quelques  usages  ou  privilèges ,  ils 
n'y  dérogeaient  néanmoins  qu'en 
deux  cas,  savoir  ,  i°  lorsqu'ils 
en  contenaient  une  clause  ex- 
presse ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'ils 
dérogeaient  à  toutes  coutumes  et 
usages  contraires  ,  ou  nommé- 
ment à  tels  priviléges;2'' quanti  ils 
regardaient  le  règlement  général 
de  la  police,  ou  delà  discipline. 
(  De  Ferrière  ,  Dictionnairti  de 
Droit  et  de  Pratique ,  édit.  de 
i']l\Ç),  au  motÉoiT.  M.  Denisart, 
Collection  de  Jurispr.  ,  au  mot 
Édit.  ) 

ÉDITHE  (  sainte  ),  religieuse 
de  Wilton  en  Angleterre ,  était 
fille  d'Edgan  ,  roi  d'Angleterre  , 
et  de  la  princesse  Ulfetrude  ,  ou 
Wilfrlth.  Elle  vint  au  monde 
l'an  961,  fut  élevée  dans  l'ah— 
baye  de  Wilton ,  auprès  de  sa 
mère  qui  avait  obtenu  la  permis- 
sion du  Roi  son  mari  de  s'en  re- 
tourner à  ce  monastère  ,  d'où  il 
l'avait  enlevée   contre  sou  gié 
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pour  l'épousev.  La  jeune  EJitîvj 
profila  merveilleusement  de  Vé- 
ducation  de  sa  pieuse  mère.  Elle 
vivait  dans  une  grande  absti- 
nence, portait  sur  sa  chair  un 
ciliée  très-rude,  et  s'étudiait  à 
se  rendre  conforme  en  tout  à 
Jésus  crucifié.  Elle  n'était  encore 
que  dans  la  quinzième  année  de 
son  âge ,  lorsque  le  roi  Edgar  son 
père  voulut  la  charger  de  trois 
abbayes ,  cju'elle  refusa  toutes 
constamment.  Le  Roi  étant  mort 
le  8  juillet  de  l'an  975  ,  son  fils 
Edouard  11 ,  que  l'Eglise  honore 
comme  un  saint  martyr,  lui  suc- 
céda, et  fut  assassiné  peu  de 
temps  après.  La  bienheureuse 
Édithe  avait  prédit  sa  mort  ;  car 
s'étant  imaginé  une  nuit  en  son- 
ge qu'on  lui  arrachait  l'œil  droit, 
elle  dit  à  ses  sœurs  que  cet  œil 
ne  pouvait  être  que  le  roi  son 
frère.  Ayant  fait  bâtir  une  église 
en  l'honneur  de  saint  Denis  ,  elle 
pria  saint  Dunstan,  archevêque 
de  Cantorliéry ,  de  venir  la  dé- 
dier.Ce  Saint  voyant  que  la  bien- 
heureuse Édithe  faisait  souvent 
le  signe  de  la  croix  sur  son  front 
avec  son  pouce  ,  prit  tant  de 
plaisir  à  cette  dévotion,  qu'il  pria 
Dieu  de  le  bénir,  ce  front,  et  de  le 
préserver  de  la  corruption  dans 
le  tombeau  ;  ce  qui  arriva,  m'as- 
sista peu  de  temps  après  à  la 
mort  qui  arriva  le  16  de  septem- 
bre de  l'an  0)84-  Elle  n'était  âgée 
que  de  vingt-trois  ans  ,  et  elle 
fut  enterrée  dans  la  nouvelle 
église  de  Saint-Denis  par  les  soins 
de  saint  Dunstan.  Son  culte  a 
subsisté  en  Angleterre  jusqu'au 
schisme  des  protestans.  Le  îîar- 
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tyrologe  romain  en  fait  men- 
tion. Sa  vie,  écrite  par  un  moini-, 
que  l'on  croit  être  Gotozelin  , 
ou  Goscelin,  auteur  de  celle  de 
saint  Augustin  de  Cantorbéry, 
qui  vivait  cent  ans  après  la 
Sainte  ,  a  été  donnée  par  Surius 
et  par  le  père  Mabillon  au  cin- 
quième Siècle  bénédictin.  (Eail- 
let ,  ^^fes  des  Saints,  toni.  2, 
6  septembre.  ) 

EDME,  ou  EDMOND,  ou 
EME  ,  Edniiaidiis ,  ou  Eadmini' 
dus  (  saint) ,  était  fils  d'Edouard 
llich,  et  de  Mabille,  personnages 
pieux  de  la  petite  ville  d'Abing- 
ton  ,  à  deux  lieues  environ 
d'Oxford  en  Angleterre.  Il  mar- 
cha dans  les  voies  du  ciel  tout 
en  sortant  du  berceau  ;  et  n'é- 
tant encore  c[u'étudiant  à  Paris 
où  on  l'avait  envoyé  avec  son. 
frère  Robert ,  il  jeûnait  les  ven- 
dredis au  pain  et  à  l'eau ,  por- 
tait le  cilice  deux  ou  trois  fois 
la  semaine  ,  ne  se  trouvait ,  ni 
aux  jeux  publics ,  ni  aux  danses, 
ni  à  aucun  autre  divertissement 
où  il  pût  risc[uer  son  innocence, 
et  donnait  des  exemples  conti- 
nuels de  modestie,  de  piété,  de 
retenue  ,  de  sagesse.  Tous  les  di- 
manches et  tous  les  jours  de  fête, 
il  récitait  le  Psautier  tout  en- 
tier avant  de  manger.  De  re- 
tour en  Angleterre  ,  pour  assis- 
ter sa  pieuse  mère  à  la  mort,  il 
fit  vœu  de  continence  perjié- 
tuelle  ,  se  mit  sous  la  protection 
de  la  sainte  Yierge  qui  l'aida 
dans  toutes  ses  peines  ,  mit  ses 
sœurs  en  religion  ,  et  revint  à 
Paris  pour  y  achever  ses  études. 
Il  augmentait  ses  austérités  à 
3o. 
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proportion  de  ses  connaissances. 
Non  content  des  cilices  com- 
muns, il  s'en  fit  faire  un  qui  lui 
tenait  tout  le  corjjS  dans  une 
continuelle  torture.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et ,  depuis 
qu'il  fut  prêtre,  il  ne  mangea 
plus  qu'une  fois  le  jour  ,  et  fut 
trente  ans  sans  coucher  dans  un 
lit.  Il  enseigna  les  humanités  et 
les  mathématiques  dans  un  col- 
lège de  Paris  ,  et  s'appliqua  en- 
suite à  la  théologie  qui  contri- 
bua beaucoup  à  augmenter  sa 
dévotion.  II  assistait  toutes  les 
nuits  aux  matines  dans  l'église 
de  Saint-Merry  ,  après  lesquelles 
il  allait  encore  prier  long-temps, 
et  presque  toujours  avec  effu- 
sion de  larmes  devant  l'autel  de 
la  sainte  Vierge,  entendait  la 
messe  ensuite ,  et  de  là ,  sans 
prendre  aucun  repos,  ni  aucune 
nourritui'e,  il  s'en  allait  aux  le- 
çons de  théologie.  L'après-mi- 
di ,  il  entendait  vêpres  ,  et  don- 
nait le  reste  de  la  journée  à  l'é- 
tude ,  aux  œuvres  de  charité  et 
à  la  prière.  11  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Paris,  et  fit  des  con- 
versions surprenantes  par  ses 
prédications  et  ses  leçons  de 
théologie.  Étant  retourné  à  Ox- 
ford ,  il  fut  pourvu  de  la  tréso- 
rerie de  l'église  de  Salisbury  où 
il  continua  les  fonctions  de  pré- 
dicateur et  de  lecteur  en  théo- 
logie. Le  pape  Grégoire  ix  l'ayant 
nommé  pour  remplir  le  siège 
primatial  de  Cantorbéry,  il  n'ac- 
cepta cette  dignité  qu'eu  trem- 
blant et  après  bien  des  résis- 
tances :  et  cette  dignité,  sans 
rien  changer  dans  sa  conduite, 


EDM 
lui  donna  lieu  de  rehausser 
toutes  ses  vertus  parles  qualités 
épiscopales.  Archevêque  et  pri- 
mat du  royaume  d'Angleterre , 
il  conserva  sa  première  simpli- 
cité, ne  se  distinguant  que  par 
son  zèle,  sa  charité  ,  sa  vigueur 
à  corriger  les  abus  ,  à  déraciner 
les  vices  ,  à  maintenir,  ou  à  éta- 
blir la  discipline. 

Une  telle  vertu  devait  être 
éprouvée  par  le  feu  des  persécu- 
tions, et  elle  le  fut.  Le  Roi  et 
les  grands  du  royaume  ,  le  Cha- 
pitre de  Cantorbéry  ,  le  cardinal 
Olhon,  légat  du  pape  en  Angle- 
terre, tout  se  déchaîna  contre 
le  saint  archevêque  qui  n'op- 
posa que  les  larmes  ,  la  prière , 
la  pénitence  ,  les  bons  offices  et 
l'amour  le  plus  tendre  de  ses  en- 
nemis, à  tous  les  efforts  qu'ils 
purent  faire  contre  lui.  Mais 
voyant  qu'il  ne  pouvait,  ni  exer- 
cer sa  ciiarge  avec  liberté,  ni  re- 
niédier  aux  maux  de  l'Angle- 
terre ,  il  se  retira  en  France  dans 
l'abbaye  de  Pontigny,  au  diocèse 
d'Auxerre  où  il  s'occupait  à  prier 
et  à  prêcher  dans  les  paroisses 
voisines.  Sa  mauvaise  santé  l'o- 
bligeant à  changer  d'air,  il  se  fit 
transporter  au  monastère  de 
SoissY  ,  près  de  Provins  en  Brie, 
vers  la  fin  de  l'été  de  l'an  1241- 
Il  y  mourut  le  16  de  novembre 
de  la  même  année.  Ses  entrailles 
furent  enterrées  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint- Jacques  à  Pro- 
vins ,  et  son  corps  fut  rapporté 
à  Pontigny  le  20  du  même  mois, 
fête  de  saint  Edmond  ,  roi  d'An- 
gleterre et  martyr,  l'au  !245. 
Le  saint  archevêque  fut  cano- 
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nisé  l'an  1249,  F'*'  ^^  pape  In- 
ijocent  IV  qui  en  fit  la  cérémonie 
le  g  de  juin.  L'année  même  de 
la  canonisation,  saint  Richard, 
disciple  de  saint  Eme,  et  chan- 
celierde  l'église  de  Cantorbéry, 
nouvellement  élu  évèque  de  Chi- 
chester,  passa  en  France  pour 
faire  la  translation  de  son  corps. 
L'histoire  du  Saint  a  été  écrite 
d'abord  sur  les  Mémoires  de  son 
frère  Robert  Rich  ,  et  sur  ceux 
de  Robert  Bacon ,  l'un  de  ses 
disciples,  par  Matthieu  Paris, 
auteur  contemporain.  (On  peut 
voir  aussi  VHisloire  d^ Angle- 
terre^ du  même  Matthieu  Paris  ; 
celle  de  Nie  ;  la  Chronique  de 
Trivet,  au  tome  8  du  SpicH'cge; 
M.  Cave,  dans  sa  Bibliothèque 
ecclésiastique  ;  Baillet ,  tom.  3, 
16  novembre.  )  Nous  avons  de 
saint  Edmond  un  traité  qui  a 
pour  titre  :  Spéculum  Ecclesiœ , 
que  l'on  a  inséi'é  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères. 

EDMOND  ou EMOND  (saint), 
roi  d'Angleterre  en  Eastangles  , 
descendait  des  anciens  Saxons, 
que  les  Frétons  du  cinquième 
siècle  avaient  appelés  dans  leur 
paysavec  les  Juttes  et  les  Anglais. 
Son  mérite  et  le  droit  hérédi- 
taire concoururent  à  l'élever  sur 
le  trône  du  royaume  d'Éastan- 
gles  qui  faisait  l'un  des  sept 
royaumes  de  l'Angleterre,  qu'on 
appelait  Heptarchie  pour  ce  su- 
jet,  et  il  comprenait  cette  con- 
trée orientale  de  l'ile  qui  s'é- 
tend vers  la  mer  d'Allemagne  , 
et  où  sont  maintenant  les  com- 
tés de  Nordfolk  ,  Suffolk  ,  Cam- 
bridge ,  Huntington  ,   et  quel- 
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ques  contrées  voisines.  Emond 
fut  couronné  le  jour  de  Noël  de 
l'an  855.  Ce  fut  un  prince  irré- 
préhensible dans  ses  mœurs, 
bon ,  modeste  ,  grand  sans  faste  , 
humble  ,  juste  ,  modéré,  pieux  , 
occupé  tout  entier  de  la  félicité 
de  ses  peuples ,  en  faisant  régner 
parmi  eux  la  paix  ,  les  lois  , 
Dieu  et  la  religion.  Ennemi  de 
la  flatterie  ,  il  s'informait  exac- 
tement des  choses  pour  savoir  la 
vérité  par  lui-même.  Il  se  rendit 
le  père  des  pauvres,  le  protec- 
teur des  veuves  et  des  pupilles, 
l'appui  des  faibles.  C'était  par 
cette  vie  que  Dieu  le  préparait 
à  la  couronne  du  martyre.  Il 
permit  qu'un  prince  de  Dane-  ^ 
marck,  nommé  Ingwar ,  vînt 
l'attaquer  avec  une  flotte,  le  prît 
et  lui  fît  endurer  mille  indigni- 
tés. Il  commanda  qu'on  lui  don- 
nât des  coups  de  bâton  comme  à 
un  esclave,  qu'on  l'attachât  à  un 
arbre  et  qu'on  le  fouettât  pen- 
dant long-temps.  L'illustre  pa- 
tient soutint  ces  honteux  et 
cruels  traitemens  en  roi  chré- 
tien ,  sans  dire  autre  chose  que 
d'invoquer  Jésus  -  Christ.  Les 
barbares  le  postèrent  ensuite  sur 
une  éminence,  le  lièrent  à  un 
pieu  pour  le  faire  servir  de  but 
à  leur  flèches ,  et  enfin  lui  cou- 
pèrent la  tête  le  20  novembre 
870.  Son  corps  fut  laissé  sur  la 
place  et  transporté  ensuite  à  Eeo- 
drich  Worth  ,  ou  Bédricourt 
qui  était  une  maison  l'oyale  o\\ 
les  grands  et  le  peuple  firent  bâ- 
tir une  église  en  l'honneur  du 
Saint.  Quelques  uns  prétendent 
qu'il   fut   transporté  depuis  eu 
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France  ,  et  déposé  à  Toulouse 
dans  répjlise  de  Saint- Salurin 
où  on  l'exposa  à  la  vénération 
des  peuples  dans  une  cLâsse  d'ar- 
gent qui  fut  faite  en  l'an  i63o, 
par  un  effet  de  la  reconnaissance 
qu'on  eut  de  la  délivrance  de  la 
peste  qui  fut  attribuée  aux  mé- 
rites du  Saint.  Sa  fête  princi- 
pale se  trouve  marquée  au  20  de 
iiovendjre  dans  le  Martyrologe 
romain  qui  lui  donne  la  qualité 
de  martyr ,  comme  tous  les  au- 
tres. On  conserve  son  nom  au 
20  novembre  dans  le  calendrier 
de  la  nouvelle  Liturgie  de  l'x!.- 
glise  anglicane.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  saint  Abbon,  moine  de  Fleu- 
ry ,  ou  de  saint  Benoît-sur-Loire, 
cent  ans  environ  après  sa  mort , 
lorsque  cet  auteur  était  eu  An- 
gleterre. Elle  se  trouve  dansSu- 
rius.  Il  faut  voir  aussi  les  histo- 
riens d'Angleterre,  et  surtout  ce 
queMattliieu  de  Westminster  en 
a  recueilli  de  Matthieu  Paris  et 
des  autres,  dans  ses  Fleurs  d'his- 
toires. (Baillct,  tom.  3,  20  no- 
vcmjjre.) 

EDNA  cta<.DNAS,  deux  vail- 
lans  hommes  de  la  tribu  de  Ma- 
nassé  qui  se  détaclièrent  du  parti 
de  Saùl,  pour  embrasser  celui  de 
David,  (i.  Parai.,  12,  20.) 

EDNA ,  général  des  troupes 
de  Josaphat,  roi  de  Juda.  {1.  Pa- 
rai.,  17,  14.) 

EDNA,  Lévite  c[ui,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babyloue  , 
quitta  sa  femme  qu'il  avait  épou- 
.•-ée  contre  la  loi.  (1.  Esdras , 
lo,  3o.  ) 

ÉDOî\î ,  autrement  l'SAU,  fds 
d'Isaac ,  et  frère  de  Jacob.   Le 


EDO 

nom  d'Edoni  qui  signifie  roux , 
ou  rouge,  lui  fut  donné,  ou  à 
cause  qu'il  vendit  son  droit  d'aî- 
nesse à  Jacob  pour  un  mets  de 
lentilles  r[ui  était  roux ,  ou  h 
cause  de  la  couleur  de  son  poil 
et  de  son  teint.  L'Idumée  tire 
son  nom  d'Édom,  et  souvent 
dans  l'Ecriture  elle  est  appelée 
pajs  cVEdoni.  (  Vojez  EsAÙ , 
Idumée.  ) 

EDOUARD,  roi  d'Angleterre 
et  martyr,  oncle  paternel  du 
saint  Roi  confesseur,  de  même 
nom ,  frère  de  père  de  sainte 
Ixlithe,  vierge,  et  petit-fils  de 
sainte  Elvige  ,  était  fils  du  roi 
Edgar  ,  suriîommé  le  Pacifique. 
]l  naquit  vers  l'an  962  ,  fut  bap- 
tisé par  saint  Dunstan ,  arche- 
vêque de  Cantorliéry ,  et  sacré 
roi  l'an  976.  Il  confirma  aussitôt 
les  belles  espérances  qu'on  avait 
conçues  de  lui ,  joignant  à  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  beaucoup  de 
sagesse  et  d'amour  pour  la  jus- 
tice, s'appliquant  à  faire  fleurir 
la  religion  ,  et  à  établir  le  règne 
de  Dieu  dans  le  cœur  de  ses  su- 
jets. S'il  était  cxtrêmementbon, 
il  n'était  pas  moins  ferme  à  pu- 
nir les  crimes  opposés  au  repos 
de  ses  peuples ,  ce  qui  le  rendait 
aimable  aux  gens  de  bien  et  ter- 
rible aux  médians.  La  paix ,  l'a- 
bondance ,  la  piété  commen- 
çaient à  régner  dans  ses  États  , 
et  ses  peuples  se  promettaient 
une  longue  félicité  sous  son  rè- 
gne, lorsque  .sa  ])elle-mère  Al- 
fride ,  impatiente  de  voir  sou 
fils  Ethelrède  sur  le  trône,  le  fit 
assassiner  dans  le  château  de 
(]<)rffc.  au  couitti  de-Dorset,  lor.s- 
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qu'il  avait  à  peine  trente-deux 
mois  de  rovauté ,  le  1 8  mars 978. 
Presque  tous  les  Martyroloj;cs  , 
si  l'on  en  excepte  le  romain  mo- 
derne, lui  donnent  la  qualité  de 
martyr,  quoiqu'il  n'ait  pas  souf- 
fert la  rnort  ])our  rendre  témoi- 
îjnage  à  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Sa  vie ,  écrite  par  un  ancien  au- 
teur, se  trouve  dans  la  Chroni- 
que attribuée  à  Jean  Bromp- 
ton,  al)bé  de  Jorvall  au  diocèse 
d'York  qui  vivait  à  la  fin  du 
douzième  siècle.  Elle  est  aussi 
dans  le  recueil  des  dix  histoires 
d'Anj;leterre,  publié  à  Londres 
eu  1 652,  par  les  soins  de  Seldcn. 
Henschénius  en  a  aussi  ramassé 
divers  fra(>mens  historiques. 
(  Baillet,  t.  i  ,  18  mars.) 

EDOUARD  ,  dit  le  confesseur 
(  saint) ,  roi  d'Angleterre  ,  neveu 
du  précédent,  fils  du  roi  Lthel- 
rède ,  fut  élu  roi  dès  le  ventre 
de  sa  mère,  au  préjudice  des 
princes  Edmon  et  Alfred  ses  aî- 
nés. On  lui  jura  fidélité  avant 
que  l'on  sût  de  quel  sexe  il  se- 
rait. A  peine  fut-il  né ,  qu'on  le 
fit  sauver  en  Normandie  pour 
le  soustraire  à  la  fureur  des  Da- 
nois. Durant  tout  le  temps  de 
l'éducation  qu'on  lui  procura 
dans  cet  exil,  on  vit  croître  en 
lai, avecl'innocence  des  mœurs , 
l'horreur  du  vice  et  l'amour  de 
la  vertu.  Une  piété  solide,  jointe 
au  caractère  bienfaisant  et  à  la 
douceur  du  naturel ,  le  rendit 
bientôt  l'objet  du  respect  et  des 
délices  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent. Étant  remonté  sur  le 
trône  de  son  père  l'an  io43,  il 
épousa  Édithe,  fille  du   comte 
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Godwin  ,  et  garda  avec  elle  une 
virginité  perpétuelle.  Le  comte 
Godwin  ,  homme  violent,  ayant 
accusé  la  reine  -  mère  Emme 
auprès  de  son  fils  ]*ldouard  ,  ce 
saint  roi  se  laissa  prévenir,  et 
ne  guérit  de  ses  préventions 
que  quand  sa  mère  eut  justifié 
son  innocence,  en  marchant 
nu-pieds  sur  neuf  socs  de  char- 
rue tout  louges  de  feu ,  sans  en 
recevoir  aucun  dommage.  Le 
Roi ,  touché  de  ce  prodige  et  de 
sa  faute,  fit  une  répai-ation  pu- 
blique à  sa  mère  par  une  rigou- 
reuse pénitence,  à  laquelle  il  vou- 
lut se  soumettre  à  la  face  de  son 
royaume.  Dieu  l'honora  du  don 
de  prophétie  cpii  ])arut  en  di- 
vers prédictions  qu'il  fit  de  la 
vengeance  divine  sur  le  comte 
Oodwin ,  de  la  mort  du  roi  de 
Danemarck,  avec  la  dissipation 
de  son  armée  navale,  et  des 
malheurs  qui  devaient  arriver 
en  Angleterre  après  lui.  Il  fit 
aussi  divers  miracles.  îl  guérit 
un  pauvre  ])aralytique  ])our  l'a- 
voir porté  sur  sesépaules  jusqu'à 
l'église;  il  rendit  la  vue  à  un 
aveugle  qui  s'était  frotté  le.s. 
yeux  de  l'eau  dont  il  s'était  lavé 
les  mains,  et  mourut  sainte- 
ment l'an  ioG6,aprèsvingt-trois 
ans  et  demi  de  règne.  Les  mi- 
racles continuèrent  aprèssa  mort 
sur  son  tombeau,  et  le  pape 
Alexandre  m  le  canonisa  l'an 
1  161.  Les  Martyrologes  mettent 
sa  fête  au  5  de  janvier,  quoique 
sa  mort  soit  arrivée  le  4-  Sa  vie- 
a  été  écrite  par  Ehède,  abbé  de- 
Riewal,  maintenant  Revesljy  „ 
lionime  de  vcitu  ,  qui  mourut 
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l'an  1166,  La  seulii  bonne  édi- 
tion est  celle  de  Roger  Twysden 
qui  la  fit  imprimer  à  Londres 
l'an  i652,  dans  un  corps  de  dix 
écrivains  de  l'histoire  d'Angle- 
terre ,  pag.  Stig.  C'est  la  traduc- 
tion de  cet  original  que  M.  d'An- 
dilly  a  donné  au  second  tome 
de  son  recueil.  (J'est  aussi  sur  le 
même  original  que  M.  Du  Fossé 
a  travaillé,  (iiaillet,  tom.  i, 
5  janvier.  ) 

ÉDRAI  (  hébr.  ,  un  for l  grand 
et  magnifique  amas),  ville  au- 
delà  du  Jourdain  dans  la  tribu 
de  Manassé.  On  l'appelle  aussi 
Èdreï ,  Edraa  et  Adraa ,  et 
peut  -  être  encore  Edera  dans 
Ptolémée ,  lorsqu'il  parle  des 
villes  de  Ici  Batanée.  Eusèbe  met 
Édraï  à  vingt-quatre  ,  ou  vingt- 
cinq  milles  deBostres,  ville  d'A- 
rabie, en  tirant  vers  le  septen- 
trion. (Eusèbe,  in  Esdr.  ) 

ÉDRAI,  ville  de  la  tribu  de 
Nephtali.  (  Jojue,  19,  37.) 

EDWARD  (Jean  )",  théologien 
anglais,  de  l'Université  d'Ox- 
l'ord,  mort  le  26  juillet  171 2, 
a  laissé  :  Préservatif  contre  le 
Socinianisme,  in-4°.  Traité  de  la 
Justification.  L'Art  de  prêcher. 
(Moréil,  édition  de  lySy.  ) 

EDZARDI  (Sébastien)",  troi- 
sième fils  d'Esdnis  Edzardi,  na- 
quit à  Hambourg  en  1673  ,  et 
fut  créé  en  i6f)5  maître  ès-arts 
à  Wittemberg.  En  1696,  il  fut 
fait  adjoint  de  la  Faculté  de  Phi- 
losophie ,  et  en  1(^98  ministre. 
Il  fut  nommé  l'année  suivante 
à  la  profession  de  logique  et  de 
métaphysic[ue  dans  le  collège  de 
sa  patrie  ;  et  sou  père  étant  mort 
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e[i  1708,  il  se  chargea  du  soin 
de  travailler  à  la  conversion  des 
juifs  dont  il  en  acquit  un  assez 
grand  nombre  à  l'Église  chré- 
tienne ,  comme  son  père  avait 
fait.  Il  mourut  le  10  juin  1736. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  "  utrum  Pentateuchus  à  sama- 
rilano  Sacerdote  sit  conscrip- 
tus  ?  0°  De  rébus  in  Hispania 
gestis  dissertationes  quatuor. 
3°  Utriim  nomen  Klohini  à pro~ 
J'ano  Cananœorum  errore  origi- 
nem  ducat  ?  4"  Esàiœ ,  cap.  1 1  , 
Chris to  vindicatum.  5°  Jacobi 
de  schilo  vaticinium.  6"  Exa- 
men logicœ  Joan.  Clerici.  7°  De 
decretis  Dei  liypolhelicis.  8°  De 
usu  Logicœ  in  emphasibus  sa- 
rris  dissert.  7  ,  etc.  On  a  aus;^i 
de  lui  des  écrits  où  il  n'a  pas  mis 
son  véritable  nom.  {Supplénie/H 
français  de  Baie.  ) 

EDZARDI  (Esdras),  (ils  d'un 
ministre  de  Hambourg,  naquit 
dans  cette  ville  le  28  juin  1629, 
alla  à  Bâle  en  i65o,  et  prit  des 
leçons  talmudiijues  et  rabbini- 
ques  sous  Buxtorf.  Il  voyagea  en- 
suite dans  la  Sui.sse  et  ailleurs. 
De  retour  à  Hambourg,  il  y 
donna  gratuitement  des  leçons 
pour  la  langue  hébraïque  et  les 
autres languesorientales. Il  mou- 
■  rut  le  I*'  janvier  1708.  On  a 
de  lui  des  thèses,  de prœcipuis 
doctrinœ  christianœ  capitibus 
adversiis  Judœos  et  Photinia- 
nos ,  et  des  lettres  adressées  à 
Buxtorf,  que  l'on  conserve  ma- 
nuscrites dans  l'Université  de 
Bâle.  (  Voyez  Acla  litteraria 
Hamburgensia,  pour  le  mois  de 
février  1708.  ) 
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RnZARDI  (Jean-Esdras),  fils 
<lu  précédent ,  naquit  à  Ham- 
bourg où  il  enseigna  publique- 
ment ainsi  qu'à  Rostock.  Il  de- 
vint ensuite  ministre  de  l'église 
de  la  Sainte-Trinité  à  Londres 
eu  Angleterre ,  et  y  mourut  en 
1713.  Il  a  laissé  un  bel  ouvrage 
louchant  l'histoire  ecclésiasti- 
que d'Angleterre.  (Siippléjnent 
français  de  Baie.  ) 

EDZARDI  (  Georges-Eléazar  ) , 
illustre  pliilologue,  était  le  se- 
cond  fils    d'Esdras  Edzardi.    Il 
naquit  à  Hambourg  le  22  jan- 
vier i66i  ,  visita  les  principales 
villes  et  académies  d'Allemagne, 
et  retourna  à  Hambourg  en  i685 
où  il  succéda  à  Rod.  (^apel,  dans 
la  profession  de  grec  etd'liistoire 
qu'il    remplit    pendant   trente- 
deux  ans,  jusqu'à   ce  qu'on  le 
nomma,  en   1717,  professeur  en 
langues  orientales.   Il  en  fit  les 
fonctions   pendant  dix  ans,  et 
mourut  le  23  juillet   1727.    On 
a   de  lui ,  outre  plusieurs  pro- 
grammes :  1°  tractatiis   iabmt— 
dici  Avoda-Sara  ,  seu  de  idolo- 
latria  caput  i ,  à  gemara  babj~ 
lonica  latine  redditum  et  neces— 
sariis   annotationibus    illustra- 
tum.  nP  Traclatus  Avoda-Sara, 
cap.    2.  3°  Tractatus   talniudici 
Farachot,  seu  de  benedictioni- 
biis  et  precationibus ,  cap.  1  ,  à 
i^einarn  abbjl.  latine  redditum 
et    annotationibus    illustratum. 
2'  T'rac/o/t/^ Avoda-Sara ,  cap.  2, 
3°  Tractatus  talmudici,    Para- 
chot ,  seu  de  benedictionibus  et 
precationibus ,  cap.  i,  à  geniara 
abbyl.    latine   redditum  et  an- 
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iintationihus  illustratum.  Ees 
autres  chapitres  de  ces  deux 
traités,  et  ses  excerpta  gema- 
rœ  bnbylonicœ  cndicum  bava 
hamnia ,  ba'^a  mzia  et  bava  ba- 
thra ,  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour ,  quoiqu'il  les  eut  laissés  en 
état  d'être  donnés  au  j)ublir. 
{Sup/)le'menf  français  de  Unie.) 
EFFÉMINf  S  ,  effeminati.  Les 
efféminés,  dans  le  style  des  li- 
vres saints  ,  marquent  des  honi- 
mes  corrompus  ,  consacrés  à 
quel((ue  divinité  profane  c{ui  se 
prostituaient  en  son  honneur. 
Ces  honteuses  victimes  de  l'im- 
pudicité  avaient  des  loges  dans 
les  bois  de  futaie  où  ils  exer- 
çaient leurs  infamies.  (3.  Fieg., 
1  1 ,  240  On  trouve  aussi  le  nom 
A^ effeminati  dans  Tsaie,  3,4» 
mais  l'hébreu  y  lit  parvuli,  des 
petits,  des  gens  sans  lumière  et 
sans  expérience. 

EFFRONTI^S.  On  appela  ainsi 
quelques  hérétiques  sortis  des 
Anti-Trinitaires  et  des  Osiandri- 
tes  qui  parurent  vers  l'an  i534. 
Tout  leur  baptême  consistait  à 
se  racler  le  front  jusqu'au  sang 
avec  un  fer,  et  à  y  appliquer  de 
l'huile,  lis  disaient  que  le  Saint- 
Esprit  n'était  autre  chose  qu'une 
inspiration  qu'on  sentait  dans 
l'a  me ,  et  que  c'était  une  ido- 
lâtrie de  l'adorer,  parce  que 
l'Écriture  ne  l'ordonne  point. 
(  Érasme  ,  £/?.  ad  Luth.  Y\or\- 
mond  de  Raimond ,  1.  2  ,  c.  16, 
n.  5.  Gautier,  en  la  Chronique 
du  seizième  siècle ,  c.  16.  ) 

ÉFRIQUE,  ou  AFRICAIN ,  ou 
AFRIGNE ,  et    par   corruption 
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sainte  Friqiie  et  san  Fric  ,  <?tait 
évcque  de  la  ville  de  Comingcs 
en  Gascogne ,  et  non  de  celle 
de  Lyon  ,  au  sixième  siècle.  On 
ne  sait  rien  de  ses  actions.  On 
sait  seulement  que  son  corps  fut 
enterré  ,  non  dans  sa  ville  épis- 
copale  ,  mais  en  un  lieu  du 
Roueigue,  jnès  de  Vabres,  qui 
fut  depuis  érigé  en  évèché.  Ses 
reliques  furent  dissipées  parles 
liuguenols,  au  seizième  siècle. 
Les  clianoines  de  Saint-Efrique 
en  conservaient  néanmoins  quel- 
ques ossemens  qu'ils  avaient  ob- 
tenus des  églises  d'Alby  et  de 
Toulouse  qui  en  avaient  des 
portions  considérables  avant  le 
seizième  siècle.  On  fait  la  fête 
du  saint  te  \"  mai.  (  Baillet  , 
tom.  2  ,    i'^''  mai.  ) 

EGA  ,  ou  EGUGA,  ville  épis- 
copale  d'Afrique  dans  la  pro- 
vince Proconsulaire.  Il  y  eut  au 
concile  de  Latran  ,  sous  Mar- 
tin 1*="^,  un  évoque  qui  souscrivit 
Florence  ,  évêque  de  la  sainte 
église  d'Euga  ,d'Éguga. 

EGARA,  était  une  ville  de 
Catalogne  q^ui  avait  un  siège 
épiscopal  dont  il  ne  reste  plus 
de  vestige.  Elle  était  située  à 
quatre  lieues  de  Barcelone  ,  au 
lieu  où  est  à  présent  la  ville  de 
ïarraca.  Il  reste  encore  l'an- 
cienne église  qui  est  un  peu 
au-dessus  de  la  ville  ,  et  c[ui 
n'est  plus  qu'une  paroisse  nom- 
mée Saint-Pierre.  cVÉgara.  Il 
s'y  tint,  l'an  Gi5,  un  concile 
national  où  l'on  confirma  les 
décisions  du  concile  d'Iluesca  , 
tenu  eu  l'an  5g8  ,  touchant  le 
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célibat  des  prêtres  ,  diacres  et 
sou.s-diacres.  On  voit  le  seing 
de  ])lusieurs  évêques  d'Égara 
dans  le  concile  de  Tolède  de  l'an 
589 ,  dans  un  de  Barcelone  de 
599,  et  dans  six  de  Tolède  qui 
sont  ceux  de  610,  633,  655, 
681,688  et  693.  Égara  fut  ruinée 
par  les  Maures  ,  et  son  évèché 
uni  à  Barcelone.  (Corljera  ,  Ca- 
taluna  illustrada  ,  liv.  1 ,  cap.  i. 
Moléri ,  édit.  de  1759.  ) 

EGBERT  (saint),  né  en  An- 
gleterre ,  de  race  noble ,  vers 
l'an  639 ,  passa  fort  jeune  en  Ir- 
lande où  il  entra  dans  le  mo- 
nastère de  Ralhmelsige.  Y  ayant 
été  frappé  de  peste  ,  l'an  664 , 
il  jiromit  à  Dieu  de  le  servir 
d'une  manière  plus  parfaite  ^ 
s'il  plaisait  à  sa  divine  bonté  de 
lui  conserver  la  vie  ,  et  fit  vœu 
en  particulier  de  ne  retourner 
jamais  en  Angleterre,  de  réciter 
tous  les  jours  le  Psautier ,  outre 
les  Heures  canoniales  ,  et  dans 
chaque  semaine  de  passer  un  jour 
et  une  nuit  sans  manger,  s'il 
n'en  était  empêché  par  quelque 
maladie  extraordinaire.  Sa  santé 
s'étant  rétablie  ,  il  fil  plus  qu'il 
n'avait  promis ,  jeûnant  trois  ca- 
rêmes par  an  ,  et  n'y  prenant 
chaque  jour  pour  nourriture  que 
du  pain  et  un  peu  de  lait  écrémée 
Ayant  été  fait  pi'être  vers  l'an 
675,  il  forma  le  dessein  d'aller 
]»rêcher  la  foi  aux  Allemands  ; 
mais  s'étant  mis  en  mer,  une 
tempête  furieuse  l'obligea  de 
revenir.  Il  alla  dans  l'ile  de  Hi  y 
ou  de  Jona ,  appelée  depuis. 
Colmkil,  à  cause  de  Tabbé  jaint 


EGB 
Colomb ,  et  persuada  aux  reli- 
gieux de  cette  île  de  se  confor- 
mer à  l'usage  de  l'Église  romaine, 
loucliant  la  célébration  de  la 
Pàque,  qu'ils  célébraient  le  1 4  de 
la  lune,  iorque  ce  jour  tombait 
lin  dimanche ,  au  lieu  que  l'E- 
glise de  Rome  ,  et  toutes  les  au- 
tres ne  faisaient  la  fête  que  le 
dimanche  d'après.  Il  ne  les  ins- 
truisit pas  seulement ,  il  les  édi- 
fia encore  par  les  exemples  d'une 
rare  vertu  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  24  avril  de  l'an  729, 
auquel  son  nom  se  trouve  mar- 
qué dans  plusieurs  Martyrolo- 
ges. (  Bède,  Tli.st.  ecch's.  Dom 
Mabillon.  Bulteau  ,  jlct.  des 
SS.  Dénéd.  Henschénius  ,  dans 
la  Continuation  de  l'oUandus. 
Baillet  ,  tom.  1  ,  24  avril.  ) 

EGBERT  ,  archevêque  d'York 
en  An{5leterre,  depuis  l'an  782 
jusque  vers  l'an  767.  Il  fut  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît et  précepteur  d'Alcuin.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  ;  sa- 
A'oir  :  1°  un  Pénitentiel  en  qua- 
tre livres,  que  l'on  trouve  en 
manuscrit  dans  les  bibliothèques 
d'Angleterre.  2"  Un  Traité  sur  la 
vie  des  Ecclésiastiques  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  sous  le 
titre  de  Dialogus  de  Ecclesias- 
iica  institulione ,  que  Jacques 
Warée  fit  imprimer  à  Dublin 
en  1664,  in-8°  ,  et  que  Henri 
Warthon  a  donné  de  nouveau 
en  1993  ,  à  Londres  ,  in-4°  ,  avec 
quelques  écrits  de  Bède.  On 
trouve  aussi  ce  dialogue  dans 
les  Collections  des  conciles  des 
pères  Labbe  etHardouin ,  et  dans 
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celle  de  Venise ,  avec  des  extraits 
des  constitutions  ecclésiastiques 
d'Egbert.  3°  On  a  encore  du 
n^ême  auteur  ,  Capitula  (  au 
nombre  de  cent  quai'ante-cinq  ) 
è  dictis  et  canonibiis  sanctorum 
Patrimi.  [\°  Capitula  35  ,  ex  Ec- 
berti  pœnitentiali.  5"  Capi- 
tula 1 5,  de  Remedio peccatorum, 
publiés  sous  le  nom  de  Bède, 
dans  la  Collection  des  livres  pé- 
nitentiaux  ,  donnée  par  Anto- 
nius-Augustinus  ,  à  Tarascon  , 
en  i582 ,  in-4°  ,  et  à  Venise  ,  en 
i584,  in-4°  ,  dans  le  tome  hui- 
tième des  œuvres  de  Bède ,  et 
dans  les  Collections  des  conciles. 
Egbert  était  le  Mécène  des  sa- 
vans  de  son  temps  ,  né  pour  le 
rétablissement  des  études  ;  et  ce 
fut  pour  contribuer  aux  progrès 
des  lettres ,  qu'il  forma  une 
nombreuse  bibliothèque  à  York. 
(  Fabricius  ,  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  la  moj^enne  et  basse 
latinité  ,  tom.  2  ,  liv.  5  ,  p.  23o 
et  suiv.  Dom  Ceillier  ,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés. ,  tom.  iB, 
pag.  107  et  suiv.) 

EGBERT  ,  moine  anglais ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  ,  mort 
vers  l'an  728 ,  en  Ecosse  ,  est 
auteur  du  livre  de  Paschali 
observatione.  On  lui  attribue 
aussi  des  sermons  et  un  traité 
deU-itibiis  catholicorum.  (Leland 
et  Balée.  ) 

EGBERT ,  prêtre  anglais  , 
écrivit  vers  l'an  1 0761a  vie  d'Hei- 
meraud,  prêtre  et  confesseur, 
mort  l'an  1019,  et  l'adressa  à 
l'abbé  ïlartwige.  Cette  vie  se 
trouve  dans  le  premier  tome  des 
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écrivains  de  l'Histoire  de  Bruns- 
wick ,  par  Leibnitz  ,  et  dans  les 
Actes  des  Saints  au  28  àe  juin  , 
loin.  5. 

EGKERT  ,  clerc  de  l'Église 
de  Liège  ,  dans  le  onzième  siè- 
cle ,  laissa  de  sa  façon  un  recueil 
d'énigmes  champêtres  en  vers  , 
qui  existait  encore  à  la  fin  du 
quinzième  siècle.  Aubert  Le 
Mire  ajoute  qu'Egbert  a  aussi 
composé  la  vie  de  saint  Amor , 
confesseur  dont  le  corps  repose 
à  Belise ,  près  de  Tongres  ,  et 
qu'il  y  en  avait  des  exemplaires 
parmi  les  manuscrits  de  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  de  Liège. 
(DomPvivet,  Hist.  lit  t.  delà 
France  ,  tom.  8,  pag.  5oi.  ) 

EGBERT,  ou  ÉCHE!'>ERT  , 
en  latin  Echtitus  Schoiiaugien- 
SIS ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Bonn  au  diocèse  de  Cologne  , 
puis  abbé  de  Saint-Florin  dans 
le  diocèse  de  Trêves.  Il  vivait 
dans  le  douzième  siècle ,  et  mou- 
rut l'an  1 165.  On  a  de  lui ,  1°  la 
Vie  de  sa  sœur  sainte  Élizabeth  , 
de  l'Ordre  de  Saint  -  Benoît. 
'j."  Treize  Sermons  ,  ou  discours 
contre  les  Cathares  ,  où  il  réfute 
dix  de  leurs  erreurs  tirées  de 
celles  des  Manichéens.  Cet  ou- 
vrage qui  se  trouve  dans  le 
quatrième  tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères  ,  est  dédié  à  Re- 
naud, ouReginald,  grand-vi- 
caire de  l'évèque  de  Cologne. 
3"  Trois  livres  des  révélations  de 
sa  sœur ,  et  un  recueil  des  lettres 
de  la  même  Sainte.  On  lui  attri- 
bue aussi  un  écrit  de  Loude  crii- 
cis  ;  un  autre  intitulé  Stimulus 
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amorisj  et  des  soliloques  ,  ou 
méditations.  Un  livre  contre  les 
hérésies.  Un  livre  sur  le  com- 
mencement de  l'Évangile  de 
saint  Jean.  Un  livre  sur  ces  pa- 
roles de  saint  Luc  (  cliap.  1  , 
vers.  26),  Missus  est,  tic.  Un  li- 
vre sur  le  Magnificat.  Un  livre 
d'Epîtres  au  nombre  de  cent 
trente-six.  Des  Hymnes  et  des 
Cantiques  pour  être  chantés  à 
l'église.  Des  Dialogues  sur  les 
vertus  et  sur  les  vices.  Dom  Ber- 
nard Pez  a  publié  ces  trois  ou- 
vrages dans  le  tome  septième  de 
sa  Bibliothèque  ascétique.  (Tri- 
thème  ,  in  Catal.  ,  et  tome  pre- 
mier de  la  Chronique  d'Hir- 
sauge  ,  sous  l'an  1 163.  Dom  Cal- 
met ,  Biblioth.  lorr.  ) 

EGÉE  ,  eunuque  du  roi  de 
Perse.  (  Esther  ,  c.  2  ,  v.  3.  ) 

ÉGÉARD  ,  abbé  d'Urangen  ,  a 
écrit  vers  la  fin  du  treizième 
siècle  une  chronique  des  évê- 
ques  de  Hildesheim  ,  depuis  le 
temps  de  Cha  rie  magne  jusqu'à 
l'an  1290  ,  donné  au  même  en- 
droit par  Brouverus ,  avec  la 
vie  de  Godehard  ,  évêque  de 
Hildesheim.  (  Dupin  ,  treizième 
siècle. ) 

ÉGELNOTE,  archevêque  de 
Cantorbéry  dans  le  onzième 
siècle ,  composa  un  ouvrage  à 
la  louange  de  la  Vierge  ;  quel- 
ques lettres  et  quelques  autres 
écrits  qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu'à nous.  (  Trithême.  Dupin  , 
onzième  siècle. 

ÉGEN  (Jean) ,  chartreux  ,  na- 
tif de  Wurtzbourg  ,  vivait  dans 
le  quinzième  siècle.  Ou  lui  at- 
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ti  ibue  quelques  ouvrages  ,  com- 
me  Divitii     amoris  alphabeta- 
rium,  etc.  (  Pétreius,  in  Biblioth. 
car  t.  ) 

ÉGÉNESHAM ,  lieu  d'Angle- 
terre. Il  y  eut  un  concile  au  mois 
de  mai  de  l'an  1186  où  l'on  fit 
plusieurs  élections  d'évêques, 
d'abbés  ,  etc.  (Wilkins,  tom.  i. 
Mansi ,  tom,  2  ,  pag.  ■J22.  ) 

EGGER  (Jean),  professeur  de 
philosophie  à  Eerne  ,  était  né 
dans  cette  ville  en  iGgS  ,  et  il  y 
est  mort  le  3o  octobre  1736.  On 
a  de  lui  les  écrits  suivans  :  Thè- 
ses philosophicœ  varii  argu- 
menti ,  à  Berne,  1715,  iu-4''. 
Dissertalio  de  Mente  humand , 
et  prœcipuè  ejus  extremis  ,  ex 
Mente  Judœorum  et  Mnhamme- 
danorum ,  à  Bàle  ,  1719,  in-4<'. 
Dissertalio  theologica  de  siimmo 
sacerdote  Josua  coram  Deo  jus- 
tificato  :  ad  locinn  Zachar.  ,  3  , 
4  1  5  ,  à  Berne  ,  1724  ,  iu-4''.  ^^ 
/  irions  Mentis  humanœ,  dispo- 
sitio  philosophica  anti-hitetiana, 
à  Berne,  1735,  in-8°.  '^  Voyez 
le  Kecueil  intitulé  :  Tempe  hel- 
velica  ,  tom.  i ,  p.  239  ;  et  t.  2  , 
page  336  et  499.  ) 

EGGS  (  Jean-Ignace  ) ,  capu- 
cin et  missionnaire  en  Orient, 
était  né  à  Rheinsfeld  ,  le  4  octo- 
bre 1618.  Il  entra  dans  l'Ordre 
des  Capucins  à  l'âge  de  seize  ans, 
et  s'y  distingua  par  sa  piété ,  son 
savoir  et  ses  prédications.  Ses 
supérieurs  l'ayant  jugé  capable 
d'être  envoyé  missionnaire  en 
Orient ,  il  parcourut  les  îles  de 
Téuédos  et  deLemnos  dansl'ar- 
chinel ,  la  Palestine  et  les  autres 
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provinces  de  l'Orient  dont  il 
remarqua  les  monumens  et  les 
curiosités.  C'est  ce  qui  a  pro- 
duit sa  Description  d'Orient  qui 
];arut  pour  la  première  fois  à 
Constance  ,  iu-4°,  sous  le  titre 
de  Jerosolymitanische  reise-bes- 
chreibung  del  P.  Ignalii  l'an 
Rheinfelden ,  etc.  Le  père  Egj^s 
mourut  à  LaufFenbourg,  dans 
sa  ([uatre-vingt-quatrième  an- 
née, le  i*^""  février  1702,  chéri 
et  regretté  de  ses  frères,  dont  il 
s'était  concilié  l'affection  par  la 
douceur  de  son  gouvernement 
dans  les  charges  de  gardien  ,  de 
custode  et  de  définiteur.  (  Acia 
Laufj'enburgensia .  Sjnopsis ejus 
vita'.) 

EGGS  (  Léon  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Rhmfeld,  leigaoût  1666,  en- 
tra à  l  âge  de  quinze  ans  dans  la 
société  011  il  devint  philosophe, 
moraliste  ,  théologien  et  prédi- 
cateur. Emmanuel,  électeur  de 
Bavière,  l'ayant  donné  en  1716 
pour  aumônier  aux  deux  princes 
électoraux  ,  Charles-Albert  et 
Théodore,  qui  allaient  joindre 
l'armée  du  prince  Eugène  de- 
vant Belgrade  ,  il  mourut  le 
16  août  1717  ,  et  fut  enterré  dans 
le  camp  impérial.  On  a  de  lui  : 
Opéra  moralia ,  pour  tous  les 
jours  de  l'année.  Trois  cent  cin- 
quante élégies  ,  recueillies  de 
cent  cinquante  |;saumes  ,  sous  le 
titre  à!  OEstruni  ephemericum 
poëticum.  Cet  ouvrage  parut 
pour  la  première  fois  à  Munich 
l'an  1712.  Le  père  Eggs  s'y  est 
caché  sous  le  nom  de  Genesius 
Gold  qui  est  l'anagramme  du 
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sien.  On  a  encore  de  lui  :  Epi- 
grammata  ,  elogia ,  inscriptio- 
nés ,  exercitationes  scliolosticœ 
et  théâtrales,  eic.{Actamona- 
censia  S.  J.  Acta  domeslica. 
J^ita  P  a  tris  Leontii.  ) 

EGGS  (père  Richard  ),  jé- 
suite, né  à  Rheinfelds  le  aS  oc- 
tobre 1621  ,  était  fils  de  Rodol- 
phe 5  grand-veneur  de  la  seigneu- 
rie de  Rheinfelds.  Il  entra  dans 
la  société  à  l'âge  de  vingt  ans , 
et  enseigna  ensuite  à  Munich  et 
à  Ingolstadt  les  belles-lettres  et 
la  rhétorique  ,  avec  une  grande 
réputation  et  un  concours  ex- 
traordinaire d'écoliers.  Il  fut 
aussi  employé  à  la  représenta- 
tion des  comédies  et  des  tragé- 
dies spirituelles.  Il  mourut  de 
phthisie  à  Munich  ,  à  l'âge  de 
trente-huit  ans  ,  en  1659.  On  a 
de  lui ,  un  poëme  latin  sur  saint 
Ignace  ,  martyr  et  évèque  d'Ân- 
tioche ,  qu'il  avait  composé  à 
l'âge  de  quatorze  ans  ;  une  tra- 
gédie en  vers  latins  ,  de  Léonide, 
père  d'Origène  ,  c[ui  passe  pour 
une  chef-d'œuvie  :  Poëmota  sa- 
cra ;  Epistolœ  morales  ;  Comica 
varii  generù;  en  tout  cinquante 
pièces.  Documentamonac .  Pila 
mpressa.  Acta  domest.  Elog.  à 
Pâtre  Leontio  scripta. 

EGGS  (Georges-Joseph),  de  la 
famille  des  Eggs  de  Rheinfelds, 
d'où  sont  sortis  plusieurs  per- 
sonnages distingués ,  tant  dans 
le  civil  que  dans  l'Église ,  vivait 
vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle ,  docteur  en  théologie , 
cuslos  et  chanoine  -  senior  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Mar- 
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tin  à  Rheinfelds.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  ,  iinprimés 
pour  la  plupart  à  Eâle,  qui  prou- 
vent son  savoir  et  sa  capacité; 
entre  autres,  Pontijîcium  doc- 
tinn  et  purpura  docta  ,  cinq  vo- 
lumes in-fol.  Tractalus  de  qua- 
tuor novissimis  ;  Tractatus  de 
morte  sancta  oheunda  ;  Elogia 
prœclarorum  virorum  ;  Inscrip- 
tiones  varice  ;  Rlvythmi  de  Pas- 
sione  Domini  cuinjîguris  œneis  ; 
Vita  Patris  Jgnatii  ,  capucini 
7Jîissionarii;  Vit  a  Patris  Leontii 
ah  Eggs,  S.  J.  eleg.  scripLa,  etc. 
(Supplément  français  de  Eâle.  ) 

ÉGIL ,  ou  EIGIL ,  ou  AIGIL  , 
abbé  de  Fulde  en  818 ,  a  fait  la 
vie  de  saint  Sturme  ,  son  précep- 
teur, et  abbé  de  Fulde  comme 
lui.  Elle  est  dans  Surius,  au 
17  décembre.  On  lui  attribue 
aussi  quelques  autres  ouvrnges 
de  piété.  (Vossius,  dsHist.  lat., 
liv.  2  ,  cap.  33.  ) 

ÉGILWALD,  ouÉGÏLWARD, 
moine  de  Saint-Burchard  de 
Wurtzbourg  en  Allemagne  ,  a 
écrit  la  vie  de  saint  Ikirchard  , 
évèque  de  la  même  ville  ,  qui  a 
été  donnée  par  Surius',  au  i4  oc- 
tobre. On  le  fait  aussi  auteur 
de  la  vie  de  saint  Kilian ,  pre- 
mier évoque  de  la  même  ville 
de  Wurtzbourg.  (  Fabricius , 
Biblioth .  des  Aut .  de  la  moyenne 
et  basse  latinité ,  tom.  2,  liv.  5, 
pag.  253  et  254-  ) 

ÉGINARD ,  ou  ÉGINHARD  , 
ou  EINARD  ,  né  dans  la  France 
orientale  ,  fut  appelé  ,  étant  en- 
core jeune  ,  à  la  cour  de  Charle- 
magne  où  ce  prince  le  fil  élever 
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avec  SCS  propres  cnfaiis ,  qui 
riionorèreut  depuis  de  leur 
bienveillance.  Le  roi  Charles  le 
choisit  pour  sou  secrétaire  ,  ou 
archi-chapelain  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  le  nom  de  Capella  se 
prenant  quelquefois  pour  le  lieu 
où  l'on  mettait  les  archives  des 
rois.  Il  épousa  une  personne  de 
la  première  eoiulilioa  nommée 
Imma,  que  quelques-uns  croient 
avoir  été  fille  de  Charlcmagne, 
et  dont  il  eut  un  fils  connu  sous 
le  nom  de  Vussin  qui  embrassa 
la  vie  monastique.  S'étant  sépa- 
rés d'un  commun  consentement, 
Efjinard  embrassa  la  vie  monas- 
tique comme  son  fils,  et  fut 
chargé  de  l'administration  de 
beaucoup  d'abbayes.  Il  fonda 
celle  de  Seligenstad  ,  ou  Sel- 
genstad ,  sur  le  Mein ,  dans  le 
diocèse  de  Mayence,  dont  il  fut 
le  premier  abbé  ,  et  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  83g,  ou  ,  selon  d'autres,  en 
844  j  o"-  niême  848.  Il  avait  de 
l'esprit  et  de  la  piété ,  de  la  pru- 
dence ,  de  l'éloquence  ,  de  l'ha- 
bileté dans  les  beaux  arts  ;  ce  qui 
lui  avait  fait  donner  la  surin- 
tendance des  bâtimens  de  Char- 
lemagne.  Walafrid  Strabon  le 
compare  à  Eéséléel  pour  ses 
grands  talens,  particulièrement 
pour  son  goût  dans  les  méca- 
niques. Il  est  honoré  comme 
Saint  au  20  février  ,  peut-être 
sans  assez  de  fondement ,  dans 
l'abbaye  de  Fontenelle  ,  la  pre- 
mière dont  il  eut  le  gouverne- 
ment, et  qu'il  résigna  en  823  à 
Ansegise  ,  après  y  avoir  demeuré 
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environ  sept  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  savoir,  i°  la 
Vie  deCharlemagnc,  dont  Loup 
de  Perrière  dit  qu'elle  est  écrite 
avec  beaucoup  de  clarté ,  qu'il 
en  admire  l'élégance,  la  variété 
des  conjonctions,  la  précision  des 
périodes  et  les  autres  beautés  du 
style  qu'il  avait remarquéesdans 
les  bons  ^teurs.  Il  y  a  eu  jus- 
qu'à vingt -deux  éditions  de 
cette  vie,  dont  trois  sont  en 
français;  la  première  ,  de  la  tra- 
duction d'Élie  Vinet ,  imprimée 
à  Poitiers  en  i5.'j8;  la  seconde, 
du  président  Cousin  ,  à  Paris  , 
en  i683,  avec  l'Histoire  de  l'Em- 
pire d'Occident;  la  troisième, 
en  la  même  ville,  en  i68g.  Les 
principales  éditions  latines  sont 
celles  de  Cologne,  en  i52i,  de 
Pâle  ,  en  i532,  de  Francfort, 
en  i63i  ,  et  d'Utrecht,  en  171 1. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  les  re- 
cueils de  Rcuberus ,  de  Frehe- 
rus,  de  Du  Chêne ,  de  BoUandus, 
dans  l'édition  générale  des  œu- 
vres d'Éginard  ,  à  Francfort  , 
en  17141  et  dans  le  cinquième 
tome  de  la  grande  collection  des 
historiens  de  Fi'ance  de  ào\\\ 
Martin  Bouquet.  2°  On  a  encore 
d'Éginard,  des  Annales  qui  com- 
mencent à  l'an  74i  ,  et  finissent 
à  l'an  82g,  dans  l'édition  de  Reu- 
berus,  à  Francfort,  en  i584  ; 
elles  vont  jusqu'à  842;  mais  cet 
ajouté  a  été  tiré  de  la  vie  de 
Louis-le-Débonnaire ,  composée 
par  l'Astronome.  Il  y  a  même  des 
éditions  où  la  vie  du  prince  n'est 
poussée  que  jusqu'à  827  et  828. 
3"  Soixanle-deux  lettres  qu'on 
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trouve,  ainsi   que  les  Annales,  depuis    le    commencement   <lu    l 

au  second  tome  de  Du Cheiie,  et  monde  jusqu'en  8og.    Ce   n'est 

cjui  contiennent,  de  même  aussi  qu'un  abiéj^é   de  l'ouvrage   de 

que  les  Annales  ,  plusieurs  faits  Bède,  intitulé  :  Des  six  Ages  du 

iiiléressans    pour    l'histoire   de  iJ/o/Jc?e.  9" L'ancien  ])lan  du  mo- 

l'Église.  4°  L'Histoire  de  la  trans-  nastèredeSaiut-Gall  etde  toutes 

lation  des  reliques  de  Saint-Mar-  ses  officines,  avec  des  vers  qui 

cellin  ,  prêtre,  et  de  saint  Pierre,  raccompagnent,  et  qui  étaient 

exorciste,  l'unet l'autre  martyrs,  autant  d'inscriptions    que   l'on 

qui    est  dans  Surius  ej;  dans  les  devait  mettre  sur  toutes  les  offi- 

Bf)llandis(es  ,  au  second  jour  de  cines,  et  même  sur  les  autels  et 

juin,  avec  les  actes  du  martyre  le   bajitistaire.  10°  Un   ouvrage 

de  ces  Saints  en  vers  iambiques  ,  intitulé:  les  xAvis  de  l'archange 

que  doni  Mabillon  ,  au  cinquiè-  Gabriel,  que  d'autres  attribuent 

me  tome  des  Actes  de  l'Ordre  de  à  Ratlaïc,  secrétaire  d'Éginard  , 

Saint-Benoît,  pag.  3o8,  dit  avoir  et  son  successeur  dans  l'abbaye 

vus  sous  le  nom  d'Fginard ,  dans  de  Selgenstad.  {Voj.  dom  Rivet, 

un  manuscrit  de   la  bibliothè-  Histoire  littéraire  de  la  France, 

que  deFleury.  5"  Un  traité  sur  tom.  4i  P^g.  55o  et  suiv.  Doni 

le  culte  de  la  croix ,  dont  Loup  Dom  Ceillier  ,  Histoire  des  Au- 

de  Perrière,  à  qui  il  était  dédié,  leurs  sacrés  et    ecclésiastiques, 

faisait  grand  cas  .   et  que  nous  tom.  18,  pag.  676.  et  suiv.  Dom 

n'avons  plus.  6"  Un  abrégé  du  Martin   Bouquet ,    aux   numé- 

Psautier  gallican  qui  n'est  pas  ros   i3,   20  et  28  de  la  préface 

venu  jusqu'à  nous,  7°  Une  his-  qui  est  à  la  tète  du  tome^5  du 
loire  des  Saxons,  dont  Adam,  nouveau  recueil  des  Historiens 
chanoine  de  Brème  ,  rapporte  de  France.  ) 
quelques  fragmens  dans  les  cba-  ÉGLA  ,  sixième  femme  de 
pitres  4,  5,  6  et  7  de  celle  qu'il  David  ,  et  mère  de  Jétrahani. 
a  composée  lui-même  sur  ce  su-  (  2.  Rcg.  ,  3,  5.  )  i'^gla  signihe 
jet  ;  c'est  tbut  ce  qui  nous  eu  une  génisse, 
reste.  8°  Une  chronique  allégée 
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§  I"- 
Du  nom  d'' Eglise. 

Le  nom  d'Église  vient  du  grec 
ecclesia ,  qui  signifie  assemblée, 
et  qui  se  prend  pour  les  personnes 
qui  s'assemblent  jjubliquement , 
et  pour  les  lieux  où  elles  tiennent 
leurs  assemblées  ,  soit  sacrées  , 
soit  profanes.  ISous  prenons  ici 
le  mot  d'Église  pour  signifier  la 
société  des  fidèles  qui ,  sous  la 
conduite  des  pasteurs  légitimes 
et  surtout  du  souverain  pontife , 
ne  font  qu'un  même  corps,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef  invisi- 
ble ;  et  ce  mot ,  pris  en  ce  sens , 
convient  aux  fidèles  d'une  même 
maison  ,  d'une  même  paroisse  , 
d'une  même  ville ,  d'un  même 
diocèse ,  d'une  même  métropole, 
d'un  même  patriarchat ,  d'un 
même  royaume  ,  et  enfin  du 
monde  entier. 

§  n. 

Des  figures  de  l'Eglise. 

Nous  avons  plusieurs  figures 
bien  expresses  de  l'Église  prise 
9- 


pour  la  société  des  fidèles ,  dans 
l'ancien  et  dans  le  nouveau  Tes- 
tament. 

La  première  de  ces  figures, 
c'est  le  Paradis  terrestre ,  en  ce 
qu'il  n'y  a ,  ni  salut ,  ni  bonheur 
éternel  hors  l'Église  ,  de  même 
qu'il  n'y  avait  [joint  de  béatitude 
hors  le  Paradis  terrestre.  (Saint 
Augustin ,  lib.  4  ,  de  Baptismo 
contr.  Donatist. ,  cap.  i  ,  edit. 
nov.  ,  tom.  9,  pag.  lai.) 

La  seconde  figure  ,  c'est  Eve 
qui ,  formée  de  l'une  des  côtes 
du  viel  Adam  endormi ,  repré- 
sente l'Église  clirétienne,  sortie 
du  côté  de  Jésus-Christ,  le  nou- 
vel Adam,  étendu  mort  sur  la 
croix.  (Saint  August.,  Tract.  9, 
inJoan. ,  t.  3  ,  part.  2  ,  p.  365.) 

La  troisième  figure,  c'est  l'Ar- 
che de  Noé ,  hors  laquelle  il  n'y 
avait  point  de  salut  au  temps  du 
déluge  ,  comme  il  n'y  en  a  point 
hors  l'Eglise.  (  Saint  Augustin, 
lib.  12,  contr.  Faust.  Manich. , 
cap.  i4 ,  i5,  16  et  17.) 

La  quatrième  figure  se  voit 
dans  les  femmes  des  anciens  pa- 
3i 
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triarclies ,  comme  Sara ,  Rebecca, 
Rachel  qui  donnaient  des  enfans 
à  leurs  maris  par  le  moyen  de 
leurs  servantes,  de  même  que 
l'Église  donne  des  enfans  à  Jé- 
sus-Christ son  époux  ,  par  le 
ministère  de  ceux  des  hérétiques 
qui  confèrent  le  baptême  dans 
la  forme  légitime  (Saint  Aug., 
lib.  I,  de  Baptismo  contr.  Dona- 
tis t.,  ca.^.  i5  et  seq.  ) 

La  cinquième  et  la  sixième 
figure  se  remarquent  dans  le 
temple  de  Jérusalem  où  tous  les 
juifs  étaient  obligés  de  célébrer 
la  Pâque  ,  et  dans  cette  pierre 
dont  parle  le  prophète  Daniel 
fc.  2  ,  V.  35)  qui,  petite  d'abord, 
devint  bientôt  une  montagne 
d'une  grandeur  énorme  qui 
remplit  toute  la  terre.  C'est  ainsi 
([ue  tous  les  élus  doivent  néces- 
sairement se  trouver  dans  l'E- 
glise pour  offrir  à  Dieu  des  sa- 
crifices agréables ,  et  que  l'Église 
de  Jésus-Christ ,  petite  et  obscure 
dans  son  origine ,  s'est  répandue 
par  tout  le  monde  d'une  ma- 
nière surprenante.  (Saint  Aug.  , 
tr.  4  t  '"  Evang.  Joan.  et  ail- 
leurs. )  La  pêclîe  que  Jésus-Christ 
fit  faire  aux  apôtres  ;  la  tunique 
sans  couture  de  ce  divin  Sauveur 
(jui  fut  jetée  au  sort,  et  ses  ha- 
bits qui  furent  partagés  en  qua- 
tre ;  le  linceuil  que  vit  saint 
Pierre  dans  un  songe  mystérieux 
{Actes  ,  10,  II),  et  qui  était 
rempli  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux purs  et  impurs ,  tout  cela 
exprime  clairement  l'étendue  de 
l'Église,  son  unité,  la  multitude 
et  la  différence  des  membres  qui 
la  composent ,  parmi  lesquels  il 
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y  en  a  de  bons  et  de  mauvais, 
La  même  chose  se  fait  sentir 
dans  la  parabole  du  champ  qui 
renferme  le  bon  grain  avec  la  zi- 
zanie ;  dans  celle  du  filet  jeté  en 
mer,  qui  ramène  des  poissons  de 
toute  espèce  ,  dans  celle  des  pâ- 
turages où  les  boucs  paissent  avec 
les  brebis  ,  dans  celle  du  banquet 
nuptial  où  les  bons  se  trouvent 
avec  les  méchans,  et  enfin  dans 
celle  de  l'aire  qui  contient  la 
paille  avec  le  blé  ,  jusqu'au 
temps  de  la  séparation.  Ces  cinq 
paraboles  sont  exprimées  dans 
ces  vers  : 

Kcclesiam  Christi  parabola  quina 

figurât  • 
Area,  convwium. ,  relia,  pascua, 

ager. 

§m. 

De  la  définition  de  VEglise. 

L'Église  est  l'assemblée  des  per- 
sonnes unies  par  la  profession  de 
la  même  foi  chrétienne,  et  par  la 
participation  des  mêmes  sacre— 
mens,  sous  la  conduite  des  pas- 
teurs légitimes ,  et  surtout  du 
pape  ,  le  seul  souverain  jjontife 
et  vicaire  de  Jésus  -  Christ  en 
terre. 

Quoique  cette  définition  qui 
est  celle  du  commun  des  théo- 
logiens catholiques ,  ne  renferme 
j;as  distinctement  la  partie  la 
plus  noble  de  l'Église  ,  et  qui 
en  faitl'ame  ;  savoir,  la  foi ,  l'es- 
])érance  et  la  charité  ,  elle  ne 
laisse  pas  d'être  juste  ,  parce  que 
l'on  n'a  intention  que  de  définir 
l'Église  par  le  corps  ,  ou  par  la 
partie  extérieure  et  visible  ;  car 
l'Église  est  un  tout  moral  com- 
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posé  d'ame  et  de  corps.  L'ame 
de  l'Église  consiste  dans  les  dons 
intérieurs  du  Saint-Esprit ,  la 
foi  ,  l'espérance ,  la  cliarilé  et  les 
autres  vertus  ;  son  corps  dans  la 
profession  extérieure  de  la  même 
foi ,  la  participation  des  mêmes 
sacremens  ,  et  la  dépendance  des 
pasteurs  légitimes.  Les  justes  ap- 
partiennent à  l'ame  ,  ou  à  la 
partie  intérieure  et  invisible  de 
l'Église  ;  les  pécheurs  appartien- 
nent à  sa  partie  extérieure  et  vi- 
sible ,  ou  à  son  corps  qui  con- 
siste dans  la  profession  sensible 
de  la  même  foi  et  la  participa- 
tion des  mêmes  sacremens.  Il  y 
a  des  personnes  qui  n'appartien- 
nent ,  ni  au  corps,  ni  à  l'ame  de 
l'Église  ;  d'autres  qui  appartien- 
nent à  l'ame  et  au  corps  ;  d'au- 
tres qui  appartiennent  à  l'ame 
seulement  ;  d'autres  au  corps 
seulement  ;  d'autres  au  corps 
parfaitement  et  à  l'ame  impar- 
faitement. Les  infidèles,  les  apos- 
tats ,  les  hérétiques,  les  schis- 
matiques  n'appartiennent,  ni  au 
corps  ,  ni  à  l'ame  de  l'Église , 
puisqu'ils  n'ont  ,  ni  la  charité 
intérieure ,  ni  la  profession  exté- 
rieure de  la  même  foi ,  ni  la  sou- 
mission aux  mêmes  pasteurs  lé- 
gitimes. Les  justes  appartiennent 
au  corps  et  à  l'ame  de  l'Église 
tout  ensemble ,  parce  qu'eux 
seuls  unissent  les  dons  intérieurs 
qui  sanctifient ,  à  la  profession 
visible  de  la  même  foi,  à  la  par- 
ticipation des  sacremens  et  à  l'as- 
sujétissement  aux  pasteurs  lé- 
gitimes. Les  catéchumènes  qui 
ont  la  foi  et  la  charité  ,  mais  ([ui 
n'ont  point  encore  reçu  le  bap- 
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tême,  et  ceux  qui  sont  injuste- 
ment excommuniés ,  appartien- 
nent à  l'ame  de  l'Église  seule- 
ment. Les  pécheurs  baptisés  qui 
professent  extérieurement  la  mê- 
me foi  que  les  autres  chrétiens, 
mais  qui  n'ont  point  la  charité, 
appartiennent  au  corps  de  l'É- 
glise, à  son  ame  imparfaitement, 
par  le  moyen  de  la  foi  et  de  l'es- 
pérance ;  ce  sont  des  membres 
véritables  ,  quoique  morts  et 
arides  ,  de  l'Église  ,  semblables 
aux  membres  morts  du  corps 
humain  qui  ,  quoique  secs  et 
sans  vie  ,  ne  laissent  pas  d'en  faire 
partie  et  de  lui  appartenir  comme 
de  véritables  membres  jusqu'à 
ce  qu'ds  en  soient  séparés.  (Bel- 
larmin,  lib.  3,  deEccL,  tom.  2, 
pag.  44.  ) 

§v. 

Des  causes  de  PEglise. 

La  cause  matérielle  de  l'Église, 
c'est  la  jnultitude  des  fidèles  qui 
la  composent  ;  la  cause  formelle , 
c'est  l'union  des  fidèles  entre  eux 
et  avec  Jésus- Christ  leur  chef; 
la  cause  finale  prochaine  ,  c'est 
la  sanctification  des  fidèles  ;  la 
cause  finale  éloignée  ,  c'est  le 
salut  éternel  ;  la  cause  effi- 
ciente ,  ou  l'auteur  de  l'Église, 
c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  acquise 
etsanctifiée  par  son  sang.  Comme 
Dieu ,  il  en  est  auteur  par  un 
pouvoir  d'indépendance  et  d'au- 
torité suprême  ;  comme  homme , 
par  un  pouvoir  d'excellence  et 
de  ministère  principal.  Les  pro- 
phètes et  les  apôtres  peuvent 
aussi  être  appelés  les  causes  in- 
férieures et  secondaires ,  les  fon- 
3i, 
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démens  subalternes  de  l'Église, 
en  ce  qu'ils  ont  concouru  à  l'é- 
tablir et  à  l'étendre  ,  comme  des 
ministres  envoyés  de  Dieu. 

De  Vanliquité  de  VÉglise. 

On  peut  considérer  l'Église  , 
ou  comme  l'assemblée  des  Saints, 
soit  anges,  soit  hommes,  ou 
comme  la  multitude  des  fidèles 
«jui  ont  eu  dans  to'is  les  temps, 
clepuis  le  commencement  du 
monde  ,  et  qui  auront  jusqu'à  la 
tin  la  foi ,  soit  implicite  ,  soit  ex- 
plicite du  Rédempteur ,  ou  enfin 
comme  la  seule  société  des  chré- 
tiens depuis  Jésus-Christ.  Si  l'on 
prend  l'Église  dans  ce  second 
sens  pour  la  multitude  des  fidèles 
qui  croient  au  Rédempteur  en 
quelque  manière  cpie  ce  soit,  on 
peut  dire  que  l'Église  n'est  pas 
moins  ancienne  que  le  monde, 
et  qu'elle  a  commencé  dans 
Adam  qui  a  vu  le  Messie  jusciue 
dans  sa  condamnation.  (  Genèse, 

3,  i5.) 

§  VI. 

Des  marques  ,  'ou  des  caractères  de 
V  Eglise. 

Les  marques  qui  distinguent 
la  véritable  Église  des  autres  so- 
ciétés qui  usurpent  faussement 
ce  litre,  ne  sont,  ni  la  prédica- 
tion sincère  de  la  parole  de  Dieu, 
ni  l'usage légili  nie  des sacremens, 
comme  le  prétendent  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  ,  mais  Vu- 
nité ,  la  saintelé ,  la  calholicilé 
et  Vapostolicité  ,  comme  le  dé- 
clare le  symbole  de  Constantino- 
ple.   La   société   à   laquelle    ces 
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quatre  caractères  conviennent 
est  l'église deJésus-Christ.  Toute 
société  à  laquelle  ils  ne  convien- 
nent pas  est  une  fausse  Église  ,  et 
ils  ne  conviennent  qu'à  la  seule 
Église  romaine  qui,  par  consé- 
quent est  la  seule  véritable ,  com- 
me nous  allons  le  prouver. 

Unité  de  l'Eglise. 

L'unité  qui  fait  l'un  des  carac- 
tères essentiels  de  l'Église,  con- 
siste en  ce  que  les  membres  qui 
la  composent  ne  forment  tous  en- 
semble (|u'un  même  corps;  qu'ils 
n'ont  qu'un  même  chef  invisi- 
ble qui  est  Jésus-Christ ,  et  un 
même   chef  visible   qui    est   le 
pape  ;   qu'ils  n'ont  aussi  que  la 
même  foi,  les  mêmes  sacremens, 
le  même  gouvernement  ;  ce  qui 
ne  convient  (|u'aux  seuls  mem- 
bres de  l'Église  romaine.    Eux. 
seuls  reconnaissent  le  paj^e  pour 
le   vicaire   de  Jésus -Clirist   en 
terre,  et  le  chef  visible  de  son 
Église.    Seuls    ils   professent   la 
même  foi  sans  cette  distinction 
chimérique  d'articles  fondamen- 
taux et  non  fondamentaux  ,  in- 
ventée par  les  prolestans  ,  per- 
suadés que  tous  les  points  de 
doctrine    décidés   par   l'Église  , 
soqt  également  essentiels  et  fon- 
damentaux ,  en  ce   sens   qu'on 
n'en  peut  nier  aucun  sans  per- 
dre la  grâce  et  la  foi  nécessaire 
au  salut.  C'est  le  sentiment  una- 
nin»e  de  l'antiquité  louchantl'u- 
nilé    de   la    créance.    Conciles  , 
saints  Pères,  docteurs,  évèques, 
pasteurs  ,  simples  fidèles  ,  tous 
ont  cru    qu'il    suffisait    d'errer 
dans  un  seul  point  décidé  pour 
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rompre  l'unité  de  créance  néces- 
saire au  salut ,  et  ne  plus  appar- 
tenir à  cette  unique  Eglise  qui 
rejette  toutes  les  autres  sociétés 
rebelles  à  un  seul  des  articles 
qu'elle  leur  propose  de  croire. 
Le  ministre  Juricu  en  convient, 
et  se  récrie  contre  les  anciens, 
comme  s'ils  s'étaient  fait  une 
fausse  idée  de  l'unité  tle  l'Fglise. 
Les  seuls  enfans  de  l'Eglise  ro- 
maine ont  aussi  les  mêmes  sa- 
creni.ens  et  le  même  gouverne- 
ment ,  tandis  que  les  autres  cliré- 
tiens  sont  divisés  en  une  infinité 
de  sectes  qui  diffèrent  toutes 
entre  elles  sur  la  doctrine  ,  sur 
le  nombre  et  l'administration 
des  sacremens,  sur  la  forme  du 
gouvernement,  comme  le  mon- 
tre l'illustre  Possuet ,  évêque  de 
Meaux  ,  dans  son  excellent  ou-^ 
vrage  des  Variations.  Quant  à  la 
diversité  de  scnlimens  qui  se 
trouve  parmi  les  catholiques  , 
elle  ne  regarde  pas  les  points  dé- 
cidés ,  mais  seulement  les  opi- 
nions d'écoles  f|ui  sont  permises 
et  laissées  à  la  liberté  d'un  cha- 
cun. 

Sainteté  de  V Eglise. 

La  véritable  J{glise  est  néces- 
sairement sainte.  »  Jésus-Christ 
»  a  aimé  l'Eglise,  dit  saint  Paul 
»  {Ephes. ,  c.  5  ,  v.  25  et  suiv.  ) , 
«  et  s'est  livré  lui-même  pour 
»  elle,  afin  de  la  sanctifier  en  la 
»  purifiant  dans  le  baptême  de 
»  l'eau  par  la  parole  de  vie,  pour 
»  la  faire  paraître  devantluiplei- 
«  ne  de  gloire,  n'ayant,  ni  tache, 
«  ride,  ni  rien  de  semblable,  ni 
»  mais  sainte  et  irrépi'éhensible. 
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»  Vous  êtes,  dit  saint  Pierre 
»  (  I .  Petr. ,  cap.  2 ,  vers.  9  ) ,  la 
»  race  choisie  ,  le  sacerdoce 
»  royal ,  la  nation  sainte ,  le 
»  peuple  acquis.  » 

Cette  sainteté  de  l'Église  écla- 
te ,  i"  dans  Jésus-Christ  so;. 
principal  chef,  le  Saint  des 
Saints  et  l'auteur  de  toute  sain- 
teté ;  1°  dans  sa  fin  qui  n'est 
autre  que  le  culte  de  Dieu; 
3°  dans  sa  doctrine,  ses  précep- 
tes, ses  conseils,  ses  sacremens; 
elle  n'enseigne,  n'ordonne,  ne 
conseille  rien  que  de  pur,  de 
sublime  ,  de  parfait  et  très-pro- 
pre à  élever  l'iiomme  à  Dieu,  à 
régler  ses  mœurs  et  à  le  sancti- 
fier ;  4°  dans  la  conduite  irrépré- 
hensible de  ses  premiers  fonda- 
teurs, et  d'un  très-grand  nom- 
bre de  ses  enfans  dans  tous  les 
temps;  5"  dans  les  miracles  qui 
ont  servi  à  la  confirmer.  On  ne 
voit  rien  de  semblable  dans  les 
autres  sociétés,  point  d'apôtres, 
de  martyrs,  de  pontifes  zélés  et 
irréprocliables,de  pasteursexem- 
j)laircs,vigilans,  uniquement  oc- 
cupés (lu  salut  de  leurs  ouailles , 
de  religieux  de  toutes  les  sortes, 
détachés,  morts  au  monde  ,  aus- 
tères jusqu'au  prodige , et  vivant 
comme  de  purs  esprits  dans  des 
corps  fragiles;  point  de  mira- 
cles; rien  enfin  qui  respire  la 
sainteté,  rien  qui  l'inspire  et  la 
fasse  naitre  dans  les  cœurs  les 
plus  corrom])US,  comme  on  l'a 
vu  si  souvent,  et  qu'on  le  voit 
encore  tous  les  jours  dans  le  sein 
de  l'Église  romaine.  En  vain  lui 
reprocjierail-on  des  erreurs,  des 
abus ,  des  superstitions  jointes  à 
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une  grande  corruption  de  mœurs 
dans  plusieurs  de  ses  mem- 
bres ;  ce  sont  des  maux  qu'elle 
déplore  tristement  ,  et  qu'elle 
condamne  avec  une  sévérité 
égale  à  sa  douleur  dans  quelques 
personnes  qu'elle  puisse  se  ren- 
contrer ,  et  l'on  défie  ses  plus 
grands  ennemis  de  produire  un 
seul  de  ses  jugemens  qui  auto- 
rise le  mal.  C'est  par  l'ensei- 
gnement et  les  décisions  de  l'É- 
glise ,  qu'il  faut  juger  de  sa  sain- 
teté ,  et  non  par  la  conduite  dé- 
réglée de  quelques  uns  de  ses 
enfans  qu'elle  condamne ,  et  qui 
la  font  gémir. 

Catholicité  de  V Église. 

•  Le  terme  de  catholique  est 
un  mot  grec  qui  veut  dire  uni- 
versel ,  et  ce  caractère  d'univer- 
salité est  essentiel  à  la  véritable 
Église,  comme  le  prouve  saint 
Augustin,  cliap.  6,  dans  son 
livre  de  l'Unité  de  l'Église  contre 
les  Donatistes ,  par  la  Loi ,  les 
Prophètes  ,  les  Psaumes ,  l'É- 
vangile et  les  Actes  des  Apôtres 
qui  nous  représentent  l'Église 
comme  devant  remplir  la  terre 
d'un  bout  à  l'autre.  Benedicen- 
tur  in  semine  tuo  omnes  génies. 
{Genèse  ,  22  ,  18.)  Germinabit  et 
jlorehit  Israël,  et  implebunt  fa- 
cieni  orbis  semine.  (  Isàiœ ,  27  , 
6.  )  Convertenliir  ad  Dominurn 
universi  fines  terrœ.  (  Psalm. , 
21  ,  28.)  Oporiebat  Chris tum 
pati ,  et  resurgere  tertiîl  die  ,  et 
prœdicari  in  nomine  ejus  pœni- 
lentiam  et  remissionew peccato- 
rum per  omnes  génies.  {Luc.,  24, 
46,  47-)  Eritis  mihi testes  inJe- 
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rusalem ,  et  in  omniJiidœd^  et 
Samarid  et  iisque  ad  ultimum 
terrœ.  {Ad. ,  1,8.) 

La  véritable  Église  doit  donc 
être  universelle,  et  ce  caractère 
d'universalité  convient  à  l'Église 
romaine ,  et  ne  convient  qu'à  elle 
seule. 11  lui  convient , parce  qu'elle 
s'étend  à  tous  les  tempset  à  tous 
les  lieux.  1°  Elle  s'étend  à  tous  les 
temps ,  parce  que  dans  tous  les 
temps  il  y  a  eu  et  il  y  aura  une 
société  de  fidèles  réunis  dans  la 
même  foi ,  sous  le  même  chef 
Jésus -Christ,  et  que  cette  société 
est  l'Église  romaine.  Avant  la 
venue  de  Jésus-Christ ,  les  hom- 
mes ne  pouvaient  être  sauvés 
que  ]iar  la  foi  en  Jésus-Christ 
qui  devait  venir ,  et  l'Église  ro- 
maine a  succédé  à  cette  société 
de  fidèles  qui  croyaient  par 
avance  en  Jésus-Christ  ;  d'où 
vient  que  l'on  peut  dire  qu'elle 
a  subsisté  à  cet  égard,  et  par 
l'unité  de  sa  foi  sur  ce  point  avec 
les  premiers  croyans,  avant  mê- 
me la  naissance  du  Sauveur ,  et 
elle  subsistera  toujours,  comme 
nous  le  prouverons  bientôt. 
2°  L'Église  romaine  s'étend  à 
tous  les  lieux  ,  parce  que  la  doc- 
trine qu'elle  enseigne  est  ou  a 
été  ,  ou  sera  prêchée  dans  tous 
les  pays  du  monde.  Partout  il  y 
a  eu ,  ou  il  y  a ,  ou  il  y  aura  des 
chrétiens  unis  de  communion 
avec  l'évêque  de  Rome,  comme 
avec  le  clief  visible  de  l'Église , 
et  le  centre  de  l'unité.  Cette  so- 
ciété a  toujours  été  la  plus  éten- 
due ,  et  elle  le  sera  toujours ,  soit 
pour  les  temps ,  soit  pour  les 
lieux  ;  ce  qui  ne  convient  qu'à 
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elle  seule.  Nous  savons  les  com- 
menceiuens  et  les  progrès  de  la 
socie'té  des  Montanistes,  des  Ma- 
nichéens ,  des  Ariens  ,  des  Dona- 
tistes ,  des  Nestoriens ,  des  Euty- 
chiens  ,  des  Luthériens  ,  des  Cal- 
vinistes ,  etc.,  il  n'y  en  a  aucune 
à  qui  on  n'ait  pu  dire  «  vous 
n'étiez  pas  hier  >»,  mot  par  lequel 
seul  TertuUien  [Contr.  prax., 
c.  2;  et  de  Prœscrijjt.,  c.  33)  sou- 
tient avec  raison  qu'on  peut  ré- 
futer invinciblement,  sans  en-^ 
trer  dans  la  discussion  des  dog- 
mes, toutes  les  sociétés  séparées 
de  la  société  romaine.  Toutes  ces 
sociétés  ont  leur  origine  particu- 
lière et  connue  ;  elles  n'ont  ja- 
mais été  universellement  éten- 
dues; la  plupart  ne  subsistent 
plus,  les  autres  se  combattent 
et  s'entre-détruisent.  La  seule 
société  romaine  mérite  donc  le 
titre  d'universelle  ,  ou  de  catho- 
lique ;  on  lui  a  toujours  donné 
ce  nom ,  et  on  le  lui  donne  en- 
core ,  tandis  c[u'on  a  toujours 
appelé  et  qu'on  appelle  encore 
les  auti'es  sectes  du  nom  de 
leursauteurs,  ou  de  leurs  erreurs; 
les  Ariens  ,  d'Arius  ;  les  Luthé- 
riens ,  de  Luther ,  etc. 

Apostolicité  de  V Eglise. 

On  appelle  Église  apostolique , 
celle  qui  a  été  fondée  par  les 
apôtres ,  qui  est  gouvernée  par 
leurs  successeurs,  qui  croit  et 
enseigne  tout  ce  qu'ils  ont  cru 
et  enseigné  ;  et  cela  ne  convient 
cju'à  la  seule  Eglise  romaine. 

i".  Elle  a  été  fondée  parles 
apôtres ,  puisqu'elle  est  la  même 
que  celle  des  cinq  premiers  siè- 
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clés ,  qui  est  de  fondation  apos- 
tolique ,  de  l'aveu  même  des 
protestans  qui  ne  peuvent  ap- 
porter aucune  preuve  solide,  que 
l'Église  d'aujourd'hui  ne  soit  pas 
la  même  que  celle  des  cinq  pre- 
miers siècles ,  tout  changement 
à  cet  égard  étant  absolument 
impossible,  loin  d'avoir  le  moin- 
dre fondement ,  comme  nous  le 
ferons  voir  en  parlant  de  l'in- 
défectibilité  de  l'Église. 

2°.  L'Église  romaine  est  gou- 
vernée par  les  successeurs  des 
apôtres;  savoir,  le  pape  et  les 
évêques  qui  ont  reçu  l'ordina- 
tion ,  l'autorité  et  la  mission 
d'autres  évêques ,  lesquels ,  en 
remontant  de  siècle  en  siècle 
par  une  succession  non  inter- 
rompue, avaient  été  ordonnés 
par  les  apôtres,  et  reçu  d'eux 
l'autorité  et  la  mission. 

3".  L'Église  romaine  croit  et 
enseigne  tout  ce  que  les  apôtres 
ont  cru  et  enseigné.  On  peut  se 
convaincre  de  cette  conformité, 
en  comparant  la  doctrine  de 
l'Église  d'aujourd'hui  avec  celle, 
des  cinq  premiers  siècles ,  et  les 
hérétiques  mêmes  sont  con- 
traints d'avouer  c[u'ils  s'écartent 
de  cette  ancienne  doctrine  dans 
les  points  qu'ils  combattent  en 
nous ,  et  qui  nous  sont  comniuns 
avec  les  anciens.  (L.  3,  Jnstit., 
c.  4,  u-  38  ;  et  c.  5,  n.  10.)  C'est 
ainsi  que  Calvin  ,  lorsqu'il  s'agit 
de  la  satisfaction  et  de  la  prière 
pour  les  morts,  soutient  hardi- 
ment c{ue  les  anciens  se  sont 
trompés.  Il  parle  de  même  tou- 
chant le  célibat  des  prêtres ,  la 
pénitence  publique,  le  jeûne  di^ 
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carême ,  etc.   L'Eglise  romaine 

est  donc  apostolique  dans  tous  ^ 

les  sens ,  et  cette  prérogative  ne  jjes  Propriétés  de  PEglise. 
convient ,  ni  à  la  société  des  pro- 

testans ,  ni  à  aucune  autre.  Nous  entendons,  par  les  pro- 
ies protestans,  ni  les  autres  priétés  de  l'Église  ,   sa  visibilité 
hérétiques  n'ont  point  les  apô-  et  sa  perpétuité,  ou  sou  indé- 
tres  pour  fondateurs,   mais  les  fectibilité. 

hérésiarques  dont  ils  suivent  les  , 

J,       ,       .        .     .               1  yisibiLite  de  i  t.  s  Lise. 

erreurs.  Ils  n  ont  point  non  plus,  " 

ni  la  succession  ,  ni  la  mission  ,  Les  luthériens  et  les  calvinis- 
ni  l'autorité  apostolique.  Ils  tes  ont  varié  touchant  la  visibi- 
n'ont  point  la  succession  apos-  lité  de  l'Église.  (Bossuet,  Va- 
tolique,  car  leurs  pasteurs  n'ont  r/V/f.,  lib.  i5.)  Après  lui  avoir 
pas  été  ordonnés  par  d'autres  assuré  d'abord  une  visibilité  fixe 
pasteurs,  lesquels,  en  remon-  et  permanente,  ils  ont  dit  en- 
tant de  siècle  en  siècle,  puissent  suite  qu'elle  pouvait  être  quel- 
faire  voir  que  leur  ordination  quefois  invisible  et  presque 
vient  des  apôtres,  comme  les  éteinte.  Les  catholiques  préten- 
calvinistes  le  reconnaissent  eux-  Jgnt  non-seulement  que  l'Église 
mêmes  dans  leur  confession  de  doit  être  visible,  mais  encore 
foi  (rtr/.  3i)  où  ils  déclarent  que  qu'elle  doit  jeter  un  si  grand 
l'état  de  l'Église  ayant  été  inter-  éclat,  qu'elle  puisse  être  connue 
rompu,  il  a  été  nécessaire  que  de  tout  le  monde.  Isaïe  et  Daniel 
Dieu  suscitât  extraordinaire-  (cap.  2,  v.  2 ,  cap.  2,  v.  35),  en 
ment  des  pasteurs  pour  la  rele-  parlent  comme  d'une  montagne 
ver  ;  et  quand  il  se  trouverait  immense  qui  doit  remplir  la 
quelfjues  évêques  dans  l'Église  terre  ,  et  à  laquelle  tous  les  peu- 
anglicane  qui  auraient  cette  suc-  pies  doivent  accourir, 
cession  ,  ils  n'auraient,  ni  la  mis-  Jésus-Christ  la  compare  à  une 
sion  ordinaire^  puisque  l'Église  ^JUg  bâtie  sur  une  montagne 
les  excommunie,  loin  de  les  en-  qu'on  ne  peut  cacher.  {Matt., 
voyer  travailler  au  saint  ministè-  c.  5,  v.  14.  ) 
re,nilamissionextraordinaireet  Origène  assure  que  l'Église 
immédiate  de  Dieu,  puisqu'une  brille  depuis  l'Orient  jusqu'à 
telle  mission  ne  peut  se  prouver  l'Occident.  Ecclesia  plena  est 
que  par  la  voie  des  miracles,  et  fulgore  oh  oriente uscfue ad occi- 
que  les  sectaires  n'en  peuvent  dmlem.  (Hoîn.,  3o ,  in  Malt.) 
produire  aucun  ;  ni  l'autorité.  Saint  Cyprien  parle  de  même 
puisque  l'E;;lise  les  prive  de  dans  son  traité  de  l'unité  de 
toute  juridiction,  et  de  tout  l'Église;  et  saint  Augustin  ne 
exercice  de  leurs  Ordres  qu'ils  cesse  de  répéter  la  même  chose 
ne  peuvent  transmettre  à  d'au-  dans  ses  écrits  contre  lesDona- 
tres  sans  sacrilège.  tistes  qui  prétendaient  que  l'E- 
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glise  n'était  connue  qu'en  Afri- 
que. (Aug.,  tr.  I,  in  ep.  Joan., 
n.  i3,  lib.  2,  conlr.Lilt.  Peli'L, 
c.  io4)  En  effet,  si  l'Eglise  est 
invisible  ,  comment  sera-t-elle 
la  colonne  et  la  base  de  la  vérité? 
De  quelle  sorte  [lourra-t-on  la 
connaître  etenlrerdansson  sein, 
hors  lequel  il  n'y  a  point  de 
salut? 

OBJECTION. 

Il  serait  inutile  d'objecter  que 
l'Ecriture  parle  souvent  de  l'E- 
glise comme  d'une  chose  mys- 
tique et  spirituelle  ;  comme  d'un 
objet  de  loi,  et  par  conséquent 
invisible.  {Joan.,  4,  23.  Ht^br. 
12  ,  i8  et  22.  I.  Pelr.,  2,5.) 

RÉPONSE. 

Il  y  a  dans  l'Eglise  deux  par- 
ties, l'intérieure  et  l'extérieure. 
L'intérieure  qui  consiste  dans 
la  grâce,  la  foi,  l'csiiérance  ,  la 
charité,  et  les  autres  dons  de 
l'Espril-Saint ,  est  spirituelle  et 
invisible  en  elle-même  ,  et  ne 
se  connaît  que  par  ses  effets  , 
semblable  à  l'ame  humaine  ([ui , 
spirituelle  et  invisible  de  sa  na- 
ture ,  ne  se  produit  que  par  ses 
opérations.  La  partie  extérieure 
de  l'Eglise  qui  consiste  dans  la 
société  des  fidèles  unis  ensemble 
par  la  profession  de  la  même  foi, 
la  participation  des  mêmes  sa- 
cremens,  l'obéissance  aux  mê- 
mes pasteurs  ,  cette  partie  de 
l'Eglise  est  visible ,  elle  est  frap- 
pante ,  et  jamais  les  ténèbres  de 
l'erreur  n'ont  pu  l'obscurcir ,  ni 
l'éteindre.  Cet  éclat  n'empêche 
cependant  pas  que  l'Eglise  ne 
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soit  un  objet  de  foi  à  quelques 
égards.  Si  l'extérieur  frappe  les 
yeux ,  l'intérieur  exerce  la  foi. 
On  voit  les  catiioliques  répan- 
dus dans  tout  le  monde  ,  et  l'on 
croit  que  celte  société  de  fidèles 
est  la  véritable  Eglise  ,  de  même 
qu'en  voyant  le  rit  extérieur  du 
baptême,  on  croit  que  c'est  un 
vrai    sacrement.    La    véritable 
Eglise  est  donc  nécessairenient 
visible;   elle   a   même  un  éclat 
supérieur,  constant,  général,  qui 
la  distingue  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  lieux  ,  de  toutes 
les  au  très  sociétés;  et  ce  glorieux 
privilège  n'appartient  qu'à  l'E- 
glise  romaine   exclusivement  à 
toute  autre.  On  l'a  toujours  aisé- 
ment reconnue  partout  et  entre 
toutes  les  autres, surlout  parl'é- 
mineucedeson  chef  le  pontife  ro- 
main, par  le  nombre  et  la  majesté 
de  ses  conciles,  par  son  autorité 
souveraine  à  proscrire  toutes  les 
erreurs.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
autres  sociétés.  Où  étaient-elles 
avant  la  naissance  de  leurs  au- 
teurs? Où  était  la  secte  des  pro- 
teslans  avant  Luther  et  Calvin; 
dans  les  Pélrobusiens  ,  les  Vau- 
dois,  les  Albigeois,  et  les  autres 
hérétiques  qui  les  ont  précédés? 
Mais   outre    que  les  protestans 
diffèrent  de   ces   hérétiques  en 
un   grand   nombre   de    points, 
c'est  que  ces    hérétiques   eux- 
mêmes  ont  été  condamnés  cent 
fois  ,  et  n'ont  jamais  eu  ce  degré 
éminent  de  clarté  ([ui  est  pro- 
pre à  la  vraie  Eglise.  Les  pro- 
testans se  retrancheront-ils  avec 
le  ministre  Claude  ,  aux  fidèles 
qui  vivaient  cachés  dans  le  sein 


490  EGL 

de  la  communion  romaine?  Mais 
s'ils  étaient  cachés ,  on  ne  les 
voyait  donc  pas  ;  ils  ne  brillaient 
pas  de  cet  éclat  vif,  supérieur, 
universel  qu'il  n'est  possible  à 
personne  de  se  dissimuler  et  qui 
frappe  les  plus  aveugles  ?  D'ail- 
leurs, ces  fidèles  occultes ,  pré- 
décesseurs des  proteslans ,  au- 
raient été  autant  d'hypocrites , 
d'impies ,  d'idolâtres  ,  en  obser- 
vant à  l'extérieur  une  multi- 
tude de  pratiques  qu'ils  auraient 
intérieurement  i-egardées  com- 
me des  usages  superstitieux  , 
impies  ,  idolâtres.  L'Eglise  ro- 
maine a  donc  elle  seule  ce  degré 
de  splendeur  éminent,  continu  , 
général  et  singulier,  caractéris- 
tique de  Tunique  Eglise  de  Jé- 
sus-Christ. 

Perpétuité ,  ou  indéfectibilité  de 
l'Eglise. 

L'indéfectibilité  de  l'Eglise  a 
deux  objets,  sa  durée  par  rap- 
port au  temps ,  et  sa  constance 
dans  la  foi  par  rapport  aux 
dogmes.  Nous  parlerons  de  cette 
dernière  espèce  d'infaillibilité 
en  traitant  de  l'autorité  de  l'E- 
glise, et  nous  dirons  ici,  par 
rapport  à  sa  durée ,  que  la  vé- 
ritable Eglise  est  tellement  in- 
défectible, qu'elle  ne  peut  man- 
quer, qu'elle  n'a  jamais  manqué, 
et  qu'elle    ne  manquera  jamais. 

Cette  importante  prérogative 
est  fondée  principalenîent  sur 
les  promesses  de  Jésus-Christ. 
«  Tu  es  Pierre  ,  dit-il  au  prince 
»  des  apôtres ,  et  sur  cette  pierre 
n  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les 
»  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
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»  drontpointcontreelle. (Afa/f., 
»  i6,  i8.) 

"  Toute  puissance ,  dit  encore 
»  Jésus-Christ ,  m'a  été  donnée 
»  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Al- 
»  lez,  enseignez  toutes  les  na- 
»  tions  ,  et  baptisez-les  au  nom 
»  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
»  Esprit.  Et  voilà  que  je  suis 
»  avec  vous  tous  les  jours  jus- 
»  qu'à  la  consommation  des  siè- 
»  clés.  »  (Mat t.,  28,  19,  20.) 

Ces  promesses  sont  claires  et 
décisives  ;  elles  forment  une 
preuve  démonstrative  et  tou- 
jours subsistante  de  la  perpé- 
tuité de  l'Eglise  dans  tous  les 
temps.  On  y  voit  premièrement 
que  les  portes  de  l'enfer  ,  c'est- 
à-dire  les  puissances  infernales, 
les  démons  et  leurs  suppôts ,  ne 
j)Ourront  jamais  renverser  l'E- 
glise avec  tous  leurs  efforts  et 
toutes  leurs  machinations  pro- 
fondes. On  y  voit  en  second  lieu 
que  Jésus-Christ  sera  avec  l'E- 
glise enseignante  pour  la  sou- 
tenir et  la  protéger  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  ,  et 
qu'il  y  sera  tous  les  jours  ,  sans 
aucune  interruption  ;  en  sorte 
qu'il  n'y  aura  point  de  jour , 
point  de  moment  où  il  ne  soit 
vrait  de  dire  qu'il  est  avec  elle 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

OBJECTIONS. 

Qu'on  ne  dise  donc  point 
que  l'Église  a  mancjué  autrefois 
du  temps  d'Adam,  de  Noé,  de 
Moïse,  des  Juges,  etc.  Qu'on  n'al- 
lègue point  non  plus  ces  paroles 
de  Jésus-Christ,  au  ch.  18,  v.  8 
de  saint  Luc.  «  Pensez-vous  que      m 
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»  viendra ,  il  trouve  encore  de 
«  la  foi  sur  la  terre  ?  »  ni  ces  au- 
tres de  saint  Paul  dans  sa  seconde 
épître  au  Thessaloniciens,  ch.  2, 
V.  38  :  «Que  personne  ne  vous  sé- 
»  duise ,  car  il  ne  viendra  point 
»  (Jésus-Christ  à  la  fin  du  monde) 
1)  que  la  révolte  et  l'apostasie  ne 
»  soient  arrivées  auparavant ,  et 
»  qu.'on  n'ait  vu  paraître  cet 
»  homme  de  péché  qui  doit  pé- 
»  rir  misérablement.  » 

RÉPONSES. 

Les  exemples  vrais,  ou  faux  , 
de  la  défection  de  l'Église  de  l'an- 
cien Testament,  ne  nous  regar- 
dent point ,  parce  que  nous  ne 
parlons  ici  que  de  l'Eglise  chré- 
tienne ,  à  qui  le  Sauveur  a  promis 
l'infaillibité  ;  et  pour  les  paroles 
de  Jésus-Christ  et  de  saint  Paul, 
elles  n'annoncent  aucunement 
une  défection  générale  de  l'Église 
à  la  fin  du  monde,  mais  un  grand 
refroidissement  de  foi ,  et  plu- 
sieurs apostasies  particulières  qui 
auront  enlevé  à  l'Église  une 
grande  partie  de  son  domaine; 
ce  qui  serait  vérifié  à  la  lettre  dès 
maintenant,  si  Jésus-Christ. ve- 
nait pour  juger  le  monde  ,  sans 
diminution  de  l'état  présent  de 
l'Église,  puisque  nous  voyons  la 
foi  presque  généralement  re- 
froidie parmi  les  catholiques 
mêmes ,  et  totalement  éteinte 
dans  plusieurs  contrées  de  l'u- 
nivers. 

§  VIII. 

De  l'autorité  de  PEglise. 

Il  se  présente  ici  plusieurs 
questions  importantes  à  discuter 
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sur  l'autorité  de  l'Église.  Il  s'agit 
de  savoir ,  1  °  s'il  y  a  dans  l'É- 
glise un  juge  souverain  pour  dé- 
cider les  difficultés  qui  s'élèvent 
touchant  la  foi ,  ou  les  mœurs  , 
et  quel  est  ce  juge  ;  1"  comment 
l'Église  exerce  ce  pouvoir  décisif; 
3°  si  elle  peut  errer  en  décidant  ; 
4°  si  le  plus  grand  nombre  d'é- 
vêques  unis  au  pape  peuvent 
errer,  et  s'ils  ont  erré  en  effet  ; 
5°  quelle  unanimité  de  suffrages 
est  nécessaire  dans  les  évèques 
pour  former  un  jugement  irré- 
formable  ;  6"  quelle  espèce  de 
gouverment  Jésus-Christ  a  éta- 
bli dans  son  Église. 

Du  juge  souverain  des  difficultés  qui 
naissent  touchant  la  religion  dans 
PEglise. 

Il  y  a  dans  l'Église  un  juge 
souverain  des  difficultés  qui  re- 
gardent la  religion,  et  ce  juge 
suprême  n'est  autre  que  l'Église 
elle-même ,  c'est-à-dire  le  pape 
joint  aux  évêques  assemblés,  ou 
dispersés. 

1°.  Il  y  a  dans  l'Église  un  juge 
suprême  et  infaillible  pour  ter- 
miner les  difficultés  qui  regar- 
dent la  religion.  Sans  cela,  il  n'y 
aurait  rien  de  fixe  en  matière  de 
foi;  chacun  pourrait  abonder 
dans  son  sens  et  se  faire  une  re- 
ligion à  son  gré;  les  disputes  se- 
raient interminables  et  éternel- 
les ;  on  ne  verrait  partout  qu'un 
chaos  affreux  ;  et  auj  lieu  d'une 
république  sage,  policée,  propre 
à  nous  instruire ,  à  fixer  nos 
doutes  et  à  nous  garder  sûre- 
ment dans  les  routes  de  la  vérité, 
Jésus -Christ  n'aurait   enfanté 
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qu'un  monstre  inutile  ,  ou  dan- 
gereux ,  en  donnant  son  Église. 

2°.  Le  juge  suprême  toucliant 
la  religion  ,  n'est  ni  l'Écriture 
seule,  ni  l'esprit  particulier,  ni 
le  prince  séculier,  comme  le 
veulent  les  sectaires,  c'est  l'É- 
glise elle-même. 

Ce  n'est  point  l'Écriture  seule, 
parce  qu'elle  est  par  elle-même 
une  loi  muette  et  morte  qui  ne 
peut  s'expliquer  elle-même;  une 
loi  obscure  ,  profonde  et  très- 
diiïicile  à  entendre  ,  qui  peut 
souffrir  diiTérens  sens  ,  et  qui  en 
souffre  en  effet,  comme  le  prou- 
vent tant  de  commentaires  ;  et 
de  commentateurs;  une  loi  in- 
suffisante pour  décider  tous  les 
articles  de'  foi ,  puisque  nous 
en  tenons  plusieurs ,  tels  que  la 
validité  du  baptême  donné  par 
les  héréticjues,  c}ui  ne  sont  point 
dans  l'Écriture,  et  que  nous  ne 
savons  que  par  tradition.  L'E- 
criture-Sainte  est  donc  la  règle, 
mais  non  pas  le  juge  de  notre 
foi ,  parce  c[ue  l'office  du  juge  est 
de  prononcer  clairement  et  dé- 
finitivement,  et  cjue  l'Écriture 
par  elle-même  ne  prononce  point 
de  la  sorte,  chacun  la  tirant  de 
son  côté  et  prétendant  l'avoir 
pour  soi.  Ceci  ne  regarde  que  le 
sensdel'Écriture;  et  rjuclle  foule 
de  difficultés  n'y  a-t-il  point 
sur  le  texte  même?  Ce  texte  cjue 
nous  lisons,  et  que  nous  appe- 
lons Écriture,  est-il  en  effet  la 
pure  ]  ta  rôle  de  Dieu?  N'a- t- il 
point  été  corrompu  parla  malice 
des  juifs,  ou  des  hérétiques? 
les  versions  en  sont- elles  fidèles? 
Quels  en  sont  les  livres  canoni- 
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ques?  L'Écriture  ne  décide  point 
ces  difficultés ,  mais  l'Église  seu- 
lement. 

L'esprit  particulier  que  les  no- 
vateurs osent  jnoposer  comme 
juge  en  matière  de  religion  ,  est 
une  cliimère  ridicule  et  mons- 
trueuse qui  ouvre  la  porte  à  la 
discorde  ,  à  la  confusion  ,  au  fa- 
natisme, à  toul(S  les  sectes  les 
plus  extravagantes  et  les  plus 
impies  ,  et  sans  aucune  ressour- 
ce ,  puisque  les  auteurs  de  ces 
.sectes ,  quelque  affreuses  qu'on 
les  suppose,  se  croiront  inspirés 
sur  le  sens  de  l'Écriture,  sans 
qu'on  puisse  les  faire  revenir  de 
leur  obstination. 

Les  princes  séculiers  sont  les 
protecteurs  de  la  religion  ;  ils 
n'en  sont,  ni  les  arbitres,  ni  les 
juges.  Si  quelquefois  ils  ont  as- 
sisté aux  conciles,  ou  s'ils  y  ont 
envoyé  des  ministres,  c'a  tou- 
jours été  pour  en  bannir  le  tu- 
multe, y  faire  observer  le  bon 
ordi-e,  a.ssurer  la  liberté  des  évê- 
ques  ,  et  janiiiis  ])f  ur  décider. 

C'est  l'Église  seule,  c'est-à- 
dire  le  pape,  joint  au  plus  grand 
nombre  des  évêques  assendjlés  , 
ou  dispersés,  c'est  cette  Église  c[ui 
a  seule  le  droit  de  terminer,  par 
un  jugement  souverain  ,  infail- 
lible et  irréformable,  les  disjiutes 
de  religion,  parce  que  c'est  à  elle 
seule  cjue  .lésus-Clirist  a  promis 
son  assistance  perpétuelle  et  per- 
sévérante jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles ,  pour  instruire 
et  eiiseigner  toutes  les  nations. 

OBJECTION  I. 
L'Écriture -Sainte  déclare  en 
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plusieurs  endroits  que  les  cliré- 
tiens  sont  instruits  par  l'onctioa 
divine,  intérieure  et  immédiate, 
et  qu'ils  n'ontpoint  d'autre  maî- 
tre que  Dieu.  «  Tous  vos  enfans 
»  seront  instruits  par  le  Sei- 
»  gneur.  »  [haie,  54  i3.)  «Ils 
»  seront  tousenseignés  de  Dieu» 
(Joan.  6,  V.  45.)  «  L'onction  cjue 
»  vous  avez  reçue  du  Fils  de  Dieu 
»  demeure  en  vous,  et  vous  n'a- 
»  vez  pas  besoin  que  personne 
»  vous  enseigne;  mais  cette  onc- 
»  tion  vous  enseigne  toutes  cho- 
»  ses.  »  (  I .  Joan.  ,  2  ,  ?.^.  ) 

rfpov.se. 

Ces  passages  prouvent  deux 
choses  !iui  n'excluent  en  aucune 
sorte  la  nécessité  du  ministère 
public.de  l'Eglise  enseignante. 
La  première,  que  Dieu  nous  a 
parlé  immédiatement  par  lui- 
mèineense  Taisant  homme,  au 
lieu  qu'il  parlait  aux  anciens  par 
ses  proplièles.  La  seconde  ,  que 
Dieu  nous  instruit  en  éclairant 
nos  esprits  et  en  toucliant  nos 
cœurs  par  l'onction  intérieure 
de  sa  grâce  ,  sans  laquelle  les 
prédicateurs  frappent  vainement 
les  oreilles  du  corps.  Mais,  et  ces 
paroles  immédiates  de  l'Homme- 
Dieu  lorsqu'il  était  dans  le 
monde ,  et  cette  onction  inté- 
rieure nécessaire  aux  fruits  de  la 
prédication  extérieure,  n'empê- 
chent j)as  qu'il  ne  soit  besoin 
d'une  règle  vivante,  publique  et 
toujours  subsistante,  que  Jésus- 
Christ  nous  a  donnée  dans  l'E- 
glise qui  baptisera,  qui  instruira, 
qui  décidera  d'une  manière  in- 
faillible jusqu'à  la  consomma- 
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tion  des  siècles ,  selon  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ  même. 
(S.  Augustin,  Tract.  3,  itiEpist. 
S.  Joan.,  n.  i3;  tom.  3,  part.  2, 
pag.  849.  ) 

OBJECTION  II. 
L'Écriture-Sainte  nous  ren- 
voie souvent  à  elle-même  pour 
savoir  ce  que  nous  devons  croire 
et  faire  en  matière  de  religion. 
«Lisez  avec  soin  les  Ecritures, 
»  dit  Jésus-Christ,  puisque  vous 
»  croyez  y  trouver  la  vie  éter- 
»  nelle;  et  ce  sont  elles  qui  ren- 
»  dent  témoignage  de  moi.  >» 
{Joan.,  5  ,  39.  ) 

RÉPONSE. 

Les  mêmes  Écritures  qui  nous 
renvoient  à  elles-mêmes  pour 
nous  instruire,  nous  renvoient 
aussi  à  l'Église  pour  l'écouter  et 
lui  obéir,  sous  peine  de  passer 
pour  des  païens  et  des  pu- 
Ijlicains.  L'étude  de  l'Écriture 
qui  est  très-utile  lorsqu'elle  est 
faiteavec  les  conditions  requises, 
dont  une  des  principales  est  l'hu- 
milité, n'empêche  donc  pas  la 
nécessité  de  recourir  à  l'Eglise 
comme  à  l'interprète  légitime  et 
publique  des  Écritures. 
OBJECTION  III. 

Si  l'Église  jugeait  du  sens  de 
l'Écriture,  elle  lui  serait  supé- 
rieure ,  et  elle  y  ajouterait  :  ce  qui 
est  défendu.  {Apoc,  22,  18,  19.) 

BÉPOVSE. 

Lorsque  l'Église  juge  du  sens 
de  l'Écriture,  elle  n'exerce  sur 
elle  aucune  autorité  ;  elle  n'y 
ajoute  et  n'en  diminue  rien  non 
plus;   elle   ne  fait  que  l'expli- 
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quer  selon  son  véritable  sens. Elle 
n'en  est  donc  que  l'interprète , 
par  la  commission  qu'elle  en  a 
reçue  de  Dieu  même. 

De   la  vianiere   de   décider  de 
l'Église. 

L'Église  décide  tantôt  par  les 
papes  ,  quelquefois  par  les  évè- 
ques  assemblés  en  concile ,  et 
d'autres  fois  par  les  évêques  dis- 
persés ,  soit  qu'ils  acceptent  ex- 
pressément ,  ou  tacitement ,  la 
décision. 

L'Église  décide  par  les  papes  , 
lorsqu'étant  consultés ,  comme 
il  arrive  souvent ,  ou  que  pre- 
nant connaissance  par  eux-mê- 
mes des  difficultés  naissantes  sur 
la  religion ,  en  qualité  de  sou- 
verains pasteurs ,  ils  prononcent 
avec  les  conditions  requises  sur 
ces  difficultés  dans  desbulles  qui, 
étant  reçues  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques,  forment 
des  jugemeus  irréformables. 
C'est  ainsi  que  décida  le  papeVic- 
tor  touchant  la  Pâque  ;  le  pape 
Etienne  touchant  le  baptême 
donné  par  lesjiérétiques;  le  pape 
Denis  dans  la  cause  de  Denis  d'A- 
lexandrie; le  pape  Melchiade 
touchant  les  Donalistes  ;  le  pape 
Damase  touchant  Macédonius;  le 
pape  Sirice  touchant  Jovi- 
nien,  etc. 

L'Église  décide  par  les  évêques 
asemblés  en  concile  ,  ou  disper- 
sés indifféremment;  et  saint  Au- 
gustin, lib.  4î  cd  Bonif.,  c.  ult., 
tom.  io,pag.  59?.,  nous  assure 
qu'il  y  a  eu  beaucoup  plus  d'hé- 
résies condamnées  sans  concile , 
que  dans  les  conciles.  Ménandre, 
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successeur  de  Simon  le  magi- 
cien ,  Ébion  ,  Cérinthe ,  Nicolas, 
chef  des  Nicolaïtes ,  Saturnin  , 
Basilide  ,  Carpocrate  ,  Valentin, 
Cerdon ,  Marcion  et  plusieurs 
autres  ont  été  condamnés  sans 
aucun  concile.  (Eusèbe,  Hist. 
ecclés.  lib.  3.  c.  26,  2'j,  28,  29; 

etlib.  4,c.  7,  II,  29.  )^ 

Les  évêques  assemblés,  ou  dis- 
persés, ayant  condamné  une  er- 
reur ,  envoient  la  condamnation 
aux  autres  évêques  ;  et  lorsque 
le  plus  grand  nombre  a  accédé 
à  cette  condamnation ,  soit  ex- 
pressément et  par  une  approba- 
tion positive,  soit  tacitement  par 
une  non-réclamation ,  la  sen- 
tence devient  une  loi  générale 
qui  oblige  tous  les  fidèles;  parce 
qu'en  vertu  des  promesses  d'in- 
faillibilité faites  à  l'Église  par 
Jésus-Christ ,  il  n'est  pas  possi- 
ble que  le  plus  grand  nombre 
des  évêques  approuvent  l'erreur 
même  par  leur  silence ,  puis- 
qu'autrement  l'Église  serait  cen- 
sée y  souscrire,  au  moins  tacite- 
ment, etpar  conséquent  ne  serait 
plus  infaillible. 

Les  marques  qui  font  connaî- 
tre qu'une  décision  des  évêques 
dispersés  est  devenue  infaillible, 
c'est  1°  lorsqu'il  s'est  écoulé  as- 
sez de  temps  pour  qu'elle  soit 
parvenue  à  la  connaissance  du 
plus  grand  nombre  ;  2°  lorsque 
cette  décision  regarde  la  foi,  ou 
les  mœurs  ,  et  qu'on  la  propose 
à  tous  les  fidèles  comme  une 
loi  qui  les  oblige,  d'où  vient  que 
les  décrets  des  papes  qui  ne  regar- 
dent que  des  affaires  particu- 
lières, ou  qui  ne  renferment  que 
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leurs senlimens particuliers,  ou 
qui  ne  sont  point  proposés  à  tous 
les  fidèles,  ne  tirent  aucun  avan- 
tage du  silence  des  évêc[ues  ; 
3°  lorsque  la  décision  a  été  dis- 
cutée et  approuvée  positivement 
par  les  évèques  des  lieux  où  les 
disputes  se  sont  élevées,  et  qu'elle 
n'a  point  été  contredite  par  les 
évèques  des  autres  pays,  en  sorte 
que  le  nombre  des  contradicteurs 
surpasse  celui  des  approbateurs. 
Dans  un  partage  presque  égal 
d'évèques  ,  il  faudrait  s'en  tenir 
à  ceux  qui  suivraient  le  pape  qui 
est  le  centre  de  l'unité  ecclésias- 
tique. 

OBJECTION  I. 

Le  silence  des  évèques  tou- 
chant une  décision  peut  avoir 
son  principe  dans  une  multitude 
de  raisons  biens  différentes  de 
l'approbation.  La  crainte  ,  l'es- 
pérance ,  l'avarice,  l'ambition, 
un  respect  outré  pour  le  pape,  la 
fausse  persuasion  de  son  infail- 
libilité, ces  motifs,  et  d'autres 
semblables ,  peuvent  imposer 
silence  aux  évèques  particuliers. 

RÉPONSE. 

C'est  un  crime  d'attribuer  gra- 
tuitement aux  évèques  cette  fa- 
çon basse  de  penser  et  de  se  con- 
duire, surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
décider  en  fait  de  religion,  mais 
cjuelques  motifs  qu'on  veuille 
leur  prêter,  une  chose  est  infail- 
lible, c'est  que  Dieu  ne  permet- 
tra jamais  c[ue  l'Église  ensei- 
gnante qui  consiste  dans  le  plus 
grand  nombre  des  évèques,  ap- 
prouve l'erreur  en  quelque  ma- 
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nière  que  ce  soit,  même  par  son 
simple  silence  ,  parce  qu'autre- 
trement  les  portes  de  l'enfer  pré- 
vaudraient contre  elle,  et  que 
Jésus- Christ  l'abandonnerait, 
malgré  la  promesse  authentique 
qu'il  lui  a  faite  du  contraire. 
D'ailleurs,  les  évèques  assemblés 
ne  sont  pas  moins  susceptibles 
de  ces  médians  motifs  que  quand 
ils  sont  dispersés  ;  et  en  les  leur 
attribuant  comme  l'ame  de  leur 
conduite,  il  ne  faudrait  compter 
leurs  suffrages,  ni  dehors,  ni  de- 
dans le  concile. 

OBJECTION  II. 

La  discussion  des  matières  qui 
est  une  condition  nécessaire  pour 
que  l'Esprit-Saint  pi'éside  aux 
délibérations  des  évèques,  n'a 
pas  lieu  lorsqu'ils  sont  dispersés. 


Un  évêque  particulier,  aidé  de 
son  clergé  ,  peut  discuter  suffi- 
samment pour  voir  si  une  bulle, 
ou  une  autre  pièce  qu'on  lui  en- 
voie ,  ne  renferme  rien  de  con- 
traire à  la  foi ,  ou  aux  bonnes 
mœurs  ;  et  quand  quelques  évè- 
ques particuliers  se  ti'omperaient 
dans  cette  discussion,  le  plus 
grand  nombi-e  ne  s'y  trompera 
jamais  :  la  parole  de  Dieu  y  est 
formelle. 

OBJECTION  III. 

Si  le  consentement  tacite  des 
évèques  suffisait  pour  autoriser 
une  décision,  il  faudrait  dire 
que  les  évèques  de  France  au- 
raient reçu  la  bulle  de  Boni- 
face  vin  qui  commence  ,  TJnam 
sanctam;  celle  de  Grégoire  xui, 
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In  cœna  Domini ,  et  plusieui's 
autres  semblés  puisqu'ils  n'ont 
point  réclamé  contre. 

RÉRONSK. 

Les  bulles  de  cette  espèce  ne 
proposent  rien  à  croire  à  tous  les 
fidèles  ;  elles  ne  renferment  que 
des  faits  et  des  prétentions  par- 
ticulières de  quelques  papes.  Les 
évêques  ont  réclamé  positive- 
ment contre  ]dusieurs,  telle  que 
celle  de  Eoniface  viu  ,  et  la  non- 
acCeptatlon  des  autres  est  une 
réclamation  suffisante. 

De  VinfailUhilité  de  l'Eglise 
dans  ses  décisions. 

L'on  distingue  ici  deux  sor- 
tes d'infaillibilité,  la  passive  et 
l'active. 

L'infaillibilité  passive  consiste 
en  ce  que  toute  la  société  des 
fidèles  ne  peut  jamais  recevoir 
l'erreur.  L'infaillibilité  active 
consiste  en  ce  cjue  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  unis  au 
pape,  ne  peut  proposer  l'erreur. 

Les  protesta  ns  ad  mettent  cette 
première  so^te  d'infaillibilité  , 
et  s'élèvent  contre  la  seconde, 
prétendant  que  l'Église ,  soit 
dispersée,  soitassenibléedans les 
conciles-généraux,  ne  peut  dé- 
cider infailliblement  en  matière 
de  foi  ou  de  mœurs. 

L'infaillibilité  active  de  l'É- 
glise, soit  assemblée,  soit  dis- 
persée, est  une  suite  nécessaire 
des  promesses  de  Jésus-Christ , 
puisque  si  on  la  supposait  capa- 
ble d'errer  dans  quelque  circons- 
tance de  temps  ou  d'état  que 
ce  puisse  être  ,  dès  lors  elle  ne 
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serait  plus  cette  base,  cette  co- 
lonne ,  cette  règle  toujours  sub- 
sistante de  1.1  vérité  ;  les  portes 
de  l'enfer  prévaudraient  contre 
elle,  et  Jésus-Clirist  l'aurait 
abandonnée.  Et  comment  les 
Conciles  œcuméniques  qui  ne 
sont  infaillibles  que  parce  qu'ils 
représentent  l'Église  universelle, 
jouiraient-ils  de  ce  privilège,  si 
l'Église  c|u'ils  représentent,  et 
dont  ils  sont  l'image  et  comme 
l'abrégé,  ne  l'avait  point  elle- 
même?  Aussi  les  saints  Pères, 
lorsqu'ils  parlent  de  la  règle  fixe 
et  constante  de  la  foi,  propo- 
sent-ils l'Église  dispersée  par 
toute  la  terre. (On  peut  voir  saint 
Irénée ,  lib.  3,  Adi>ers.  hœres., 
cap.  2.  TertuUien,  de  Prœsc. 
cap.  2C).  Saint  Cyprien ,  epist. 
ad  Pupiniammi.  Saint  Jérôme, 
Dialog.  contr.  Lucifer.  Saint 
Augustin,  lib.  de  Hœres.  et 
lib.  7,  de  Ba/)tisn7.,  cap.  53, 
et  lib.  de  Utilitale  credendi , 
cap.  i5,  etc.  ) 

PROPOSITION  I. 

1 .  Les  conciles  ,  même  géné- 
raux, se  contredisent  en  matière 
de  foi.  Celui  de  Jérusalem 
exempte  les  païens  convertis  des 
observances  légales,  et  les  oblige 
cependant  à  s'abstenir  du  sang 
des  animaux  et  des  viandes  suf- 
foquées. 

2.  Le  terme  de  consubstanliel, 
si  propre  à  marquer  l'égalité  du 
Fils  avec  le  Père  ,  a  été  consacré 
par  le  concile  deNicée,  et  rejeté 
par  ceux  d'Antioclie,  de  l'an  272 
et  341  ;  par  celui  de  Sirmic,  de 
l'an   35 1;  par  celui  de  Rimini , 
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do  l'an  359  ;  par  celui  de  Cons- 
tantinoplc  de  l'an  36o. 

3.  Le  concile  d'Ephèse,  de  l'an 
44o ,  approuva  la  doctrine  d'Eu- 
tychesqui  fut  condamnée  par  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  de  l'an 
454. 

4-  Le  concile  général  de  Nicée 
condamne  les  chrétiens  qui  por- 
tent les  armes ,  et  les  oblige  de 
quitter  cette  profession,  que  l'É- 
vangile permet.  (  Can.  12.  ) 

5.  Le  cinquième  concile-gé- 
néral qui  est  le  second  de  Cons- 
tantinople ,  de  l'an  553,  au  sujet 
des  trois  Chapitres,  a  été  rejeté 
par  plusieurs  Eglises  d'Occident, 
et ,  entre  autres  ,  par  l'iiglise  de 
France ,  sans  que  ces  Eglises 
aient  été  tenues  pour  hérétiques. 

6.  Deux  conciles  de  Constan- 
tinople,  l'un  de  l'an  'j3g,  l'autre 
de  l'an  ^55,  condamnèrent  le 
culte  des  images  qui  fut  néan- 
moins approuvé  par  le  second 
concile  de  Nicée,  et  non  sans 
erreur;  puisque  ce  concile  dé- 
cerne le  même  culte  aux  images 
et  à  la  Trinité,  et  préfère  la  vertu 
des  images  à  celle  de  l'Évangile; 
d'où  vient  que  ce  concile  fut 
rejeté  par  celui  de  Francfort ,  eu 

794- 

n.  Le  concile  appelé  in  Trullo, 
ou  Quilusextum ,  tenu  dans  le 
palais  de  l'Empereur  à  Constan- 
iSnople,  en  692,  fit  plusieurs  ca- 
nons que  l'Église  romaine  con- 
damna. 

8.  Le  premier  concile  de  Lyon, 
tenu  l'an  1245,  a  erré  même 
quant  au  dogme,  en  s'attribuant 
le  droit  de  déposer  l'empereur 
Frédéric  n. 
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9.  Le  concile  de  Constance,  eu 
i4i4i  et  celui  deBàle,  en  i43i, 
ont  défini  la  supériorité  du  Con- 
cile général  sur  le  pape  ;  et  cette 
décision  ,  que  tous  les  Italiens 
combattent ,  a  été  rejetée  par  le 
concile  de  Florence,  sous  Eu- 
gène IV,  et  par  celui  de  Latran, 
sous  Léon  X, 

10.  Le  concile  de  Trente  n'est 
reçu,  ni  en  Orient,  ni  en  plusieurs 
églises  d'Occident.  Il  n'a  pas 
même  été  publié  en  France.  Hé 
comment  accorder  ceci  avec  l'i- 
dée d'infaillibilité  qu'on  attri- 
bue aux  conciles-généraux? 

RÉPONSE. 

I.  Les  conciles  généraux  ne 
peuvent  se  contredire  en  ma- 
tière de  foi ,  et  celui  de  Jéru- 
salem ne  s'est  pas  contredit  lui- 
même,  en  exemptant, d'une  part, 
les  païens  convertis  des  obser- 
vances légales,  et  en  les  obli- 
geant, de  l'autre ,  à  s'abstenir  du 
sang  des  animaux  et  des  viandes 
suffoquées.  La  l'aison  est  que  l'u- 
sage du  sang  et  des  viandes  suf- 
foquées était  regardé  ,  dans  ces 
temps-là  ,  comme  une  marque 
de  paganisme ,  parce  que  les 
Gentils  en  usaient  non-seule- 
ment pour  se  nourrir ,  mais  en- 
core par  un  principe  de  religion, 
comme  on  le  voit  par  le  second 
livre  del'abstinence dePorphire, 
§  4^»  et  par  l'Apologétique  de 
Tertullien,  chap.  22.  Il  était 
donc  nécessaire  cjue  les  apôtres 
défendissent  cet  usage  aux  Gen- 
tils nouvellement  convertis  , 
afin  d'écarter  d'eux  tout  soup- 
çon d'idolâtrie,  et  de  les  réunir 
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aux.  juifs,  aussi  nouvellement 
convertis  qui  avaient  en  horreur 
l'usage  de  ces  deux  choses. 

2.  Le  concile  d'Antioche,  de 
l'an  272,  a  rejeté  le  terme  de 
consubstantiel  pris  dans  le  sens 
de  Paul  de  Samosate  qui  disait 
que  le  Fils  était  consubstantiel 
au  Père,  à  la  façon  des  substan- 
ces créées ,  dans  lesquelles  il  y  a 
multiplicité  de  natures,  et  le 
concile  de  Nicée  a  adopté  et  con- 
sacré le  même  terme  pour  éta- 
blir la  parfaite  consubstantialité 
du  Fils  avec  le  Père,  contre  Arius 
qui  niait  que  le  Fils  fût  égal  en 
substance  à  son  Père.  (  Saint 
Athanase  ,  lib.  de  Syiwd.  Arim. 
et  Seleuc.  )  Les  conciles  de  Sir- 
mic,  de  Copstantinople  et  d'An- 
tioche, de  l'an  34 1  ,  étaient  des 
conciles  particuliers  où  les  Ariens 
dominaient;  et  pour  celui  de 
Rimini,  il  a  conservé  la  foi  de 
Nicée  ,  tant  qu'il  a  été  libre  et 
œcuménique. 

3.  Le  concile  d'Ephèse,  de  l'an 
4495  était  ce  fameux  concilia- 
bule si  connu  sous  le  nom  de 
brigandage  d'Ephèse. 

4-  Le  concite  de  JNicée  ne  con- 
damne pas  la  profession  des  ar- 
mes comme  mauvaise  en  elle- 
même,  et  ne  l'interdit  pas  à  tous 
les  chrétiens  généralement.  Il 
condamne  seulement  les  pê- 
cheurs pénitens  qui ,  après  avoir 
renoncé  aux  armes  et  à  tous  les 
officespublics,  achetaient  ensuite 
la  permission  de  les  reprendre. 
(M.  del'Aubespine,  in  Imnccan., 
tom.  2,    ConciL,  ])ag.  78.  ) 

5.  On  peut  ne  point  recevoir 
un  concile   œcuménique    sans 
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être  hérétique,  lorsque  cette  ré- 
sistance n'est  fondée  que  sur  un 
doute  de  fait ,  c'est-à-dire  ,  lors- 
qu'on doute  précisément  si  un 
concile  est  œcuménique  ,  quoi- 
que l'on  ne  doute  nullement 
qu'on  ne  soit  obligé  d'obéir  à 
un  concile  œcuménique  bien 
constaté.  C'est  ainsi  que  plusieurs 
Églises  ont  résisté  long-temps  au 
cinquième  concile-général  avant 
que  son  œcuménicité  fût  hors 
de  tout  soupçon. 

6.  Les  deux  conciles  deCons- 
tantinople  qui  ont  condamné  les 
images  sont  des  conciliabules, 
et  celui  de  Francfort  est  un  con- 
cile particulier  qui  condamna 
mal  à  propos  le  septième  concile- 
général  par  une  erreur  de  fait , 
et  sur  la  fausse  persuasion  qu'il 
avait  accordé  le  culte  de  latrie 
aux  images,  et  préféré  leur  vertu 
à  celle  de  l'Evangile ,  à  cause 
qu'un  prêtre  nommé  Jean  avait 
dit  que  les  hommes  étaient  plus 
touchés  des  images  que  de  la 
jiarole  de  Dieu,  à  l'occasion  d'un 
tableau  du  martyre  de  sainte 
Euphémie  qui  faisait  pleurer 
ceux  qui  le  regardaient ,  tant  il 
était  bien  représenté. 

7.  Le  concile  in  Tndlo  est  un 
concile  particulier  qui  a  été 
condamné  par  l'Église  romaine. 
(  Melchior  Canus,lib.  5,  deJocis 
TLeolog.,  cap.  nlt.,  in  Respons. 
ad  sext.,  pag.  287.  ) 

8.  La  bulle  de  déjiosition  con- 
tre Frédéric  11  ne  doit  pas  être 
attribuée  au  concile  de  Lvon , 
mais  au  pape  Innocent  iv  seule- 
nient,  comme  il  jiaraît  par  les 
historiens,   tels  que  Trithèmc, 


Nicolas  Tiivet,  et  les  autres  qui 
ne  l'attribuent  qu'à  lui  seul ,  et 
par  cette  inscription  de  la  bulle 
même  :  «  Sentence  portée  contre 
»  Frédéric  u  par  le  pape  Inno- 
"  cent  IV,  en  présence  du  saint 
•»  Concile.  » 

9.  Les  conciles  de  Constance 
et  de  Eâle  ,  que  les  Français  tieu- 
nent  pour  œcuméniques,  ne  sont 
pas  également  reconnus  pour  tels 
par  les  autres  nations.  Il  est  faux 
que  la  supériorité  du  concile- 
général  sur  le  pape  ait  été  re- 
jctée  par  le  concile  de  Florence 
et  par  celui  de  Latran  ,  tenu  sous 
le  pape  Léon  x.  Nous  ne  le  regar- 
dons pas  en  France  comme  œcu- 
ménique. 

10.  Le  concile  de  Trente  est 
reçu  quant  au  dogme  par  toutes 
les  Églises  ortiiodoxes,  mais  non 
pas  quant  à  la  discipline  qui' 
varie  selon  les  pays,  sans  aucun 
préjudice  de  l'infaillibilité  des 
conciles-généraux,  par  rapport  à 
la  foi  et  aux  mœurs. 

OBJECTION  II. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  sa  lettre  à  Procope ,  dit  qu'il 
évite  de  se  trouver  aux  conciles, 
parce  qu'il  n'en  a  vu  aucun  réus- 
sir comme  il  faut  ;  et  saint  Au- 
gustin déclare  que  les  conciles 
antérieurs  peuvent  être  corrigés 
par  ceux  qui  les  suivent.  (Lib.  2., 
de  Baptis.  contr.  Donat.) 

RÉPONSE. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne 
parle  que  des  conciles  particu- 
liers où  il  s'était  trouvé  ,  et  (jui 
avaient  favoriséles  Ariens, et  non 
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des  conciles-généraux ,  puisqu'il 
donne  de  grands  éloges  au  pre- 
mier de  Nicée.  Saint  Augustin 
soumet  les  conciles  antérieurs  à 
la  correction  de  ceux  qui  les 
-suivent,  quant  aux  faits  seule- 
ment et  non  quant  aux  dogmes. 

OBJECTION  III. 

Il  n'y  a  aucune  règle  certaine, 
ni  pour  savoir  si  un  concile  est 
œcuménique  ,  ni  de  qui  il  tient 
son  infaillibilité,  si  c'est  de  Dieu 
immédiatement ,  ou  de  la  con- 
firmation du  pape  ,  et  de  l'ac- 
ceptation des  autres  évêques. 

RÉPONSE. 

On  connaît  si  un  concile  est  œcu- 
ménique, comme  l'on  connaît 
une  infinité  de  faits  historiques, 
qu'aucune  personne  sensée  ne 
révoque  en  doute,  quoique  leur 
certitude  ne  s'élève  pas  au-dessus 
delà  foi  humaine.  Quant  à  l'in- 
faillibilité des  conciles-généraux, 
ils  la  tiennent  immédiatement  de 
Dieu  ,  parce  qu'ils  srepréseatcnt 
l'Eglise  universelle.  Ils  n'ont 
donc  pas  besoin, absolument  par- 
lant, ni  de  la  confirmation  du 
pape ,  ni  de  l'acceptation  des 
autres  évêques ,  quoique  l'une 
et  l'autre  soient  nécessaires  pour 
l'exécution  des  décrets  du  con- 
cile ,  et  pour  en  constater  l'œcu- 
ménicité. 

Du  plus  grand  nombre  des  tvc- 
qiœs  unis  au  pape. 

Le  plus  grand  nombre  des 
évêques  unis  au  pape  ne  peut 
errer  dans  ses  décisions  sur  la 
foi ,  ni  sur  les  mœur*,  parce  que 
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c'est  ce  plus  grand  nombre  qui 
force  cette  Eglise  toujours  visi- 
ble à  laquelle  Jésus-Cïirist  a  pro- 
mis son  assistance  perpétuelle 
jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  Il  n'est  donc  jamais  ar- 
rivé et  il  n'arrivera  jamais  que 
cette  plus  grande  autorité  visible 
tombe  dans  l'erreur ,  car  pour 
lors  l'Église  même  manquei'ait , 
puisque  la  visibilité  est  une  de 
SCS  propriétés  essentielles.  L'in- 
faillibilité du  plus  grand  nom- 
bre, des  evêques  unis  au  pape 
n'est  donc  pas  moins  certaine 
que  l'infaillibilité  de  l'Église,  et 
elle  a  les  mêmes  fondeuiens. 

OBJECTION  I. 

La  véwté  n'est  pas  attachée  à 
la  multitude.  «  Vous  ne  vous 
>)  laisserez  point  emporter  à  la 
i>  multitude  pour  faire  le  mal  ;  et 
»  dans  le  jugement,  vous  ne  vous 
»  rendrez  point  à  l'avis  du  plus 
»  grand  nombre  pour  vous  dé- 
»  tourner  de  la  vérité.  »  (  Exod., 
a3,  2.  ) 

RÉPONSE. 

La  vérité  n!est  point  attachée 
à  la  multitude, en  parlant  géné- 
ralement et  en  faisant  abstraction 
des  promesses  divines,  mais  elle 
est  attachée  à  la  multitude  des 
évêques  que  Jésus-Christ  a  éta- 
blis pour  gouverner  son  Église  , 
et  auxquels  il  a  promis  l'infail- 
libilité. 

OBJECTION  II. 

Saint  Augustin  ,  parlant  de  la 
dispute  de  saint  Cyprien  et  de 
saintÉtienne,  suppose  que,d:ins 
les  questions  obscures  et  difiici- 
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les ,  le  plus  petit  nombre  peut 
tenir   pour  la    vérité.    {  h.   de 
Unie.  Baplis.,  cap.  i4ietliv.  3, 
de  Baj)t.,  cap.  4-  ) 

RÉPONSE. 

Le  plus  petit  nombre  peut 
tenir  pour  la  vérité  dans  les^ 
questions  difficiles  qui  n'ont  pas 
encore  été  décidées  par  l'Église. 

OBJECTION  III. 

Le  concile  de  Rimini  et  celui 
de  Séleucie  ont  eiré  en  sous- 
crivant à  une  formule  de  foi 
arienne. 

RÉFO.VSE. 

1 .  Les  conciles  de  Rimini  et 
de  Séleucie,  tenus  l'an  SSg, 
n'ont  point  erré  dans  la  foi  en 
souscrivantà  la  formule  qui  leur 
fut  présentée  par  les  Ariens, 
farce  que  celte  formule  ne  pré- 
sentait rien  que  de  catholique, 
selon  les  ternies  dans  lesquels  elle 
était  conçue,  et  qu'aussitôt  que 
les  Pères  s'aperçurent  de  la 
fraude,  ils  se  récrièrent  tous 
contre  la  souscription  (pri  leur 
avait  été  surprise,  comme  l'at- 
testent saint  Athanase,  saint  Hi- 
laire,  saint  Jérôme,  dans  son 
Dialogue  contre  les  Lucifériens, 
et  beaucoup  d'autres  Pères. 

3.  Quand  les  conciles  de  Ri- 
mini et  de  Séleucie  seraient  tom- 
bés dans  l'arianisme,  il  ne  s'en 
suivrait  nullement  que  le  plus- 
grand  nombre  des  évèques  unis 
au  pape  aurait  embrassé  l'erreur, 
tant  parce  que  le  pape  Libère 
qui  avait  condamné  saint  Atha- 
nase et   souscrit  à  la  preuîière 
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formule  de  Sirmic  en  357  '  ^'^■* 
tait  relevé  avec  avantage ,  et  sou- 
tenait fortement  la  foi  de  Nicée 
en  359 ,  époque  des  conciles  de 
Rimini  et  de  Séleucie ,  que  parce 
que  le  nombre  des  évèques  at- 
tachés à  la  doctrine  catholique 
et  répandus  par  toute  l'Église, 
surpassait  de  beaucoup  celui  des 
Pères  assemblés  à  Rimini  et  à 
Séleucie.  Il  y  avait  à  Rimini  un 
peuplusde  quatre  cents  évoques, 
et  environ  cent  cincpiante  à  Sé- 
leucie; mais  il  yen  avait  bien 
davantage  dans  le  reste  de  l'É- 
glise. Saint  Augustin  en  compte 
plusieurs  milliers.  (  Contr.  Cres- 
con.;  liv.  3,  cap.  3,  et  ep.  162 
et  164.  )  Saint  i)almace  parlant 
à  l'empereur  Théodose  11,  contre 
Nestorius,  fait  monter  le  nombre 
des  évèques  qui  vivaient  pour 
lors  en43i,  à  six  mille.  D'autres 
le  portent  bien  plus  haut ,  fon- 
dés sur  ce  que  c'était  l'usage  au- 
trefois de  consacrer  des  évèques 
pour  les  plus  petites  villes,  et 
jnème  pour  les  villages  ;  usage 
qui  fut  abrogé,  selon  M.  de 
Fleury  ,  au  concile  de  Sardique, 
en  347,  onze  ans  avant  le  con- 
cile de  Rimini.  (  Hist.  eccl. 
tom.  3,  liv.  12  ,  pag.  326.  )  Le 
même  historien  dit  qu'en  ii45, 
pendant  que  le  pape  Eugène 
était  à  Viterbe  (  t.  14  ,  liv.  69  , 
pag.  573  ),  il  lui  vint  des  dépu- 
tés des  évèques  d'Arménie  et  de 
leur  catholique ,  ou  patriarche 
qui  avait,  selon  eux,  plus  de 
mille  évèques  sous  sa  juridiction. 
Mais  en  réduisant  à  trois  mille 
tous  les  évèques  catholiques  qui 
vivaient  du  temps  des  conciU;s, 
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de  Rimini  et  de  Séleucie ,  et  en 
supposant  que  les  cin(j  cent  cin- 
quante, ou  soixante  évèques  de 
ces  deux  conciles  étaient  tous 
ariens ,  il  se  trouvera  que  le 
nombre  des  catholiques  qui 
avaient  le  pape  Libère  à  leur 
tête  l'emportera  de  pins  di-s 
trois  quarts  sur  celui  des  héré- 
tiques. 

OBJECTION  IV. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  as- 
sure que  tous  les  évèques  ,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre,  tom- 
bèrent dans  l'hérésie  arienne  du 
temps  des  conciles  de  Rimini  et 
de  Séleucie.  {Orat.  ,  21  ,  t.  i  ,. 
pag.  387.)  Saint  Hilaire  parle  de 
même  (  lib.  de  Synod. ,  n.  63) 
aussi  bien  que  Vincent  deLérins 
(  Commonitor.,  cap.  6);  etThéo- 
doret ,  liv.  2  ,  Hist.  ,  cap.  21 . 

RÉPONSE. 

1.  Saint  Grégoire  de  Nazianze- 
et  les  autres  écrivains  qui  nous- 
représentent  la  multitude  des- 
évèques  comme  coupable  de  l'hé- 
résie arienne  ,  ne  parlent  que 
des  évèques  d'Orient  et  même 
d'une  petite  partie  de  l'Orient;, 
savoir  ,  de  dix  provinces  d'Asie 
cruellement  tourmentées  par  un 
certain  Georges,  de  Cappadoce  , 
évèque  arien  ,  intrus  sur  le  siège 
d'Alexandrie.  C'est  ainsi  que  ré- 
pond saint  Augustin  {ep.  gS  , 
alias  84  ,  tome  2 ,  pag.  246  )  à< 
Tincent ,  Donastiste  qui  lui  l'ai- 
fait  cette  objection. 

2,  Les  écrivains  parlent  sou- 
vent, en  orateurs  et  par  hyper- 
bole, du  nombre  des  évèqucssé-- 
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duits  par  les  artifices  des  ariens  , 

ou  abattus  par  leurs  vexations. 

3.  Tous  les  évêques  qui  con- 
damuaierit  saint  Athanase ,  etqui 
souscrivaieutles  formules  de  Sir- 
mic,  de  Rimini,  de  Constanti- 
iiople,  en  36o  ,  n'étaient  pas  dès 
là  hérétiques.  Des  Saintsdupre- 
iiiier  ojdre  ,  tels  que  saint  Eu- 
sèbc  de  \  erceil ,  saint  Denis,  évè- 
que  de  Milan  ,  le  pape  saint  Da- 
ïnase  ,  regardaient  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase  comme 
étrangère  à  la  foi  ,  parce  qu'il 
n'avait  point  été  condamné  pour 
son  attachement  au  symbole  de 
Nicée  ,  mais  pour  descrimes  qui , 
quoique  faux  ,  formaient  un  pré- 
jugé d'autant  plus  fort  contre 
son  innocence  ,  que  tous  les  pè- 
res du  concile  de  Tyr  qui  l'a- 
vaient déposé  affectaient  de  pa- 
raître catholiques.  Pour  ce  qui 
est  de  formules  de  Sirmic,  de  Ri- 
mini et  de  Constantinople ,  on 
])ouvait  très-bien  les  souscrire  , 
et  plusieurs  évêques  les  souscri- 
virent sans  perdre  la  foi  ,  parce 
qu'ils  ne  les  souscrivaient  que 
selon  le  sens  eatliolique  qu'elles 
présentaient,  et  non  selon  le 
sens  liérétique  caché  sous  l'é- 
torce  des  pait)les  orthodoxes  en 
apparence.  «  Les  expressions  ar- 
»  tificieuses  des  Ariens  ,  »  dit 
M.  de  Fleury  ,  Hist.  ecclésiast.  , 
tom.4,liv.  i6,pag  i45  ), d'après 
saint  llilaire,  «  empêchaient  le 
»  peuple  catholi(|ue  de  périr 
»  sous  leur  conduite  ,  parce  qu'il 
»  jugeait  de  la  foi  de  ces  faux 
•»  docteurs  par  leurs  paroles.  » 
Le  même  historien,  tom.  3, 1.  i4, 
pag.  5^4;  lO"i-  4 >  liv.  i6,  p.  i8o, 
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dit  que  saint  Grégoire  de  Ka- 
zianze  assurait  que  presque  tous 
les,  évi'ques  signèrent  sans  être 
persuadés  de  l'erreur  ,  et  que  la 
créance  de  son  père  qui  avait 
souscrit  la  formule  de  Rimini 
avait  toujours  été  pure. 

OBJECTION  V. 

Soc  rate  et  Sozomène  racontent 
qu'après  le  concile  de  Rimini , 
l'empereur  Constance  en  en- 
voya la  formule  de  tous  côtés 
pour  la  faire  souscrire  par  les 
évêques. 

KKPONSE. 

Si  l'empereur  Constance  en- 
voya de  toute  part  la  formule  de 
Rimini. pour  la  faire  souscrire 
par  les  évêques ,  il  fut  trompé 
dans  ses  injustes  prétentions  ; 
car,  1°  le  pape  Libère,  non  plus 
qu'un  grand  nombre  d'évêques 
italiens  ne  la  souscrivirent  ]^s. 
2°  Les  trois  cents  évêques  catho- 
liques qui  l'avaient  souscrite  à 
Rimini  ,  et  qui  s'étaient  relevés 
aussitôt  ,  ne  la  souscrivirent  pas 
non  plus  une  seconde  fois  ,  en 
vertu  des  ordres  de  Constance  , 
donnés  en  36o.  (Fleury,  Hist. 
eccl.  ,  tom.  3  ,  pag.  546;  ibid., 
pag.  43 1  ;  tom.  4  ,  pag^  242.  ) 
3°  Plusieurs  évêques  d'Espagne 
se  firent  chasser  de  leurs  sièges 
plutôt  que  delà  souscrire.  4" Plus 
de  quarante-six  évêques  d'Egyp- 
te et  de  Lybie ,  chassés  parles 
Ariens  en  355  pour  la  cause  de 
saint  Athanase  ,  ne  signèrent 
point  non  plus  cette  formule. 
5°  Les  évêques  des  Goths  ne  la 
signèrent  point  non  plus,  puis- 


EGL 
que  rarianisme  ne  pénétra  cliez 
eux  qu'en  877  ,  par  le  moyen  de 
l'évèque  Ulfila.  6°  Les  évêques 
orientaux  reléfjués  par  le  faux 
concilede  Constanlinople  en  36o, 
et  qui  y  avaient  signé  la  formule 
de  Rimini ,  révoquèrent  en  ciit-- 
niin  leur  souscription  et  se  dé- 
clarèrent pour  la  foi  catholique. 
7"  Suivant  le  témoignage  de 
saint  Ascole  ,  évèque  de  Tlies- 
salonique ,  l'arianisme  n'avait 
point  encore  pénétré  en  879  dans 
1  lUyrie  orientale  qui  compre- 
nait dix  provinces  ,  et  entre  au- 
tres la  Grèce  où  il  y  avait  une 
infinité  d'évêques  qui  par  con- 
séquent ne  signèrent  point  la  for- 
mule de  Rimini.  (Ibid.,j).  Sg?,.) 
8°  Cette  formule  ne  fut  point 
souscrite  non  plus  par  plusieurs 
évêques  d'Orient  ,  ou  qu'on  né- 
gligea à  cause  de  leur  obscurité, 
ou  qu'on  exila  à  cause  de  leur 
courage  ,  ou  enfin  qu'on  laissa 
paisibles  dans  leurssiéges malgré 
leur  résistance.  (Ibid. ,  tom.  3  , 
pag.  5440  9°  Les  évêques  des 
Gaules  ne  signèrent  point  en- 
core ,  comme  il  paraît  par  le  con- 
cile qu'ils  tinrent  à  Paris  en  36o, 
dans  lequel  ils  excommunièrent 
Saturnin  ,  le  seul  évêque  gau- 
lois qui  tînt  pour  l'arianisme. 
(  Ibid.  ,  pag.  553.  )  10°  Les  évê- 
ques de  la  grande  Arménie  ,  de 
la  Perse ,  des  Indes  ,  de  tous  les 
pays  non  sujets  de  l'Empire  ro- 
main ,  ne  souscrivirent  pas  non 
plus  ;  et  en  les  joignant  à  cette 
multitude  d'évêques catlioliques 
tant  d'Orient  que  d'Occident, 
sujets  de  l'Empire ,  qui  ne  sous- 
crivirent pas,    il  est  démontré 
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qu'en  36o  et  en  36 1  ,  époque 
critique  de  la  séduction  arienne, 
les  évêques  défenseurs  de  l'aria- 
nisme n'étaient  qu'une  poignée , 
en  comparaison  des  évêques  ca- 
tholiques inviolablement  atta- 
chés à  la  foi  de  Nicée. 

Pour  ce  qui  est' de  l'objection 
qui  se  tire  delà  lettre  du  pa[)ti 
Honorius  eu  faveur  des  Mono- 
thélistes,  voyez  Honorius. 

De  Vunaminité  des  suffrages  né- 
cessaires pour  former  un  ju- 
gement irréformahle. 

L'unanimité  requise  pour  un 
jugement  irréforinable  eu  ma- 
tière de  foi ,  ou  de  mœurs  ,  n'est 
pas  une  unanimité  absolue  et 
pliysique  qui  consiste  dans  la  to- 
talité des  suffrages  ,  sans  en  ex- 
cepter un  seul ,  c'est  une  una- 
nimité moiale  qui  ne  demande 
que  les  suffrages  du  plus  grand 
nombre  des  évêques  unis  au  sou- 
verain pontife.  Une  telle  una- 
nimité su  Hit  parce  que  c'est  celle 
du  corps  de  l'Église  ,  à  qui  Jésus- 
Christ  a  promis  l'infaillibibté. 
Sans  cela,  on  ne  pourrait  jamais 
finir  les  disputes ,  et  l'Église  au- 
rait beaucoup  moins  d'avantage 
et  d'autorité  que  les  tribunaux 
séculiers  où  tout  se  termine  à  la 
pluralité  des  voix.  Aussi  est-ce 
par  cette  règle  qu'elle  a  toujours 
jugé  définitivement  de  la  foi  et 
des  mœurs  ,  sans  égard  pour  le 
petit  nombre  des  opposans.  Au 
premier  concile  de  Nicée  il  y 
avait  dix-sept  évêques  opposans 
contre  trois  cent  dix-huit  qui  ne 
laissèrent  pas  de  proposer  le  fa- 
meux symbole  de  Nicée,  lequel  a 
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toujours   été  la  règle   de  la  foi 
dans  toute  l'Église.    Au  second 
concile  œcuménique  tenu  à  Cons- 
tantinople  en  38i  ,  pour  termi- 
ner les  disputes  sur  la  divinité  du 
Saint-Esprit ,  Eleusius  de  Cyzi- 
que  et  Marcien  de  Lampsaque,  à 
la  tête  de  trente-quatre  évêques, 
refusèrent  d'accéder  à  la  déci- 
sion du  concile  qui  n'en  passa 
pas  moins  pour  règle  de  foi.  Au 
troisième  concile  œcuménique , 
célébré  à  Ephèse  en  434  ,  contre 
les    Nestoriens  ,  Nestorius  ,  pa- 
triarche de  Constantinople ,  avec 
trois    ou    quatre    évêques  ,    et 
Jean  ,    patriarche    d'Antioche  , 
avec  trente-quatre  évêques  de 
son  parti ,  réclamèrent  contre  le 
jugement  du  concile  qui  fut  ce- 
pendant regardé  comme  un  ora- 
cle  de   l'Esprit-Saint.   Dix-sept 
députés  du  patriarchat  d'Alexan- 
drie s'opposèrent,  au  nom  de  plus 
de  cent  évêques  de  cette  Église, 
au  jugement  du  quatrième  con- 
cile œcuménique  tenu  à  Chalcé- 
doine  en  45 1 ,  contre  l'hérésie 
d'Eutiches  ,  et  cependant  le  ju- 
fjcment  du  concile  fut  pour  toute 
l'Église  une  définition  de   foi, 
suivant  cette-règle  du  cinquième 

concile  général  :  In  Conciliis 

otlendere  oportet  ea  quœ  com- 
niuniter  ah  omnibus  ,  vel  a  plu- 
ribus  definiiintiir.  On  pourrait 
apporter  cent  exemples  de  cette 
nature,  et  qui  prouveraient  éga- 
lement que  l'Église  a  regardé  , 
('•ans  tous  les  temps,  l'unanimité 
morale  des  évêques  comme  la 
rè(;le  certaine  de  la  foi  ortho- 
doxe. 
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Du   gouvernement    insiiluc  par 
Jc'sus-Christ  dans  l'Église. 

On  distingue  trois  sortes- de 
gouvernement;  le  monarchique 
où  il  n'y  a  qu'une  seule  personne 
qui  a  l'autorité  suprême  ;  l'a- 
ristocratique où  les  principaux 
membres  partagent  l'autorité  ; 
le  démocratique  qui  attribue  le 
commandement  au  peuple.  Le 
mélange  de  ces  trois  espèces  de 
gouvernement  en  forme  quatre 
autres  qu'on  peut  appeler  mix- 
tes; le  premier  composé  des  trois 
ensemble  ;  le  second  qui  renfer- 
me la  monarchie  et  l'aristocra- 
tie ;  le  troisième  ,  la  monarchie 
et  la  démocratie  ;  le  quatrième  , 
la  démocratie  et  l'aristocratie. 

Si  l'on  envisage  le  gouverne- 
ment de  l'Église  du  côté  de  Jé- 
sus-Christ, son  divin  fondateur, 
il  est  purement  monarchique  , 
parce  que  Jésus-Christ  en  est  le 
seul  monarque  suprême.  Mais  si 
on  le  considère  par  rapport  au 
pape  ,  vicaire  de  Jésus-Christ  , 
et  aux  évêques  établis  pour 
gouverner  l'Église  .  il  est  partie 
monarchique  et  partie  aristo- 
cratique. Il  est  monarchique 
en  ce  qu'il  n'y  a  dans  l'Église 
qu'un  seul  chef  universel  et  su- 
prême; savoir  ,  le  pape  ,  auquel 
tous  les  chrétiens  doivent  l'o- 
béissance ;  il  est  aristocratique 
en  ce  que  le  pape  ne  peut  pas 
gouverner  de  sa  seule  autorité 
et  avec  un  empire  absolu  ;  mais 
qu'il  doit  régler  son  gouverne- 
nirnt  sur  les  canons  dictés  par 
l'iilsp  rit-Saint ,  cl  sur  le  conseil 
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des  évèqucs  qui  sont  juges  en 
inatière  de  foi ,  et  divinement 
établis  pour  gouverner  r]']f,lise. 
C'est  ce  qui  a  toujours  été  re- 
connu et  observé  depuis  les  apô- 
tres. Saint  Pierre,  chef  de  l'É- 
glise ,  ne  décidait  rien  sans  l'avis 
des  autres  apôtres ,  et ,  dans  tous 
les  siècles,  les  papes  ont  autorisé 
celte  conduite  par  leurs  paroles 
et  parleurs  exemples.  (  ^ct. ,  i, 
23  ;  1 ,  2 ,  1 1  ,  1 5  ,  etc.  )  On  peut 
voir  la  lettre  de  Jules  i" ,  aux 
Orientaux,  en  336  ;  celle  de  Li- 
bère à  l'empereur  Constance  en 
352  ;  celle  de  Zozime  aux  évê- 
qucs  de  Vienne  et  de  Narbonne 
en  4^7;  celle  deBonifacei"  à 
Hilaire  de  Narbonne  ,  en  4i8; 
celle  de  Célestin  i*"" ,  aux  évêques 
d'illyrie,  en  422;  celle  de  Léon  i" 
à  Anatole  en  452  ;  celle  de  Sim- 
plice  à  Acace  en  467  ;  celle  de 
Gélase  aux  évêques  de  Dardanie, 
en  492  ;  celle  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  à  Jean,  évêque  de  Cons- 
tance', en6o4;  celle  de  Martin  1" 
à  Jean,  évêque  de  PLiladelpIiic, 
en  619  ;  celle  de  Nicolas  r' à  l'em- 
pereur Michel  en  858 ,  etc.  De  là 
cet  axiome  :  «  L'Église  se  gouver- 
«  ne  parles  canons,  et  non  par  un 
»  pouvoirdespotique  et  absolu;  » 
maxime  que  tous  les  papes  pro- 
mettent avec  serment  d'observer 
le  jour  de  leur  ordination  ,  en  ces 
termes  :  Projîleorme  sanctaitni- 
versaîia  concilia  usque  ad  îiniim 
apicem  pari  honore  et  venera- 
tione  digna  habere ,  et  quœprce- 
dicaverunt  et  statuerunt ,  om- 
nino  seqni  et  prœdicare  ;  quœ- 
ciuc  condemnaK'erunt  condemnare 
ore  et  corde.. .  sacrosque  canones 


EGL  5o5 

cl  sacrorimi  Pontijîcum  consti- 
t uta  ciislodire.ÇD'mrn .  Sum.  Pon- 
lif.  pag.  28  et  321.  ) 

Userait  inutile  d'objecter  qu'il 
faut  attribuer  à  l'Église  le  gou- 
vernement le  plus  parfait  qui  est 
le  monarchique  ,  et  que  Jésus- 
Christ  étant  le  seul  suprême  mo- 
narque de  l'Église  ,  le  pape  qui 
est  son  vicaire  sur  la  terre  ,  doit 
porter  la  même  qualité  et  jouir 
des  mêmes  privilèges.  Il  ne  faut 
attribuer  à  l'Église  d'autre  gou- 
vernement que  celui  que  Jésus- 
Christ,  son  fondateur ,  lui  a  don- 
né ,  et  il  est  certain  c[u'il  ne  lui 
a  pas  donné  un  gouvernement 
purement  monarchique,  comme 
il  paraît  par  l'Écriture  ,  la  tradi- 
tion et  l'usage  de  tous  les  siècles. 
Il  n'est  pas  moins  certain  que  Jé- 
sus-Christ n'a  point  accordé  au 
pape ,  son  vicaire  en  terre ,  toute 
son  autorité  ,  son  pouvoir  d'ex- 
cellence ,  son  domaine  absolu 
et  illimité.  Un  tel  domaine  n'est 
point  nécessaire  ,  et  ilserait  dan- 
gereux. Il  suiEt  au  bien  de  l'u- 
glise  que  Jésus-Christ  ait  accor- 
dé au  premier  chef  qui  la  gou- 
verne un  pouvoir  ministériel , 
joint  à  une  prééminence  d'hon- 
neur et  de  juiidiction  sur  tous 
ses  membres,  sans  en  excepter 
les  évêques ,  avec  lesquels  ce- 
pendant il  doit  la  gouverner, 
puisqu'ils  sont  établis  pour  cela, 
et  que  tel  est  le  but  de  leur  ins- 
titution ,  suivant  cet  oracle  de 
l'Écriture  adressé  aux  évêques 
par  la  bouche  de  saint  Paul  : 
«  Prenez  garde  à  vous-mêmes 
»  et  à  tout  le  troupeau  sur  lequel 
«  le  Saint-Esprit  vous  a  établi 
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»  evêques  pour  gouverner  l'K- 
»  glisc  de  Dieu  ,  qu'il  a  acquise 
»  [)cir  son  Sang.  >.  {Act. ,  20,  28.) 

§IX. 

Des  tuoiihres  de  t Eglise. 

On  demande  ici  quels  sont  les 
membres  de  l'Éf;liso  ,  c'est-à-dire 
quels  sont  les  liomnies  qui  ap- 
partienneut  à  l'Église  ,  et  qu'elle 
regarde  comme  ses  enfans.  Cette 
<|uestion  tombe  sur  les  pi-édesti- 
ncs;  lesjustes  ,  lesliérétiques,  les 
schisma  tiques,  les  excommuniés, 
les  infidèles  et  les  catéchumènes. 

Des  Prédestinés. 

Si  l'on  eu  croit  lesVicléfistes  , 
les  luthériens  et  les  calvinistes  , 
il  n'y  a  que  les  seuls  prédestinés 
<jui  soient  vrais  membres  de  l'Ê- 
^lise  ;  cependant  tous  les  prédes- 
tinés ne  sont  pas  toujours  dans 
l'Église  ,  et  il  y  en  a  d'autres 
qu'eux  qui  y  sont.  Tous  les  pré- 
destinés ne  sont  pas  toujours 
dans  l'Eglise  ,  puisqu'il  y  a  beau- 
coup de  païens,  de  juifs  et  d'héré- 
tiques publics  qui  meurent  après 
une  sincère  conversion  ,  lesquels 
sont  ])rédestinés  parîconséquent , 
et  qui ,  quoique  prédestinés  dès 
avant  leur  conversion,  n'appar- 
tenaient pas  pour  lors  à  l'Église  , 
romtne  ses  membres  et  ses  eu- 
fans. 

Les  prédestinés  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  appartiennent  à  l'É- 
j'/iiss  ;  il  y  en  a  d'autres  qu'eux. 
Mous  avons  déjà  vu  que  l'Eglise 
est  comparée  dans  l'Écriture  à 
un  champ  qui  voit  croître  le  bon 
et  le  mauvais  grain  ;  à  une  aire 
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qui  renferme  la  paille  et  le  fro- 
ment ;  à  un  filet  où  il  se  trouve 
de  bons  et  de  mauvais  poissons  v 
à  U!i  bercail  où  il  y  a  desbrebi;? 
et  Ags  boucs ,  etc.  Hé  ,  que  de- 
viendraient la  visibdilé  et  l'é- 
tendue de  l'iiglise  ,  si  elle  n'é- 
tait composée  que  des  prédesti- 
nés? Les  voit-oiibien  clairement 
ces  lieureux  prédestinés?  Font- 
ils  le  plus  grand  nombre  ? 

OCJECTIOxN  ]. 

L'arche  de  Noé  qui  ne  renfer- 
mait que  ceux  qui  devaient  être 
sauvés  du  déluge,  était  la  figure 
de  l'Église . 

RÉPONSE. 

L'arche  de  Noé  était  la  figure 
de  l'Église ,  en  ce  que  personne 
ne  put  être  sauvé  hors  de  l'arche 
comme  personne  ne  peut  être 
sauvé  liors  de  l'Église,  en  ce  que 
l'arche  renfermait  des  animaux 
purs  et  impurs,  comme  l'Église 
renferme  des  bons  et  des  mé- 
chants, des  élus  et  des  réprou- 
vés. 

OBJECTION  IL 

L'Église  qui  est  l'épouse  de 
Jésus-Christ  est  un  jardin  fer- 
mé, une  fontaine  scellée,  un 
puits  d'eau-vive  ;  elle  est  sainte, 
irrépréliensible  ,  sans  tache,  et 
sans  ride.  C'est  l'assemblée  des 
premiers-nés  qui  sont  écrits  dans 
le  ciel. 

RÉPOVSE. 

Ces  glorieux  caractères  con- 
viennent parfaitement  à  l'Église 
triomphante  qui  règne  dans  le 


ciel,  et  imparfaitement  à  l'É- 
.j'.lise  militante  qui  combat  sur 
la  terre ,  tant  à  cause  de  sa  doc- 
trine, que  par  rapport  à  la  plus 
noble  partie  de  ses  membres  qui 
sont  les  élus. 

Des  Justes  et  des  Parfaits. 

Les  Nova  tiens  et  les  Dona- 
tistes ,  suivis  par  les  luthériens 
de  la  confession  d'Augsbourf; , 
n'admettaient  dans  l'Église  que 
les  justes  doués  de  la  grâce  sanc- 
tifiante ,  et  ils  en  excluaient  les 
pécheurs,  au  moins  ceux  qui 
étaient  publics  et  coupables  de 
grands  crimes.  Les  Péiagiens  en 
excluaient  les  justes  même  im- 
jiarfaits  et  sujets  aux  moindres 
fautes. 

Les  catholiques  prétendent 
avec  raison  que  tous  les  pé- 
cheurs, tant  qu'ils  ne  sont  point 
retranchés ,  et  qu'ils  conservent 
la  foi  et  l'espérance  ,  appartien- 
nent au  corps  et  à  l'ame  de  l'E- 
glise quoique  différemment.  Ils 
appartiennent  parfaitement  au 
corps  qui  consiste  dans  la  pro- 
fession extérieure  de  la  même 
foi,  dans  la  participation  des 
mêmes  sacremens ,  clans  l'obéis- 
sance aux  mêmes  pasteurs  légi- 
times ,  puisqu'ils  ont  tout  cela 
de  commun  avec  les  justes.  Ils 
appartiennent  imparfaitement  à 
l'ame  de  l'Église ,  puisque,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  la  charité  , 
ils  ont  la  foi  et  l'espérance  qui 
font  partie  des  dons  intérieurs 
dans  lesquels  consiste  l'ame  de 
l'Eglise.  Ce  sont  donc  des  mem- 
bres, quoiqu'imparfaits  et  ari- 
d<iS  de  l'Eglise,  de   même  que 
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les  membres  morts  du  corps  hu- 
main en  sont  de  vrais  membres, 
tant  (ju'ils  y  demeurent  atta- 
chés. Tous  les  passages  de  l'E- 
criture ou  des  Pères  ,  qui  nous 
représentent  l'Église  comme  une 
épouse  toute  glorieuse ,  toute 
pure  et  toute  sainte,  ne  doivent 
donc  s'entendre  que  de  l'Eglise 
triomphante  ;  et  ceux  qui  sem- 
blent exclure  1rs  pécheurs  de 
l'Église  ,  ne  k'S  excluent  que  de  • 
la  pins  noble  et  de  la  principale 
partie  ,  c'est-à-dire  de  l'ame  de 
l'Église,  de  la  charité  habi- 
tuelle ,  de  la  grâce  sanctifiante. 
L'Église  réunit  donc  dans  son 
universalité,  i"  les  Saints  qui  ré- 
gnent dans  le  ciel  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  l'Eglise  triomphante  ,  la 
Jérusalem  céleste ,  la  cité  de 
Dieu,  l'Église  des  prédestinés; 
1°  les  justes  qui  souffrent  dans 
le  Purgatoire,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle l'Eglise  souffrante;  3°  tous 
les  fidèles  qui  combattent  sur  la 
terre,  justes  ou  pécheurs,  c'est 
ce  qu'on  nomme  l'Eglise  mili- 
tante qui  est  composée  de  plu- 
sieurs membres  ;  et  ces  Eglises 
ne  font  pas  trois  Eglises  essen- 
tiellement différentes  ,  car  il  n'y 
en  a  qu'une  seule  ;  ce  sont  trois 
parties  d'une  même  Eglise  qui 
les  renferme  toutes  dans  son 
universalité,  sous  la  déj.endance 
d'un  même  chef  suprême  qui 
est  Jésus-Christ. 

Des  Hérétiques. 

Le  ministre  Jurieu  prétend 
que  les  hérétiques  ,  même  pu- 
blics, qui  n'errent  point  dans 
les  articles  fondamentaux,  ap- 
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partiennenl  à  l'Eglise,  et  peu- 
vent être  sauvés. 

Quelques  catholiques  croient 
aussi  que  les  mêmes  hérétiques 
publics  appartiennent  en  quel- 
que sorte  à  l'Eglise  {Alphons. 
<i  Castro,  1.  Q. ,  de  hœret.  pii- 
nilion. ,  c.  24) ,  non  qu'ils  puis- 
sent être  sauvés,  mais  en  ce 
qu'ils  conservent  la  baptême  et 
quelques  autres  sacremens.  Cette 
raison  est  trop  faible  pour  assu- 
rer à  ces  sortes  d'hérétiques  la 
qualité  d'cnfans  et  de  membres 
de  l'Eglise ,  puisqu'en  effet  ils 
n'appartiennent,  ni  à  son  corps  , 
ni  à  son  ame.  Ils  n'appartien- 
nent point  à  son  corps,  puis- 
(|u'ils  ne  professent  point  la  mê- 
jiie  foi  ,  ([u'ils  ne  participent 
jjoint  aux  mêmes  sacreniens  ,  et 
n'obéissent  pas  aux  mêmes  jias- 
teurs.  Ils  n'appartiennent  point 
à  son  ame,  puisqu'ils  n'ont,  ni 
la  foi,  ni  la  charité.  Il  n'en  est 
])as  de  même  en  tout  des  héré- 
tiques cachés  ;  ceux-ci  appar- 
tiennent au  corps  de  l'Eglise , 
jjuisqu'ils  en  professent  exté- 
rieurement la  foi ,  qu'ils  parti- 
cipent à  ses  sacremens,  qu'ils 
obéissent  à  ses  pasteurs. 

Si  l'on  objecte  l'autorité  de 
([uelques  Pères  et  de  quelques 
autres  écrivains  catholiques  qui 
prétendent  que  les  hérétiques  , 
même  publics,  appartiennent  à 
l'Eglise  ,  parce  qu'ils  sont  chré- 
tiens, et  qu'ils  conservent  le 
baptême  avec  quelques  autres 
sacremens,  la  difficulté  n'est  pas 
lonsidérable  ,  et  rien  n'empêche 
(le  dire  que  ces  sortes  d'héréti- 
([iies  sont   dans  l'Eglise   d'une 
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manière  impropre  et  fort  impar- 
faite, pourvu  que  l'on  accorde 
qu'ils  ne  seront  point  sauvés 
tant  qu'ils  persévéreront  dans 
l'erreur. 

Des  Schisinatiqiies. 

Le  schisme  est  une  rupture  et 
une  division  de  l'unité  jointe  au 
mépris  de  l'autorité  de  l'Eglise  : 
c'est  une  séparation  volontaire 
de  l'Eglise.  Le  schimaticjue  est 
donc  un  chrétien  qui  rompt  l'u- 
nité de  l'Eglise  et  se  sépare  d'elle 
en  refusant  d'obéir  à  son  chef 
légitime ,  ou  de  communiquer 
avec  ses  membres.  Il  diffère  de 
l'hérétique, en  ce  que  l'hérétique 
combat  directement  la  foi ,  au 
lieu  que  le  schismatique  n'atta- 
c[ue  directement  que  l'unité  et 
la  charité. 

Les  schismatiques  ne  sont 
point  de  l'Eglise ,  parce  que  l'E- 
glise est  essentiellement  une  ,  et 
f|ue  les  schismatiques  rompent 
cette  unité  ,  en  se  séparant  du 
chef,  ou  des  autres  membres  de 
l'Eglise,  qu'ils  divisent  cruelle- 
ment par  cette  séparation  dans 
les  deux  parties  d'elle-même  qui 
sont  l'ame  et  le  corps.  Ils  divi- 
sent son  ame  en  violant  la  paix 
et  la  charité  ;  ils  divisent  son 
corps  en  se  séparant  de  son  chef, 
ou  de  ses  membres.  On  peut  voir 
saint  Cyprien,  lib.  de  Unit.  Ec' 
des. ,  et  ep.  69.  Saint  Optât , 
lib.  I  ,  coiitr.  Parmen.  Saint 
Chrysostôme,  hom.  2,  m  ep.  ad 
Kphes.  Saint  Jérôme,  j'n  cap.  3, 
c'iiistadTituni.  Saint  Ambroise, 
lil)  I  ,  de  Exccssu  f rat  ris  siii 
Salrri,  u-  47-  S;iint-Angustin, 
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lib.  de FiiJe et Symbolo,  cap.  lo; 
et  dans  tous  ses  ouvrages  contre 
les  Donatistes. 

OBJECTION  I. 

Les  tlix  tribus  qui  se  séparè- 
rent de  celle  de  Juda  pour  s'at- 
tacher à  Jéroboam  apparte- 
naient à  l'Eglise  judaïque,  r[Uoi- 
qu 'elles  fussent  schisuiatiques. 

RÉPONSE. 

Parmi  les  Israélites  des  dix 
tribus ,  les  uns  attachés  au  schis- 
me adoraient  Baal  et  le  veau- 
d'or,  et  ceux-ci  n'appartenaient 
pointa  l'Eglise  judaïque  ;  les  au- 
tres, toujours  attachés  au  vrai 
Dieu,  n'adoraient  que  lui  seul, 
quoiqu'ils  ne  pussent  aller  lui 
offrir  des  sacrifices  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem  ,  le  centre  de 
la  religion  des  juifs  ;  et  ces  der- 
niers appartenaient  à  l'Eglise  ju- 
daïque, parce  qu'ils  n'adhéraient 
point  au  schisme. 

OBJECTION  II. 

Du  temps  de  l'Eglise  nais- 
sante, il  y  avait  deux  sociétés,  ou 
communions  ,  l'une  des  païens 
convertis  ([ui  n'observaient  point 
la  loi  mosaïque,  l'autre  des  juifs 
convertis  qui  l'observaient;  et 
aucune  de  ces  sociétés,  quoique 
schismatiques  et  sans  commu- 
nication entre  elles,  n'était  hoi's 
de  l'Eglise. 


Il  y  avait  dans  le  berceau  de 
l'Eglise  deux  sortes  de  juifs  con- 
vertis cj^ui  observaient  la  loi  mo- 
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saïque.  Les  uns  l'observaient 
connue  nécessaire ,  même  aux 
Gentils  convertis,  pour  être  sau- 
vés; les  autres  l'observaient  sans 
la  croire  nécessaire  au  salut.  Ces 
premiers  observateurs  de  la  loi 
mosaïque  étaient  schismatiques, 
etle  concile  de  Jérusalem  les  con- 
damna. Pour  les  autres ,  l'Eglise 
les  toléra  par  prudence  pour  un 
temps,  afin  de  faciliter  la  con- 
version des  juifs  extrêmement 
attachés  aux  observances  légales. 

OBJECTION  III. 

Il  y  eut  autrefois  et  il  y  a  en- 
core aujourd'hui  un  très-grand 
nombre  de  schismatiques  sépa- 
rés de  la  communion  du  pape 
qui  appartiennent  cependant  à 
l'Eglise. 

1 .  Toutes  les  sectes  orien- 
tales. 

2.  Tous  ceux  qui  furent  ex- 
communiés au  second  siècle,  au 
sujet  de  laPàque,par  le  pape 
Victor,  et  au  troisième  siècle , 
touchant  l'erreur  des  rebapti- 
sans,  parle  pape  Etienne. 

3.  Les  Orientaux  qui  regar- 
daient Mélèce  comme  évêque 
d'Antioche  ,  tandis  C[ue  les  Occi- 
dentaux n'en  reconnaissaient 
point  d'autre  c{ue  Paulin. 

4.  Jean  d'Antioche  ,  avec  les 
autres  évêques  qui  tinrent  leurs 
assemblées  particulières  durant 
le  concile  d'Ephèse ,  sans  que  ce 
concile  les  excommuniât. 

5.  Acace ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  qui  refusa  d'obéir  au 
])ape  Simplices  qui  l'avertissait 
lie  se  séparer  de  la  communion 
de  Pierre  Mongus,  et  de  sous- 
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cilre  le  concile  de  Cîuilcêdoine 
et  la  lettre  de  saint  Léon  ,  sans 
que  les  Orientaux  rompissent  de 
communion  avec  lui. 

6.  Euphème  et  Macédonius  , 
successeurs  du  siège  et  du  schis- 
me d'Acace. 

7.  Tous  ceux  qui,  dans  les  dif- 
férens  SiliisMies,  entre  les  pré- 
tendaus  à  la  papauté,  obéissaient 
aux  anti-papes. 

8-  Les  Pères  du  concile  de 
Pâle  qui  déposèient  le  pape  Eu- 
gène IV,  loin  de  lui  obéir. 


I.  Toutes  les  sociétés  schis- 
matiques  qui  ne  reconnaissent 
point  le  pape  c}ui  est  le  centre 
de  l'unité  et  de  la  communion 
catholique,  sont  hors  de  l'Eglise; 
mais  il  peut  y  avoir  beaucoup 
de  chrétiens  dans  ces  sociétés 
qui  ne  sont  pas  schisma tiques 
proprement  dits ,  parce  qu'ils  ne 
connaissent  pas  le  schisme  dans 
lequel  ils  vivent,  et  cju' ils  adhè- 
rent de  Cœur  et  d'esprit  au  vrai 
chef  de  l'Eglise  établie  par  Jé- 
sus-Christ ;  on  doit  donc  leur 
appliquer  ce  que  saint  Augustin 
dit  des  hérétiques  dans  sa  lettre 
43,  alias  162:  Qui  sententiam 
siiam  quarnvis fais am  atqueper- 
versam ,  nulla  perliiiaci  animo- 
sitate  defendunt  ,  prœsertim 
quant  non  aiidacia  prœsump- 
tionis  suœ  pepercrunt-,  sed  à  se- 
ductis  atquc  in  errorem  lajjsis 
parentibus  acccpcrunt,  quœrunt 
aulcni  veritatem ,  corrigi paraU 
cum  in^enerint,  nequaquam  snnt 
ùiiev  hivrclicos  depulandi^ 
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2.  Les  papes  Victor  et  Etienne 
menacèrent  à  la  vérité  d'excom- 
munication les  Asiatiques  et  les 
Africains;  mais  ils  ne  passèrent 
pas  outre,  comme  l'assure  Eu- 
sèbe,  lib.  4j  c.  24;  saint  Jé- 
rôme, in  catal.  Scrip.  Eccl. , 
c.  46  ;  saint  Augustin  ,  lib  5,  dr 
Baptisvio,  conlr.  Donat.,  c.  sD. 
Supposé  que  ces  deux  papes  aient 
prononcé  l'excommunication  , 
les  autres  évêques  du  monde  s'y 
sont  orposés  ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dansEusèbe,  lib.  5,  Ilist.,  c.  24, 
et  dans  saint  Cyprien  ,  Epist.  ad 
Juhaian . 

3.  Les  Orientaux  qui  regar- 
daient Mélèce  comme  évéque 
d'Antioche  n'étaient  point  scliis- 
matiques ,  parce  que  Mélèci; 
avait  fait  la  paix  avec  Paulin  , 
qu'ils  gouvernaient  le  peuple 
d'Antioclu;  en  commun,  et  qu'ils 
étaient  convenus  que  celui  des 
deux  qui  survivrait  à  l'auliv 
demeurerait  seul  évêque  de  1.» 
ville.  (  ITiéodoret ,  lib.  5,  Hisi . , 
cap.  3.  j 

4.  Jean  d'x\ntioche  et  ses  pai'- 
tisans  furent  traités  favorable- 
ment par  le  concile  d'Ephèse , 
parce  qu'ils  firent  bientôt  la  paix 
avec  saint  Cyiille. 

5.  Acace  de  Constantinople 
fut  schisniatique  ,  ou  mèmelié- 
réticjue  selon  quelques  auteurs, 
sans  que  les  Orientaux  qui  com- 
muniquaient avec  lui  partici-  ' 
passent ,  ni  à  son  schisme  ,  ni  à 
ses  erreurs ,  parce  que  la  seule 
raison  qui  leur  faisait  conserver 
la  communion  avec  lui,  était 
qu'ils  j)ensaient  qu'un  patriar- 
che de  Conslantiu(.>i^jle  ne  pou- 


i 


EGL 

v.iil  être  coiiiiaiuué  que  par  un 
concile  général. 

6.  Euphènie  et  Macédonius 
n'étaient  point  schisinatiques, 
puisqu'ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  écrire  aux  papes ,  et 
leur  demander  leur  communion, 
sans  qu'ils  {jussent  y  parvenir, 
en  ayant  été  empêchés  par  vio- 
lence. (  Liberalus  ,  Breviaiii , 
cap.  i8.  Nicépbore,  Hist.,  lib  i6, 
cap.  19.  ) 

■;  Ceux  qui,  durant  les  schis- 
mes, obéissaient  aux  anti-papes, 
n'étaient  point  schismatiques , 
parce  qu'ils  étaient  dans  la 
bonne  foi ,  disposés  à  se  sou- 
mettre au  seul  pape  légitime 
lorsqu'ils  le  connaîtraient.  (Ger- 
son,  "^Fract.  de  Modo  se  habendi 
tenipore  schismat.  Saint  Anto- 
nin,3part.  ,  Chron. ,  tit.  22, 
c.  2.  Le  cardinal  de  La  Tour- 
Brûlée  ,  Summa  de  Ecclesia , 
lib.  4,  pag.  I  ,  c.  14.) 

8.  Les  Pères  du  concile  de 
Bâle  se  soumirent  enfin  au  pape 
Nicolas  V,  successeur  du  pape 
Eugène  iv. 

Des  Excomnntniés. 

Les  excommuniés  dénoncés 
ne  sont  point  de  l'Église,  puls- 
f[u'ils  n'appartiennent  ni  à  son 
corps  dont  ils  sont  retranchés 
par  le  glaive  de  l'excommunica- 
tion ,  ni  à  son  ame  ,  puisqu'ils 
n'ont  point  la  charité  qu'ils  ont 
perdue  par  le  péché  mortel  qui 
a  donné  lieu  à  l'excommunica- 
tion. Aussi  Jésus-Christ  ordon- 
ne-t-il  de  les  regarder  comme 
des  païens  et  des  publicains. 
{Mntlh.,  i8,  17. 
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Des  Injidèles. 

Les  infidèles  sont  publics  ,  ou 
cachés,  et  ces  derniers  sont  bap- 
tisés, ou  non  bajilisés. 

Les  iniidèles  publics  non  baj)- 
tisés  n'a]>partiennent  en  aucune 
sorte  à  l'Eglise.  Pourquoi enlrt- 
prendrais-je  de  juger  ceux  tjui 
sont  hors  de  V Église?  dit  saint 
Paul ,  en  parlant  de  ces  sortes 
d'infidèles.  (  i.  Corinlîi.,  5,  12.) 

Les  infidèles  occultes  qui  sont 
baptisés  appartiennent  au  corps 
de  l'Eglise,  de  même  que  les  hé- 
rétiques occultes. 

Les  infidèles  occultes  et  non 
bapîisés  qui  se  mêlent  parmi  les 
fidèles  ,  par  c[uelque  motif  Lu- 
main  ,  n'appartiennent  pas  mê- 
me proprement  au  corps  de  l'E- 
glise ,  puisqu'ils  n'ont  point  \c. 
baptême  qui  en  est  la  porte  né- 
cessaire. Ils  paraissent  donc  lui 
appartenir  à  l'extérieur  ,  mais 
ils  ne  lui  appartiennent  pas  en 
effet ,  puisqu'ils  n'ont  au<  un 
lien  réel  qui  les  y  attache. 

Des  CatTtc'cumenes. 

Les  cathécumènes  ,  c'est-à- 
dire,  ceux  qui  se  disposent  à  re- 
cevoir le  baptême,  appartie?».- 
nent  à  l'ame  de  l'Eglise  et  non 
à  son  corps;  d'où  vient  qu'où 
ne  peut  pas  dire  qu'ils  soient  de 
vrais  membn-s  de  l'Eglise.  ILs 
appartiennent  à  l'ame  de  l'E- 
glise, parce  qu'ils  ont  la  foi,  la 
charité ,  le  désir  de  recevoir  le 
baptême,  comme  on  le  suppose, 
et  qu'ils  seraient  sauvés  avec 
ces  dispositions ,  s'ils  venaient 
à   mourir  ,avant   d'ttie  bapti- 


5i2  EGL 

ses.  Ils  n'ap])avliennenl  point  au 
corps  de  l'Église ,  puisqu'ils 
n'ont  point  le  baptême  qui  en 
donne  l'entrée  ,  et  par  lequel  on 
fait  profession  publique  et  so- 
lennelle de  la  religion  chré- 
tienne. 

§x. 

Du  chef  de  P Eglise. 

L'Eglise  a  deux  chefs ,  l'un  su- 
prême, essentiel  et  invisible,  qui 
est  Jésus-Christ  ;  l'autre  visible  , 
extérieur  et  ministériel  ;  savoir, 
l'évcque  de  Rome,  qu'on  ap- 
pelle souverain  pontife  par  excel- 
lence ,  à  cause  de  sa  prééminence 
d'honneur  et  de  juridiction  sur 
tous  les  autres  évêques.  Les 
questions  qui  regardent  le  chef 
visible  de  l'Eglise  se  réduisent  à 
savoir,  i"  si  saint  Pierre  a  reçu 
de  Jésus-Christ  la  jirimautésur 
les  autres  apôtres  ;  2°  si  les  papes, 
successeurs  de  saint  Pierre  , 
jouissent,  par  le  droit  divin ,  de 
celte  primauté  dans  toute  l'É- 
glise ;  3°  si  les  papes  peuvent 
errer  en  décidant  de  la  foi ,  ou 
des  mœurs  ;  4°  si  les  papes,  ou 
l'Église  entière,  ont,  de  droit  di- 
vin ,  quelque  autorité  directe, 
indirecte,  ou  sur  le  temporel  des 
Rois.  Nous  remettons  la  discus- 
sion de  ces  points  à  la  lettre 
Papk. 

Consultez  Tourneli  sur  l'É- 
glise, elles  autres  théologiens 
aui  en  ont  traité.  ) 
*  ÉGLON,  roi  des  Moabites , 
avait  sa  demeure  ordinaire  à  Jé- 
richo. Il  opprima  les  Israélites 
pendant  huit  ans  ,  et  Dieu  sus- 
cita Aod  pour  le  faire  mourir  et 
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délivrer   les  Israélites  de  l'op- 
pression desPrIoabites.  (  Judic, 
3,  i5,  22.  ) 

ÉGLON,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué^  ï5 ,  39.  ) 

EGNATIA ,  ville  épiscopale 
delaBizacène  en  Afrique.  (Not., 
n.  3o.  ) 

ÉGOBILLE,  ou  ESCOBILLE, 
ou  SCUBICULE,  ou  SCUYIGU- 
LE,  compagnon  et  diacre  de 
saint  Nicaise  ,  apôtre  du  Vexin 
françaisj  souffrit  le  martyre  avec 
lui.  (  7^0)-.  NicAiSE.  ) 

ÉGWIN  (  saint  ) ,  que  l'on 
trouve  aussi  nommé  Eugénius, 
passa  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
à  l'Église  de  Worchester  en  An- 
gleterre ,  qu'il  gouverna  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  l'an  716.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  saint  BereivaW  , 
ou  Berthwald ,  et  lui-même  a 
écrit  celle  de  saint  Althelme  ,  ou 
Aldhelme,  nommé  aussi  Adeliii, 
et  de  plusieurs  autres  Saints. 
On  a  encore  de  saint  Egwln  ,  uu 
traité  de  Origine  et  institutione 
Cœnobii  Ccvcshamensis ,  et  un 
autre  ,  de  Suis  Apparitionibus. 
(  Leland  ,  chap.  88.  Baléc,  cen- 
turie 1",  chap.  91.  Pitsée, 
pag.  121.  ) 

EGYPTE ,  grand  royaume 
d'Afrique  qui  s'étend  depuis  le 
soixantième  jusqu'au  soixante- 
septième  degré  de  longitude ,  et 
depuis  le  vingt-deuxième  jus- 
qu'au trente-troisième  degré  de 
latitude  méridionale;  de  sorte 
que,  du'midi  au  septentrion, elle 
a  au  moins  deux  cents  lieues  de 
long,  et  environ  cent  dix  de 
larp.e  du  couchant  au  levant. 
Ses  l)ornes  au  septentrion  sont 


la  Médilenanée  ;  à  roriL'iil  , 
l'istlime  de  Suez  qui  la  sépare  de 
la  Palestine ,  ou  Terre-Sainte,  et 
la  mer  Rouge  ;  au  midi,  la  Nubie 
et  l'Abyssinie  ;  à  l'occident,  la 
Barbarie,  et  le  désert  de  Barca. 
L'Egypte  avait  autrefois  des  rois 
dont  l'histoire  et  la  succession 
est  fort  obscure ,  à  cause  des  fa- 
bles que  les  Égyptiens  y  ont  mê- 
lées. Les  premiers  furent  de  la 
race  des  Pharaons;  ils  passèrent 
ensuite  successivement  sous  la 
domination  de  Cambyse  ,  roi  de 
Perse,  d'Alexandre-le-Grand,  des 
Ptolomées  et  des  Romains  qui , 
après  la  bataille  d'Actium  que 
gagna  Auguste  contre  Marc-An- 
toine et  Cléopâtre ,  en  firent  une 
province  qui  fut  gouvernée  par 
un  Augustal,  ainsi  appelé ,  parce 
qu'il  représentait  les  Augustes, 
ou  empereurs  qui  le  choisissaient 
entre  les  chevaliers.  Omar,  se- 
cond calife  et  successeur  de  Ma- 
homet, en  chassa  les  Romains 
en  637.  Saladin  y  établit,  en 
1164,  l'empire  des  Mameluks 
qui  dura  jusqu'en  i5i6.  Ce  fut 
cette  année  que  Selim ,  premier 
empereur  des  Turcs ,  tua  le  sou- 
dan  Campson  ;  et  Tomumbey , 
qu'on  avait  mis  à  sa  place ,  ayant 
eu  la  même  destinée  l'année  d'a- 
près ,  l'Egypte  fut  entièrement 
soumise  aux  Ottomans.  Depuis 
ce  temps-là,  elle  est  sous  leur 
domination ,  et  ils  en  ont 
fait  un  Beglerbeglie  qui  com- 
prend plusieurs  cassilifs,  ou 
gouvernemens  particuliers.  Les 
naturels  du  pays  l'appelent  Chi- 
bili ;  les  Arabes,  Bardamasser, 
et  les  Turcs,  Misir. 
9- 
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Los  géographes  la  divisent 
ordinairement  en  haute,  moyen- 
ne et  basse  Egypte  ,  par  rapport 
au  cours  du  Nil  qui  la  traverse 
du  midi  au  septentrion.  Quel- 
ques unsajoutent,  pour  une  qua- 
trième partie ,  la  côte  de  la  mer 
Rouge;  mais  il  est  certain  qu'elle 
est  comprise  en  la  haute  et  en  la 
moyenne  Egypte.  La  haute  Egyp- 
te, appelée  aussi  Thébaïde,  et 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Saïd, 
était  divisée  autrefois  en  pre- 
mière et  seconde  Thébaïde.  La 
moyenne  se  trouve  entre  la  haute 
et  la  basse  Egypte  ;  on  la  nomme 
Arcadie  et  Heptanome  ,  de  sept 
nomes, ougouvernemens,  qu'elle 
comprend  :  c'est  aujourd'hui 
Bechria  et  même  Demesor.  La 
basse  Egypte  ,  nommée  Delta , 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
cette  lettre  grecque  A ,  est  di- 
visée encore  en  Egypte  première 
et  seconde,  et  en  Augustamnique 
première  et  seconde;  elle  s'ap- 
pelle proprement  Egypte,  et  elle 
est  entre  les  fleuves  Agathode- 
mon  et  Bubastique.  C'est  dans 
cette  partie  de  l'Egypte  qu'est 
située  la  ville  d'Alexandrie ,  si 
superbe  et  si  opulente  autrefois, 
et  la  métropole  de  toutes  les 
églises  de  ce  grand  royaume. 

La  première  Egypte  comprend 
les  évêcliés  suivons  : 

Herinopole ,  ou  Demenhur. 
Mortelis,  ou  Fua,  et  Messil. 
Copris ,  ou  Cana  .  ou  Bana. 
Sain,  ou  Sa. 

Latopolis  ,    ou    Latum  ,    et 
Doroten. 
Naveratis. 

33 


5i4  EGY 

Andropolis. 
Nicium. 

Onuphis,  ou  Naph. 
Taiia . 
Cléopatris. 

Menelais,  ou  Schedea. 
Phtenothen,  ou  Butum. 
La  Maréotide. 

ha  seconde  Egypte  comprenait 
les  églises  suivantes  : 

Cabasorum. 

Phragones. 

Paeclinamunis  et  Elavehia. 

Cynapolis. 

Busii'is. 

Parai  i  us. 

Sebennytus. 

Xois. 

Eutychius,  patriarche  d'A- 
lexandrie vers  le  milieu  du 
dixième  siècle,  rapporte,  dans 
les  Annales  qu'il  composa  en 
arabe,  qu'il  n'y  avait  point  d'é- 
vêques  en  Egypte  avant  Démé- 
trius  ;  mais  que  le  patriarche 
d'Alexandrie ,  toujours  accom- 
pagné de  douze  prêtres ,  y  en 
envoyait  un  au  besoin.  Nous 
examinons  ce  fait  plus  particu- 
lièrement dans  le  sacrement  de 
l'Ordre  contre  les  presbytériens 
qui  en  concluent  que  les  simples 
prêtres  avaient  autant  de  pou- 
voir que  les  évêques.  (  Voyez 
cet  article  qui  n'appartient  point 
au  sujet  que  nous  traitons  pré- 
sentement. ) 

Les  auteurs  qui  parlent  d'E- 
gypte sont ,  Ptolémée  ,  Sti'abon , 
Pline  ,  Pomponius  Mêla  ,  Solin  , 
Ortélius,  Mercator,  Cluvier, 
Bcrthius,  Mérula,Magin,  Séru- 
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pili ,  Golnitz,  Cellarius,  La  Mar- 
tinière,  etc.  (Description  de  l'E- 
gypte— ,  composée  sur  les  mé- 
moires de  M.  de  Maillet ,  ancien 
consul  de  France  au  Caire,  par 
M.  l'abbé  Le  Mascrier,  in-12  , 
2  vol.  ;  à  La  Haye ,  1740.  ) 

EHINGER    (  Elie   ),   biblio- 
thécaire de  la  ville  d'Augsbourg 
en  Allemagne,   fit  imprimer   à 
Wittemberg,  en  161 4,  les  canons 
de  l'Église  d'Orient,    qu'il  tira 
de    cette  célèbre    bibliothèque 
dont  il  avait  le  soin.  Cet  ouvrage 
auquel  il  donna  le  titre  de  Co- 
dex canonum  Ecclesice  orienta- 
lis,  avait  été  imprimé  pour  la 
première  fois  en  grec  en   i54o, 
par  les  soins  de  Jean-  du  Tillet , 
évêque  de  Meaux  qui  l'avait  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Chapitre 
de   Saint-Hilaire    De   Poitiers. 
Ehinger  fit  encore  imprimer,  en 
i663,  un  catalogue  des  livres  de 
la  bibliothèque  d'Augsbourg  qui 
était  fort  ample,  et  qui  fut  fort 
estimé.Il  donna  aussi  une  disser- 
tation de  fidelitate  servanda  in 
nuctoribus  citandis  ,    qui  a  été 
imprimée  dans  les  Amœnitates 
litterarice,  de  Schelhorn,  tom.  2, 
pag.  53o.  Ehinger  a  encore  com- 
posé :  Relatio   in  qua  probatur 
Sancti  Marci  Evangelistœ  cor- 
pus in  insula  Aiigia  divite,  vulgo 
Reichenau,    episcopatus  Cons- 
tantiensis ,  quiescere.    Cet  écrit 
a  été  imprimé  dans  un  recueil 
d'autres  pièces ,  à  Strasbourg , 
1741?  in-12.  (  Jacques  Brucker 
a  donné  une  vie  d'Eliinger,  et 
il  y  a  fait  des  corrections  et  aug- 
mentations   qu'on    a    insérées 
dans  les  Amœnitates  litterarice , 
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de  Schelhovn ,  tom.  8,  pag.  646 
et  suiv. 

EICÈTES  ,  ouHEICÈTES,ou 
HICÈTES,  hérétiques  du  sep- 
tième siècle  qui  professaient  la 
vie  monastique,  et  qui  croyaient 
qu'on  ne  pouvait  bien  louer 
Dieu  qu'en  dansant  et  en  sau- 
tant, sur  ce  qu'il  est  dit  dans 
l'Exode  ,  que  Moïse  et  les  en- 
fans  d'Israël  avaient  chanté  un 
cantique  à  la  louange  du  Sei- 
gneur ,  après  qu'ils  eurent  passé 
la  mer  Rouge ,  et  parce  que  Ma- 
rie la  prophétesse ,  sœur  de 
Moïse  et  d'Aaron  ,  à  la  tête  des 
autres  femmes,  avaient  pris  un 
tambour  dans  la  même  occa- 
sion. Les  Eicètes,  pour  mieux 
imiter  cette  conduite ,  attiraient 
chez  eux  des  femmes  qui  pro- 
fessaient aussi  la  vie  monastique. 
(  Saint  Jean  Damascène ,  lib.  de 
Hœres.^  verbo  Eicetœ.  Sandère, 
lier.  120.  Gautier, en  la  Chron., 
au  septième  siècle  ,  chap.  i .  ) 

EIGIL,  à  qui  l'on  donne  le 
nom  de  Saint ,  quoiqu'il  ne  se 
trouve ,  ni  dans  le  Martyrologe 
de  Rhaban  Maur,  ni  dans  aucun 
autre  ,  était  né  dans  la  INorique, 
de  parens  nobles  qui  l'envoyè- 
rent dès  son  enfance  dans  le  mo- 
nastère de  Fulde ,  peu  de  temps 
après  le  martyre  de  saint  Boni- 
face.  Il  y  fut  élevé  sous  la  disci- 
pline de  saint  Sturme  son  pa- 
rent, et  le  premier  abbé  de  ce 
monastère.  11  l'eut  pour  maître 
pendant  plus  de  vingt  ans  ;  mais 
ce  Saint,  étant  mort  en  779,  on 
lui  donna  pour  successeur  Bau- 
gulfe,  à  qui  succéda  Ratgard. 
Quoique  l'élection  de  ce  dernier 
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eût  été  faite  d'un  consentement 
unanime    de    la   communauté, 
elle  fut  suivie  de  tant  de  trou- 
bles, que  l'on  fut  obligé  de  le 
déposer  et  de  le  bannir.  Eigil , 
élu  à  sa  place  en  818,  fit  cesser 
la  discorde,  réunit  les  cœurs  et 
rétablit  l'observance.    L'auteur 
de  sa  vie  met  au  nombre  de  ses 
œuvres  de  piété  le    rappel  de 
Ratgard,    qu'Eigil    demanda  à 
l'empereur  Louis-le-Débonnaire. 
Mais  le  retour  de  cet  abbé  n'em- 
pêcha point  Eigil  de  continuer 
à  gouverner  l'abbaye  de  Fulde. 
Il  en  prit  soin  jusqu'à  sa  mort 
c[ui  arriva  en  882.   Il  composa 
lui-même  son  épitaphe  en  six  vers 
élégiaques  où  il  fait  profession 
de  croire  en  la  résurrection  fu- 
ture. Sa  vie  fut  écrite  en  prose 
et  en  vers  par  un  de  ses  disciples 
nommé  Candide.  Elle  se  trouve 
dans  le  cinquième  tome  des  Ac- 
tes de  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 
avec  deux  épitaphes  ;   l'une  de 
sa  façon  ,  et  l'autre  de  Rhaban 
Maurc[ui  fut  son  successeur  dans 
l'abbaye  de  Fulde.    Saint  Eigil 
écrivit  la  vie  de  saint  Sturme, 
à  la  prière  d'une  vierge  consa- 
crée à  Dieu ,  nommée  Angildru- 
the.  Ce  qui  la  rend  plus  intéres- 
sante ,  c'est  qu'il  y  raporte  non- 
seulement  les  principales  actions 
de  ce  Saint  avec  qui  il  avait  vécu 
plus  de  vingt  ans ,  mais  encore 
les  commencemens  du   monas- 
tère de  Fulde  et  les  divei'ses  ré- 
volutions cjui  y  étaient  arrivées 
jusqu'à   son   temps.   Il  y  mêle 
aussi  plusieurs  traits  quiontrajj- 
port  à  l'histoire  de  Charlemagne 
et  à  celle  des  archevêques    de 
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Mayeiice.   Elle  a  été  imprimée 
dans  le  quatrième  tome  des  Actes 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  et  à 
Mayence  en  i6i6,  par  les  soins 
de  Browerus.  On  la  trouve  en- 
core dans  Surius,  au    17  de  dé- 
cembre. Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  saint  Eigil  eut  part  à  la  re- 
quête que  les  moines  présentè- 
rent en  81 1  à  l'empereur  Char- 
lemagne ,  pour  le   maintien  de 
la  discipline  dans  ce  monastère , 
que  l'abbé  Ratgard  avait  extrê- 
mement négligée.  Elle  contient 
vingt  articles ,  par  lesquels  ces 
moines    demandent  qu'il    leur 
soit    permis    de    continuer  les 
prières  ,  la  psalmodie  et  les  veil- 
les pour  leurs  amis  vivans   et 
défunts  ,  en  la  manière  que  l'a- 
vaient fait  leurs  pères.  Ils  entrent 
(iJhs  le  détail  de  ces  prières ,  par 
lequel  on  voit  qu'ils  en  faisaient 
chaque  jour  pour  l'Empereur, 
pour  ses  enfans  et  pour  tout  le 
peuple  chrétien  ;  qu'ils  priaient 
deux  fois  le  jour  ;  savoir,  après 
matines  et  après  vêpres ,  pour 
leurs  frères  défunts;  et  qu'à  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  l'alibé 
Sturme,  ils  faisaient  chaque  an- 
née une  veille  pour  lui  et  pour  les 
fondateurs  du  monastère  ,  et  ré- 
citaient tout  le  Psautier.  Ils  de- 
mandaient encore  qu'il  fût  per- 
mis aux  prêtres  de  célébrer  sou- 
vent la  messe  avec  la  liberté  d'y 
employer  tout  le  temps  qui  leur 
avait  été  accordé  par  leurs  an- 
ciens pères ,  et  que  l'on  n'envovàt 
aux  Ordres  sacrés  que  des  reli- 
gieux   ca})ablcs  et    <lo    bonnes 
mœurs;    que,  suivant    l'ancien 
usage,  les  fètcsprincipalesdel'an- 
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née  fussent  célébrées  avec   dé- 
cence, en  sorte  que  les  moines, 
exempts  en  ces  jours  du  travail 
des  mains,  ne  s'occupassent  qu'à 
la  lecture    et  à  la    psalmodie. 
Ces  fêtes  étaient  celles  de  la  sainte 
Vierge ,  des  douze  Apôtres ,  de 
saint  Etienne,  de  saint  Laurent 
et  des  autres  que  l'on   solenni- 
sait  dans  les  églises  d'Allemagne, 
et  dont  les  reliques  y  reposaient; 
qu'il    ne     fût    point    défendu 
de  communier    tous  les  jours 
avant  le  repas ,  suivant  l'exem- 
ple des  anciens  Pères;  que  l'on 
eût  à  l'avenir  plus  de  soin  des 
infirmes,  des  vieillards  et  des 
hôtes  ;   qu'aucun  ne  fût  reçu  et 
incorporé  dans  la  communauté 
sans  avoir  fait  les  épreuves  ;  que 
l'on  n'obligeât  personne  à  se  faire 
moine,    ou  clerc,   malgré   lui; 
qu'il  fût  permis  aux  moines  de 
s'habiller  et  de  se  nourrir  suivant 
qu'il  avait  été   établi   j»ar  saint 
Sturme,  leur  premier  abbé  ;  que 
les  frères  fussent  gouvernés  jiar 
un  prévôt  et   des  doyens;  que 
l'on  détruisît   les   édifices  im- 
menses   et    inutiles;    qu'il    fût 
loisible   aux    frères  de  vaquer 
en  certaines  heures  à  la  prière, 
et   en    d'autres   au    travail  des 
mains,  suivant  la  disposition  de 
delà  règle  de  saint  Benoît;  que 
tout  fût  en  commun  dans  le  mo- 
nastère, et  c{ue  chacun  prît  dans 
le  vestiaire  les  vêtemens  néces- 
saires, suivant  la  disposition  du 
prévôt,    ou    du    cellérier;  que 
tous  les  offices  fussent  remplis 
par  des  religieux  ,    plutôt  que 
par  des  séculiers;   que  cliaque 
dimanche    on    ])ortàt    la  croix 
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en  procession  avant  ia  messe,  et 
que  tous  les  frères,  tant  du  mo- 
nastère que  ceux  qui  demeurent 
dans  le  voisinage  ,  suivissent  la 
croi^^  en  cliantant  des  hymnes  et 
des  antiennes;  qu'il  fût  encore 
permis  de  la  porter  aux  jours  de 
jeûnes  ordonnés  par  l'évèque  ,  et 
de  faire  des  litanies.  Les  autres 
chefs  de  la  requête    regardent 
personnellement  l'abbé  Ratgard. 
On  demande  qu'il  lui  soit  dé- 
fendu de  parler  mal  des  statuts 
de  saint  Boniface,  et  de  repren- 
dre les   anciens  du  monastère , 
comme  s'ils  vivaient  mal  ;  qu'il 
soit  à   l'avenir  plus  charitable 
envers  les  défaillans  et  plus  af- 
fable à  ses  frères.  Cette  requête 
futsans  effet,  ou  du  moins,  après 
la  mort  du  roi  Charles,  Ratgard 
recommença  à  vexer  les  moines 
de  Fulde  ;  ce  qui  les  obligea  de 
renouveler  leurs  plaintes  auprès 
de  Louis-le-Débonnaire  qui  l'en- 
voya en  exil  en  817,  et  fit  mettre 
un  autre  abbé  à  sa  place.  La  pi-e- 
mière  requête    des  moines   de 
Fulde  se  trouve  dans  le  second 
livre  des  Antiquités  de  ce  mo- 
nastère.   C'est  de  là  que   doni 
Mabillon  l'a  tirée  pour  la  mettre 
parmi  les   Actes  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  à  la    suite  de   la 
vie  de  saint  Eigil.  Il  Y  est  parlé 
de  certains  statuts  que  cet  abbé 
avait  faits  pour  le  maintien  de 
la  discipline   dans  sa  commu- 
nauté.  Nous  ne  les  avons  plus. 
Il  y  est  encore  fait  mention  d'une 
lettre   qu'il  avait  écrite  à  l'ar- 
chevêque Heistulfe,  pour  l'in- 
viter à   venir  consacrer  l'église 
de  Fulde  en  819.  Cette  lettre  est 


EIS  517 

perdue.  (  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacrés  etecclés.,  t.  18, 
p.  456   et  suiv.  ) 

EINSENGREIN  (  Martin  ), 
docteur  et  vice-chancelier  de 
l'Université  d'Ingolstadt ,  mort 
en  1578,  a  composé,  1°  des  Se i- 
mons  de  controverse,  c{uc  Til- 
man  Credenbach  a  mis  en  latin, 
et  qui  ont  été  imprimés  à  Colo- 
gne en  1667  et  1678.  2"  Défense 
du  concile  de  Trente  sur  la  cer- 
titude de  la  grâce,  à  Cologne  eu 
1569.  3°  Modesta  et  pro  statu 
tewporis  necessaria  Declaratio 
qiiinque  articulorum.  ftdei  ,  à 
Ingolstadt  en  i568.  4°  L'Église 
des  catholiques  vengée  des  ca- 
lomnies des  Novateurs,  à  Ingols- 
tadt en  1576.  5°  Confessionale , 
ibid.,  1577.  6"  Euthanasie ,  ou 
ferme  espérance  du  Bonheur 
de  l'autre  vie  à  l'article  de  la 
mort,  à  Cologne  1677.  T  Un  Dis- 
cours sur  les  pèlerinages,  à  Co- 
logne, 1 58 1.  (  Dupin  ,  A'/Z»/.  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle  ; 
et  Table  de  ces  mèiues  Auteurs , 
p.   1237;  et  addit.,  p.  2876.  ) 

EISENGREIN  (  Guillaume  ), 
chanoine  de  Spire  en  Allema- 
gne, publia  à  Dilingen,  l'an 
i564,  une  Chronique  de  Spire; 
et  l'an  1 565,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Catalogus  testium  veri- 
latis.  C'est  une  liste  des  écrivains 
ecclésiastiques  qui  ont  combattu 
les  hérésies  de  leur  temps  et  cel- 
les de  notre  siècle  par  avance. 
Par  les  hérésies  de  notre  siècle, 
Eiseligrein  entend  les  protes- 
tans,  c'est-à-dire  toutes  les  so- 
ciétés qui  se  sont  séparées  d'avec 
le  Saint-Siège. 
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EISENMENGER  (Jeap-André), 
né  àManlieim  en  i654,  s'appli- 
qua surtout  à  la  langue  arabe , 
et  copia  de  sa  propre  main  l'Al- 
coran  sur  trois  exemplaires.  Il 
fut  professeur  des  langues  orien- 
tales à  Heidelberg ,  et  y  mourut 
le  20  décembre  1704-  Comme  il 
avait  lu  avec  une  extrême  ap- 
plication tous  les  rabbins,  et 
qu'il  avait  fait  une  découverte 
très-exacte  de  l'impiété  des  juifs, 
il  publia  à  Francfort-sur-le-Mein, 
en  deux  tomes,  unlivi'e  dont  le 
titre  signifiait  le  Judaïsme  dé- 
couvert, ou  dévoilé;  mais  les  juifs 
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s'étant  pourvus,  contre  l'auteur, 
de  trois  interdits  de  la  cour  de 
Vienne,  empêchèrent  la  vente 
du  livre.  Le  roi  de  Prusse  le  fit 
réimprimer  à  Konigsberg,  en 
171 1,  à  ses  dépens,  et  fit  pré- 
sent aux  héritiers  d'Eisenmenger 
d'une  partie  des  exemplaires, 
pour  les  indemniser  du  dom- 
mage qu'ils  avaient  souffert.  Ei- 
senmenger  a  aussi  travaillé  à  un 
Lexicon  orientale  harmonicwn; 
mais  cet  ouvrage  n'est  pas  ache- 
vé. Schudt.  Joadsche.  Merk- 
waaidigheden.  { S upplém.  fran- 
çais de  Bâle.  ) 
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